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INTRODUCTION. 


Le  iriGoument  historique  publié  dans  ce  volume  est  un 
récit  en  vers  provençaux  de  la  Croisadp  rontro  les  héré- 
tiques albigeois,  par  un  auteiu  contemporain,  témoin  ocu- 
laire dp  la  plupart  des  choses  qu'il  raconte,  et  bien  iniormé 
île  celles  qu'il  n'a  pu  voir  lui-même.  Le  manuscrit  unique 
de  ret  ouvrage  appartient  à  la  Bibliothèque  du  roi  (fonds 
La  Valliére,  n"  91,  autrefois  ÍÍ708).  C'est  un  petit  in-folio, 
sur  pai chemin,  de  239  pages  ou  de  120  feuillets,  con- 
tenant 9678  vers.  L'écriture  en  est  assez  belle  et  paraît  être 
de  la  seconde  moitié  du  x[ii'  siècle.  C  est  là  du  reste  un 
point  dont  les  connaisseur  pourront  juger  par  eux-mêmes, 
d'après  le  Jac-smile  très-exact  qu'ils  trouveront  ci-joint. 
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Le  maoïucrit  présente  çà  et  là  de  courtes  annotations 
marginales  de  difi&rmites mains,  de  divers  temps,  et  toutes 
en  dialecte  roman  du  Midi.  Mais  ces  notes  ne  sont  d'aucune 
inipoi tance;  elles  ne  nous  appi-ennent  rien  d'intéressant 
pour  l'histoire  ,  ni  pour  la  description  du  manuscrit.  Une 
seule  est  assez  curieuse  pour  être  citée;  cest  la  dernière  de 
toutes ,  qui  se  trouve  sur  la  moitié  restée  en  blanc  de  la 
page  339.  Elle  était  depuis  longtemps  effiicée,  mais  on  en 
a  fait  revivre  fécriture  de  manière  à  la  rendre  lisible. 
Cette  note  est  ainsi  conçue  :  Jarâa  CapeUa  dêu  tus  wiwst 
romoRS  XV.  tarnet  dargentz  bas  if  ne  li  pres^  (ou  pretteri)  a 
lier  M.  CCC,  XXXVL  Cela  semble  indiqua  qu  un 
nommé  Jordan  Capelia,  ou  pcut<étre  Jordan  le  chapelain , 
propriétaire  de  notre  manuscrit  en  i356,  avait  emprunté 
alors  de  Vauteur  de  la  note  xv  livres  tournois,  pour  les- 
quelles il  avait  engagé  ledit  manuscrit.  Il  résulte  de  cette 
note,  1*  que  le  manuscrit  est  certainement  antérieur  à 
i336,  a**  que  Ion  y  attachait  encore  à  cette  époque  une 
grande  valeur  mercantile. 

Ce  manuscrit,  bien  consené  d'un  bout  à  l'autre  et, 
comme  je  l  ai  dit,  d'une  belle  écriture,  ne  manque  néan- 
moins pas  d'ineiactitudes  ni  de  lantes  à  signaler  ailleurs.. 
Entre  divers  passages  obscurs  qui  s'y  rencontrent,  il  y  en 
a  plus  d'un  où  je  crois  voir  des  omissions  du  copiste;  mais 
nulle  de  ces  lacunes  ne  fornie  d'interruption  apparente 
dans  le  texte.  La  page  80  est  ia  seule  qui  ne  soit  pleine 
qu'à  moitié,  et  présente  un  espace  en  blanc  de  dix-neuf 
ou  vingt  lignes;  mais  ce  vide  n'est  point  l'indice  d'une 
lacune  :  la  page  81  reprend  le  texte  juste  où  il  faut  pour 
le  continuer. 

Des  a 39  pages  dont  se  compose  le  manuscrit,  treize 
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INTRODUCTION.  iit 
sont  ornées  de  dessins,  dontchacan  occupe  à  peu  près  un 
tiers  de  page.  Ces  dessins,  évidennueiit  destinés  à  être  co- 
loriés en  miniatures,  sont  restés  de  simples  traits  à  la 
plume  ;  mais  ces  traits  ne  laissent  pas  d'être  remarquables. 
Ils  représentent,  ponr  la  plupart,  des  assauts,  des  prises 
de  villes  et  des  mtìées  de  guerre,  où  les  figures  sont  je- 
tées ou  groupées  avec  beaucoup  plus  de  variété,  de  mou- 
vement et^d'eflfet  que  Ion  n'en  trouve  dans  les  minia* 
tnres  du  même  genre  et  de  la  même  époque  en  d*autres 
pays. 

Ayant  cherché  de  toutes  parts  des  renseignements  sur 
la  provenance  et  lliistoire  de  ce  précieux  manuscrit,  je 
n  eu  ai  rien  appris  au  ddà  de  ce  que  tout  le  monde  peut 
en  savoir  aujourdliui;  c est-à-dire  qu'en  17$$  il  passa, 
avec  beaucoup  d*autres,  de  la  bibliothèque  du  duc  de  La 
Vallière  k  celle  du  Roi.  Mais  de  qui  et  quand  le  duc  lavait* 
il  acquis,  cest  ce  que  personne  n*a  pu  me  dire.  On  est 
seulement  autorisé  par  certains  indices  á  présumer  qu'il 
avait  déjà  fait  auparavant  partie  de  quelqu'une  des  riches 
collections  particulières  de  la  capitale. 

II. 

Peut-être  semblera-t-il  un  peu  étrange  qu'un  manuscrit 
tel  que  coîni  que  je  viens  de  décrire,  si  intéressant  à  tant 
d'égards,  relatif  à  un  point  (riiistoire  dos  plus  importants 
ef  pnrorr  fort  mal  óclaircl ,  fju'un  manuscrit  qui  a  fi<;nn' 
plus  d'un  sit'rlc  dans  les  hibliothèques  do  Paris  les  plus 
renomniocs  et  los  [)lus  fio(|uentées,  ait  si  longtemps 
échappé  à  la  cnriosite  ot  à  l'attontion  des  erudits.  On  s<' 
demander^  peut-être  avec  quelque  surprise  pourquoi  il 
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na  été  publié,  ni  séparément,  ni  dans  aucun  des  recueils 
historiques  qui  le  réclamaient  à  tant  de  titres.  Mab  les 
livres,  c'est  chose  convenue,  les  livres  aussi  ont  leur  des- 
tinée, et  celle  de  notre  manuscrit  était  de  rester  plus  de 
sept  cents  ans  inconnu,  et  en  péril  de  se  perdre,  sans 
laisser  le  moindre  vestige  de  son  eiistenoe. 

Les  auteurs  de  rhistoire  de  Languedoc,  qui  ont  fait  de 
si  vastes  et  de  si  importantes  recherches  pour  découvrir  ce 
qui  restait  de  leur  temps  des  matériaux  de  cette  histoire, 
n  ontpas  eu  la  moindre  connaissance  de  notre  manuscrit;  ils 
u  ont  pas  eu  lieu  den  soupçonna  l'existence;  et  Ion  cher- 
cherait en  vain  dans  leur  immense  travail  un  indice  qui  s*y 
rapportât 

Cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  le  XIX'  vo- 
lumedu  Recueil  des  historiens  de  France,  lequel  comprend, 
avec  la  (ierniére  partie  des  documents  relatifs  au  règne  de 
Philippe-Auguste,  tous  ceux  jusqu'ici  connus  de  la  Croisade 
des  Albigeois,  Si  dom  Brial,  qui  avait  recueilli  la  plupart 
de  ces  documents  et  devait  les  puLller,  avait  vu  notre 
manuscrit,  et  se  proposait  ou  non  de  l'insérer  à  sa  place, 
parmi  ces  mômes  documents,  c'est  ce  que  j'ignore.  Mais 
quant  aux  dctix  nouveaux  éditeurs  (MM.  Natidet  et  Daunou), 
charriés  par  racadémic  dos  inscriptions  tle  continuer  fi  do 
tcrunner  le  travail  inleironipu  par  le  décès  de  dom  Brial, 
il  est  certain  qu  ils  ont  connu  le  manuscrit  de  notre  poënie  : 
une  note  insérée  dans  ce  XiX'  volume  des  historiens  de 
France,  publié  par  eux.  pi  ouve  qu'ils  ont  eu  ce  manuscrit 
sous  les  yeux.  Mallicureusement  la  note  dont  il  s'agit 
semble  n'avoir  d'autre  objet  qur  de  justifier  en  j>eu  de  mots 
le  parti  pris  d'exclure  notre  liiNione  versifiée  de  la  Croi- 
sade albigeoise  du  volume  auquel  elle  appartenait  uatu- 
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rellement,  et  dont  elle  D*eát  certes  pss  été  le  monament 
le  moiiift  ori(^nal  et  ie  moins  curieux. 

Je  o*ai  pu  considérer  cette  courte  note  comme  le  résultat 
d*un  examen  définitif.  La  haute  opinion  que  jai  de  la 
science,  du  goût  et  des  lumières  des  éditeurs  ne  me  l'a  pas 
permis;  ot  je  ne  fais  que  leur  rendre  justice  en  regrettant 
qu'ils  aient  trop  faciionent  rejeté  une  tâche  digne  de  leur 
xèie  et  de  leur  talent.  Donné  au  public  par  des  hommes  de 
leur  mérite  et  de  leur  réputation,  le  monument  historique 
dont  la  publication  m*est  échue  aurait  obtenu  plus  sûre- 
ment et  plus  tôt  l'attention  dont  il  me  semble  digne  à 
tous  égards. 

Du  reste,  si  le  monument  en  question  na  pas  étéju^ 

qu*ici  connu  immédiatement  et  sous  sa  forme  propre,  les 
précieuses  notices  historiques  dont  il  abonde  n  ont  cepen- 
dant pas  été  tout  à  fait  perdues,  ni  pour  les  hommes  qui 
écrivent  rhisloiro ,  ni  pour  la  portion  du  public  qui  l'étudié. 
Le  fait  a  besoin  d'être  e.\])liqué  ,  ot  il  on  vaut  la  peine. 

On  a  delà  guerre  des  All)igeois  une  vieille  histoire  en 
prost^  dansTidiome  du  bas  Lanp;uedoc,  et  dont  on  connaît 
deux  Hiauuscrits.  L'uu  se  trouve  à  ia  Biiîliollièque  du  roi, 
sous  le  n"  9646,  et  l'autre  à  Carpentras,  dans  coll.  de  Pci- 
rcsc.  Des  deux  manuscrits,  ce  dernier  est  le  plus  ancien,  oti, 
pourmicuxilii  r,ieuiouismodcrne;  etilaservi  fietexto  àcclui 
delà  Bihlidtlièquo  du  roi.  La  chose  est  constatée  dr  diverses 
manières,  mais  surtout  jiar  une  lacune  couimune  aux  deux 
manuMirils,  et  de  tout  point  la  même  dans  l'uu  et  dans 
l'autre.  Cette  lacune  est  doublement  iâclieuse;  d'abord  par 
son  étendue,  n'étant  pas  de  moins  de  cinquante-cinq  pages 
du  manuscrit  Peiresc,  et  plus  encore,  parce  qu'elle  porte 
sur  fun  des  moments  les  plus  intéressants  de  la  Croisade. 
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L  auteur  rnoonmi  de  cette  histoire  en  prose  cite  habi- 
tuellemeot,  comme  source  et  garant  de  ce  qaû  raconte, 
un  autre  livre  qu'il  ne  désigne  point  d'une  manière  précise  « 
mais  qu'il  est  censé  avoir  constamment  sous  les  yeux.  Or  ces 
allégations  ne  sont  pas,  comme  on  peut  être  d'abord  tenté 
de  le  soupçonner,  de  ces  vaines  allégations  si  familières  aux 
romanciers  du  moyen  âge  qui  cherehent  à  se  donner  pour 
historiens.  Elles  sont  sérieuses  et  motivées  :  ce  récit  en 
prose  de  la  Croisade  albigeoise  dont  û  s'agit  ici  a  réelle- 
ment pour  base  une  autre  histoire  plus  andenoe  du  même 
événement;  et  cette  autre  histoire,  c'est  notre  poème  lui- 
même. 

Il  est  on  ne  peut  plus  iacile  de  s'assurer  du  fait  :  il  ne 
faut,  pour  cela,  que  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  deux  ré- 
cits :  ils  différent  sans  doute  et  différent  même  beaucoup 
l'un  de  l'autre  par  le  ton  général,  le  style  et  lesdéteils.  Mais 
quant  au  fond,  quant  à  la  substance  et  à  l'ordre  des  feits, 
quant  à  la  manière  de  les  sentir  et  de  les  apprécier,  les  deux 
ouvrages  ne  diffèrent  en  rien  d'essentiel.  Le  plus  moderne, 
celui  en  prose,  n'est  L  vitlrmment  qu'une  version  libre,  qu'une 
seconde  rédaction  de  celui  eu  vers,  rédaction  parfois  un 
peu  paraphrasée,  plus  souvent  abrégt'o .  et  habituellement 
plus  claire,  plus  simple  et  d'un  ton  plus  familier  que  la  ré* 
daction  primitive.  Chacun  se  convaincra  aisément  de  l'exac* 
titude  de  ces  asseitioiis  par  le  rapprochonoat  désormais 
huûle  des  deux  ouvrages;  et  je  me  tiens  pour  cette  raison 
dispensé  d'en  donner  des  preuves  de  détail,  qui  exigeraient 
beaucoup  d'espace. 

De  ces  deux  rédactions  de  la  même  histoire,  les  Insto- 
liens  de  Languedoc  ont  connu  celle  en  prose.  Mais  n'ayant 
aucune  notion  de  celle  en  vers,  ils  ne  pouvaient  soup- 
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çoaner  le  rapport  inliiiie  des  deux  oiirragei  entre  eux  ;  ils 
devaient  de.  toute  nécessilé  «ona&dérer  comme  original  * 
comme  iodépendant  de  tout  autie,  ud  docament  qui  n'é- 
tait au  fond  qu'une  tEanafiormation ,  que  la  copie  d'un  autre. 
Ils  ont  Sait  daillours  sur  cette  copie  des  observatiooa  judi- 
cieuses et  utiles.  Entre  les  petits  détails  que  le  copiste  a  pn 
ajouter  çà  et  là  au  teste  de  son  original,  il  y  en  a  dont  ces 
historiens  ont  profité  pour  essayer  de  poser  une  limite 
chronologique  en  deçà  de  laquelle  doit  être  placée  l'é- 
poque où  vivait  ce  copiste.  Ainsi ,  par  exnojde,  il  connaît 
et  emploie  la  dénomination  do  Langœdoe,  inconnue  ou 
inusitée  avant  le  xiv*  siècle.  H  lait  mention  du  grand-maître 
de  Rhodes;  or  oette  ile  ne  fut  occt^pée  par  les  chevaliers 
cpii  en  prirent  le  <iom,  qu'à  dater  de  iSog.  Enfin  il  semble 
faire  allusion  à  l'évêchc  de  Castres,  qui  ne  fut  pas  institué 
avant  i3o7.  D'a|)rès  ces  divers  rapprochements,  dora  Vais- 
sette  pcnso  que  la  rédaction  en  prose  de  notre  histoire  dps 
\ll)i^LM)ls  doit  (^trc  ini.so  au  plus  tôt  vers  le  milieu  du 
xiV  .siècle,  et  p'^ut  être  encore  ]dus  récente.  O  premier 
point  étaWi ,  le  docte  l)en("(1ictin ,  remarquant  qu'il  v  a  beau- 
coup rapport  entre  l'idionie  de  ce  document  et  celui 
de  lOuionso  et  des  environs,  en  conclut  que  son  auteur 
devait  être  de  cette  ville  on  du  voisinage.  A  ces  conjpctui'es 
très-plausibles,  dom  \  aisseite  aurait  pu,  je  crois,  en 
joindre  nnc  autre  qui  ne  Test  guère  moins,  à  mon  avis, 
l^autenr  de  la  rédaction  en  prose  de  notre  bistoire  a  oiné 
.son  (iMivre  d'une  espèce  de  pitilof^ui^  pbiloso[iliupii'  tant  soit 
|)eu  pédantesque,  et  de  qu(M(piçs  citations  latiiK  s  de  dmit, 
qui  autorisent  à  le  supposer  pirisconsulte  de  prolosiion. 

Quoi  qu  i!  en  soit  de  toutes  ces  conjectures  relativement 
à  la  version  en  prose  de  notre  histoire  albigeoise,  dom 
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Vaisaette  a  donpé  cette  venioD  panni  les  preuves  de  son 
in*  volume,  presque  en  entier  consacré  à  cette  Ingubre 
portion  de  son  sujet,  et  dans  lequd  elle  occupe  cent 
deux  colonnes.  Elle  a  été  depuis  réimprimée  dans  le 
XIX*  volume  du  Recueil  des  historiens  de  France.  Enfin 
elle  a  paru,  une  trcnsîème  fois,  dans  un  choix  des  monu- 
ments originaux  de  Thistoire  de  France,  traduits  en  fran- 
çais  et  puhliés  en  1 8a  S ,  sous  la  direction  de  M.  Guizot. 

On  voit  par  là  <{ne  si  notre  poème  est  resté  jusqu*à  ce 
jour  non-seulement  inédit,  mais  à  peu  près  inconnu,  on 
est  cependant  en  possession  d*un  ouvrage  qui  le  représente 
jiisqu*á  un  certain  point,  -n*en  étant  que  la  reproduction 
^rtìelle  sous  une  autre  forme.  Quelqu'un  omclurait-il  de 
U  que  cette  dernière  œuvre,  d*un  bout  à  Tautre  œuvre 
de  seconde  main,  peut  remplacer  l'ouvrage  primitif  et  en 
rendre  la  publicaftion  moins  inlére^nte?  On  a  déjà  pu 
voir  par  ce  qui  préeède  oomhîen  cette  opinion  serait  iauase; 
on  le  vérra,  jé  ïespèM^  encore  mieux  par  la  suite. 

III. 

Je  viens  de  dire  quelles  ont  été  les  destinées  de  notre 
poème  dans  le  nord  de  la  France  ;  elles  n'ont  guère  été  plus 
heureuses  dans  le  midi,  où  un  tei  monument  semblait 
néanmoins  avoir  de  meilleures  chances  de  renom  et  de 
popularité.  Là,  comme  ici,  cette  œuvre  a  été  en  quelque 
lacon  supplantée  par  l'espèce  de  traduction  abrégée  qui  en 
a  été  faite  après  coup.  La  plupart  d^s  t-crivains  du  Midi, 
qui  ont  eu  î'occasioii  de  parler  des  Albigeois  et  fU'  la  Croi- 
sade dirigée  contre  eux.  ont  connu  la  vieille  histoire  en 
prose  de  cette  Croisade,  et  en  ont  fait  plus  ou  moins  d'u- 
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sage,  selon  le  aeiitiiiifint  et  les  vues  dans  lesquels  ils  écri- 

Cfaassagnon ,  écrivain  prolMinnt  tués-passionné ,  a  donné 
en  1695  une  histoire  de  ia  guerre .  des  Âllngeois,  où 
presque  toot,  de  son  anreu  et  comme  on  le  voit  assez,  est 
tiré  d*un  manuscrit  qa*il  possédait  de  notre  iiernon  en 
prose  de  la  Croisade  albigeoise.  Catel  connaissait  deux 
autres  manuscrits  de  cette  même  version,  et  en  raj^rte 
des  passages  dans  ses  esaceftentea  ncbcrclies  sur  les  comtes 
de  Toulouse.  Marca  en  a  pareillement  lait  usage  dans  son 
histcnre  du  Béam.  Enfin  Antoine  Dominici ,  qui  a  laissé 
sur  les  anciens  comtes  de  Qnercy  des  mémoires  encore  iné< 
dits,  a  en  de  niéme,  dans  ces  mémoires,  rooeasion  den 
citer  quelques  traits.  Or,  de  tonsures  écrivains,  qui  tous 
connaissaient  la  rédaction  en  prose  de  notre  histoire  alhi^ 
geolse,  qui  tous  en  avaient  des  manuscrits,  il  ny  en  a  pas 
un  qui  £asse  la  plus  fugitive  allusion  à  la  rédaction  poé- 
tique ,  qui  ait  dit  un  seul  mot  d'où  l'on  puisse ,  je  ne  dis  pas 
conclure,  mais  soupçonner  qu'il  eût  la  moindre  notion 
de  rexistence  de  notre  poème. 

Néanmoins  toute  connaissance,  toute  réminiscence  de 
ce  poème  n'étaient  pas  perdues-,  et  si  vagues  ou  si  obscurs 
que  puissent  être  les  indices  qui  s'y  rapportent,  on  sentira, 
jelespère,  que  ce  nest  point  à  moi  à  les  négliger,  et  Ton 
me  pardonnera  de  m'y  arrêter  quelques  moments. 

Bcrtrandi,  jurisconsulte  toulotisain,  qui  vivait  à  la  fin 
du  XV'  siècle  et  au  commencement  du  x.vi%  publia  en»i  5i  5, 
sur  l'histoire  de  sa  ville  natale,  un  ouvrage  dont  la  pre- 
mière moitié  n'est  qu'un  recueil  de  vieillos  fablos  tradition- 
nelles sur  les  ori^nes  et  les  antiquités  de  celte  ville  célèbre , 
mais  dont  la  seconde  moitié  présente  un  caractère  plus 
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historique.  C'est  dans  celle-ci  qu'il  parie  à  diverses  reprises 
et  avec  une  certaine  étendue  de  Raymond  VI,  oelni  des 
comtes  de  Toulouse  sur  k  téte  dnqnid  édata  la  tempête  de 
rbéróaie  albigeoise.  Il  itioarat  eKComknnnié  en  laaa,  et 
son  tomhoau  fut  confiné  dans  un  obscur  et  profane  recoin 
de  riiôpital  de  Saint^can-dc- Jérusalem,  au -milieu  d'un 
des  iaubourgs  de  Toulouse.  Bertrandi  assure  que  l'on 
avait  gravé  pour  éfiîsfhe  sur  oè  tsmbean  eoBstntit  en 
madbre  les  deux  verj  snhranls  en  ancien  provençal  : 

Non  y  a  liome  m»  tem  per  gran  lenlrar  qa«  foi 
Osem  pU»  de  ma  tcria.  si  li  gliesa  non  Ibs. 

Il  alliiini  avoir  vu  le  luiabiau  ù  aïoitic  ruine,  et  en  avoir 
lu  lV'])itaplu'  à  flomi  effacée.  L<\s  auteurs  de  l'Histoire  de 
Laii^ucdoïC  oui  traité  de  fable  et;  iccil  do  Bertraudi,  et 
ds  n  licsitoul  pas  à  déclarer  forgés  par  lui  les  dciix  vers 
qu  il  prétend  avoir  lus  sur  la  tombe  de  Raymond  VI. 

Ce.s  doutes,  je  l'avoue,  xuc  semblent  avoir  été  hasardée  à 
la  légère.  Et  d*ahord ,  quant  aux  deux  vers  cités ,  Bertrandi 
ne  le  a  certainement  pas  forgés  :  ils  appartiennent  à  notre 
poème  de  la  guerre  des  Albigeois.  On  les  retrouvera  tous 
les  deux,  bien  quavec  certaines  variantes,  à  Ja  page  a 68 
de  ce  volume,  v.  38o6  et  3807.  Maintenant  ces  deux  vers 
prouvent-ils  que  Bertrandi  oonnàt  le  poème  dont  ils  aoat 
tirés?  Non  sans  doule;  ils  prouveraient  plutôt  le  contraire,' 
puisque  le  même  Bertmndi  a  Tair  de  les  supposer  laits 
exprè.<^pour  être  inscrits  sur  le  tombeau  de  Raymond  VI, 
suppQSÌtìáNi  qui  ne  permet  guère  d*admettre  celle  qu*il  con- 
naissait le  poëme  où  setrouvaientles  vers  en  question  et  pour 
lequel  ils  avaient  été  réellement  composés.  Cependant,  d*nne 
manière  ou  de  lautne,  Bertrandi  connaissait  les  deux  vers, 
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poîa^'il  k»  nppaite  tèKt»stt«aaicDt  $  el  nniii»  il  ert  vni- 

cron«  qaîl  le»  avik  effBctîvQnijeli*  vm  sur  le  tcnbeau. 

QaftDl  à  <ieuz  .qû  ka  y  avai»t  gravés,  qui  les  avaient 
choisis  pour  servir  d*épiiapfae  à  on  {rnooe  peraéeulé  et 
rainé  par  Féglise,  il  £ujEfc  bien  croire  q«*ils  connaissaient, 
sinon  le  poème  entier  dont  ils  ^nt  partie,  da  moins 
quelque  fragment  éè  cepoêmc.  Mais  ici  s'élève  une  diffi» 
cnlté  :  à  quelle  époque  les  vers  cités  dirent -ils  gravés  sur  la 
toaabe  où  fiertrandi  les  avait  lus  avant  i5iô?  Voilà  ce  qui 
est  igMMré  et  coqv  il  fendrait  savoir  pour  attacher  une  date 
è  la  connaissance  de  notre  pofme  que  suppose  rinscr^- 
ti«m  citée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  vers  donnés  par  Bcrlrandi  pour 
iépitaphe  de  Raymond  VI  ont  obtenu  à  ce  titre  une  sorte 
de  célébiité  :  i^  ont  été  cités  par  divers  historiens.  César 
^kistr^iame  les  rapporte  dans  son  Histoire  de  Provence, 

les  croyant  de  m^mc  composés  exprès  pour  servir  d'épi- 
lapho  à  Raymond  VI.  Déjà  auparavant  ils  avaient  Hé  cités 
par  le  même  motii  et  avec  la  même  persuasion  par  (iuion 
(le  Malleviile;  nî.ns,  cliez  ce  denùei',  cette  citation  se  coni- 
piiquo  avec  ihk  anin^  à  tous  égards  beaucoup  plus  impor- 
tante pour  \  histoire  de  notre  poème. 

Gtiion  de  Malleviile,  seigneur  du  lieu  de  ce  nom ,  j)rcs 
de  Cazals,  dans  Tancien  Qucrcy,  composa,  vers  le  ctjni- 
mencemeiit  du  xyii*  siècle,  une  chronique  f^énérale  (!<>  sa 
province,  en  remontant  de  son  époque  à  l'antiijuité  la  plus 
reculée.  C'est  dans  cette  chronique  restée  inédite,  et  à  pro- 
pos des  événements  de  la  guerre  contre  les  Albigeois,  que 
Malleviile  a  cité  les  deux  vers,  (ju'il  prend,  comme  Bci- 
irandi,  pour  Tépitaphe  de  Raymond  VI.  Il  ne  s'explique 
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point  8iir  la  source  d*o&  il  a  tiré  ces  vers  i  il  est  très-pro- 
bable que  eeait  de  k  dironique  toaloiuaiBe  de  Bertrandi. 
Mais  c  est  îndubitablemeBt  d'une  autre  source  qa  il  a  tiré  la 
seconde  citation  que  je  viens  d'annoncer,  et  qui  mérite 
beaucoup  plus  d'attention  que  la  première. 

Arrivé,  dans  sa  dironique»  à  Tannée  1 328 ,  il  parle  de  la 
paix  qui  (ut,  dit^l,  alBrs  proposée  au  comte  de  Toulouse 
par  le  légat  du  pape  au  concile  de  Saint-Gilles,  et  rap- 
porte les  conditions  de  cette  paix.  Il  y  a  dans  ce  qu'il  dît 
là-dessus  des  méprises  de  date  et  de  fidt  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  relever  :  je  n'ai  besoin  que  de  noter  les  termes 
dans  lesquels  il  s'espiique;  les  voici  :  «Les  conditiotis.de 
•  la  susdite  paix  du  comte  de  Toulouse  à  lui  présentées 
(sont)  contenues  esnwj  un  nombre  de  diansons  qui  fu- 
rent faites  sur  les  plus  importantes  occurrences  et  fré- 
tions de  la  guerre  albigote.  Celle  qui  porte  ladite  propo- 
sition qui  avait  été  envoyée  finâchemeni  audit  comte  par 
le  légat  apostolique  dit  ainsi: 

Lo  comte  de  Toloza  «en  tonM  «n  ToUeo . 
B  intra  a  Tokm  e  pois  a  Montalban.  «  ■ 

Ayant  ainsi  comnioncé  à  citer,  il  continue,  et  rapporte 
38  autres  vers  qui  contiennent  un  résumé  e%Aci  des  con- 
ditions de  paix  imposées  (en  1210)  à  Uavniond  VI,  par 
les  agents  de  l'église  rninaine.  Or  ces  quarante  vers  font 
partie  de  notre  poëme  ;  on  les  y  trouvera,  avec  quelques 
variantes,  aux  pages  98  et  100  (ut*  couplet)  de  ce  vo- 
lume. 

Maintenant  la  citation  de  ce  fragment,  jointe  à  la  ma- 
nière dont  il  est  annoncé  et  amené  par  Malleville,  donne 
naturellement  lieu  à  plus  d*unc  question.  En  eilct,  le  ckro- 
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niquenr  du  Qucrcy  parle  «fus  grand  noDoJkre  de  diaiifloos 
historiques  composées  sur  les  socnmnoes  les  plus  graves  de 
la  guerre  des  Alb^ois,  et  il  a  Tair  de  r^prder  le  morceau 
de  notre  poème  cité  par  loi,  comme  f  une  de  ces  chanscms. 
Que  les  éTénements  de  la  Croisade  albigeoise  aû&i  été  en 
leur  temps,  et  dans  les  oontrées  qui  en  forent  le  théâtre , 
célébrés  par  des  chants  populaires  dont  il  pouvait  rester 
encore  desfiragments  au  jkvii*  siècle,  c est  une  supposition 
qui  n  a  rien  que  de  tiis-vrdsimifiable.  Dans  un  endroit  de 
sa  chronique,  autre  que  cdui  dont  il  s  agit  ici,  BlalleVille 
aflirme  connaître  plusieurs  chants  de  ce  genre  sur  divers 
traits  de  l*histoire  do  pays;  il  <Àte  même  le  début  gracieux 
-et  pittoresque  de  run  de  ces  chants,  dont  le  sujet  remon- 
tait à  des  temps  trè»-voisins  de  la  Croisade  albigeoise. 

Que,  d'un autrecôté,  des fragmmls saillants denotxepoême  ^ 
circulassent  encore  oralement  vers  1600  ou  1610  comme 
chants  populaires  de  Tespèee  de  ceux  signalés  par  Malle- 
ville,  et  que  ce  chroniqueur  en  connût  quelques-uns^  eesl  - 
encore  une  chose  très-possible.  Mais  que  le  long  iraient 
rapporté  par  lui  soit  précisément  Vun  de  ces  chants  albi> 
geois  qui  pouvaient  lui  être  parvenus,  la  chose  est  très  peu 
probable.  Le  fragment  dont  il  s'agit  n'a  rien  de  populaire, 
pour  le  fond  ni  pour  la  forme.  Si  important  qu'il  fût  à 
tons  rnjards,  le  fait  auquel  il  se  rapporte  n'était  pas  dv 
ceux  qui  frappent  vivement  l'imagination  des  peuples,  et 
dont  le  souvenir  ne  s'éteint  jamais  complètement  dans  les 
traditions  poétiques. 

Une  autre  raison  m  rmyiêche  de  supposer  que  Maîleviile 
ait  donné  le  fragment  qu  il  cite  de  notn  j»  K'me  d'après  la 
récitation  populaire.  Il  y  a,  il  est  vrai ,  entre  sa  copie  de  ce 
fragment  et  le  texte  du  manuscrit  de  La  Vailière  beaucoup 
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de  varûuites;  nuô» ces  yamotes  Mi,  en  général,  peu ini'» 
portantes,  et  n  égalent  pas  à  beaucoup  pièa  oriiea  qtfaurait 
infiiiHiHement  prodattes  une  circnlation  parement  orale 
de  cinq  siècles.  Il  semUe,  daprès  font  cela ,  que  MalievUle 
a  dû  copier  snr  on  manoacrit  le  fn^ent  de  notre  poème 
rapporté  par  lui.  On  peut  sealement,  de  la  natore  et  da 
aombre  des  tarîantes  qoi  cxislent  entre  notre  mannacrit  et 
sa  copie,  cendaie  qae  cdle-ci  t  été  £gite  sor  un  aatiema- 
oascrit  aajourd'liai  tout  à  fait  incoonu. 

Mais  il  y  a ,  d'un  anitcecôté,  nm  difficuhé  réelle  à  sap- 
poaorqae  Malleville  connaissait  et  atait  ea  à  sa  dispositioo 
on  manuscrit  complet  de  notre  poème.  Il  sedaUe  qu'il  an- 
rait  dû,  en  ce  cas,  connaître  le  vrai  sens,  le  vrai  motif  et 
la  place  primitive  des  deux  vers  cités  par  Bertrandi  ;  il  ne 
les  aurait  pas  donnés  purement  et  simplement  pour  Tépi- 
tapfae  do  Raymond  VI. 

Je  ne  vois  guère  qu*oae  manière  de  concilier  cescoutra- 
dictûms,  c'est  de  supposer  que  BiaUeville  ne  connut  point 
de  manuscrit  entier  de  notre  poëme,  et  n'en  eut  sous  les  yem 
que  des  fragments  cpars,  plus  ou  moins  considóraV)los. 

Il  pst  temps  de  tirer  de  ces  laits  divers  1  uiii({ue  corisé- 
queiicp  certaine  qui  en  résulte  pour  l'histoire  de  notre 
poëme.  Kutre  divers  écrivains  du  Midi,  tous  hommes  ins- 
truits pour  leur  temps,  tous  curieux  de  l'histoire  et  des 
antiquités  de  leur  pays,  tous  plus  ou  moiu.s  à  portée  de 
rechercher  1-  Incuracnts  [Kirtius  ou  négliges  de  cette  his- 
toire ,  ayaràt  tous  eu  à  parler  des  désastres  de  la  Croisade 
albigeoise,  et  dès  lors  tous  intéressés  à  découvrir  les  divers 
manuscrits  de  notre  poëme,  il  ne  s'en  trouve  qu'un,  uii 
seul,  Guiou ,  seigneur  de  Mallevilli  ,  (jui  htiuMe  avoir  eu 
de  ce  poëme  une  connaissance  impariaite  et  partielle.  11  est 
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évident  par  là  que  les  manufiorits  de  cet  ouvrage  étaient, 
dés  le  XVI*  siècle,  devenus  fort  rares  dans  le  Midi. 

Mais  de  ce  fait  tardif  il  n*y  a  rï&n  à  coaelune  rdatU 
vement  à  notre  poème  à  des  époquM  plu»  anciemies. 
Tout  aolarifie  á  penser  que,  dans  sa  nouveauté ,  ce  poênie 
intéressa  vivemeotles  populations  du  Midi,  et  qu'il  s'en  lit 
dès  1ers  un  assez  grand  nombre  de  copies.  Il  est  même 
asses  probable  qu'il  as  fut  pas  Tunique  ouvrage  hiMorique 
composé ,  dans  le  pays,  sur  les  événements  de  la  Croisade: 
îi  semble  naturel  de  supposer  que  des  événements  si  grands 
et  si  nouveaux  durent  inspijgr  à  piu^^dTjm  troubgdour  le 
désir  d'en  perpétuer  la  mémoire.  Il  est  du  moins  certain 
que  tout  (  0  qui  flori«^s:îit  «nrorr  tlors  de  portos  provençaux, 
soulevés  d'indignation  contre  les  excès  et  les  rigueurs  de  la 
guerre  albigeoise,  en  firent,  dans  leurs  compositions  du 
genre  lyrique,  touto  la  justice  qui  dépendait  d'eux.  Plu- 
sieuns  de  ces  < oinpositions,  insérées  dans  h-s  ancicris  re- 
cueils des  poésies  provençales  dé  ce  genr-  ,  nous  sont  pai- 
venufis  avec  ces  recueils.  Les  chances  de  u*nserv  ation  et  de 
durée  n  étaient  pas  à  beaucoup  près  aussi  favorables  aux 
productions  de  longue  haleine,  comme  i  étaient  générale- 
ment celles  de  forme  narrative. 

Si  les  troubadours  dirent francbcmenl  et  e/juragcuscment 
son  fait  il  ia  t.roisade,  celle-ci  en  prit  bien  sa  revanche.  Ses 
suites  furent  mortelles  pour  la  poésie  provençale,  i^s  pro- 
cédures de  l'inquisition  contre  les  personnages  .suspects 
d'^bérésie,  l'institution  d'une  université  i  Toulouse,  vers  le 
milieu  du  un*  siède  «  k  guerre  déclarée  aux  livres  écrits 
an  langue  romane,,  et  partiAulièpemeQt  à  «eux  où  Ton 
voyait  quelque  efaoïit^  d'bMif ne  an  de  £i¥onJ>ie  k  ïh^ 
résie,  ftceâérèrent  la  slmle  da  la  tittératore provençale: 
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elles  la  tuèrent  en  fleur,  sans  lui  laisser  le  temps  de  porter 
des  fruits.  Dès  les  premières  années  dn  mr*  siède»  on 
n  écrivait  presque  plus  en  provençal,  et,  dans  le  peu  qui 
s*écrivait,  on  ne  reccmnaîssait  plus  fídiome  des  trouba- 
dours. Quelques  années  plus  tard  cet  idiome  cessa  d*étre 
entendu. 

Les  manuscrits  provençaux  de  tout  genre  qui  avaient 
jusque-là  survteu  à  la  guerre  qnon  leur  fusait,  et  qui 
pouvaient  être  encore  úon  assez  nombreor,  devinrent  de 
{dus  en  plus  rares,  de  moins  en  moins  compris,  et,  dans 
le  courant  même  du  ziv*  siècle,  le  moment  arriva  où,  se 
trouvant  tout  à  &it  inutiles  et  hors  d*usage,  ils  redevinrent 
innocents. 

Ce  frit  sans  doute  vers  les  premiers  temps  de  cette  nou- 
vdle  période ,  que  quelqu'un  des  rares  manuscrits  de  notre 
poëme  échappés  àla  destruction,  tomba  entre  les  mains  d  un 
jurisconsulte  toulousain.  Ce  jurisconsulte,  se  trouvant  être 
un  homme  d'érudition  et  de  sens,  fut,  comme  il  était  na- 
turel ,  frappé  de  tout  ce  qu  il  trouva  de  neuf  et  d'intéressant 
pour  le  pays  dans  Vœuvre  du  vieux  troubadour  anonyme, 
*  et  se  mit  à  la  traduire  dans  l'idiome  actuel  de  Toulouse, 
lui  donnant  un  autre  ton ,  une  autre  allure ,  une  autre 
forme  plus  simple ,  que  la  forme  originale.  Cette  espèce  de 
transformation ,  achevant  de  rendre  l'ancien  texte  proven- 
çal inutile,  dut  en  accroître  encore  la  rareté,  et  augmenter 
pour  lui  les  chances  de  destruction  et  de  perdition.  En  un 
mol,  la  notivellc  liistoire  en  prose  naïve,  facile,  et  dès  lors 
accessible  aux  lecteurs  vulgaires,  dut  prendre  assez  promp- 
lenient  la  place  de  la  vieille  histoire  envers  que  personne  ne 
pouvait  plus  comprendre  sans  beaucoup  d'étude ,  ni  même 
avec  beaucoup  d'étude  comprendre  toujours  à  coup  sûr. 
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Maintenant  quel  eet  Fautenr  de  notre  poème?  —  Je  l'ai 
déjà  pins  d'une  fois  qualifié  d'anonyme.  C'est  une  asser- 
tion à  justifier  contre  ceux  qui  ont  cm  trouver  dans  récrit 
même  le  nom  de  Técrivain.  B  est  vrai  que,  dès  lie  début  du 
livre,  un  certain  Guillaume  deTudela»  en  Navarre,  pariant 
de  lui-même  i  la  troisième  personne,  semble  se  proclamer 
l'auteur  de  ce  livre;  il  est  vrai  que  dans  un  autre  passage 
il  est  dit  de  ce  même  Guillaume  qu'il  commença  son 
œuvre  au  printemps  de  Tannée  laio.  Or  ces  notices  ont 
été  prises  à  la  lettre  par  tous  ceux  qui  ont  eu  jusqu'ici 
quelque  motif  d'y  faire  attention. 

Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  bibliotbèque  de  M.  de 
La  Vallière,  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  notre 
manuscrit,  sous  le  n*  2708  de  ce  catalogue,  attribue  sans 
bésitation  notre  poème  à  Guillaume  de  Tudèk.  Les  autres 
écrivains  auxquels  il  appartenait  d'examiner  et  de  rectifier 
cette  assertion  se  sont  bornés  à  la  répéter;  et  M.  Rftynouard 
lui-mênio  semble  n'avoir  fait  mention  du  poëme  que  pour 
avoir  l'occaMon  d'en  signaler  Guillaume  de  Tudèle  comme 
l'auteur. 

Les  raisons  de  suspecter  l'exactitude  de  ces  notices  étaient 
cependant  bien  saillantes  et  bien  directes.  Et  d'abord  ce 
Guillaume  de  Tudèle,  qui  au  début  du  poëme  en  est  pré- 
senté comme  l'auteur,  n'est  pas  mentionné  tout  simple- 
ment comme  un  personnage  ordinaire,  comme  un  brave 
clerc  plus  ou  moins  babile,  qui,  ayant  vu  de  ses  yeux  les 
événements  de  k^errealbigeoise,  se  trouve  naturellement 
par  là  autorisé  à  les  raconter;  Guillaume  est  donné  pour 


xm  INTRODUCTION, 
un  savant  nécromancien,  qui  n'avait  pas  eu  besoin  devoir 
les  événements  qu'il  voulait  décrire  :  il  les  avait  prévus  par 
la  puissance  surnaturelle  de  son  art,  et  les  avait  non  ra- 
contés, mais  prédits.  Or  Fou  ne  trouTera  pas,  je  pense, 
trop  de  scepticisme  à  douter  que  notre  poëme  ait  eu  véri- 
tablement pour  auteur  un  nécromancien ,  un  enchanteur. 

En  second  lieu,  le  poème  dont  il  s'agit  est  dans  un 
idiome  assez  incorrect  et  asses  grossier,  mais  au  fond  pro- 
vençal, il  fiillait  donc  se  demander  s'il  n*y  avait  pas  beau- 
coup d'invraisemblance  à  le  faire  composer  par  un  clerc 
navarrais,  dans  une  ville  de  la  Navarre.  Xignore  quelle 
langue  on  parlait  à  Tudéle  vers  laio;  c'était  peut-être 
encore  le  basque,  mais,  à  coup  sûr,  ce  n'était  point  le  pro- 
vençal. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  des  raisons  plus  expresses  encore 
de  tenir  pour  de  pures  fictions  les  notices  concernant  Guil- 
laume de  Tudéle  :  c'est  que  ces  notices  sont  toutes  en  con* 
tradiction  formelle  avec  d'autres  ^arses  çi  et  là  dans  le 
poème,  et  qui,  se,  rapportant  indubitablement  à  son  auteur, 
nous  en  apprennent  tout  ce  qu'il  est  aujourd'hui  possible 
d'en  savoir.  Ces  dernières  notices,  auxquelles  personne  n'a 
pris  garde,  étaient  néanmoins  les  seules  qu»  méritaient  un 
peu  d'attention,  et  je  les  ai  recueillies  avec  soin.  Nous  n'y 
rencontrerons  pas  le  nom  de  notre  poêle,  mais  nous  y  trou- 
verons, ce  qui  vaut  mieux,  des  indices  sur  sa  condition  et 
sur  quelques-unes  des  particularités  de  sa  vie. 

El  d'abord,  quant  à  la  patrie  do  notre  poète,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  du  midi  de  la  France,  et  de 
cette  portion  du  midi  comprise  entre  le  Rhône  et  les  Pyré- 
nées, qui  fut  depuis  le  liaT]p;iiodoc.  Mais  une  notice  si  vague 
aurait  besoin  d'être  un  peu  précisée,  et  ne  peut  l'être  que 
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parcoojectiire.  Plusiettfs  traits  des  i^its  de  ce  poéèe  sens- 
bleDt  indiquer  que ,  s'il  n  était  point  né  à  Toulouse  ou  dans 
les  environs,  il  y  avait  du  moins  longuanent  séjourné*  et  y 
avait  contracté  des  liaisons  et  des  habitudes  qui  lui  étaient 
chères.  On  ne  peut  guère  expliquer  autrement  que  par 
L*une  ou  l'autre  de  ces  deux  suppositions  l'espèce  d'inté- 
rêt passionné  avec  lequel  il  parie  de  Toulouse,  quand  il 
en  parie  librement  et  dans  toute  la  franchise  de  sa  pensée. 
11  est  rare,  en  effet,  quil  prtmonce  le  nom  de  cette  ville 
sans  l'accompagner  de  quelque  épithète  admirative  et  louan- 
geuse; cest  Toulouse  la  gnnde  ou  la  riche,  cest  la  ville 
des  palais,  cest  la  reine  et  la  fleur  des  villes. 

En  confirmatÌMi  de  ce  premier  indice  général,. s'en  pré- 
sente un  autre  plus  particulier.  C'était  le  trop  fameux  Fol- 
quri.  de  Marseille,  qui,  de  galant  troubadour,  devenu 
d'abord  moine,  occupait  ,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  le  siégo 
épisoopal  de  Toulouse.  Or  notre  poète,  pariant  de  lui,  le 
iiotnine  plus  d'une  fois  notre évéque ;  et  comme  cest  le  seul 
évéque  qu'il  désigne  ainsi,  une  telle  désignation  de  sa  part 
a  l'air  d'être  réfléchie  et  significative. 

11  est  aussi  à  noter  que  de  tous  les  événements  racontés 
par  notre  poète,  ce  sont  ceux  qui  se  passent  à  Toulouse 
qu'il  raconte  non-seulement  avec  le  plus  d  intérêt  et  d'amour, 
mais  avec  le  plus  de  précision  et  de  détail ,  et  qu'il  peut  le 
nioiusse  passer  d'avoir  vus,  pour  en  parler  comme  il  le  liait. 
Enfin  la  position  géographiqtie  de  Tonloiisr  n'-pond  assez 
hieii  à  colle  d'où  notre  auleur  indlfiiif  ou  décrit  divers 
iteux  éloignés  où  se  passent  des  événements  qui  l'inté- 
ressenL 

Mais  c'en  t  sl  asse/,  sur  et  point  :  j'aime  mieux,  parmi  les 
traits  de  notre  poëme  rclatiiis  à  la  vie  de  l'auteur,  choisir. 


é 

INTRODUCTION, 
pour  m'y  arrêter,  cetu  qui ,  se  rapportant  plus  directement 
á  la  conditîoa,  aux  babitudes  et  aux  rdations  de  oelui-ci, 
doivent  par  cela  même  nous  fournir  des  données  plus  po- 
sitives pour  apprécier  certaines  particularités  caractéris- 
tiques  de  son  ouvrage. 

Notre  poète  parle  avec  un  certain  détail  de  la  tragique 
destinée  du  vicomte  de  Béziers,  de  ce  jeune  prince.  Tune 
des  premières  et  des  plus  intéressantes  victimes  des  vio- 
lences de  la  Croisade  albigeoise;  et  il  en  parle  avec  une 
émotion,  avec  un  intérêt  dont  il  semble  avoir  besoin  de 
s  excuser.  G*est  dans  cette  vue  qn  il  affirme  n'avoir  jamais 
eu  aucune  liaison  personnelle  avec  le  malheureux  vicomte. 
Il  ne  le  connaissait,  ditril,  que  de  vue,  et  né  Tavait,  ajoate- 
t-tl  ausàtôt,  vu  qu'une  seule  fois  en  sa  vie,  mais  dans  une 
circonstance  solennelle,  dont  il  avait  gardé  un  vif  souvenir, 
il  sétait  rencontré  avec  lui  aux  fêtes  du  mariage  de  Ray- 
mond VI,  comte  de 'Toulouse,  avec  Eléonore,  sœur  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon. 

Il  y  a  quelque  incertitude  sur  la  date  précise  de  ce  ma- 
riage et  de  ces  fêtes.  D'après  certains  documents  il  faudrait 
lesmettreen  ii 98; d*aprés  d'autres  en  lao^  ou  i3o3.  Mais 
peu  importe  cette  discordance  de  dates;  tout  ce  que  j'ai 
besoin  de  noter  ici  relativement  aux  n^jouîssances  du  ma- 
riage de  Raymond  VI  et  d'Kléonore  d'Aragon,  c'est  que 
notre  autt>ur  y  avait  assisté.  Or,  à  quel  titre,  en  quelle  qua- 
lité V  avait-il  a.ssisté  La  {{ucstion  ri"»\st  point  gratuite  et  il 
n'est  pas  diflicile  d  y  répon(lr(\  Notre  anunyiiic  n'était  pas 
àcoupsûi  un  personnage  de  rang  royal  ;  ce  u  était  ))as  nn 
puissant  seigneur  s<'  rencontrant  avec  ses  pairs  dans  une 
circonstance  niéuïorable  :  ce  devait  cire  tout  simplement 
un  de  ces  hommes  qui,  sous  ic  nom  encore  glorieux  alors 
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de  troubadbon ,  ou  sous  celui  pliu  modeste  et  plus  vague  de 
jongleurs,  cultivaient  le  genre  de  poésie  tAon  florissant 
-  dans  le  midi  de  la  France. 

Non-seulement  ces  hommes  étaient  admis  a  toutes  les 
fêtes;  ils  y  étaient  nécessaires,  ik  en  Élisaient  une  des  plus 
hautes  joies,  Us  y  récitaient,  ils  y  chantaient  leurs  vers  ou 
eeux  de  leurs  devanciers;  ils  s  y  disputaient  le  prix  de  leurs 
arts  respectif,  et  ne  se  retiraient  ^e  plus  ou  mmns  com- 
blés d'honneurs,  de  louanges  et  de  pr^nts,  selon  leur  plus 
ou  moins  de  tal^t,  de  renommée  on  de  bonne  fortune. 

Que  Fauteur  de  notre  poème  neAt  point  composé  ce 
poSme  dans  le  transport  momentané  d*une  ^ntaisie  étran- 
gère à  ses  habitudes,  qjàìì  ne  fût  point  un  sim^e  amateur 
de  poésie,  mais  bien  un  poète  de  profession,  fun  de  ces 
troubadours  ou  jong^urs  qui  vivaient  de  ce  qu'ils  gagnaient 
à  cbanter  leurs  vers  de  cour  en  cour,  c  est  un  fÌEiit  qui  ne 
fût-il  constaté  que  par  le  passage  cité  de  notre  pocme,  le 
serait  déjà  saflisammcnt;  mais  il  l'est  encore  par  d'autres 
passages  plus  explicites  et  plus  dédsiis  que  le  premier. 

Ainsi,  par  exemple,  on  verra  que,  presque  dès  le  début 
de  sa  narration  (v.  1 19  etsuiv.) ,  notre  poêle  fait  très-<)X|>res- 
sément  allusion  à  la  fameuse  bataille  deàlMaves  deTolozo, 
gagnée  en  la  12  parles  rois  chrétiens  de  l'Espagne,  !ij;ut  s 
contre  les  musulmans  de  l'Afrique  et  de  la  Péninsule.  La 
lutte  avait  été  des  plus  sanglantes,  la  victoire  fut  des  plus 
glorieuses.  11  y  avait,  dans  les  exploits  dont  elle  fut  le  prix, 

quoi  émouvoir  toutes  les  imaginations  poétiques  de  l'é- 
poque, tant  en  deçà  qu  au  delà  des  Pyrénées.  On  trouve 
encore  aujourd'lini,  dans  les  aju-iens  rp(!uriis  de  pnôsirs 
provençales,  des  chants  inspirés  par  cette  victoire  décisive  ; 
et  notre  poète  inconnu  fut  peut-être  l'un  de  ceux  qui  la  cé- 
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lébfèreot.  Il  manifeste  ftu  moins  trtfr^vement,  dans  le 
passage  indiqué,  le  projet  qu'il  a  de  faire  de  k  bataille 
des  Naves  le  thème  d'un  oonvean  poème  «  ou,  pour  parler  * 
comme  son  teiflps  et  oomm^  lui,  ■  d'une  bonne  chanson 
nouvelle,  toute  sur  beau  parchemin.  > 

Mais  l'endroit  de  tout  son  poëme  que  notre  auteur  a  le 
plus  fortement  empreint  de  son  cachet  de  troubadour  ou 
rie  jongleur  de  profession  est  un  passage  auquel  j'ai  déjà 
lait  rapidement  allusion,  et  sur  lequel  je  dois  ro venir  ici. 
C'est  celui  où,  parlant  à  la  troisième  personne  deaou  pré- 
tendu Guillaume  de  Tudèle,  il  dit  que  ce  Guillaume  com- 
mença son  otivrage  en  i  q  i  o  ,  à  Mont^itiban.  Dans  le  pas* 
sage  qui  suit  immédiatement  cette  indication  mensong^, 
notre  auteur,  abandonnant  tout  à  coup  son  nécromancien 
navarrais,  prend  cliaudement  la  parole  à  la  première  per- 
sonne, pour  entamer  unr  lamentation  où  l'on  ne  saurait 
douter  qu'il  ne  parle  pour  son  rompte,  dans  \p  srntinient 
et  dans  l'intérêt  de  sa  prolessioii.  C.  osl  une  ianifMitation 
moitié  larmoyante  t"t  moitié  iiiì  ihoiulí^  sur  1  iii^ratltudc  et 
l'avarice  <ies  grands  seigneurs  i  t  des  (ours  qui,  au  lieu 
d'accueillir  et  d'encourager  les  joni^N  urs  et  les  troubadours 
distinf/iK's  au  lieu  de  les  p^ralifici,  selon  l'antique  usage, 
de  riclio  manteaux,  do  lu-aux  vêtemeiil.s  rie  soie,  de  bons 
(•hr\  ;ui\  ou  palt'Imis  broton.s,  se  passiMif  d  t-nx  un  ne  leur 
doiinenl  rien,  f^ardant  leurs  faveuis  df  liasard  pour  d  ab- 
jecls  (M  i<i;norants  jon«ileui>,  upj)n)|)rc  de  l'art.  «Le  temps, 
dil-ii,  est  devenu  si  dur,  et  si  snrdides  sont  maintenant 
les  homnuvs  de  grande  seigneurie,  ceux  qui  devraient 
offrir  l'exemple  de  la  courtoisie,  (jiiils  ne  savent  plus 
donner  la  valeur  d  un  bouton.  Aussi  iie  Imir  deniandé-je 
pas  cbose  qui  vaille  un  charbon  de  la  plus  vile  cendre  de 
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leur  foyer.  Que  Dieu  les  coofoode,  le  Seigneur  qui  fìt  le 
del  et  le  toiuierre  I  ■ 

Justes  ou  fausses ,  ces  plaintes  étaient  devenues  si  fré- 
quentes parmi  les  troubadours  et  les  jougleurs,  quelles 
avaient  fini  par  être  un  des  lieux  communs  de  leur  poésie* 
Peut-être  y  avait^-il  parmi  eux  quelques  esprits  trop  sensés 
on  trop  fiers  pour  se  laisser  aller  à  ces  oiseuses  décla- 
mations; mais  on  peut  comprendre  à  coup  sûr  dans  la 
foide  des  jon{;leurs  et  des  troubadonn  de  profession  qui- 
conque parlait  comme  nous  venons  d'entendre  parler  notre 
poêle. 

Au  surplus,  œs  déclamations  satiriques  auxquelles  noire 
auteur  se  livre  en  sa  qualité,  et  comme  en  preuve  de  sa 
qualité  de  jongleur,  il  les  dément  comme  historien.  Ces 
mêmes  seigneurs  qu*il  hlAme  et  condamne  en  masse,  il  les 
loue  et  les  célèbre  un  à  un,  à  mesure  qu'ils  interviennent 
comme  acteurs  dans  ses  récits.  Je  me  bornerai  â-  noter  ici  les 
éloges  dont  il  comble  Roger  Bernard,  fib  du  comte  de  Foix, 
parce  qo*il  y  a  dans  ces  éloges  des  traits  qui  impliquent 
une  particularité  de  quelque  intérêt  dans  la  vie  de  notre 
troubadour  albigeois.  Ce  troubadour,  qui  a  fréquemment 
roccasiodide  parler  du  jeune  seigneur,  ne  manque  guère  de 
joindre  i  son  nom  quelque  qualification  brillante,  quelque 
loviange  poétique.  Ayant,  une  fois  entre  autres,  nommé 
Roger  Bernard,  il  ajoute  aussitôt,  comme  pour  préciser  une 
désignation  trop  vulgaire  et  trop  simple  pour  lui,  Roger 
Bernard ,  celai  qui  me  don  et  me  met  en  ^lendeur^.  L'expression 
est  hardie,  elle  est  bizarre ,  elle  est  ce  que  Ion  voudra ,  mais 
die  est  dans  le  génie  de  la  poésie  provençale,  et  il  ny  a 
point  d  mcertitude  sur  la  manière  dont  elle  doit  être  en> 
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tendue  ici  :  elle  siguiile  positivement  que  noir  c  poëte  avait 
vécu  dans  riatimité  da  comte  de  Foix ,  et  qu  d  avait  été 
par  lui  comblé  de  dons  et  de  bienfaits. 

Encore  un  passage  de  ce  poète,  dont  il  y  a  aussi ,  ce 
me  semble,  qadque  chose  k  déduire  pour  sa  biographie. 
Au  couplet  xxxTii,  vers  85 3  et  suivants,  il  est  parlé  de  Si^ 
mon  de  Montfort  et  de  Guillaume  d'Encontre,  fun  des 
principaux  et  des  plus  vaillants  chefe  de  la  Croisade.  Après 
le»  avoir  hautement  loués  tous  les  deux,  l'auteur  ajoute, 
pour  combler  l'éloge,  que  si  les  royaumes  de  Portugal  et 
de  Lé<m  avai^it  des  che&  pareils  à  ceux-là,  ils  seraient 
incomparablement  mieux  gouvernés  quHls  ne  le  sont  par 
ces  huemis  coquins  9111  y  sont  rots,  et  qu  B  ne  prise,  lui 
jon^eur,  pas  an  bouton.  On  ne  sait  trop  comment  expliquer 
une  boutade  qui  éclate  si  vivemrat  et  si  hors  de  propos. 
Hais  le  fait  est  que,  vers  les  temps  où  écrivait  notre  poète, 
le  Portugal  et  le  royaume  de  Léon  étaient  agités  de  dis- 
cordes civiles  fort  scandaleuses;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  notre  troubadour  avait,  comme  tant  d'autres,  passé 
les  Pyrénées,  visité  les  royaumes  chrétiens  de  la  Péninsule, 
et  y  avait  contracté  des  relations  et  des  aflectîoas  à  raison 
desquelles  il  continuait  à  prendre  intérêt  à  tout  ce  qui  ad- 
venait dans  ces  royaumes  de  prospère  ou  de  fâcheux.  Al'ap^ 
pui  de  cette  conjecture  vient  directement  rallusion  que 
j'ai  dit  t(nit  à  Theure  que  notre  poëte  a  faite  à  la  bataille 
des  Naves  de  Toloze,  allusion  de  laquelle  l'éloge  du  roi  de 
Navarre  ressort  d'une  manière  qui  autorise  à  y  soupçonner 
des  motifs  personnels. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  binf;raphir  dr  notre 
pfn'tp ,  mais  un  mot  qui  n'est  pas  sans  quelque  importance 
pour  l'appréciation  du  poëme.  Une  des  particularités  dont 
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OB  s'assure  leplvs  «ìsáment  i  la  lecture  atlentÎYC  de  celui- 
ci,  cest  que  Faiiteiir  avait,  dans  toutes  les  parties  du 
Midi  envahies  par  la  Croisade,  une  foule  de  connaissances 
oud'amis,  qui  purent  lui  raconter  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ceux  des  incidents  de  la  guerre  albigeoise  qu'il  n  avait 
pu  voir  lui-m^mo.  Il  se  borne  d  ordinaire  à  indiquer  d'une 
manière  tout  à  £ait  vague  les  personnages  de  la  bouche  des- 
«pads  il  avait  pu  apprendre  quelque  chose.  Ce  n'est  que  ra* 
renient  et  comme  par  hasard  qu'il  en  désigne  positivement 
quelquesmns  par  leurs  noms;  mais  ces  désignations  sont 
pairfois  asses  curieuses.  C'est  ainû,  par  exemple,  que  dans  le 
couplet  Lxxxiv^v.  1^83  etsuiv.,  ayant  conté  comment  une 
centaine  d'Albigeois  furent  pris  dans  une  lour  où  les  avaient 
cachés  leurs  parents  ou  amis  catholiques,  il  déclare  aus- 
sitôt que  le  fait  lui  a  été  conté  par  don  hsam.  Or  le  don 
Izarn  que  notre  auteur  signale  ici  comme  une  de  ses  au- 
torités parait  être  le  même  qu'un  moine  Izarn  dont  j'aurai 
l'occasion  de  parler  ailleurs,  à  propos  d'une  longur  pière 
en  vers  provençaux  de  sa  composition,  dans  laquelle  il 
donne  les  détails  les  plus  curieux  sur  les' mœurs,  les  pra- 
tiques et  les  opinions  des  hérétiques  albigeois.  Avant  été, 
à  ce  qu'il  jiarut,  tnute  sa  vie  engagé  dans  les  poursuites 
de  tout  genre  dirigées  contre  les  hérétiques,  ce  moine  sa- 
vait et  avait  indubitablement  à  dire  beaucoup  de  choses 
d'eux,  de  sorte  que  ses  relations  avec  notre  poëte  sont  une 
circonstance  k  noter  dans  la  vie  de  celui-ci. 

Telles  sont  les  conjc(  tiin'^  les  |)liis  |)l;uïsil)ies  que  je 
puisse  faire,  les  notices  les  plus  positives  que  je  puisse  don- 
ner sur  l'auteur  de  notre  poëme.  Si  incomplètes  et  si  in- 
cohérentes que  l'on  puisse  les  trouver,  ces  notices  doivent 
néanmoins  sufhrc  pour  démontrer  que  cet  auteur,  sil  se 
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nommait  Guillaume,  ce  qui  se  peut,  maift  ce  que  rien  ne 
constate,  n'était  du  moins  pas  de  Tudéle  en  Navarre  ;  qu'il 
n*étatt  ni  nécromancien,  ni  enchanteur,  ni  mèms  derc. 
Je  crois  avoir  prouvé  qu'il  était,  sinon  de  Toulouse,  au 
moins  dn  voisinage,  et  qu  il  appartenait  à  ces  ordres  poé* 
tiques  qui ,  sous  la  dénominalioD  de.  troubadours  et  de 
jougleois,  constituaient  alors  f  une  des  profiesaîons.  Tune 
des  classes  de  la  société  du  midi  de  la  France.  S*îl  a  caché 
son  nom  et  sa  condition  véritaldes  sous  des  fictions,  qui 
n  ont  pas  même  le  spécieux  de  la  vraisemblance,  ce  n  a 
pas  été  par  un  caprice  individuel  :  il  Ta  £iit  à  dessein;  et 
pour  se  G(Hifi>rmev  à  Tusage  constant  des  troubadours  dans 
leurs  compositions  du  genre  épique.  Aspirant  tous  à  fiiire 
passer  ces  oompontions  pour  de  respectables  légendes,  , 
ponr  de  vieiUes  bistoires  que  les  clercs  auraient  bien  voulu 
cacher  au  publie,  ils  les  divulguaient aous:  des  noms  sup- 
posés et  avec  raccoropagnement  peu  varié  de  mensonges 
imaginés  pour  donner  du  crédit  à  leurs  assertions. 

Peut-être  notre  auteur  écrivit-il  d'autres  poëmes  ;  c'est 
un  projet  qu'il  aùnonce  en  maint  endroit  de  odlui-ci.  Peut- 
être  aussi  composait-il  des  pièces  lyriques,  auxqueUes  il 
dut,  à  l'exemple  général  des  poètes  provençaux,  attacher 
son  nom  et  sa  renommée.  Dans  ce  cas,  notre  troubadour 
pourrait  être  l'un  de  ceux  dont  le  nom  est  venu  jusqu'à 
nous,  sans  que  nous  puissions  dire  lequel  ;  car,  dans  tout 
ce  que  nous  avims  ou  savons  aujourd'hui  des  troubadours, 
il  n*y  a  pas  un  mot  qui  puisse  être  rapporté  avec  une  cer- 
taine vraîsemblanoe  ni  à  notre  poète  albigeois  ui  à  son 
ouvrage. 

Une  chose  me  porterait  néanmoins  à  doulor  que  ce  poète 
iuconnu  ail  jamais  liguré  parmi  les  troubadours  célèbres; 
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c  était  de  leur  talent  dans  les  genres  lyriques  que  oeuiL-cÌ 
tiraient  la  part  la  plus  brillante  et  la  plus  oertaine  de  leur 
renommée  poétique  ;  c'était  là  qu^ik  aimaient  à  fiiire  pa*- 
rade  de  tons  les  raffinements  de  style,  de  tout  l'artifioe  de 
langage  dont  ils  se  piquaient,  à  un  degré  que  nous  sommes 
aujourd'hui  bien  loin  de  soupçonner.  Or,  même  en  suppo- 
sant à  notre  poète  beaucoup  plus  d*étudeet  de  connaissance 
du  provençal  qu-il  n  ^  montre  dans  son  poème,  je  ne  puis 
me  le  figurer  capable  de  Félégance,  des  finesses  et  de  la 
correction  exigées  dans  les  genres  lyriques.  Sa  langue  est 
d'une  rudesse,  d'une  ineorreetion,  d'une  monotonie  qui 
ont  plus  Tair  de  proYenir  d'un  manque  radical  de  savoir  et 
de  goèt  que  d'une  nég^gtnoe  ou  d^une  rapidité  acciden- 
telle. 

0  y  «  donc  apparence  que  notre  poète  ne  fat  point  du 
nombre  des  troubadoun  éminents,  de  ceux  qui  se  firent  au 
XII*  et  au  ini'  siècle  une  renommée  dont  l'éebo  remplit 
encore  le  monde  poétique.  Il  me  semble  plus  naturel  de 
supposer  que  s'il  obtint  quelque  célébrité,  oe  dut  être 
plut6t  parmi  les  basses  classes  de  la  société  que  dans  les 
cours  et  les  châteaux.  Mais  nous  allons  voir,  dans  ce  qui 
me  reste  À  dire  de  lui,  qu'il  manqua  plus  de  culture  que  de 
gémc*  et  qu  entre  les  vieux  poêles  provençaux  oubliés  ou 
méconnus  il  en  est  peu  qui  eussent  autant  de  droits  que 
lui  à  un  retour  de  renommée,  á  ce  retour  était  possible. 

V. 

Plus  les  noticos  précédentes  sur  le  pays,  la  vie  et  la  con- 
dition de  notre  poète  albigeois  paraîtront  vraies  ou  vrais«^m- 
biables,  et  plus  elles  dmvent  provoquer  de  questions.  On 

i. 
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doit  demander  bui  Loul  jusqu'à  quel  point  et  en  cpiel  sens 
peuveul  être  donnés  et  pris  pour  historiques  les  récits 
d'un  troubadour  inconnu ,  écrivant  pour  un  public  igno- 
rant et  insatiable  de  fictions  >  d'un  troubabour  n'ayant  eu 
pour  maîtres,  dam  Tart  de  narrer,  que  des  poètes  roman- 
ciers accoutumés  à  doniwr  pour  vraies  des  fiibles  inveotées 
dans  Imtention  formelle  de  renchérir  sur  d'antres  fables  P 
Toute  la  suite  de  ce  discours  ne  sera ,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
réponse  à  ces  questions. Mais  je  dois  y  faire  dès  à  présent  une 
réponse  directe  sommaire. 

En  tout  ce  qui  en  constitue  la  substance  et  le  fend,  le 
motif  et  le  but,  le  poème  sur  la  Croisade  albigeoise  est  vé- 
ritablement et  de  tout  point  une  histoire,  je  veux  dire  le 
récit  fidèle  d^événements  que  le  narrateur  a  vus  de  ses  pro- 
pres yeux,  ou  quil  a  entmdus  de  la  bouche  de  témoins  de 
sa  connaissance,  dont  il  pouvait  apprécier  la  véracité. 

Je  suis  loin  d'affirmer  quil  n'y  ait,  dans  ce  récit,  ni 
erreur  ni  méprise.  Quelle  est  l'histoire  de  &îts  humains, 
écrite  par  un  homme ,  dont  on  oserait  dire  pareille  chose  ? 
Ce  que  je  déclare  sans  hésiter,  et  avec  une  conviction  qui 
sera  partagée  par  tout  lecteur  attentif,  c'est  qu'il  n'y  a  point, 
dans  notre  poëme,  d'erreur  ni  de  méprise  volontaire  de  la 
par  t  de  Fauteur;  c'est  que,  de  tout  ce  qu'il  raconte,  celui-ci 
n'a  rien  inventé,  pas  plus  dans  la  vue  de  plaire  à  son  pu- 
blic que  dans  celle  de  le  tromper.  H  a  bien  ou  mal  vu , 
bién  ou  mal  senti  les  choses  d<»t  il  parle  ;  mais  il  les  dit 
franchement  comme  il  les  a  vues  et  senties ,  comme  il  sait 
les  dire  :  il  a  voulu  être  historien ,  et  l'a  été  de  tout  son 
pouvoir. 

Pris  en  masse  et  sur  les  points  capitaux,  s'  s  récits  s'ac- 
cordent avec  les  autres  récits  accrédités  du  même  événe- 
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niQDt;  et,  sur  les  pointi  fleotmdiûresoù  ils  les  eontiedisent, 
ils  ont  leur  vraiseinUanoe  et  leur  part  dsniorité.  Maïs  œ 
qui  distingue  esBentidlement  et  avec  un  immense  aran- 
notre  histoire  de  la  Croisade  albigeoise  de  toutes  les 
autres  jusquUci  connues,  c*est  une  midtitude  de  faits  im- 
portants ou  de  détails  curieux  qae  Ton  chercherait  vaine-^ 
ment  dans  ces  dernières;  c'est  une  foule  de  particularités 
toutes  plus  ou  moins  caractéristiques,  soit  de  révénement 
att<juel  elles  se  rapportent,  soit  du  pays  et  de  Tépoque  où 
cet  événonent  se  passa.  C'est  à  raison  de  tout  cela  que  les 
récits  de  notre  troubadour  fonnent  une  histoire  non-seu- 
lement plus  intéressante,  non-seulement  plus  curieuse,  mais 
plus  complète  et  plus  vraie  que  toutes  odies  dont  elle  peut 
être  rapprochée. 

Si  maintenant,  laissant  de  côté  tout  ce  qui  concerne  ie 
fond,  la  substance  même  de  ces  récits,  l'on  vient  à  en 
examiner  la  forme,  le  style  et  le  ton,  ce  n'est  point  la  forme, 
ce  ne  sont  point  le  style  et  le  ton  convenus  de  l'histoire 
que  l'on  y  trouve.  Sous  ces  divers  rapports  notre  histoire 
est  une  œuvre  toute  poétique;  elle  appartient  de  tout  point 
à  un  système  détcrniiuó  de  poésie,  dont  elle  oflre  tous  les 
caractères,  dont  elle  a  subi  toutes  les  influences. 

C'est  celte  combinaison  intime  d'un  fond  purement  et 
strictement  historique  avec  des  formes  et  des  accessoires 
poétiques,  qui  caractérise  particulièi  rmmt  1  œuvre  de 
notre  auteur  albigeois,  qui  en  fait  un  monuuient  précieux, 
et  l'on  peut  dire  unique  dans  la  littérature  du  moyeu  âge. 
Faire  connaître  celle  œuvre,  ce  n'est  au  iond  que  démêler 
le  principe  et  les  effets  de  celle  combinaison  dont  elle 
est  le  résultat  indivisible  ;  et  c  est  ce  que  je  vais  essaver  de 
faire.  Mais  pour  cela  il  est  indispensable  de  donner  aU' 
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paravani  qaelqoe  idée  du  système  de  poésie  auquel  appar- 
tient par  toutes  s(.s  luîmes,  par  tous  ses  accessoires,  notre 
histoire  de  la  Croisade  albigeoise. 

VI. 

Dès  le  u*  siècle  k  latin  éiait  oublié  dans  le  midi  de  k 
France,  non-aeulement  comme  idkMDe  vivant,  mais  comme 
idiome  savant.  Toute  tradittoti,  toute  véminisçenoe  de  k 
littératme  ktine  étaient  éteintes  même  pami  les  .eccksias- 
tiqoes.Gette  littérature  avaitéfté  rempkcée  peu  à  peu  par  une 
littérature  spontanée  et  toute  poét^ue,  ayant  pour  organe 
le  provençal,  idiome  devenu  rajndement  par  die  un  idiome  . 
fixe ,  poli  t  et,  entre  ceux  dérivés  du  ktin,  k  {dus  riehe  en 
formes  dâicates,  ingénieuaes  ou  hardies.  Stfietement  limitée 
à  Teipression  des  besoins»  des  lentimMils  et  des  idées  de  k 
société  qui  lavait  laite,  et  pour  laquelle  elk  était  iaîte, 
'  cette  littérature  ne  pouvait  être  ni  léfléchk,  m  savante,  ni 
bien  variée.  Uart  ne  pouvait  y  avoir  kit  de  grands  progrès. 

Les  geanBnarratikde  cette  littérature,  les  romans  épi- 
qutt,  les  épopées  r<Mnanesqui^,  peu  importe  cmnmcnt  oo 
voudra  les  appeler,  en  étaient  ks  genres*  sinon  ks  plus 
raffinés  et  les  plus  estimés  des  connaisseurs  contemporains, 
du  moÎDS  le»  plus  curieux  et  les  plus  intéressants  en  eux- 
mêmes.  Et  parmi  ces  romans  épiques  de  toute  espèce ,  cexw 
qui  roulaient  sur  les  guerres  des  chrétiens  contre  les  mu- 
sulmans d'outre-mer,  ou  contre  coux  d'Espagne,  en  étaient 
ks  plus  populaires  :  c'est  particulièrement  de  ceux-ci  que 
j'ai  besoin  et  que  je  me  propose  de  parler. 

Ces  romans,  désignés  collerfivenu'iit  p <n  l(  litre  <ie  Car- 
kvingkos,  sont,  selon  toute  apparence,  les  plus  anciens  de 
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tous  dans  la  littérature  provençale,  lis  ne  forent,  dans  ïo- 
rigine,  que  des  poëmes  très-courts  et  di'un  plan  très-sim- 
ple, que  des  obants  populaire»  aascatielleaient  d^tinés  à 
être  récités  avec  «ne  OMltiIène  plus  ou  vatàms  mmicide,  et 
snMeplibles,  à  raiaoa  de  leur  peii  dVteiidiie,  de  se  ooiuer* 
ver  aenfl  le  seecniTS  de  récriture,  et  par  la  simple  traditkiii 
orale  enJtre  les  jongleurs  qui  disaient  proiÎMaioii  de  le» 
dMiKter. 

Pea  k  peu  ces  chaiiil»8*iétaieiit  dévtloppés  et  compliqué» 
ib  étaient  devenus  des  poèmes  'd'âne  oertaine  étendne, 
dent  la  composition-  avait,  exigé  pins  d*in?ention:  et  plus 
d  art  D*mi  antre  aHé,  ib  eiétaknt  accrus  «n  nombre  à  me* 
sûre  <fa  ils  étaient  devenu»  plus  eomplane»  et  plus  long^ 
et  la  chose  dut  nalaieUement  en  venir  au  point  où  il  est 
difficile  de  concevoir  que  ets  renans  fussent  chantés  de 
mémoue  d*nn>bont  à  rentre,  et  punent  se  conserver  sans 
le.  secours  de  récritare.  On  pouvait  les  chanter  encore  par 
firagnmstsr  détachés  (  main  il  tt*y  a  piète  de  doute  qu'ils 
n'eaasent  oommenoé  dé»  lois  A  être  lus,  et  qu  il  ne  fallût 
les  lire  pour  en  saisir  et  en  apprécier  lensemble.  Cest 
à  peu  psés  à  œ  point  que  Von  peut  se  figurer  qu'ils  en 
élaiait  vers  le»  oommenoemoits  du  nof  nè<de,  à  l'époque 
où  j'ai  besoin  de  les  psendre  pour  en  donner  une  idée  trèe* 
scanmaire,  pour  eft  eaqoisser  rapidement  la  fionnule  abe- 
traite^ 

Pour- ce  qui  en  oonoenie  la  forme,  ces  poémee  étaient 
composés  de  coisjpkii  ou  de  tncadee  d'une  ûm^enr  arbi- 
traife  et  fort  inégaiey  en  vers  de  dix  syllabes,  ou  en  vers 
qui  fiuent  depuis  nommés  alexandrins.  Dans  le  mèniecovh 
pletytouaees  vers  étaient  sur  la  même  rime  ou  sur  la  même 
assonance. 
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D  un  couplet  à  l'autre  la  Irausltion  n'était  parfois  anuùn- 
cée  que  par  le  simple  changement  de  la  rime  ou  d(>  l'as- 
sonance; mais  elle  avait  souvent  lieu  au  moyen  d'un  artifice 
plus  marqué.  Chaque  tirade  se  termioait  par  un  vers  plus 
court  que  les  autres,  et  rimant  ou  assonant,  non  plus  avec 
ceux  àn  coiq^let  dont  il  faisait  partie ,  mais  avec  ceux  du 
couplet  qui  suivait  immédiatemeDt 

Méme^répoqueoàles  romans  épiques  du  cyde  eaiio- 
vingien  avaient  indubitablement  commencé  à  être  lus,  les 
formules  de  f  épo<|ue  o&  ils  n  étaient  que  cbantés  ou  récités 
y  persistaient.  C'était  toujours  i  des  auditeurs  que  le  poëte 
était  censé  s'adresser;  et  une  partie  notable  de  sa  tâche  con- 
sistait à  faciliter  autant  que  possible  à  ces  auditeurs  rintel- 
iigeoce  de  ses  récits,  à  les  aider  à  en  saisir  et  i  en  suivre  le 
fil.  Il  usait  pour  cela  d'un  procédé  fort  simple  :  il  résumait, 
rappelait,  répétait,  pins  ou  moins  rapidiement,  fàm  ou 
moins  expressém^t,  sdon  le  cas  et  le  besoin,  au  ccnnmen-> 
cément  de  chaque  tirade  le  contenu  delà  tirade  précédente. 

Le  style  des  productions  d'une  littérature  épique  qui 
en  était  encore  à  ses  époques  primitives  devait  naturelle- 
ment correspondre  aux  formes  et  à  la  destination  encore 
tontes  populaires  de  cette  littérature.  U  était  rude,  monor 
tone,  grossier,  mais  simple,  énergique  et  pittoresque,  plein 
de  répétitions  et  de  formules  qui,  devenant  ais&uent  iami- 
lîéres  aux  auditeurs,  et  concourant  á  leur  aOéger  la  £itigue 
de  suivie  les  récits  du  poète,  leur  laissaient  d'autant  plus 
de  liboté  pour  en  sentir  rîntérêt  ou  le  charme  intrinsèque. 
Ce  n'était  point,  comme  on  s'en  doute  bien ,  par  ses  varié- 
tés individuelles,  par  ses  nuances  accidentelles,  que  les 
auteurs  de  ces  poèmes  peignaient  rhumanité,  c'était  par  ses 
traits  les  plus  généraux  et  les  plus  frappants,  par  ceux  qui 
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OB  étaient  Tcxpression  la  plus  idéale»  qui  ia  mettaient  en 
relief  par  des  côtés  pittoimques et  convenus,  auxqueb  pùt 
aisément  se  prendre  et  s'attadier  rimagiuation  populaire.  . 

L'a  r  t  historique,  Tart  de  narrer  un  fait  complexe ,  je  veux 
dire,  d'en  rapprocher  et  d'en  lier  tellement  les  diverses  par- 
ties, qu  il  jaillisse  de  chacune  de  l'intérêt  et  de  la  clarté 
sur  toutes  les  autres,  cet  art  est  assurément  pour  Tcsprit 
fan  des  plus  difficiles  où  il  puisse  s'exercer  :  ccst  un  de 
ceux  qui  se  dévdoppent  avec  le  plus  de  lenteur  dans  les 
littératures  primitives.  A  Tépoque  et  dans  la  littératore  que 
j*ai  en  vue,  cet  art  n'existait  point  dans  riilstoiro  propre- 
ment dite,  ou  n*y  existait  qu'au  degré  le  plus  bas  où  Ton 
puisse  le  concevoir.  Il  n'y  en  avait  d'autres  monuments  <^uc 
quelques  chroniques  monacales ,  où  les  événements,  réduits 
à  leur  expression  la  plus  abstraite,  avaient  l'air  d'être  isolés 
plutôt  que  rapprochés  par  leurs  dates  respectives.  Cet  art 
de  la  narration  historique  n'avait  ét  •  cultivé  que  dans  l'épo- 
pée romanesque,  et  ce  n'était  que  là  quil  avait  fait  cer- 
tains progi-cs.  11  en  avait  fait  surtout  dans  sa  partie  drama- 
tique, dans  celle  qui  consiste  à  combiner  avec  le  récit  des 
faits  les  délibérations  et  les  discours  dont  oen  faits  sont 
censés  le  résultat. 

A  tout  prendre  néanmoins,  l'art  dont  je  veux  parler,  cet 
ari  difficile  de  narrer  est  encore  très-imparfait  dans  les 
ronjans  épiques  du  rvcle  carloving^ien;  les  traditions,  les 
faits  ef  les  fíctions  y  sont  jetfs  par  niasses  conluses,  sans 
pr(i[i(irli(iii ,  sans  connexion,  et  comme  tlansle  vide,  comme 
h  ors  du  temps  et  de  l'espace,  sans  indications,  même  iausses, 
de  chronologie  ou  de  géo<»rapliie.  Les  nomsdes  villes  et  des 
contrées  réelles  y  sont  plus  rares  encore  ([uc  ceux  des  per- 
sonnages historiques,  et  c'est  beaucoup  dire. 
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Dans  leur  état  primitif ,  cest-à-^ire  &  leur  état  de  chants 
populaires,  ces  poèmes  avaient  en  quelque  chose  «Thislo- 
riquo;  iis  avaient  en  pour  base  les  traditions  popolaires 
relatives  aux  événements  qni  en  faisaient  la  matîèfe.  Mais 
à  mesure  qu^ils  s'étaient  raffinés  et  dévelojqpés,  les  fictions 
y  avaient  de  plus  en  pluséiouCG^  les  traditions,  le  merveil- 
leux et  le  faux  y  avaient  pris  plus  de  place;  et  à  la  fin  il 
ne  s  y  était  plus  guère  trouvé  d'historique  que  quelques 
noms  propres,  ou  des  allusions  aussi  values  que  possible 
à  des  événements  presque  oubliés. 

Cependant  la  fiction  pure ,  la  fiction  comme  fiction,  ré- 
pugne à  Tesprit  humain.  Toute  &ble  n  intéresse  qu'à  une 
condition ,  celle  d'être  crue  vraie  de  quelque  manière,  d'être 
prise,  sinon  pour  une  réalité,  du  moins  pour  le  ^fmhole 
d'une  réalité  quelconque,  morale  ou  physique.  Les  auteurs 
des  épopées  cailovingiennes  avaient,  à  ce  qu'il  semble,  le 
sentiment,  l'instinct,  si  l'on  veut,  de  cette  v^té(  et  de  là, 
sans  doute,  venait  leur  prétention  à  passer  pour  historiens, 
leur  habitude  de  se  donner  pour  de  simples  copistes  de 
vieUles  légendes.  Ils  y  réussissaient  juscpi  à  un  certain  point: 
les  fiiMes  qu'ib  donnaient  pour  choses  vraies,  leur  public 
les  prenait  ordinairement  pour  tdles;  ou  s'il  cimeevsit  par- 
fois des  doutes  sur  la  vérité  de  récits  qui  le  charmaient,  il 
n'avait  guère  plus  les  moyens  que  le  dénr  d'éclaircir  ces 
doutes;  il  s'en  défendait  de  son  .mieux  et  laissait  volontiers 
à  son  imagination  les  honneurs  du  tri(Mnphe. 

n  est  peutp^tre  singulier  que  de  tant  et  tant  d'épopées 
romanesques,  tontes  inqtiiées  par  de  grands  événements, 
toutes  populaires,  toutes  appartenant  à  ces  périodes  hé- 
roïques qui  sont  la  matière  propre  de  la  poésie  épique,  et 
nont  guère  d'autres  historiens  que  les  poètes,  il  est,  dis-je, 
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peut'ètre  nv^poUer  qu'entre  tontes  08s  épopées  il  n'y  en 
ait  pas  eu  une  «eule  qui  soit  restée  comme  un  grand  mo- 
Dument  ia  littérature  à  laqueUc'^Uiis  ont  toutes  appar- 
tenu, qui  figure  dans  celle  littérature  comme  figurent  dans 
celle  de  la  Grèce  Y  Iliade  et  YVdyssée,  dans  celle  de  ITndc, 
le  Bamaymam  et  le  Mahibkarat. 

Cela  ne  tient  pas  uniquement  à  ce  que,  parmi  ks  é  po- 
pées  carioviogiennes,  il  n'y  m  «  pas  eu  de  comparabics  à 
ces  derniers  poèmes  pour  l'importance  ni  pour  les  beautés  ; 
cela  tient  aussi  h  des  choses  indépendantes  du  plus  ou  moins 
de  génie  des  auteurs  de  ces  diverses  productions.  V Iliade 
et  le  Ramayanam.  ne  sont  pas  seulement  des  poëmes  popu- 
laires, ce  sont,  ou  du  moins  ce  furent,  de  grands  monu- 
ments nationaux,  strictement  historiques  en  ce  sons  qu'il 
n'y  ^1  point  d'histoire  à  mettre  à  leur  place ,  et  dans  la  des- 
tinée desquels  intervint  dircctenieiil  1  autorité  |)olitique  et 
relifiicusc.  Ces  monuments  lurent  non-seulement  rcconi- 
maudes,  mais  conime  imposés  à  l'admiration  et  au  culte 
des  peuples,  et  non  Uvrés  aux  exigpuûes  et  aux  caprices  de 
leur  imagination. 

11  en  a  été  tout  autrement  des  épopées  romanesques  du 
moyen  âge.  Si  populaires  qu'elles  ajeni  pu  être  en  cerlaius 
temps  et  on  certains  lieux,  •  lies  u  ont  jamais  été  nulle  part 
proprement  nationales  ;  elles  n'ont  jamais  eu  la  sanction 
ni  de  la  relÌL'îou,  ni  de  la  science,  ni  de  l'art.  Ensemui- 
lipliaut  outre  mesure ,  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  tombées 
les  unes  sur  les  autres,  sans  qu'aucune  ait  pu  s'éle\er  au.\ 
con(litu)u.s  d  une  uuuvrf^  laite  pour  survivre  indéfiniment  à 
son  époque '...Mais  peut-être  aussi  y  a~t-il  eu  un  peu  de  iata- 

'  Toul  ce  que  je  dis  ici  ilc  {'t'popóe  cailoviufiieuue  dan»  r«urit!iirn'  lifiérature  pro- 
vençale e6t  de  loul  poinl  applicable  à  la  branche  aamt{iooduite  de  l'ancieane  Ktlé- 
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litó  dans  linii  sort.  Peut-être  y  en  a-t-ii  quelques-unes  dans 
lesquelles  on  signalerail  aisément  un  intérêt  et  des  beautés 
que  nous  avons  généralement  perdu  la  faculté  de  sentir. 

VIL 

Que  iiotie  auteur,  quel  (]u  il  soit,  ait  eu  devant  les  veux,  • 
pour  uiodèles  de  son  œuvre,  des  romans  épiques  du  genre 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler,  c'est  ce  que  constatent 
les  ressemblances  nombreuses  de  ces  romans  et  de  cette 
œuvre,  et  ce  (jue  conllnnciil  uuuntes  allusions  éj)arses  dans 
celle-ci,  et  toutes  plus  ou  moins  précieuses  pour  l'histoire 
générale  de  la  poésie  provençale.  S'il  n'était  déjà  bien 
prouvé  d'ailleurs  que  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  ou- 
vrages, ni  même  tous  les  noms  des  troubadours ,  nous  l'ap- 
prendrions par  quelques-unes  des  allusions  dont  je  veux 
psfler.  Ainsi,  par  exemple,  il  en  est  une  (page  378,  v.  5456) 
où  il  $*agit  d*iin  apologue  dn  Serpent  et  da  Paysan,  qui 
paraît  être  de  rinirentioii  de  quelque  troubadottr  incoima. 
Dans  une  antre  figurent  des  sentences  em|ffuntèes  de  quel- 
que pièce  morale  «Ton  troubadour  désigné  par  le  nom  de 
Bernard  d'Esgal,  nom  jusqu'ici  pleinement  ignoré,  et  que 
Ton  cherdierait  en  vain  dans  toutes  les  listes  de  poètes 
proiFençaux. 

ratura  firao^aite.  Les  romans  caiiovingiens  se  ressemblent  doiis  les  deux  ulioiues  par 
iMUt  caiMièMt  ipéoàwiix,  et  se  ressemblent  tellement  qu'Us  ne  peuvent  pas  avoir 
<lMX«rigiiM»:il  faut  de  toute  nécessité  que  ktiiiH  âieiit  Mrvi  de  tfp»  et  de  raod^ 
aux  autres.  Maii^  à  InqueUe  des  deux  littératures  ap|)artieal  l'invention?  quelle  est 
celle  qui  u'a  ou  qu'à  imiter  ?  C'est  une  question  dont  j'ai  déjà  dit  que^ue  citose  ail- 
lenn,  «l  mn  taqmlle  j'espère  revenir  proclidiiement  avec  pin»  de  médiode  et  d'élen- 
due.  Elle  est ,  j'en  conviens,  Sort  difficile;  mais  elle  est  tmpoftanie;  elle  lient  à  plu- 
sieurs autres  plus  graves  qu'elle ,  cl  persiste  à  ne  point  la  croire  insoluble.  Toutefois, 
j'en  fiùs  ici  totalement  abstraction ,  pour  ne  pas  compliquer  gratuitement  de  discus- 
•HMiacfiÌMiMee  dea  oemidémlîoM  IbrI  lÌBiplêi. 
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i/Ltàa,  sans  m^arréter  davantage  à  ces  allusions  vagues, 
j arrive  à  celles  plus  ^ciales  qne  j*4ii  besoin  de  noter  ici, 
à  celles  qui  font  voir  que  notre  poète  eut  sous  les  yeux  des 
épopées  romanesques  de  divers  genres,  et  particulièrement 
dea  éptqpéea  carlovingiennes,  dont  il  put  imiter  la  forme, 
le  ton  et  le  style.  Je  citerai  d'abord  les  indications  relatives 
aux  nombreux  romans  qui  furent  de  bonne  heure  composés, 
dans  le  Midi ,  sur  les  exploits  du  fameux  duc  Guillaume 
contre  les  Sarrasins,  et  dans  Tun  desquels  le  héros,  assiégé 
et  a£ùimédans  Orange,  triompha,  à  force  debravoare,  de 
la  famine  et  des  païens. 

Il  y  a  dtns  notre  poème  albigeois  nxk  passage  extrême- 
ment remarquable,  sur  lequel  j'aurai  probablement  Toc- 
casîon  de  revenir  :  c  est  l'endroit  où  les  chevaliers  français 
qui  défendent  pour  Simon  de  Montfort  le  château  de  Beau- 
caire  assiégé  par  le  jeune  comte  de  Toulouse,  réduits  à  la 
dernière  détresse,  délibèrent  sur  ce  qu  ils  ont  à  laire,  s  i!s 
floîvent  se  rendre  ou  résister  encore.  «Amis,  dit  alors  aux 
autres  l'un  d'entre  eux  qui  les  exhorte  à  ce  dernier  parti, 
amis,  souveneï-vous  de  Guillaume  au  court  nez  et  des 
tourments  qu'il  endura  au  siéj.,'e  d'Orange.  »  Une  toile 
allusion  suppose  évidemment  que  notre  auteur  connaissait 
un  roman  épique  sur  le  siège  d'Orange  par  les  Sarrasins, 
et  que  ce  roman  était  plus  ou  moins  populaire  dans  le  pays. 

Mais  les  romans  épiques  du  cycle  carlovingien,  auxipiels  « 
notre  poète  fait  allusion  le  plus  souvent  et  le  plus  volon- 
tiers, sont  ceux  qui  ont  trait  aux  expéditions  de  Charle- 
magne  et  de  ses  paladins  contre  les  Sarrasins  d'Espapie. 
Je  ne  citerai  pas  les  passages  où  ce  poète  rappelle  va<i,ue- 
raent  la  gloire  de  Roland  et  d'Olivier,  et  leur  compare 
les  bravœ  qu'il  veut  célébrer  ;  cela  serait  trop  long  :  je 
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me  ijorneiai  aux  alltuions  plu»  »igtufieative0  qui  indiquent 
et  résument  en  quelque  sorte  le  sujet  deBpoáiMS«uxq«cds 
elles  se  rapportent  Tdle  est  la  suivante,  évidemment  fda- 
tive  à  quelque  chant  sur  la  déroute  de  Roncevauji  :  «  Ce 
fut  pour  l'orgueil  de  France  et  pour  ses  cbétifs  déporte^* 
ments,  que  périrent  en  Espagne  RoUod  et  Olivier.  >  £t  ce 
n'est  pas  U  Tunique  indiee  qu'offre  notre  poème  de 
quelque  anden  roman  sur  cette  lameuse  m^ventiv^  des 
paladins  français  en  Espagne.  Un  des  chefe  croisés,  par- 
lant d  une  rencontre  où  los  Frsnçais  viennent  d'être  dé&its 
par  les  Toulousains  «  dit  à  cettg  occasion  que  la  France  ne 
reçut  jamais  afiroolt  si  {^rand  depuis  que  Roland  mourut, 
ce  qui  est  encore  une  réminiscence  poétique  du  désastre 
de  Roneevaux  (page  4 1  S,  v.  6069 ).  On  pourrait  en  dire  au- 
tant de  la  mention ,  faite  daîlleursaaiis  beaucoup  d*à-propo6, 
du  roi  Ifaxsile  et  4e  sa  gent  «arrasine. 

D  autres  pusages,  où  il  est  fait  de  même  allusion  à  des 
romans  carloviagiens  eonsus  de  l'auteur  de  notre  poème, 
méritent  d'autant  |dQS  d'être  notés*  que  les  traditioiM  sur 
lesquelles  Os  se  fondaient  semblent  avoir  été  particulières 
au  Midi.  Telle  eat,  par  exemple,  la  tradition  du  double 
siège  de  Garcassonne  par  Charlemagnc.  Le  premier  siège  iiit 
levé  ;  mais  à  peine  Gharlemagne  fut-ii  parti  que  les  tours 
de  la  ville  s  iuclinéient  comme  pour  rendre  hommage  au 
monarque,  et  lui  annoncer  que  l'heure  était  venue  pour  lui 
de  dominer  à  Carcassmuae.  Aussi .  à  ces  annonces ,  revint-il 
hien  vite  assiéger  de  nouveau  la  ville ,  et  oetAe  &is  il  la  prit. 
Ce  sont  ces  fables ,  ces  traditions  poétiques  que  siotre  au- 
teur rappelle  et  résume  assez  à  propos,  au  moinent  de  dé- 
crire l'arrivée  de  la  Croisade  sous  les  murs  de  Garcassonne. 

Encore  une  autre  allusion  de  notre  poète  à  une  autre 
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épopée  carlovingienue  :  e  la  plus  fabuleuse  et  la  plus 
curieuse  de  tout^.  Au  moment  de  décrire  une  grande  ba- 
taille, l'auteur  engage,  comme  il  le  fait  souvent,  son  audi- 
toire à  lui  prêter  attention ,  en  Tavertiasant  de  la  manière 
la  plus  solennelle  qu'il  s'agit  d'une  bataille  mémorable. 
>  Vous  n  en  ontendites,  lui  dit-il,  jamais  de  si  terrible  de- 
puis  le  temp  de  Roland  et  de  Gbarlemagne  qui  vainquit 
Âi^cdan,  et  conquit  Galiane,  la  fille  du  roi  Braman,  sur 
Galafre,  le  courttns  émir  de  la  terre  d*£spagne.  »  Ces  sin- 
gulières traditioBS  se  trouvent  avec  quelques  développe- 
ments dans  la  cbronique  générale  d'Espagne  et  y  figu- 
rent parmi  1^  nombreuses  fictions  romanesques  que  les 
compilateurs  de  cette  cbroniqu(<  prirent,  à  leur  insu, 
des  traditions  poétiques  de  leur  époque.  Nul  doute  que 
la  source  de  ces  fictions  ne  fût  quelqu'un  des  romans 
méridionaux,  aujourd'hui  perdus,  qui,  existant  encore  lors 
de  la  Croisade  albig^ise,  durent  être  connus  de  notre 
auteur. 

Mais  ce  que  ce  dernier  cite  de  plus  remarquable  parmi 
les  documents  poétiques  qu'il  put  étudier  et  imiter,  c'est 
ce  qu'il  nomme,  lui-m^e  la  cbanson  dTAntiocbe.  Cette 
chanson,  sdon  toute  apparence,  l'un  des  plus  anciens  mo- 
numents de  l'épopée  romanesque,  existait  encore  vers  la  fin 
du  xui'  siède,  époque  où  un  mauvais  troubadour,  nom- 
mé Giraud  de  Cabreira,en  disait  mention.  Elle  roulait  sur 
divers  incidents  de  la  première  croisade,  et  principalement, 
sans  doute,  sur  le  siège  et  la  prise  d'Antiocbe,  qui  en  fiit 
le  plut  &meux.  Dès  le  début  de  son  ouvrage,  le  poète  al- 
bigeois rappelé  cette  chanson  d'Antiocbe,  et  la  présente 
comme  le  modèle  qu'il  a  eu  principalement  sous  les  yeux 
et  qu'il  a  suivi  :  il  va  jusqu'à  déclarer  qu'il  a  adopté,  pour 
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formule  de  la  caniUène  de  soo  poème,  l'air  on  la  cantilène 
da  modèle. 

VÍI1. 

Ce  né  furent  pas.  comme  on  voit,  les  modèles  romane»- 
ques  qui  manquèrent  à  notre  historien  albigeois.  Il  ne  sV 
git  plus  que  de  voir  ta.  en  effet  et  josqu  à  quel  point  il  imita 
ces  modèles  :or  la  chose  n*estpas  dillidlle;  il  suffit  du  rappro> 
chementle  plus  rapide  entre  rhistoire  et  les  romans,  pour 
reconnaître  en  quoi  ceux-ci  ont  influé  sur  la  première.  £i 
d*abord  rhistoire  n  est  pas  sevdement  en  versoomme  les  ro- 
mans épiques;  elle  est  aussi,  comme  eux,  en  tirades  ou 
couplets  monorimes  de  longueur  fort  inégale.  Chacun  de 
ces  couplets  est  séparé  de  celui  qui  le  suit  par  un  petit 
vers,  qui  marque  la  pause  du  premier,  et  donne  la  rime 
du  second. 

A  l'époque  de  l'auteur,  les  chants  épiques  avaient  déjà, 
comme  je  l'ai  dit,  pris  trop  de  développement  pour  ^re 
chantés  de  suite  et  d'un  hout  à  l'autre  ;  ils  ne  pouvaient 
l'être  que  par  fragments  et  à  plusieurs  reprises  successives  : 
récriture  était  dès  lors  devenue  nécessaire,  tant  pour  les 
conserver  que  pour  les  composer  \  et  ce  n'était  plus  guère 
qu'à  la  lecture  que  Ton  pouvait  en  saisir  l'ensemble,  et 
en  apprécier  la  composition  plus  ou  moins  ingénieuse,  plus 
ou  moins  originale. 

Tout  cela  explique  les  allusions  contradictoires  que 
notre  auteur  fait  à  chaque  instant  à  une  poésie  écrite,  faite 
pour  être  lue,  cl  à  une  poésie  tradition ik  lie,  faite  pour  être 
chantée  et  écoutée.  Ainsi,  par  exemple,  parlant  de  son  his- 
toire, il  la  désigne  presque  indifléremroent  par  le  titre  de 
ifvfv  ou  de  chcMton. 
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Il  puie  de  g«te  ou  de  chanson  de  geite  ÎM/ée,  mise  en 
iettres,  cest-i-dire  écrite.  — *  Il  annonce  une  bonne  chamm 
nouvelle  qu'il  veut  faire  toute  sur  beau  parchemin.  —  Il  pro- 
met d'^cm  k  raite  da  récit  de  la  Croisade,  qu'il  a  déjà 
commencé  f  et  donne  une  multitude  d'autres  indices  du 
besoin  et  de  l'usage  de  récriture  dans  la  poésie  épicpie  de 
son  temps. 

D'un  autre  côté,  il  continue  à  ae servir  de  toutes  ies 
formules  particulières  à  l'épopée  romanesque  populaire , 
aux  époques  où  cette  épopée  ne  circulait  qu  à  l'aide  de  la 
tradition  orale  et  du  chant.  C'est  presque  toujours  à  des 

auditoiirs  qu'il  a  l'air  de  s'adresser  en  écrivant.  Seigneurs, 
écontez;  seujneurs,  rnairz-vous  entendre;  seigneurs,  vous  avez 
entendu,  (iit-il  à  cbaqiu  instant.  Il  se  donne  parfois  l'ap- 
parence d'être  pressé  par  1  étendue  de  ce  qui  lui  reste  à 
dire  pour  s'excuser  envers  son  auditoire  de  ne  pas  tout 
lui  dire. 

A  ces  indices  d'une  narratidi;  aiiressée  a  des  auditeurs  il 
en  faut  joindre  d'autres  plus  marqués  encore  et  tenant  de 
plus  près  ui  iond  même  du  récit.  Ainsi,  par  exemple,  il 
arrive  ires-iréquemmeut,  on  pourrait  dire  babituellenient , 
à  notre  poëtc,  de  revenir,  dans  chaque  couplet,  à  ce  qu  il 
a  dit  dans  le  couplet  antécédent,  et  le  but  de  cette  répéti- 
tion n'est  pas  douteux  :  c'est  de  graver  plus  profondément 
dans  la  mémoire  des  auditeurs  les  choses  qu'il  veut  leur 
apprendre,  en  les  résumaut,  eu  les  retournant,  eu  les 
modifiant  de  quelque  manière  qui  en  assure  l'intelligence 
et  la  perception.  Or  tout  cela  est  bien  d'un  homme  qui 
racoDte  en  présence  d'un  auditoire,  plutôt  que  d'un  homme 
écnvant  .pour  Mre  lu. 

Quant  au  style,  quant  au  ton  ^'éuéial  de  la  diction,  si 

/ 
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notre  histoiro  des  Albigeois  diffère  en  quelque  chose  des 
romans  carloviiigiens,  c'est  parce  qu'elle  est  généralement 
plos  poétique  oncore,  plus  hardie  que  ceUo  de  ces  derniers, 
phis  diverse  (l('s  chrouiques  ou  des  hii>tnirps  écrites  par  des 
hommes  ayant  encore  quelque  teinture  de  littérature  latine, 
quelque  tradition  du  vrai  style  historique.  Il  ne  faut  que 
jeter  un  coup  d'œil  sur  l'œuvre  île  notre  auteur  pour  s'assu- 
rer que  son  langage  tient  incomparablement  plus  de  celui 
du  poète  que  de  celui  de  f  historien.  11  est  plein  de  péri- 
phrases, de  figu  ivs ,  d'épi  thètes  on  de  formules  pittoresques, 
du  genre  de  celles  où  se  complaît  la  poésie  populaire.  Les 
lieux  communs  poétiques  y  abondent, et  cela,  parfois,  aux 
dépens  des  convenances  et  delà  précision  historique.  Les  des- 
criptions de  bataille,  par  exemple,  y  sont,  comme  dans  les 
romans  épiques  du  cycle  cariovingien,  jetées  dans  le  même 
moule  :  toot  y  est.  peint  vivonent,  rapidement,  à  grands 
traits*  mais  en  traits  généraux,  vagues,  qui,  convenant  à 
toutes  les  batailles,  n  en  décrivent  proprement  aucune.  Et 
puisque  j  ai  touché  i  cette  partie  malheureusement  trop 
abondante  des  récits  de  notre  poète,  jen  dirai  encore  un 
mot,  pour  me  dispenser  d  y  revenir.  Je  dirai  que  cette  par- 
tie de  son  œuvre  est  peut-être  de  toutes  cdle  où  il  a  été  le 
plus  malheureusement  inspiré  par  ses  modèles  poétiques, 
et  sur  laquelle  je  conseille  le  plus  au  lecteur  de  glisser  ra- 
jndement  II  y  perdra  des  traits  originaux  et  hardis,  mais 
il  s'épargnera  l'éoumératíon  monotone,  et  détaillée  j  usqu  au 
d^;oAt,  d'armes  de  toute  espèce ,  de  coups,  de  blessures, 
de  membres  tranchés,  et  de  toutes  les  horreun  d'un  champ 
de  bataille  encore  fumant  de  carnage. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ce  qu'il  peut  y  avoir, 
«oit  de  poésie  réelle,  soit  de  prétention  poétique  dans  le 
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jityle  et  les  aocessotres  de  notre,  histoire  :  je  ne  cherche 
point  à  en  dcninor  des  exemj^es,  cda  me  parait  supeiflu  ; 

ce  serait  mettre  gratuitement  d'avance  80w  les  jeus  du 
iectear  des  détails,  des  traits,  des  accessoires  qui  ne 
pcnvent  manquer  de  le  frapper  à  la  lecture.  Mais  lapoéâe 
de  notre  troubadour  albigeois  ne  se  borne  pas  aux  fiDMrmeB 

et  au  caractère  de  la  diction  ;  elle  ne  tient  pas  uniquement 
à  sa  manière  dp  dócrirr  les  objets  matériels  ou  les  côtés 
plivsitfnes  des  action.s  humaines.  Il  y  a  souvent  dans  ses 
n'cits  une  pf><  sie  plus  originale,  plus  relevée,  qui  tient  nu 
sentiment  même  des  faits,  qui  n  est  que  I  expression  idéale 
de  re  qu  ils  ont  fie  plus  sérieux  et  de  plus  vrai.  Quelques 
observations  sur  le  iond  même  de  notre  histoire  amène- 
roni  (  I  que  je  voudrais  dire  là-dessus,  et  m'aideront  à  le 
faire  .sentir. 

IX. 

L'oeuvre  historique  de  notre  troubadour  inconnu  u  em- 
brasse point  la  durée  entière  des  bouleversements  causés 
par  la  Croisade  albigeoise;  elle  n'en  comprend  guère  plus 
de  la 'moitié.  £Ue  débute  par  quelqi^  géuéralités  assez 
okecuies  et  asses  confuses  sur  Thérésie  des  Albigeois.  L'au- 
teur ne  commence  proprement  sa  narration  qu  à  la  mort 
de  Piem  de  Gliâteauneuf,  légat  du  pape  Innocent  III, 
assassiné  á  Saint-GiUes,  en  i  a  08.  U  la  termine  au  siège 
et  à  la  prise  de  NUurmande  par  Louis  VIII,  en  1319.  Ses 
véeita  n  embrassent  donc  que  les  dix  premières  années  de 
la  gnene  des  Albigeois;  mais  c  est  à  ces  dix  années  qu'ap- 
partiennent les  scandaks  prodigieux  de  cette  guerre. 

Duos  un  passage  que  j'ai  déjà  cité,  notre  auteur  affirme 

/• 
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avoir  cominenGé  son  ouvrage  au  printemps  de  f  année  la  l  o. 
Si  positive  et  ai  vraisemblable  qtieUe  aoît  en  die- même, 
cette  assertion  ne  peut  cependant  pas  dire  admise  sans 
ea^lication.  En  e£fet,  dans  nn  autre  passage  qui  précède  ce 
dernier,  et  dont  j  ai  eu  aussi  Toccasion  de  parler,  notre 
auteur  fiiit  une  allunon  très-expresse  à  la  iMtaiUe  du  Mu- 
radai,  ou  des  Naves  de  Tòloce«  Or  cette  bataille  ne  fut  livrée 
qnau  mois  de  juillet  laia,  deux  ans  après  F^ioque  où 
notre  troubadour  affirme  avoir  commencé  son  poème.  Âinn 
donc,  de  deux  cboses  f  une,  ou  il  ne  mit  réellement  la 
main  à  fœuvre  que  postérieurement  au  mois  de  juillet  1213, 
ou  il  intercala  après  coup,  dans  une  portion  déjà  faite  de 
son  histoire ,  le  passage  où  il  fait  idlusion  à  la  bataille  du 
Muradal. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  point  de  peu  d'importance, 
il  est  certain  que  notre  poète  commença  son  histoire  bien- 
tôt après  la  mort  de  Pierre  de  Cháteauneuf,  et  la  pour- 
suivit à  mesure  que  se  développèrent  les  événements  dont 
cette  mort  fut  le  sip^nal,  le  récit  du  poetp  suivant  toujours 
sans  interruption  et  de  très-près  les  faits  qu'il  devait  em- 
brasser. Il  y  a  néanmoins  dans  l'ouvrage  un  etidroit  asst^z 
remarquable  où  l'auteur,  arrivé  au  bout  de  sa  niatiert- , 
semble  faire  une  pause  formelle,  comme  j>our  attendre  que 
les  faits  reprennent  leur  cours,  et  lui  sa  narration  :  c'est  le 
nu)meut  où  il  rapporte  la  résolïition  qui  vient  d'être  prise 
par  le  roi  d'Aragon  d'intervenir  dans  la  guerre  albigeoise, 
contre  les  Croisés  et  en  faveur  dv  son  beau-frcrc  liay- 
mond  VI.  Voici  en  quels  termes  l'autour  s'exprime  dans  le 
passage  en  question  :  «  Si  le  roi  se  renconirc  avec  les  Croi- 
sés, il  combattra  contre  eux;  et  nous,  si  nous  vivons  asseï 
(pour  cela),  nous  verrons  qui  vaincra;  uous  mettrons  eu 
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histoire  ce  qiii  noue  viendra  à  1«  pensée ,  et  açus  continue- 
rons à  écrire  tout  ce  dont  il  nous  souviendra,  tant  que  la 
matière  s'étendra  devant  noua,  jusqu'à  ce  que  la  guerre 
soit  finie.  • 

Après  cette  espèce  de  pause,  le  poète  reprend  son  uu- 
vrage  par  un  récit  très-4étaillé  de  la  £imeuse  bataille  de 
Mun  t .  récit  qu'il  poursuit,  sans  nulle  autre  apparence 
d'interruption,  jusqu'au  moment  où -Toulouse,  menacée 
par  Louis  VIII ,  se  met  de  nouveau  en  défense.  Là ,  il 
s'arrête,  faisant  des  vœux  passionnés  pour  que  les  Tou- 
lousains triomphent  dans  la  nouvelle  lutte  qui  s'apprête, 
mais  sans  dire  un  mot  qui  puisse  étœ  pris  pour  l'indice 
du  projet  de  pousser  plus  loin  son  travail.  Cette  dernière 
partie  de  son  histoire  paraît  n'avoir  été  ce  rite' que  fort  peu 
de  temps  avant  le  siège  de  Toulouse  par  Louis  VIII.  Ainsi 
donc,  c'est  dans  rintervaile  de  1^12  à  1219  que  notre 
poi-'nie  lut  commencé,  continué  <^t  fr*rniiné. 

Cet  intervalle  n'est  pas  long;  1  ouvrage  lui-niènie  (^sì 
asseî  court,  et  les  événements  qui  y  sont  racontes  ne  siu- 
raient  avoir  plus  d'unité  qu'ils  n'en  ont  :  ib  se  touchont  de 
si  près,  qu  il  11  y  a  guère  moyen  de  saisir  entre  eux  un 
intervalle  pour  y  intercaler  quoi  que  ci  5Uil  d'étranger. 

Ce  bOiil  ia  autant  de  circonstances  qui  ne  font  que 
rendi-e  plus  saillante  et  plus  singulière  la  révolution  totale 
survenue  dans  l'esprit  et  les  sentiments  de  l'auteur  tandis 
qu'il  écrivait.  En  effet,  ce  que  notre  troubadour  albigeois 
a  Gommenoé  sous  l'empire  d'une  impression  et  d'une  idée, 
il  f  achève  sous  l'empire  de  rimpression  et  de  Vidée  con- 
traires. Son  ouvrage  est  pour  ainsi  dire  douUe;  il  est  com- 
posé de  deux  moitiés,  dans  chacune  desquelles  domine  un 
selitiméiit  contraire  à  celui  qui  règne  dans  Tautre  moitié  : 
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il  a  l'air  d'vpfianeirir  i  devx  homme»  acMeulenieiit  diffé- 
rents» mais  ennemis,  mais  ayant  des  Bats  opposés.  Le  fidt 
demande  à  être  exposé  avec  quelque  détaiL 

Í  En  commençant  son  histoire,  notre  troufaadonr  inconnu 
se  montre  le  partisan  décidé,  le  prtoeur  enthousiaste  de  la 
Croisade.  11  a  pris  parti  contre  les  hérétiques;  Albigeois  ou 
Vaudois,  il  les  déteste  et  les  maudit  tous  :  il  célèbre  la  guerre 
entreprise  contre  eux,  comme  une  guerre  sainte  inspirée 
par  le  ciel;  il  sUdentifie,  autant  qu'il  peut,  avec  les  Croisés; 

^  il  les  désigne  de  vingt  manières  différentes,  dont  chacune 
est  une  manifestation  de  sa  sympadiie  pour  eux.  Notb^ront 
jmnçfÔMt  nos  Françoi»,  wtngmt  de  Frmce,  not/t  ^nt  étnm^ 
ŷèn,  notre  Croisade,  les  nôtres,  tels  sont  les  noms  qu'il  aime 
k  leur  donner.  C'est  bien  avec  mécontentement  et  regret 
qu'il  vdit  leurs  cruautôs ,  quand  elles  lui  semblcn  t  gratuites, 
quand  elles  vont  au  delà  du  châtiment  des  hérétiques. 
Mais  quant  aux  supplices  qui  atteignent  direcloinent  ces 
derniers,  il  en  absout,  il  en  loue  les  Croisés;  il  les  décrit 
avec  une  sorte  de  franchise  et  d'énei^ic  triviales,  par  les- 
quelles il  se  rend,  autant  quil  est  en  lui,  ie  complice  de 
leurs  bourreaux.  Pcinl-il  les  dan)os  de  Minerve  livrées  aux 
llammes,  après  la  prise  du  château  de  ce  nom,  il  parle  de 
mainte  fnilc  héréli<fue  qni  hugh  dans  le  feu.  Son  enthousiasme 
pour  la  Croisade  se  réfléchit  sur  tous  les  chefs  qui  la 
dirigent  :  il  s'épuise  à  chercher  des  termes  pour  louer 
dignement  Simon  de  Montfort.  Il  ne  Irouvr  porsonno  à  com- 
paror,  pour  l'éxcnllcncc  et  la  bonté,  ;iu  trop  fameux  Fol- 
quet,  de  Marseille,  aloi-s  évêque  de  Toulousi>.  et  le  Monlforl 
spirituel  (k'  la  Croisade.  La  |x>rtioii  du  ]  >i mi»  composée 
sous  i  inspiration  de  ce  7-èle  í m  iii  pie  ii  en  est  ,  il  est  vrai, 
que  la  moindre;  mais  elle  ne  iai^^c  pas  d  éti'C  considérable; 
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elle  embrasse  les  événements  des  trois  pramiôres  années  de 

la  Croisade,  et  comprend  près  de  3,ooo  vers. 
^     Dans  la  partie  subséquente  de  ses  récits,  Tauteur  décrit 
la  guerre  des  Albigeois  comme  une  entreprise  de  violence 
et  d'iniquité.  Simon  de  Montfort ,  Folquet  de  Marseille  et 

les  autres  chefs  de  la  Croisade,  que  notre  poëte  a  jusqu'ici 
peints  comme  des  héros  combattant  |)ieusenienl  pour  la 
foi,  ne  sont  phih  à  ses  yeux  que  fies  hommes  féroces  do- 
minés par  l'ambition,  et  déshonorant  à  la  Ibis  la  religion 
\  et  l'humanité. 

^  On  cherche  avec  curiosité,  dans  notre  histoire,  l'eiuiroit 
où  se  lait  et  s'annonce  une  révolution  si  complète  dans 
le  s<'ntimenf  moral  de  l'historien.  Mais  cet  f;ndroit  n Cst 
"  pas  facile  à  discerner  nettement;  il  .se  perd  et  se  cache, 
poui  ainsi  dire,  dans  le  contenu  de  plusieurs  couplets 
(du  (;xx\'  au  (axxvi"),  où  l'auteur  semlde  n'être  déjà  plus 
lardent  et  Intn'pidc  ]Kirtisan  de  la  Croisade,  et  ne  s'en  est 
pas  encore  déclare  l'adversaire.  Le  passage  de  ces  couplets 
le  moins  douteux,  comme  indice  de  ce  chanj^euient  de 
disposition,  est  un  passa^'e  (]ue  j'ai  déjà  cité  par  un  autre 
motii  :  c  esl  celui  où  le  poète,  ajjrés  avoir  annoncé  le  parti 
arrêté  par  le  roi  d'Aragon  de  venir  an  secours  de  Tou- 
louse, ajoute,  en  parlant  de  lui-même,  qu'il  verra  alors 
pour  qoi  se  déclaren  la  victoire,  et  poursuivra  l'histoire 
^'il  a  commeneée.  L'espèce  de  pâme  marquée  par  ces 
paroleB,  que  l'on  poumit  dire  des  paroles  dmdifiérenee 
et  de  Bentralité,  me  semble  indiquer,  dans  fesprit  de  Tan- 
teur,  le  moment  d*indécision  et  de  délil^^wkioa  où  il  passe 
de  MU  premier  sentiment  an  nouveau. 

Du  reste,  la  tranaition  est  décidée,  et  se  manifeste  dans 
le  récit  de  la  bataille  de  Moiet  et  de  la  mort  du  roi 
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H* Aragon ,  qui  y  fat  tué.  En  annootant  leB  suites  funestes 
de  cette  mort  et  de  U  déroute,  Tautenr  ne  laûse  [dos  d*in> 
oertitnde  sur  sa  nouvelle  manière  d*enviaager  les  événe^ 
menis  anxiqaels  elles  se  rattachent.  Voici  en  qnds  termes 
il  caMctérise  ces  &its  :  «Tout  le  monde  en  valut  moins, 
dit-il;  toute  la  chrétienté  en  fut  abaissée  et  honnie.  >  Ces 
mots  peuvent  être  signalés  comme  le  manifeste  de  notre 
troubadour  historien  contre  les  Croisés;  cest  á  partir  de 
ce  mcnnent  que  les  persécutés  deviennent  ses  héros,  et 
les  persécuteurs  Tobjet  de  sa  haine.  Une  fois  exprimée, 
cette  disposition  ne  change  plus;  elle  ne  fait  que  so  renT 
forcer;  elle  s^exalte  par  les  efforts  mêmes  qu'elle  fait  pour 
se  satisfaire. 

I^ne  circonstance  particulière  à  noter,  à  propos  de  ce  ' 
changement  de  disposition,  et  qui  doit  le  rendre  plus 
frappant,  c'est  le  moment  historique  où  il  se  décide  et 
s'annonce;  j'ai  dit  que  c'est  à  propos  de  la  bataille  de 
Muret.  Or  tout  le  niotide  sait  comment  cette  bataille  fut 
g;agnée  et  perdue.  La  victoire  de  Simon  de  Montfort,  rem-- 
portée  contre  toute  attente,  contre  toute  vraisemblance, 
eut  autant  que  possible  les  apparences  d'un  miracle  opéré 
par  le  ciel  en  faveur  des  Croisés;  de  sorte  qu'abjurer  la 
cause  de  ceux-ci,  en  un  tel  moment,  c'était  presque  se 
révolter  contre  le  ciel.  Du  reste,  je  me  hâte  de  le  recon- 
naître, en  cessant  d'être  le  chantre  de  la  Croisade,  notre 
poète  ne  devient  ni  héréticjue,  ni  partisan  de  l'hérésie. 
On  chercherait  en  vain,  dans  ce  qu  il  dit  de  plus  amer 
contre  les  Croisés,  un  mot  que  l'on  puisse  interpréter  ^^n 
faveur  des  Albigeois  ou  des  V  audois;  toutes  les  répugnances 
qu'il  a  d'abord  manifestées  contre  eux  tous ,  il  les  a  fidè- 
lement gardées  en  lui.  Mais  il  n'a  plus  de  motifs  de  les 
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produire  au  dehors.  La  Croisade  n'est  plus  pour  lui  une 
allaire  do  foi  ou  d'hérésie:  ce  n'est  plus  qu'une  grande  ini- 
quité politique ,  une  guerre  odieuse  où  l'église  trompée 
cherche  à  triompher,  par  la  violence  et  la  fraude ,  de  l  in- 
nocenoe  et  dv  droit.  Ed  cbaDgeant  ainsi  d'opinion  sur  les 
hommes  et  les  choses,  notre  historien  n*a  certsinement  fait 
que  oéder  &  un  sentiment  dliumanilé  et  de  patriotisme  mé- 
ridional; et  s'il  y  avait  quelque  chose  d'extraordinaire  k 
ce  changement,  ce  serait  quHl  se  fàï  fait  un  peu  tard, 
qu'il  n'eût  pas  ëdaté  dès  les  premiers  excès  et  les  premiers 
massacres  des  Croisés.  Du  reste,  il  ne  &ut  pas  se  repré- 
senter d'avance  notre  historien  comme  un  homme  tou- 
jours prêt  à  saisir  grossièranent  toute  occasion  de  &ire 
parade  de  ses  haines  et  de  sm  colères  penonndles.  On 
verra  que  G*est  presque  toujours  avec  plus  de  calme  et  d'im- 
partialité, avec  plusd*art  et  d'effet,  qu'il  s'y  prend,  pour 
faire  ressortir  directement  des  faits  erat^mêmes  les  fureurs 
et  les  iniquités  de  la  Croisade. 

n  y  aurait  une  autre  manière  d'expliquer  l'espèce  de  dis- 
parate et  de  contradiction  que  je  viens  de  signaler  entre  la 
première  et  la  seconde  partie  de  notre  poème ,  et  une  ma- 
nière si  simple  et  si  naturelle,  qu'elle  se  présente  comme 
d'elle-même.  Ce  serait  d'attribuer  l'ouvrage  à  deux  auteurs 
différents  :  à  l'un,  partisan  dévoué  de  la  Croisade,  appartien- 
drait le  premier  tirrs  de  l'œuvre,  celui  où  les  exploits  de 
Simon  de  Montiurt  sont  célébrés  comme  le  triomphe  de  la 
foi  chrétienne;  i  autre,  ardent  ami  du  cotnte  de  Toulouse 
et  des  pays  dévastés  par  rexpediti  ^n,  aurait  composé*  la 
partir  subséquente  du  poème.  Ce  poème  serait  de  la  sorte 
la  coiiil  niaison  fortuite  de  deux  autres  poèmes,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  deux  fragments  de  poème,  dont  l'un  se 
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aetait  trouvé  finir  juste  «u  <|Miiiit  où  l'autre  couMiençait. 

GeUe  hypothèse  s'est  présentée  à  moi  dès  le  premier 
instant  où  je  me  suis  aperçu  du  Tait  qui  la  provoque,  et 
je  l'ai  examinée  avec  attention.  Mais  plus  je  i'ai  examinée,  et 
plus  je  l 'ai  trouvée  inadmissible.  Si  diverses  que  soient  les 
deux  parties  de  notre  histoire,  quant  au  sentiment  moral 
qui  les  a  inspirées,  elles  s'ajustent  avec  tant  de  précision 
Tune  à  l'autre;  le  style,  le  ton,  la  manière,  le  caractère  de 
l'une  sont  tellement  ceux  de  l'autre»  qu'il  n'y  aurait  pas  la 
iiioinrlrn  vraisnmblaiicc  h  li's  supposer  de  deux  auteurs  dif- 
lérent.s.  Ce  serait  expliquer  ])ar  un  hasard  merveilleux  un 
fait  en  lui-même  très-naturel.  Quoi  de  plus  naturel ,  en 
filet ,  que  d'attribuer  un  changement  de  seulimeuls  et 
il  ulees.  Ici  que  celui  dont  il  s'agit  ici,  à  l'inévitable  impres- 
sion (fue  devait  produire,  à  la  longue ,  siir  une  âme  ^éne- 
reusi',  le  spectacle  des  violeneei>  de  la  Croisade?  l'our  ne 
pas  se  lasser  de  pareilles  violences,  il  ne  fallait  rien  de 
moins  peut-être  que  la  funeste  énergie  ou  le  triste  besoin 
de  les  faire.  Il  ÎaiiaiL  être  Montiorl  ou  l'olquet. 

X. 

D*aprës  ce  que  j'ai  dit  précédemment  des  ^  modèles  que 
noire  auteur  eut  dans  l'art  difficile  de  la  narration  histo- 
riqaey  on  présumera  aisément  qu'il  ne  doit  pse^s'y  montrer 
fort  liabilej  Ce  qu'il  est  relativement  à  ces  modèles,  s'il  les  a 
surpassés  ou  leur  est  testé  inférieur,  nul  ne  peut  le  dire,  les 
modèles  dont  il  s'agit,  oeuxdummns  qu'il  nous  alui-m^e 
signalés,  étant  aujourd'hui  perdus.  Maist  à'  la  oinsidérer 
en  dle*méme,  sa  narration  est  encore  fort  inculte  :  les  faits 
y>sOBt  généralement  présentés  dans  leur  ordi^e  chrondo- 


Digmzed  by  Google 


INTRODUCTION.  ii 
gique;  Buis  Ì68>dates  n'en'aoDt  point  exprimées,  «fils  òtit 
plus  souvent  l'air  d*être  simplement  juxtaposés  que  d'être 
liés  d'une  manière  qui  en  marque  la  filiation  el  les  rap- 
ports. Il  ne  faut  pas  s'attendra  non  pius  à  trouver,  entre 
les  diverses  parties  de  notre  histoire,  une  eer  lai  ne  propor- 
tion, une  certaine  harmonie  :  quelques-mu  s  ««ont  dévelop- 
pées avec  une  abondance  qui  n'a  pas  toujoui  s  le  niriîte 
de  la  clarté;  d'autres  sont  brusquenjent  esquisst  es  eu  traits 
rudes  et  obscurs,  sous  lesquels  on  a  bien  de  la  peine  à  en 
saisir  la  substance. 

Ces  défauts  sont  graves  :  qui  s'aviserait  «le  le  nier?  Mais 
il  y  aurait  de  la  sotte  pédanterie  à  .s'y  arrêter  sérieiisement. 
De  tels  défauts  sont  beaucoup  moins  de  l  auteui  que  de 
son  temps.  Ce  que  l'on  est  ea  droit  d'exiger  du  poète  po» 
polaire  d'une  époque  idUpiagiuation  et  d'ignorance  qui 
essaye  deiie  ÎMnihîfltoiieafi  caioest  oertainemeiit  pas  une 
narration  artiste,  précisent  lucide  ;<ce  sontiles  détaila,  des 
U«its  qui  peignent  à  Ìa  '  fois  les  évéDeiaeuts  et  le»  temps. 
Or«  les  détails  et  les  teaits  de  ce;  genre  abondent  dans 
notre  histoire. et iuidoiinent  m  bien  «utre  prix  que  celai 
<pii  résulterait  uniquement  ,de  la  liaison  artiste,  -de  f  har- 
monie et  de  ia.darté  de  ses.  diverses  parties  <  * 

Une  des  premièi«a  ^choeestqai  fisappcnt  dans- cette  his- 
toire, c*est  fempressemoit  de.lWteur  à  dter  par  leurs 
noms  tous  lesipersonnages  qn-il  eonnatt  pour  avoir  figuré 
de  quelquA  mamAie,iméme  fort  en  -8ous*ordre,  dans  les 
événements  qu'il  racontei<et  il  en  cite  une  ranltttnde  éton-> 
nante  ;  il  en  cherche  et  en  trouve  dans  tous  les  rangp  de  la 
£&odalitáv  ide  la  chevalerie,  de  la  bourgeoisie ,  et  même 
au-desBOQS.  U  nîy  a  pas  si  petit  seigneur  de  ehâteau  qu*R' 
ne  nomme  et  ne  soit  disposé  à  c^ébrer,  pour  peu  que 
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roocanon  s*y  prête.  S^il  décrit  les  machines  de  guerre  des 
Toulousains  ou  des  danseurs  de  Beaucaire,  il  sait  et  dit 

les  noms  des  ingénieurs  qui  les  ont  construites;  s'il  raconte 
l'incendie  de  la  cathédrale  de  Béaiers  par  les  Croisés,  il 
saisit  cette  occasion  de  nommer  Varcliitecte  àont  dile  est 
Toeuvre.  Cest  surtout  dans  le  récit  des  faits  de  guerre  qu'il 

se  complaît  à  étaler  sa  curiosité  et  son  érudition  en  ce 
genre.  11  y  a  des  eas  où  l'énumcration  qu'il  fait  des  hommes 
du  pays  armés  contre  les  Croisés  est  à  la  fois  si  longue  et 
si  sèche,  qu'elle  ressemble  plus  à  nn  simple  appel  dr» 
soldais  par  leur  chei  qak  une  revue  poétitjoe  de  barons 
et  de  chevaliers. 

Notre  auteur  aurait  certainement  pu  se  dispenser  d  un 
genre  d  exactitude  aussi  minutieux;  mais  il  y  a  cependant 
quelque  chose  à  dire  pour  expliquer,  et  même  pour  excuser 
cette  habitude  oii  il  est  d'accumuler  les  noms  propres  au- 
tour des  faits  même  les  plus  secondaires. 

Accoutumé,  en  sa  qualit*;  de  troubadour  ou  de  jongleur, 
à  visiter  les  cours  et  les  châteaux  du  j^ays,  il  devait  con- 
naître les  seigneurs  de  tout  ordre  qui  les  habitaient,  et,  les 
counai&sanl,  il  était  naturel  (ju  il  rendît  hommage  à  leur 
bravoure  en  les  célébrant,  ou  tout  au  moins  en  les  nom- 
mant dans  ses  chants  historiques,  et  ces  chants  ont  encore 
à  ce  titre  une  sorte  d'intérêt  vivant.  Parmi  ce  qui  reste 
aujourd'hui  des  anciennes  familles  du  ifidi,  il  n'y  en  a 
probablement  que  fort  peu  qui ,  entre  tant  de  personnages 
chevaleresques  mentionnés  par  notre  historien,  ne  recon- 
naîtront ps  quelques-uns  de  leurs  ancêtres. 

Quant  aux  traits  de  notre  histoire  qui  caractérisent  plus 
particulièrement  l'événement  qui  en  est  le  sujet,  il  fau- 
drait, même  pour  n'indiquer  que  les  principaux,  entrer 
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dans  des  rapprochements  détailles  que  tout  lecteur  attentii 
et  curieux  lora  de  lui-même,  et  que  je  ne  puis  ni  ne  veux 
lui  épargner.  Je  me  bornerai  à  signaler  (ju«dques-uns  de 
ces  traits,  choisis  à  dessein,  non  parmi  les  plus  frappants 
ou  les  plus  pittoresques,  mais  parmi  ceux  qui  jettent  le 
plus  de  jour  sur  le  fait  même  de  la  Croisade  et  sur  la  na- 
ture des  guerres  qui  se  fii'cnt  sous  ce  nom.  Il  y  a  pour 
nous,  dans  ces  guerres,  à  les  prendre  telles  que  les  dé- 
crivent les  anciens  historiens,  quelque  chose  d obscur,  une 
sorte  d*émgme  politique.  Ceux  qui  y  jouaient  le  rôle  d  a- 
gresseurs,  cétaioit  des  Croisés  du  nord  de  la  France  et  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'Europe,  lEspagne  exceptée. 
Biais  ces  Croisés  n  étaient  tenus  par  leur  engagement  qu'à 
un  service  de  quarante  jours,  au  bout  desquels  Us  étaient 
ordinairement  fort  pressés  de  s*en  retourner,  avec  Tinno» 
cence  baptisniale  qu'ils  venaient  de  conquérir  par  le  fer  et 
le  feu. 

Une  pareille  masse,  se  dissipant  et  se  renouvelant  sans 
cesse,  composée  de  ptierins,  d'hommes  assemblés  au  ha- 
sard, lâches  et  braves,  jeunes  et  vieux,  vigoureux  et  dé- 
biles, n  était  pas  une  force  avec  laquelle  il  fût  possible 
de  faire,  ni  même  de  tenter  des  conquêtes  durables.  Ce 
n'était  pas  \k  l'armée  qu'il  £dlait  à  Montfort  II  lui  fallait 
une  armée  régulière,  permanente  et  vraiment  à  lui.  Mais 
une  telle  armc'^e,  il  n*y  avait  pour  lui  qu'un  moyen  de 
l'avoir,  c'était  de  la  faire,  de  la  prendre  et  de  la  tenir  à  sa 
solde;  or  l'expédient  était  fort  au-dessus  de  ses  moyens 
personnels.  C'était  là  le  problème  à  résoudre  pour  Simon , 
et  pour  q\ii  veut  bien  comprendre  l'étrange  situation  de  ce 
chef  audacieux  dans  la  Croisade,  il  est  indispensable  de 
savoir  comment  il  le  résolut 
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C'est  notre  hisloneB  «Un^eois-  qui  mous. le  dit'i  il  nom 
le  dit  dan»  sMin  réoit-du  qiégcet  de  b  prias  de  l^aváur  par 
les  Croisés^  Il  nous  tpprend  que,  Lavaur  emporté  et  ka  hé- 
rctiques  brûlés  ou  pendus,  Montfbrt  fit  butin  de  tout  dans 
la  ville,  et  de  ce  butin  forma  un  énarme  monceau,  qu  il 
livra  à  up  opulent  usurier  de  Gahocs,  nommé  Bamond  de 
Salvaguac,  en  remboursement  des.avances  que  celui-ci  lui 
avail  faites  On  voit  dairemeut  par  là  comment  Simon 
de  Montforl  s'y  prenait  pour  faire  la  guerre  à  ses  frais. 

Et  ce  n'est  pas  uniquement  des  afifaires  propres,  des 
gostps  des  Croisés  que  notre  historien  donne  une  idée  plus 
vive  vi  |)lus  complète  que  tout  autre.  Il  révèle  et  caracté- 
rise de  même,  bien  que  d'une  manière  plus  indirecte  et 
plus  vague,  les  rirconstances  générales  avec  lesquelles 
coïncide  cette  i'roitkitie,  au  uiilii-u  (lei.(pielle.s  elle  marche 
et  se  déveluj>[x',  et  qui  en  niodifuMil  à  eliatpie  instant  les 
accidents  et  les  détails.  Ainsi,  par  exemple,  d  un  cote,  la 
tendance  énergique  des  villes  à  la  démocratie,  et  de  l'autre 
l'esprit  chevaleresque  des  classci»  iéodale^,  sont,  à  1  époque 
dont  il  s'agit,  deux  des  grands  traits,  Ott^peut  même  dire 
les  deux  plus  grands  traits,  de  Ia  société  du  Midi/ .CerBont 
les  deux  faits  généraux  qui  se  mèleut  à.tous  les. autres,  et 
comme  le  fond  sur  lequel  9e  dessbent.  les.  mouvements, 
les  actes,  les  idées  et  toute  la  vie  du  pays.  Or  le  sentiment, 
b  conscience  intime  de  ces  deux  faits  ressort  à.  chaque  ins- 
tant des  récits  de  notre  historien  ;  ils  sont,  cbacun^pour  sa 
part  et  de  son  c6té,  comme,  fâme  de  .tout  ce  qui  se.fait 
dans  Hniérét  du  pays  coutre  la  Croisade  et  les. Croisés. 
De  courtes  explications  préciserofil;  un  peu  ces  Assertions.  Ja 
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flirai  d'abord  qTîHqn*  s  mots  des  viiles  et  de  Tespht  dont 
elles  étaient  aiurs  animées. 

Les  plus  puissantes  de  ces  villes,  celles  qui,  à  force  d'ac- 
tivité et  d'industrie,  avaient  fini  par  conquérir  de  la  ri- 
chesse ou  de  l'aisance,  avaient  loulos  à  peu  près  le  niénie 
régime  intérieur,  le  même  fond  d'institutions  municipales; 
et  ces  inslitulious,  obtenues  partout  de  la  même  manière, 
avaient  eu  partout  des  résultats  sinon  parfaitement  égaux, 
du  nMHDS  tout  k  fait  semblables.  Il  oe  s'agit  point  ici,  pour 
moi,  de  décrire  m- de  cactctériser  evuiâtitutions;  cest  une 
tftche  que  je  réserve  pour  un-  autre  moment  et  pour  un 
autre  ouvrage;  quelques  mots  très-génératut  sont  tout  oe 
qu  il  convient  que  j'en  dise  ici. 

An  commencement  du  ziii*  siècle  les  principales  villes  du 
midi  de  la  France  étaient  toutes  gouvernées  par  des  ma- 
gistrats  de  leur  dioiz,  en  nombre  variable,  et  temporaires» 
qui  prenaient  généndement  le  titre  de  consuls,  et  dont  la 
réunion  se  nommait  le  couuka.  Partout  où  il  existait,  ce 
consulat  municipal  était  la  conséqn^oe  et  le  résultat  d'une 
lutte  très-vive  de  l'esprit  et  de  Tintérèt  populaires  des 
villes  contre  la  doraination  féodale  établie  dans  ces  villes.' 
L'intérêt  et  V  prit  démocratiques  avaient  partout  triom- 
phé; la  domination  féodale  avait  été  partout  vaincue,  mais 
plus  ou  moins  complètement,  selon  des  circonstances  très- 
diverses  qu'il  ne  s*agit  pas  ici  de  déterminer.  Certaines 
villes,  comme  Avignon,  Arles;  Nice,  Tarasoon,  fdeineroent 
affranchies  des  seigneurs  féodaux ,  s'étaient  érigées  en  répu- 
bliques, et  avaient  formé  autant  de  petits  états  dans  les 
limites  de  l'ancienne  juridiction  munieipale.  Mais  dans  la 
plupart  de  crsvi!!f\t;,  la  démocratie  et  la  féodalité  avaient 
traité  ensemble  et  s  étaient  partagé  le  gouvernement  muni- 
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cipal,  ou,  pour  mieux  dire,  elles  contmuaient  i  se  le  dispu- 
ter avec  des  ehanoes  très-variables.  Voici,  abstraction  faite 
des  difTéreaces  et  des  inégalités  locales,  ce  quil  y  avait  gé- 
néralement de  convenu  et  d'établi  dans  les  communautés 
réj^ies  par  un  consulat. 

1"  Gbacpie  communauté  avait  le  droit  de  alarmer  et  de 
faire  la  guerre  pour  le  maintien  de  sa  sûreté  et  de  son 
honneur,  soit  contre  les  autres  communautés  de  son  voisi- 
nage, soit  contre  les  seigneurs  particuliers  qui  avaient  des 
cbftteaux  dans  les  limites  de  son  territoire. 

2*  Elles  concluaient  des  traités  de  commerce  et  dTamitié 
avec  d'autres  villes  soit  du  pays,  soit  étrangères,  avec  celles 
d'Italie,  par  œmple. 

3*  Là  même  où  les  comtes  ou  les  autres  cbe6  féodaux 
s'étaient  maintenus  en  autorité,  le  consulat  exerçait  une 
part  considérable  des  pouvoirs  judiciaires. 

4*  n  veillait  au  maintien  de  l'ordre,  de  la  salubrité  et 
de  la  sûreté  publiques,  et  faisait  pour  tout  cela  les  règle- 
ments nécessaires. 

5*  11  intervenait  dans  les  transactions  libres  et  volon- 
taires entre  particuliers,  pour  en  ré^er  la  forme  et  en 
garantir  l'autbenticité  et  Texécution. 

6*  Les  consuls  éteient  assistés  dans  toutes  leurs  délibé- 
rations par  divers  conseils  plus  ou  moins  nombreux,  com- 
posés d'individus  pris  dans  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation. 

7*  Il  y  avait  partout,  au-dessous  des  consuls,  des  offi- 
ciers ou  des  magistrats  élus  par  eux,  et  qui  exerçaient  les 
divers  emplois  de  radministration  municipale,  qui  en  for- 
maient, en  qu^pie  soile,  la  partié  exécutive,  comme  les 
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cousais,  pris  ooUectívement,  en  fonnaiént  la  partie  légis- 
lative. 

La  Itttte  dont  cette  institatioii  fut  le  résultat  général 
avait  été  vive,  laborieuse  et  longae;  elle  avait  duré  tout  un 
sièck.  £lle  est  indubitabÎement,  dans  le  Midi ,  le  fait  le 
l^ns  grave  et  le  plus  intéressant  du  Xii*"  siècle;  malheureu- 
sement ce  £ût  est  à  peu  de  chose  près  inconnu;  à  peine 
Thistoire  en  a-t-elle  maisqué  quelques  incidents  isolés,  suffis 
sauts  néanmoins  pour  en  constater  la  nature,  la  tendance 
et  les  effets. 

Ânconmienceraent  du  zni*  siècle,  à  Tépoque  où  éclata  la  , 
ÇBfirre  albigeoise,  l'éner^  politique  qui  s'était  déployée • 
dans  toutes  les  villes  à  la  conquête  du  consulat  munidpal ,  ^ 
cette  énergie  était  entière  et  plutôt  même  encore  croissante  i 
que  déjà  près  de  décliner;  il  ne  manquait  à  cette  force  | 
jusque-là  toute  locale,  jusque-là  restreinte  dans  les  limites 
d'intér/^ls  municipaux,   qu'une  direction  et  un  l)ut  eoin-' 
nnuis  pour  devenir  une  grande  iorce  morale  et  sociale 
dans  l'intérêt  général  du  Midi.  Or  cette  direction,  ce  but 
commun  dout  les  villes  avaient  besoin  pour  appliquer  de 
concert  leur  énergie  politique  à  quelque  chose  (ir  national, 
la  Croisade  alhÌLíeoise  les  ieurdonna  momcntaiH  un  ut.  PUi- 
sievH's  dos  plus  puissantes  de  rcs  villes,  tant  de,  celles  de  la 
Provence  que  de  celles  à  la  dioile  du  Rhône,  se  soulevèrent 
généreusement  en  laveur  des  seigneurs  dépouillés,  et  1  hé- 
roïque résistance  que  Simon  de  Montlort  é|irouva  dans  le 
Midi  uc  fut  récllemenl ,  dans  son  principe,  que  réuergique  . 
et  rapide  usage  de  1  indépendance  ou  de  la  liberté  munici- 
pale que  les  villes  de  ces  contrées  avaient  enfin  conquise. 

C'est  là  un  fait  cpii  n  a  été  formellement  énoncé  par  au-  ' 
«  un  des  hLStorieas  contemporains  de  la  Croisade  albigeoise, 

h 


r 


0 


Digitized  by  Google 


Lvm  INTRODCCTION. 
pas  plus  par  le  nôtre  que  par  ceux  connas  avant  lui.  Mais 
du  moins  ce  dernier,  s*il  n'a  pas  remonté  jusqu'au  principe 
de  cette  vigoureuse  résistance  que  les  villes  du  Midi  êé- 
ployèrent  contre  Montfort,  en  a-t-il  énergiqucmcnt  peint 
î'exîdtation,  les  développements  et  les  effets  immédiats. 
Uentliousiasme  avec  lequel  ces  villes  mbrassent  la  cause 
des  sdgneurs  de  Toulouse,  dès  la  première  occasion  qui 
s'en  présente,  Vardeur  et  le  dévou^ent  avec  lesquds  elles 
combattent  pour  leur  restauration,  laversion  qu'cbes  mon- 
trent pour  la  Croisade  et  pour  ses  chefs  ecclésiastiques 
on  militaires,  tout  cela  est  senti,  exprimé,  raconté  par 
notre  liistorien  ;  tout  cela  est  décrit  au  long,  avec  un  in- 
térêt passionné,  d'un  ton  vraiment  poétique  et  avec  des 
couleurs  assez  souvent  plus  brillantes  et  plus  hardies  que 
justes,  mais  qui,  même  en  ce  cas,  attestent  de  la  part  de 
Técrivain  un  eiTort  sérieux  pour  trouver  des  expressions 
qui  répondent  à  la  vivacité  de  ses  émotions. 

Parmi  ces  villes  liguées  de  fait  contre  les  mêmes  ennemis 
et  pour  la  même  cause,  Toulouse  se  trouve  naturdlement 
cdle  qui  joue  le  premier  rôle,  celle  qui  se  présente  comme 
le  principal  foyer  des  forces  opposées  à  la  Croisade.  Aussi 
est-elle,  entre  toutes,  celle  dont  notre  historien  parle  le 
plus  souvent,  avec  le  plus  de  suite  et  dadmiration.  Jamais 
peut-être  ville  ne  l'ut  célébrée  avec  plus  d'enthousiasme, 
plus  d'amour,  j'a  joute,  ni  plus  de  justice  que  Toulouse  ne 
l'a  été  par^notre  historien  albigeois.  Il  n'a  point,  il  est  vrai, 
décrit  expressément  le  régime  politique  de  cette  ville,  il 
n'en  a  point  exposé  les  institutions  ninnicipales.  (Vost  de 
quoi  il  n'avait  nul  besoin  et  no  pouvait  avoir  I  idée,  lui 
poëte  ,  lui  historien  po]mlaire,  n  ecrniiiit  ou  ne  ciiaiitaiit 
que  pour  exprimer  des  émotions,  les  émotions  nouvelles 
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pioduites  par  des  événements  inouïs.  Tout  ce  (|uil  avait  à 
faire  était  de  mettre  ce  régime,  ces  institutions  en  action. 
Or  c'est  là  ce  qu'il  a  fait  de  manière  à  donner  iniplicite- 
meot  la  plus  haute  idée  de  leur  énergie. 

Toute  occasion  de  parler  de  Toulouse  n'est  en  eilet,  pour 
not»  auteur,  qu'une  occasion  de  faire  ^ntir  tout  ce  qu'il  y 
avait,  dans  le  régime  de  cette  ville,  de  vigueur  et  de  li- 
berté. Biais  c'est  surtout  du  récit  du  grand  siège  soutenu 
par  elle  qn'ii  Êiit  vivement  ressortir  l'action  de  ce  régime. 

Lenége  dont  il  s'agit,  celui  où  Simon  de  Montfort  fut 
tué,  peut  être  regardé  comme  révénement  principal, 
comme  la  crise  de  la  Croisade  dI>igeoÌBe,  en  tant  que  cette 
crise  dépendait  d'une  guerre  formelle  y  d'une  guerre  ou- 
verte. Ce  siège  fut  long;  il  fut  périlleux  pour  les  Toulou- 
sains; et  le  comte  de  Toulouse  s'y  trouva  en  personne, 
du  commencement  à  la  fin ,  avec  plusieurs  des  plus  hauts 
seigneurs  du  Midi.  Eh  bien,  durant  tout  ce  siège,  c'est  le 
pouvoir  municipal,  c'est  le  consulat  qui  dirige  tout,  qui 
préside  et  pourvoit  à  tout,  autour  duquel  viennent  se  ral- 
lier toutes  les  forces  levées  pour  la  défense  commune ,  à  1«  / 
solde  duquel  combattent  toutes  ces  forces.  Le  comte  àe-i 
Tonkinse,  le  légitime  seigneur  de  la  ville,  est  là,  et  il  n'y 
est  pas  oisif;  mais  tout  ce  qu'il  y  fait,  il  a  l'air  de  le 
faire  sous  les  auspices  des  consuls;  il  ne  leur  commande 
pas,  et  Ton  ne  voit  pas  ce  qu'il  pourrait  avoir  à  leur  com- 
mander. Enfin  le  pouvoir  consulaire  est  l'unique  pouvoir 
qui  se  montre  formellement  comme  pouvoir  politique 
dans  la  ville  assiégée. 

C'est  en  repr^ntant  ainsi,  soit  à  Toulouse,  soit  ail- 
leurs, le  consulat  municipal  en  lutte  contre  la  Croisade 
albigeoise,  que  notre  historien  nous  révèle,  sinon  l'exis^ 

h. 
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tence  et  les  formes  de  cette  institution  [cLoscs  que  nous 
savons  d'ailleurs  ) ,  du  moins  son  intervention  et  son  in- 
fluence dans  les  grands  événements  du  pays.  C'est  ainsi 
qu'il  confirme»  bien  qu'implicitement  et  d'une  manière 
indirecte,  ce  «pie  «nous  connaissons  par  d'autres  témoi- 
gnages du  hantf  degré  de  p^smice  el  de  liborté  auquel  les 
inlle»  du  Ifidi  s*étaient  élevées  duvantle  xn*  siècle. 

XI. 

D'autres  déMUs-  de  notre  histoire  non  moins  intéressants 
qiie  ceuiL  buxqucls  je  viens  de  toucher  sont  ceux  où  l'his^ 
torien  essaye  de  caractériser  1^  moeùrs  générales  du  Midi , 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  ceux  où  il  s'efibroe  de 
rendre  de  qudqne  manière  le  sentiment  et  Vidée  qu'il  a 
dé  ces  moeurs,  ceux  enfin  qui  marquent  le  point  de  vue  le 
plus  élevé  d'où  il  a  conndéré  les  événements. 

A  l'époque  dont  il  s'agit,  le  trait  dominant  des  mceun,  ' 
dans  le  Midi,  c'était,  comme  je  l'ai  avancé  déjà,  f esprit' 
chevaler^gne,  cest-à*dire  la  prétention*plus  ou  moins  sé-  / 
nense  aux  vertus,  aux  qualités,  aux  habitudes,  dans  les-  • 
quelles  on  .Cgôsait  consister  la  cliovaleric; 'c'était  l'emploi 
généreux  de  la  bravoure  et  de  la  puissance ,  une  bizarre 
combinaison  de  raffinement  et  d'exaltation  dans  les  idées  et 
les  relations  de  l'amour,  un  certain  mélange  d'élégance ,  de 
politesse  et  de  bienveillance  auquel  on  donnait  lejiom  de 
courtoisie,  parce  que  la  chose  ainsi  nommée  avait  pris 
naissance  dans  les  cours.  C'était  enfin  une  certaine  culture 
d'esprit,  encore  toute  poétique,  toute  au  profit  de  l'ima- 
gination. 

Ces  mœurs,  il  est  esseotiei  de  Tobserver,  n'étaient  pas 
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exdusIveiiieiitoeUes  des  hautes  daases  féodaks.  Les  idées 
et  les  habitudes  de  la  cbevalerie  étaieut  deacebdues  assea 
bas  dans  la  société  généiale  :  les  stm^as  bourgeois  aqn- 
raient  hâbitiieUeiiieiitau  titre  de  cheTaliers;  ils  Tcditenaient 
aisément,  et  il  s'était  formé  dans  les  vâks'iiiie  classe  nom- 
breuse qui  se  piquait  d*imiter  les  mœurs  dégantes  dont 
.  les  -cbâteaox  avsient  donné  Texemple.  La  ohevderie  était  t 
de  la  sorte  devenue  une  eqpèce  de  lien  entre  les  villes  et  les 
cours,  entre  la  démocratie  et  la  féodalité.  Ce  sont  les  mœurs 
de  toutes  ces  prises  coiledivement  et  alistiaction/ 

foite  des  distinctions  politiques,  qu'a  déorites  noire  liisto- 
rîen,  et  dont  on  sent  à  chaque  instant  le  re6et  dans  ses 
tahleaui  et  dans  ses  récits. 

Halheuieusement  ce  reflet,  même  en  le  tenant  pour 
fidtíe,  est  knn  d'être  ausn  net,  aussi  détaillé  qu'il  le  fondrait 
pour  nous  donner  une  idée  juste  et  précise  de  l'état  de 
choses  qu'il  eiprime.  Les  traits  par  lesquds  il  nous  rend 
œtétat  de  choees  sont  on  ne  peut  pas  plus  vagues,  plus 
généraux,  plus  monotones.  Toutefois  cps  traits  sont  carac- 
téristiques; ils* ont  un  sens  moral,  ils  se  tiennent  -&  un 
dessein  historique;  et  ce  dessein,  ce  sens,  je  dois  essayer 
de  les  saisir,  de  leur  donner  un  relief  à  l'aide  duquai  ils 
puissent  être  facilement  sentis,  appréciés.  . 

Notre  historien  albigeois  avait  une  haute  opinion  de  la 
cnltoie  sociide  des  pays  envahis  par  la  Croisade ,  et  il 
ne  perd  pas  une  occasion  de  manifester  sa  conviction  à 
cet  égard;  mais  c'est  toigouf»,  je  le  répète,  en  des  termes 
généraux,  aussi  obscurs  pour  nous  qu'ils  étaient  sans 
doute  clairs  et  positif  pour  lui,  qu'il  essaye  de  caractériser 
cette  culture  toute  chevaleresque,  et  désigne  les  vertus, 
les  avantages,  les  manières  d'être  qui  en  étaient  à  la  fois 
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la  conséquence  et  le  signe.  Parle  nom  de  parage  {pamiije), 
il  exprime  la  noblesse,  non  pas  uniquement  et  simplement 
celle  de  race,  mais  celle  qui  consiste  dans  la  culture  de 
l'âiue  et  de  Fesprit,  celle  qui  se  manifiwte  par  la  cour- 
toisie et  la  générosité.  La  droiture  (drnOini)*  cesl-à-<lire 
Tamour  désiatéreasé,  l'amour  absolu  de  ce  qui  est  réputé  ■ 
juste,  est  pour  lui  une  autre  Gondition  et  une  autre  . 
marque  de  la  civilisation  qu'il  veut  peindre,  et  quil  a, 
sinon  sons  les  yeux,  du  moins  dans  la  pensée.  Les  mots 
à  peu  près  synonymes  de  prix,  de  valeur,  de  merci  [pntt, 
vainaa,  mmes  )  sont  ceux  qn  il  emploie  à  chaque  instant 
pour  désigner  d'une  manière  générale  Tbabitude  des  qua- 
lités  morales  par  lesquelles  un  bomme  se  distingue  bono- 
rableroent  d'un  autre.  Un  trait  plus  caractéristique  et  plus 
spécial  de  la  cbevalerie  du  Midi  est  indiqué ,  dans  notre 
historien,  par  le  mot  de  galaubier,  appellatif  intradui- 
sible, dérivé  du  avhíiBcaúS  gahubia,  qui  signifie  l'empres- 
sement, l'eflbrt  continu  de  quelqu'un  qui  prétend  à  l'bé- 
raSsme  chevaleteaque,  qui  se  pique  d'égaler  ou  de  sui^ 
passer  les  plus  hauts  laits  en  ce  g^re.  • 

N'ayant  point  su  on  voulu  décrire  d'une  manière  plus 
claire  ou  plus  précise  cet  état  de  mœurs  et  de  civilisation 
auquel  il  veut  nous  intéresser,  notre  historien  a  du  moins 
essayé  de  nous  &ire  comprendre  la  haute  idée,  le  senti- 
ment enthousiaste  qu'il  en  a.  Il  se  figure  cet  état  comme 
un  état  idéal  de  joie  et  d'allégresse,  comme  un  monde 
où  tout  est  vie,  splendeur  et  lumière,  comme  un  vrai 
paiadi&Ŷ  c'est  le  mot  qu'il  emploie ,  et  ce  n'est  pas  une 
fois,  ce  n'est  pas  par  hasard  qu'il  reixiploie,  c'est  plusieurs 
fois,  c'est  sérieusement,  c'est  pour  ne  pas  rester  trop  au- 
dessous  du  sentiment  dont  il  est  plein. 
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MaÎDtenant,  et  tout  cria  posé,  il  est  facile  dt'  dire  ce 
quest  pour  notre  historien  U  Croisade  albigeoise.  C'est  une 
guerre  à  mort  apportée  par  une  force  inique  et  liput^lt*  à 
des  contrées  oà  avaient  JiuK]ue-là  régné  la  politesse,  la 
justice  et  la  paix.  C'est  comme  une  lutte  <>iitrc  orgueil 
^orgoUi  )  et  parage  (  nous  dirions  entre  la  barbarie  et  la 
civilisation  ) ,  qu'il  se  représente  cette  guerre.  C'est  de  ce 
point  de  vue  que  sa  pensée,  dominant  tous  les  événcuient.s, 
tous  les  accidents  de  la  Croisade,  les  amène  à  Tunité.  Dans 
cette  lutte ,  la  plus  grande ,  à  ce  qu'il  paraît ,  que  puisse 
concevoir  le  génie  de  notre  historien  ,  le  comte  de  Tou- 
lonso  figure  comme  le  génie  de  la  civilisation  et  de  la  jus- 
tice, niarcliant  sous  une  bannière  dont  la  croix  et  la  brebis 
sont  les  pieux  symboles  ;  Montfort  y  est  le  génie  de  la  vio- 
lence et  de  la  brirbnrie,  portrtnt  sur  son  drapeau  l'image 
trop  significative  d  uu  lion  dévorant. 

C'est  comme  soldats  de  Moutiort ,  comme  Croisés,  rt  non 
précisément  comme  peuple,  que  les  i'rançais  sont  peinti» 
par  notre  historien  ;  et  ce  n'est  pas,  on  ie  présume  aisément, 
sous  de  belles  couleurs  qu'ils  paraissent  dans  ses  tableaux. 
Il  les  qualilie  assez,  habituellement  de  taverniers  (  lavemers), 
de  tuenr,s  d'hommes  (homicidìers]^  de  gens  de  glaive  (^rjìnTiers); 
ils  sont  a  ses  yt  ux  une  race  étrangère  devant  qui  seteint 
toute  lumière.  Dans  un  passage  plus  détaillé,  pins  positif, 
et  par  là  même  plus  significatif  (  v.  6927  elsuiv.  ),  il  les 
représente  comme  prompts  et  irrésistibles  quand  il  sagit 
de  conquérir,  mais  au^i  comme  perdant  aisément  toute 
modestie  et  toute  prudence  dans  le  succès,  et  sujets  à  re- 
tomber de  la  plus  haute  prospérité  dans  rabaissement.  11 
les  accuse,  dans  l'idiome  politique  de  l  épocpie,  d'être  mau- 
.vVais  terriers,  cesl-à-dire  de  ne  point  savoir  gouverner,  ni 
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par  conséquent  conserver  1rs  j^ays  conquis.  Il  rend  du  reste 

la  plus  éclatanUi  juslia'  à  leur  bravoure  à  la  prnerre. 

Notre  historirn  se  tient  constamment,  Lieu  qu'avec  une 
certaine  liln  i  lo  on  un  certain  désordre,  à  cette  vue  générale 
de  la  (  'i oisadc  albigeoise  :  c  <>st  par  la  manière  dont  ils  affcc- 
If'iit  la  condition,  les  idées,  les  esjîérances  flu  parti  civilisé, 
qu  il  apprécie  les  incidents  varies  de  la  lutte  qu'il  décrit. 

Ainsi,  connue  j  ai  eu  déjà  l'occasion  de  le  noter,  c'est 
par  des  paroles  de  douleur  et  de  deuil  sur  le  pays,  civi- 
lisé qu'il  indique  les  réstdtats  de  la  bataille  de  Muret,  de 
cette  bataille  où,  comnie  il  dit  :  c  Lw  Toulouttins  perdi- 
rent tant  dd  bonnes  aimores  et  tant  d^bommes  courtots.  * 
«  Le  monde  entier,  ponrsuit-il,  en  valut  moins;  le  paradis 
(sur  terre)  en  fiit  détrait  et  dispersé;  la  chréâenté  abaissée 
et  bonnie.  * 

La  suite  immédiate  des  événements  ne  fait  que  confir- 
mer et  redoubler,  dans  notre  bîstonen,  les  mélancoliques 
impressions  que  lui  a  causées  le  triomphe  de  la  barbarie. 
MontTort  est  devenu,  comme  par  enchantement,  le  sei- 
gneur absolu  de  Toulouse;  et  le  premier  usage  qu'il  y  fait 
de  sa  domination,  cest  d'abattre  les  murs,  les  palais,  les 
anciens  monuments  de  la  ville  ;  c  est  d'eu  rançonner , 
den  piller  les  habitants  ;  cest  d'en  chasser  violemment, 
après  toutes  sortes  de  rigueurs  et  d  outrages,  les  hommes 
les  plus  puissants  et  les  plus  courtois.  <0h  i  Toulouse, 
noble  cité,  brisée  jusqu aux  os,  s'écrie  alors  Thistorien; 
comme  Dieu  vous  a  livrée  aux  mains  d'une  médiante  race  I  • 
C'est  pour  le  coup  qu'il  voit  parage  persécuté,  exterminé, 
anéanti. 

Toutefois  ses  espérances  sont  beaucoup  plus  près  de  se 
reléVer  qu'il  ne  pouvait  l'imaginer.  Le  comte  de  Toulouse* 
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Raymond  VI,  depuis  le  désastre,  rie  iMurct  réfugié  en  Es- 
pai^no,  arrive  à  l'improviste  dans  un  château  du  comle  de 
Coiiinviiiges,  où  se  rcndcul,  de  leur  côté,  les  plus  puissants 
seigneurs  de  la  frontière.  Là,  dans  un  noble  parlement,  est 
concerté  le  plan  de  la  restauration  de  Raymond  VI.  Le 
comte  rentrera  en  secret  à  Toulouse;  il  en  soulèvera  la 
population  contre  Montfort  el  les  Français;  et  la  guerre, 
qui  sanHait  tarminée ,  pourra  recommencer  sous  de? 
auspices  meilleurs  que  ceux  de  Muret  La.  manière  dont 
notre  auteur  formule  les  moti&  et  1  objet  de  ce  plan  revient 
littéralement  à  son  idée  première,  à.  l'idée  d*une  grande 
lutte  entre  la  civilisatìón  et  la  IiariMiie.  Voici  en.  quels 
termes  le  comte  de  G)mininges  résume  un  discours  par  le- 
quel il  encourage  Raymond  VI  à  sa  noble  toitatîve  :  «  Si 
vous  recouvres  Toulouse,  lui  dit>il,  parage  est  pldnement 
restauré;  il  reprend  couleur;  et  vous  nous  remettez,  vous 
et  nous,  en  splendeur,  i 

La  tentative  est  faite;  elle  réussit,  et  c est  avec  les  trans- 
ports d*une  joie  qui  va  jusqu  à  Tivresse  que  les  habitants 
de  Toulouse  apprennent  le  retour  de  leur  comte  parmi 
eui.  Les  eidamations,  les  discours  où  éclate  leur  ravisse- 
mont  sont  empreints  de  ce  m^ie  enthousiasme  d*imagi- 
nation,  de  civiÛsation  et  de  liberté,  qui  fait  un  des  traits 
de  leur  caractère,  et.qua  exalté  encore  f épreuve  qu'ils 
viennent  de  faire  de  la  domination  barbare.  ■Maintenant, 
se  disent-ils  les  uns.auxautras,  nous,  avons  notre  étoile 
du  matin,  nous  avons  un  astre  qui  nons. brille,  un  vrai 
seigneur  eipert  (à  gouverner).  Prix  et  pange,  qui  étaient 
ensevdis,  sont  revenus  à  la  vie;  .ils  sont  restaurés  et 
sauvés.» 

Avec  ces. discours  éclate  une  insurrection,  dans  laquelle 
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les  Français  durcm(*nt  menés,  sont  contraint<i  à  sVnlonner. 
dans  le  château  Narbonnais;  et  c'est  encore  la  joie  de  reve- 
nir a  leurs  liabitudes  d'hommes  ]>olis,  courtois,  civilisés, 
qui  |>ercc  le  plus  vivemenl  d  uis  l(  s  acclamaliuns  du  triom- 
phe :  «  Dans  la  ville  ou  crie  :  \  ivc  Toulouse  qui  a  donné 
à  songer  aux  fous!  La  précieuse  croix  a  abreuvé  le  lion  d'un 
frais  mélange  de  sang  et  de  cervelles  :  les  rayons  de  l'é- 
loile  ont  éclairé  ce  qui  était  sombre;  prix  et  parage  ont 
recouvré  leur  dignité.  » 

À  dater  de  ce  momeili  décisif,  notre  «ntenr  conçoit 
FespériiDoe  de  la  victoire  pour  le  parti  de  la  Jnstioe  et  de 
la  cîvitisation,  dans  la  latte  de  la  Croisade;  et  cette  espé- 
rance» il  kie  la  perd  plus.  A  travers  diverses  épreuves  et 
diverses  surprises  passagères,  elle  ^aecioH  et  se'fortîfiè'de  ■ 
plus  eo  plus  en  lui;  et  11  né  Se  lasse  pas  de  la  manifester, 
tantôt  rafiidèment  et  comme  en  passant,  tantôt  avec  plus 
d*instanGe  et  d*exaltation,  mais  mrilieureasement  toujours 
avec  une  uniformité,  qui  rend  les  citations  textuelles  diffi- 
eiles.  Je  ne  rapporterai  plus  quun  seul  trait,  dans  lequel 
perce  on  peu  plus  nèttônent  (pie' dans  beaucoup  d  autres, 
ridée  générale  'à  laq[uelle  notre  historien  ramène  tous  les 
détails  de  la-  gaetrè  albigeoise. 

Entre  divers  discours 'qVil  prête  aux  Toulousains  as^ 
siégés,  pour  exprimer  dune  manière  plus  ikumatlque 
et  avec  'fduff  d'cïfet  4es  'noUes  sentinients  qui  les  'SOu> 
tiennent  dfins- leurs  périls,  il  y  en  a  un  trè^remerquable: 
c'est  un  discouis  vlaiû^  lequel  ces  mêmes  Toulousains  com- 
mencent par  protestér  avec  une  ardeur  piéuse  de  la- pureté 
de  leur  foi,  de  leui'  catholicisme ,  et' finissent  par  ae  la- 
menter et  se  plaindre  de  U  conduite  du  pape,  et  des  pré- 
lais  de  d'église  edvers  eux.  «Ce  pape,  diaeiit-ils,  et 'ces 
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prélatoi»  :dQoii8nti  jugtr  et- àditifmfe  à  tel  (peii- 
son&ago)  dont  noos)  «ejelmu:  k:  fleigDeuEÎfl  ,  et  à  des 
honoMî  de  leoe  élcangèiev  qui  éteignent  toute  lumière,  et 
quài  si  Dieu  etToukfuae>reuaeBt  pennîft,  auraient  ense- 
Vfii  prix         et  noUsaae  (  jumaigti) .  » 

En  veiÛt  aases,  je  i'espèn»)  ponr  naïquar  lepoint  de  vue 
général  d^oài  notre  historien  a  eonflidéré  et  apprécié  kaévé- 
nemenlft  de  la  Croisade  albigemse,  dès  le  moment,  aases 
lar^t  oè  ii  les  a  envisagés^  et  jugés  aviso  indépoidanee. 
llainAenaiit,  s'â«&llast  discuter  ce  |wint  de  vue,  s'il  fiiUait 
traduire,  en  aperçus  historiques,  positife  et  précis,  des 
aperçus  vagues,  passionnés  et  poétiques,  la  tâche  ofinrait 
pîna  dune!  difficulté.  Je  nai  point  à  m*en  occuper  ici;  et  je 
o'ajoate.  plus  qtt*une  observatioo  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  du  sentiniait  qui  domine  dans  les  récits  de  notre  au- 
teur, et  qui  en  détermine  à  la  £»is  le  caractère  moral  et 
l'opté  :  cest  que.- si  obscure  ou  si  étrange  quen  soit  fex- 
pression^  ce  sentiment  n'en  est  pas  moins  en  lui-même  un 
lait  iinportant  qui  a  certainaamt  son  ào^ré  de  vérité. 

En  cecherchant,  en  indiquant  ainsi  les  traits  généraux 
par  lesquels  iM>tre  historien  alhigeois  a  voulu  peindre  la  cul- 
ture sociale  du  Midi,  j'ai  tâché  de  montrer  que  c  est  pris* 
Gipalement  par  ses  côtés  ohevaleresques  qu'il  a  vu  cette  cul- 
lafle>  et  Ta  célébrée  à  sa  majiicre  et  de  son  mieux.  Mais  je 
dois  ajouter  qu'il  ne  s'en  est  pas  toujours  tenu,  sur  ce 
point,  h  des  vues  et  à  des  indications  f^éuérales  :  il  fait  plus 
d'une  fois  expressément  allusion  à  des  institutions,  à  des 
usages  chevaleresques,  (pu  caractérisent  d'une  manière 
toute  spéciale  les  mœurs  du  Midi  aux  i'])o(]ues  donnée». 
Parmi  ces  allusions,  il  y  en  a  une  parti' n  lit  r  emeiit  curieuse 
et  à  laquelle  je  m'arrêterai  un  montent,  d'autant  plus  vo- 
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lontiers,  qu'elle  a  besoin  d'être  expliquée,  et  qtieceqoej*e& 

dirai  ici  pourra  tenir  lieu  d'une  note  omise  eh  sa  plaoe. 

Le  jeune  comte  de  Toulouse  vient  d'entrer  dans  cette  ca- 
pitale assiégée ,  où  sa  présence  excite  ime  joie  et  des  accla- 
mations qui  retentissent  jusqu'au  camp  des  assiégeants,  daus 
lequel  se  répand  bien  vite  la  nouvelle  qui  a  causé  ces 
bruyants  tran^pœis.  Montfort  seul,  ignorant  encore  ou  lei- 
gnantd'ignorercette nouvelle, demande  lacausede  la  rumeur 
qu*il  entend  dans  la  ville.*  Seigneur,  lui  répond  don  Joris,un 
de  s(\s  chefs,  il  vous  arrive  nn  compagnon  de  seigneurie 
qui  apporte  î^laivr  et  sang,  lîaninio  cl  lompf'to,  ot  contre 
lequel  il  va  falloir  nous  défendre  par  le  fer  et  l'acier.— 
Joris,  réplique  Montfort,  ne  cherchez  point  à  m'épouvan- 
ter.  Que  celui  qui  ne  sait  point  prendre  son  parti  à  1  heure 
où  il  le  faut  ne  pîenne  janiais  l'épervier  à  la  cour  du 
PtïV.  »  Ces  |>>irnli  ^  (Il  Monllurt  sont  une  espèce  de  pro- 
verbe, une  allusion  directe  ;'i  une  liksliluiion  chevaleresque 
des  plus  singulières,  mais  que  l'auteur  n'a  point  songé  à 
rl(H'.rii'i'  en  détail  à  des  lecteurs  ou  à  des  anditeur's  qui  la 
connaissaient  aussi  bien  cpie  lui.  Quant  à  nous,  ce  n'est 
guère  que  d'après  un  passage  des  Cento  novelle  antiche  que 
nous  pouvons  aujourd'hui  nous  en  faire  une  idée. 

Ces  Cento  novelle  sont  un  des  monuments  l(\s  plus  an- 
ciens et  les  plus  curieux  de  la  langue  et  de  la  littérature 
italiennes  :  c'est  un  recueil  de  notices,  d'historiettes,  de 
fables ,  de  traditions  de  toute  espèce,  toutes  pliis  ou  moins 
populaires  en  Italie  aux  xni"  et  xiv*  aiècies,  et  toutes  plus 
ou  moins  intéressantes  pom*  la  cMinaissaoce  et  fappié- 
ciation  des  hommes,  des  moeurs  et  des  idées  de  ces  ^po^ 
ques.  Gomme  ces  traditions  et  ces  notices  remontent  à  ua 
temps  où  la  littérature  provençale  était  encore  très^îul- 
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tivéc  «n  Italie,  il  s  y  est  glissé  une  nmltitude  de  fiuts  flin- 
gulie»  dirat  chacun  est  on  trait  de  lumière  jeté  sur  Vhis- 
toiredcranciennecniturc  duMidi,et,  àcetitre»  piécieux, 
bien  qu'ils  ne  puissent  compenser  pour  nous  la  perte  d'un 
si  grand  nondvre  des  documents  originaux  de  cette  his- 
toire. La  nouvelle  LXiv  roule  eu  entier  sur  quelques  in- 
cidents des  fôtes  cfaevaleieKpies  célébrées  au  Puy,  dans 
les  grandes  cours  qui  se  tenaient,  à  certaines  époques, 
dans,  cette  ville.  Les  premières  lignes  de  cette  nouvelle  en 
sont  Tunique  partie  sur  laquelle  j'aie  besoin  de  m'arrèler 
ici;  les  voici  traduites  aussi  littéralement  que  possible  : 

f  A  la  courdu  Puy-Notie-Dame,  en  Provence ,  fut  tenue 
une  noble  cour,  lorsque  le  fils  du  comte  Raymond  fut 
ordonné  chevalier.  Le  (comte)  y  avait  invité  toutes  les 
DoUes  gens,  et  il  en  vint  tant»  pour  Famour  de  lui ,  que 
Targent  et  les  vêtements  (à  donner  en  prissent)  manquè- 
rent» de  sorte  qu'il  lui  fallut  dévêtir  les  chevaliers  de  sa 
terre  pour  avoir  (  des  vêtements)  à  donner  aux  jongleurs; 
et  de  ses  chevaliers,  les  uns  consentirent,  les  autres  re- 
fusèrent. Le  jour  même  où  commençaient  1  s  j(  i  s  on 
plaçait  un  épervier  de  mue  sur  une  perche.  Alors  se  pre- 
I  sentait  quiconque  se  senUit ,  pour  cela ,  assez  riche  de  cœur 
et  d*avoil^  et  prenait  Vépervier  sur  le  poing  :  c  (Hait  à 
ce  personnage  à  faire,  pour  cette  année,  les  dépenses  de  la 
cour.  »  Or  ces  dépenses  étaient  grandes;  il  fallait  y  pour- 
voir largement ,  et  l'on  conçoit  aisément  que  cette  expres- 
sion «prendre  l' épervier  à  la  cour  du  Puy,»  fut  deve- 
nue une  sorte  de  proverbe .  l'expression  abrégée  de  tout  o' 
qti'll  pouvait  y  avoir  dans  les  mœurs  chevaleresques  de 
plus  noble  et  de  plus  généreux,  ou,  si  l'on  veut,  de  plus 
extravagant.  Simon  de  Monttori  ne  connaissait  probable- 
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ment  guère  les  usages  de  la  cour  du  Fuyi,  et  n'y  avait  sans 
doiitc  jamais  pris  le  ruineux  épervier.  A  -voir  les  choses 
de-  ce  côté,  notre  historten  peut  avoir  eu  tort  de  placer 
daiks  'liiboueliftida  <^6F  de  k'GioÎMds'  le  praveil>e  que  J  ai 
cité;  naàsi  bien  ou  mal  appliqué,  toujoui»oe  pronrerbe 
ett-îl  un  témoignage  du  penchent  de  notre  historien  i 
transportbr  du»  eesi  taWeani  les  traiis  «et  ie  ooiorie  des 
auMae»  ehevakcesques. 

Xil'. 

J  Mtdéjà  [)arlé!  dé  fta  namtkm  de  notie  histoffieB;  mais 
'je  n*0ii  ai  parlé  q«e d'une  roanièi^  très-générale  :  j  eu  ai  à 
peine  dit  quelques  mots,  dan»  la  seule  vue  d'en  noter  les 
imperfectioni»  (fidaélanli,  je'D*eii<  ai  «point' assee  parié,  et 

doîff'y  nvenir  on  ÎDstent;  car  il  y  a  aulne  ohoBe  à  y 
voir  >  que  desimptriedim  et  des  radeaseq.  Je  f  ti  déjà  £iîi 
obeerrer  :  fart  dv  rtctt  Ustariqoe  -n  arrive  à»  sa>  maturité 
^«aYCtt  bea«ooupde  teinps,..et  par  .de  lenteprogiéfl  dans 
des  bvauckes  desavoiv&vt  diwrseft  Cet  art  est  donc  néeee* 
aaiiemeat  trÒMmparfittt.  dons  an  premiers  titanneuientSb 
Mútt'  même  9it  oet«  état  d'imperisotioa,  il  peut  offiîr  des 
beaofeée  originales  et  naturelles ,  en  peésence  desquelles  on 
regrette:  peu  cdles  qui  dépendent  de  laiscienoe  d  de  k  ré- 
lleuon.  Cette  obsenratÌQn  est  certaineiaent  applicable  à 
nelfe  histoire  de  ia  Croisade  albigeoise.  Si,  prise  dans  son 
ensemble^  GetlehÌ8toir(>  présente  defrobscurités ,  de!»  redon- 
dawes,  des  lacvuiea  et  bien  dautn»  défauts  trop  saillants 
pour  qu'il  soit  néoessuira  d'en  foire  cjtpressément  l'énu- 
mération ,  elle  oflre  aussi,  dans  ses  diverses  parties,  des 
beaulée  qui  sont  une  oompeneation  plus  que  suffisante  de 
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ces  défautt*  iLa  navratifm  y  ptend  fwrfins  une  aiiure  n  .^e, 
nfimnchc,  si  pittoresque,  relevée  de  traits  si  énergiques 
OUisi-iHlifrv^vdle  perdrail  infinimeut  à  être  plus  conforme 
aux  idées  et  aux  règles val^irët  de i!ai!t:  Les  endroits,  pLos 
<itt<inoin$  étendus,  où  se  renconteeiït'ceis (beautés  originale^ 
et  priniitiree,  à  W  plase:desqnellés  nul  n'oseiak  en  désinv 
d'autres  d^on  áatre  genre,* ocs endroits,  dis-je,  ne  8ont|MS 
rares  dans  notre  histoire ,  et  s'y  trouvent  en  pins  pmé 
noMlve  :daiis  la  seconde  iBoidé  que^dansia  première.  Je  ne 
les  indiquerai  point;  j  aime mieiKii laûaer  au  lecteur. atleo- 
tif  le  plaisir  de  les  diéoouvrir,  et  d*exercer  ainsi  sa  capacité 
de  discerner  et  de  sentir  le  Iteau  et  le  vrai  sois  IcB  fonuéfl 
un  pen  rudes  d'un  art  qui  en  est  encore  à  des  essaie. 

Ce  qui  caractérise  généralement  tous  ces  morceaux,  ce 
qui  leur  donne  plus  ou  moins  à  lovis  je  ne  sais  quelle  teinte 
originale  d'élévation,  de  vérité  et  de  franrjilsc,  cest  la 
naïveté,  c'est  l'espèce  d'équité  liistoriqur  dont  l'auteur  s'y 
montre  pénétré.  Plus  ses  récits  sont  sei  u  iu,  plus  le  sujet 
en  est  mléressant,  etplus  il  a  l'air  d'v  mettre  de svirijMthie; 
plus  il  s'y  montre  dejjouiiie  d  uidi\ idualité.et  daiiections 
personnelles;  plus,  en  un  mot,  il  s  y  oublie,  pour  être  tout 
entier,  ou,  pour  ini«  u\  dire,  parce  qu'il  est  tout  entier  dans 
chacxui  de  ses  pei^onnageSt  parce  <|u'en  parlant  d  eux  il  ne 
lait  qu'un  avec  eux. 

Ce  n'est  pas,  bien  s'en  faut,  qu'il  s  ut  iîidifférent  entre 
tous  ces  personnages ,  qu'il  ne  fa.ssc  p  is  fit  s  vœux  pour  le 
Inouiphe  des  uns  et  ])r>iii  la  ruine  dcà  autres.  Ce  que  j'ai 
dit,  cr>  marquant  le  jjoìiìL  de  vue  général  auquel  il  lamène 
les  incidents  variés  de  la  lutte  qu'il  voit  dans  la  Croisade 
albigeoise,  atteste  suilisamment  que  sa  raison  et  sa  oons- 
cience  ont  pris,  dans  cette  lutte,  un  parti  trèandécidé^  eiqu'il 
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est  loin  dTavoir  pour  toóa  les  ehampioiis  quil  met  am 
prises  le  même  degré  d*admiration  ou  de  tendresse;  mais  ce 
n'est  d'ordinaire  qne  par  quelque  trait  &gitif,  que  d*une 
manière  indirecte  et  dans  des  moments  de  calme  et  de  ié> 
fleixion,  qu'il  manifeste  sa  répugnance' ou  sa  hainé  pour 
ceux  de  ses  acteiirs  qu'il  a  condamnés  dans  son  âme.  La 
manière  dont  il  raconte  la  mort  de  Simon  de  Mtmtfort  me 
parait  très-propre  à  &ire  sentir  ce  que  je  veux  dire. 

Simon  de  Montlort  est,  à  coup  sûr,  de  tous  les  grands 
acteurs  de  k  Croisade  albigeoise,  celui  auquel,  à  partir  de 
la  bataille  de  Muret,  notre  historien  porte  le  plus  de  haine. 
Mais  cette  haine  se  cache,  pour  ainsi  dire,  dans  le  nié- 
lange  d'admiration  et  d'équité  avec  lequel  cet  historien 
parle  habituellement  de  la  bravoure  du  comte,  de  son 
grand  caractère  et  de  ses  immenses  projets..  Au  moment 
où  le  comte  est  tué  d'un  coup  de  pierre  sous  les  murs  de 
Toulouse.,  l'auteur,  décrivant  le  jet  et  le  coup  dé  la  pierre 
fatale,  laisse  échapper,  comme  malgré  lui,  comme  à  son 
insu,  un  trait  de  son  aversion  pour  Montfort  :  •  La  pierre 
vint  où  il  fallait,  ■  dit-il.  Le  trait  est  admirable  d'énergie  et 
de  simplicité,  ou,  si  l'on  veut,  dWi gin  alité  et  de  profon- 
deur ;  car  il  y  a  des  cas  où  toutes  ces  choses  sont  malaisées 
à  distinguer;  Ce  trait  est  un  cri  de  triomphe,  mais  un  cri 
si  contenu,  si  rapidement  étouffé,  qui!  arrive  à  peine  à  l'i- 
magination du  lecteur.  Dans  tout  ce  qui  suit,  l'historien 
ne  voit  plus,  n'entend  plus,  ne  décrit  plus,  autour  du 
cadavre  de  Montfoi  t ,  que  la  consternation, que  les  regrets, 
que  les  sanglots  de  toute  une  armée,  qui,  perdant  un  tel 
chef,  a  perdu  Tespoîr  et  presque  le  désir  de  vaincre.'  Et 
toute  cette  scène,  il  la  peint  avec  un  sérieux,  avec  une  plé- 
nitude d'émotion  et  de  sympathie  qui  ne  laisserait  rien  á 
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désirer  «a  plus  ému  de  tant  de  braves  qui  sont  là  autour 
du  cadavre,  jurant,  ^et  jdns  d^un  jsans  doute  pour  la 
première  fois  de  sa  vie. 

Mais^  la  scène  change  rapidement  :  la  nouvelle  de  b 
mort  de  Bfontfort  a  p^iétré  dans  Toulouse.  A  cette  nou- 
velle, une  ivresse  de  joie  s*est  répandue  en  un  din  d'oeil 
dans  tonte  la  ville;  et  cette  joie,  notre  historien  en  décrit 
les  trsnsporis  avec  autant  de  vérité  et  de  franchise  qu  il  vient 
dfen  mettre  à  peindre  la  consternation  des  Croisés.  11  est 
bien  permis  d'ima^er  qu*il  sympathise,  en  ce  moment, 
avec  tout  ce  peufde  dont  la  cause  lui  pandi  éminem- 
ment juste  et  ^orieuse.  Mais  cettej^fmpathie,  il  semUe  la 
contenir  on  la  cacher;  il  ne  dit  pas  un  mot  pour  la  ma- 
nifester. C'est  encore  de  sa  part  un  hommage  indirect  à  la 
bravoure  et  à  la  renommée  de  Montfort.  Enfin  c*est  avec 
le  même  sérieux  et  le  même  respect  que  notre  historien 
parie  déshonneurs  funèbres  rendus  au  corps  du  vainqueur 
de  Muret  par  les  prélats  de  la  Grtnsade. 

Tout  cela  fait,  quelques  jours  se  passent  durant  lesquels 
les  Croisés  livrent  encore  un  assaut  aux  Toulousains,  qui 
les  repoussent  encore  une  fois.  Les  assié^^nts  prennent 
alors  le  parti  de  seretirer  sur  Carcassonne,  et  parten  t  aussitôt, 
emportant  avec  eux  tout  leur  bagage  et  la  bière  de  Simon 
de  Montfbrt,  qui  en  est  devenue  la  pièce  la  plus  précieuse 
et  la  plus  triste.  C'est  alors,  seulement  alors,  que  se  pré- 
sente pour  notre  historien  Toccasion  de  parler  à  son  aise 
de  MoQtfort  et  d'en  dire  sa  pensée.  11  n  y  a  plus  d  exploits, 
plus  de  ^ojels,  plus  rien  i  raconter  du  terrible  chef  :  sa 
bravoure,  sa  ^^loiio,  son  ambition,  tout  a  passé  comme 
une  ombre;  tout  i  fini  par  un  coup  de  pierre;  il  ne  reste 
plus  que  des  épitaphes  à  lui  &ire,  et  notre  historien  lui 
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en  fak  une.  Je  ne  la  rapporte  point  ici  ;  Ifislocteur  la 
ti^vera  à  m  place ,  et  «entini  Éneu  là  feBpèae  de  con- 
traste qu  elle  forme  avec  les  récits  qui  la  précèdent  et  ra- 
mènent. 

Que  dans  ces  dîvei»  maroeaux,'oA  ia  narration  de  notre 
auteur  présente  le  plue  d^art  on  dintirêt*  il  «e  rnioontre 
des  traits  détachés  henreox  et  frappants,  de  vrais  tnite 
de  génie,  cest  de  quoi  peuvent^  ee  me  «emUe,  fiúre  loi 
qttelques'^es  des  observations  qui  précèdent  sur  le  fécit 
de  la  mort- de  Simon  de  Montlbvt^  mais  c*eat«e  que  je  vou« 
dtais'confinnerpardes  exemples  plus  exprès.  Je  1m  choisi- 
rái  de pf^rence  parmi  eèti^  qui  font  voir  avec  qosi  hon» 
lienr>tiotre  historien  réussit  souvent  par  un  «ufde  «mt^ 
par  nn  trait  inattendu ,  à  mettre  en  striJliet  dans  ses  récitât 
te  caractère  et  ia  situatioR  de  «es  •personnages^ 

Ainsi,  par  exemple,  après  la  bataille  de  ||Iuret,  les'chefii 
eccléstafitiqUes  de  ia  «Croisade  en^gent  le  fils  de  Philippe- 
Auguste,  k  prince  Louis,  à  se  rendre  dans  le  Midi,  pour 
délibérer  avec  eux  sur  la  ocikiduite  à  ■tenir  ^vér»  la  pap 
et  les  habitants.  Le  prince  arrive  en  tonte  hAte,  et  il  arrive 
à  temps  pour  approuver  toutes  les  rigueurs,  -toutes  4es  ini- 
quités projetées  contre  Toulouse*  et  pour  se  doniier  4e 
spectacle  du  désasUre  et  de  la  mine  dé  cette  viUe.  Cela  fût 
et  cda  vu,  11  retounie  en  France  enehamté  et  pressé  de 
rendre  compte  de  tout  au  roi  son  père.  ■  Il  lui  mconle 
[ainsi  s'eiprime  notre  historien),  il  lui»  raconte  «ommeot 
Simon  de  Montfort  vient  de  s'élever  el  de  conquérir'grande 
puissance. Et  le  roi  ne  répond  rien;  il  ne  dit  ps  une  pande.  » 

Pliiiippe*Axigu8te  avait  ses  vues  sur  les  états  du  cMnte 
de  Toulouse;  son  projet  était  de  les  rattacher  politique^ 
.\nient,  comme  les  autres  grands>fiefs,  k  la  monarchie  l'ran^ 
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faise  «fâite  ]»r  lui.  Ma»  il  ne  lui  plaisait  poiul  que  ces 
riches  et  vastes^ptys  fussent  <Uabord  ravagéti,  puis  donnés 
par4*á||ÌÌ8eili  oc  poitvaibvoir  clnns  Sinott  deMootforl  qu'un 
aiMBtimer  dfi  haut  Qta^e,  .«hsmUenMDt  suspect  à  raison  de 
s»  haute  capacité  et  de  aoit  amfaitkiD  effrénée.  Or,  .entée 
toutes  IflB.OMUiièieB  de  £mj«' pressentir,  de  signaler  sur  oe 
p^intsi  grave  les  secrètes  inquiétudes  de  ifiùlippe^Auguate , 
y  en  <Tv'ait-iI  une  plus  profonde,  plus  expressive  que  oetíe 
fliBployétt;par  notre  histsiiooi?  Y  avait-<il  mieux  à  faire  ici , 
pour  «fMelqiW'histoiisii  qne^ce  fût,  que  de  représenter  le 
sage  et  raapTianimr  roi  ropoiMWuit  par  son  silence  de»pn><' 
jets  impolitiques  et  cruels,  mais  conçus  et  soutenus  par  nue 
puîssancr  démesurée  comme  l'était  alors  l'église? 

Je  citerai  un  second  trait  d  un  autri'  genre,  mais  qui 
vient  assez  liien  à  la  suite  du  [irécédent,  puisqu'il  s'a])pliqiip 
à  ce  prince  Louis  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  iut  depuis 
l.ouis  VHl ,  ce  roi  aussi  lai!>1o  fl  ibne  et  d  esprit  que  de 
corps.  Après  la  mort  de  Simon  ilc  Montiort,  Louis  tevÌTìi 
dans  le  Midi,  à  fa  tête  d'une  noiubu  use  croisade.  Il  aìíiiíjgea 
H  prit  Mormande.  !Jn  jeune  seifi^neui' gascon ,  ie  cornle  de 
(lentnle,  q^n  avait  délendii  la  vdle,  y  fut  fait  prisonnier. 
A  ppiTie  décidée,  ia  victoire  donna  litMt  h  une  grave  délîhé- 
ration  entre  les  chefs  tant  ecclésiastiques  (jiu-  nuliidires  do 
li»  r,roÌ55ade  :  il  fallait  décider  si  les  haiiitants  de  lu  ville 
prise,  hérétitpies  ou  non,  seraient  ou  ne  seraient  pas  égor- 
gés jusipi'au  dernier,  et  si  le  jeune  comte  prisonnier  serait 
livré  à  Ainaurv  de.  Montlort,  poui  cire,  au  choix  de  celui-ci , 
hrùle  ou  peiiiiii.  La  délibération  fut  longue  et  animée: 
i-entule  futépai  ^ue  par  desinotil.s  at  cidentelsdi!  j>oliliqiie; 
quant  à  la  population  de  Marmandc,  elle  fut  égorgée  tout 
entière.  Maintenant,  je  remonte  du  fait  à  ia  délibération 

k. 
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dont  il  fut  la  conséquence;  c'est  à  cette  partie  de  Tacte  que 

s'applique  le  trait  que  je  veux  faire  connaître. 

Cette  délibération  se  tint  dans  la  tente  royale,  en  pré- 
sence du  prince  Louis,  et  sous  sa  présidence.  Or  voici 
comment  notre  historien  pônt  jenlie  prinoe  dans  cette 
effrayante  sHnatioD,  dans  oe  mobimt  où  d'un  mot,  d*nii 
clin  d'œil,  il  pouvait  sauver  tant  de  vies.  «Les  prélats  de 
Téglise,  dit-il,  se  sont  rendus  auprès  du  roi,  et  devant  lui 
sont  assis  les  barons  de  France';  et  le  roi  s'appuie  sur  un 
coussin  dé  soie,  ployant  (et  reployant)  son  gant  droit  tout 
cousu  d*or;  il  est  (là)  comme  muét;  les  autres  (s  entre- 
parlent) et  8*écoutent  l'un  Fautre.  •  Un  prince  qui  ne  dit 
mot,  qui  joue  avec  son  gant  dor  dans  la  circonstanœ  indi* 
<{uéel  Quels  termes,  quelles  phrases  visant  i  caractériser 
directement  la  mollesse  etTindolcnce  poussées  jusqu'à  la 
stupidité , en  donneraient  une  idée  aussi  pro&mde  qnele  trait 
cité,  si  indirect,  si  fogitif? 

Ce  trait  et  beaucoup  d'antres  semblables  sont-ils  de  l'in- 
vention de  Tauteur,  ou  ne  sont-ils  que  fespression  naïve  et 
simple  de  particularités  recueillies  comme  historiques  et 
réputées  telles  par  lui?  Je  ne  sais;  mais  je  serais  plus  tenté 
d'admettre  cette  dernière  suppoaitiaii  que  la  première;  et 
c'est  surtout  comme  hbtoriqoes,  non  nmplement  comme 
ingénieux  et  bien  trouvés  que  j'aime  á  signaler  de  pareils 
détails. 

XIH. 

C'est  dans  l'application  des  formes  dramatiques  à  son 
sujet  que  notre  historien  paraît  avoir  mis  le  plus  d'étude 
et  de  prétention.  On  pourrait  être  embarrassé  à  décider 
comment  il  aime  le  mieui  caractériser  ses  personnages; 
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si  cW  en  les  fiiisaiit  agir  on  en  les  faisant  parler.  Mais 
toojoafs  est41  évident  que  ce  dernier  moyen  lui  ]^ait  outre 
mesure,  il  fiint  seulement  observer  qu*en  cela  son^goût  et 
son  usage  ne  sont  pas  purement  arbitraires;  il  y  avait  pour 
lui  un  motif  trè»-p08Ìtif  d'entremêler  ses  récits  de  beau- 
coup de  discours.  Tous  les  pouvoirs  dont  la  Croisade  sup- 
pose le  concours  ou  roppoâtiou,  celui  de  Tég^ise,  celui 
de  la  démocratie  municipale,  cdni  de  la  haute  féodalité, 
étdent  des  .pouvoirs  collectif  qui  n  agissaient  guère  qu  en 
vertu  dune  disòussbn,  d!une  délibératbn  préliminaires  : 
tout  était  censé  se  dédder  dans  des  ^MirbiMiifi,  dans  des 
conseils  o&  s'agitaient  toujours,  avec  plús  ou  moins  de 
franchise  et  d'^ergie,  les  passions,  les  idées,  les  intérêts 
du  choc  dé^pids  naissaient  les  événements.  Ce  sont  ces 
conseils,  cest  le  jeu  de  ces  passions  et  de  ces  idées  que 
notre  auteur  a  eus  fréqnemm^t  k  décrire,  et  qu'il  a  près» 
que  toujours  décrits  avec  une  vivacité  èt  une  vérité  sin- 
gulièies.  Cette  partie  de  son  ouvrage  me  paratt  cdle  où 
il  a  mis  le  plus  de  talent,  le  plus  d'imagination  et  d'indivi- 
dualité, sans  sortir  néanmoins  des  limites  convenues  de 
rhistoiré,  si  ce  nest  peut-être  dans  quelques  cas  particu* 
liées  à  noter  séparément 

Peut-être  arriva-t-il  quelquefois,  et  comme  par  hasard, 
à  notre  historien  d'avoir  eu  connaissance,  sinon  des  temms 
propres,  au  moins  de  la  substance  des  discours  qu'il  fait 
tenir  à  ses  personnages.  Mais ,  en  général ,  et  abstraction 
•£iite  de  ces  cas  accidentels,  qui  ne  sont  d aucune  impor- 
.tance,  on  doit  tenir  pour  inventés  les  discours  qu'il  entre- 
mêle aux  £aits  de  la  Croisade.  Toutefois  ils  noot  point  été, 
il  s  en  £sut  de  beaucoup,  inventés  arbitrairement;  ils 
sont  tous,  an  ccmtraire,  l'expression  rigoureuse  et  fidèle 
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du  caractère  dm  penoniiages  qui  le»  tienaftiit;  iU  sont 

omune  k  vaisai  dtt  «M  Mlribnés  i  ces  personitagei. 

Gbs  difooiu». soBt  toujonn  animée,  toujofiirs  dnnali- 
qiu» ,  AD  ce  sens  qu  iU  visent  toajoms  à  im-  but  oonlesté , 
«t  qu'ils  seot  toajounm  oppo8Ìti»iiravMd*aatrasdÌM0iirs 
impiiés  par  dWtns  ÌBtérêlB  et  (Fantoes  pMmiia.  Je  viens 
de  demander,  si  o*était  par  ce»  dîaeoon  mêmes  t  ou  par  las 
faits  dont  il»iont  le  principe,  que  notre  hiltolien  se  com- 
plaisait le  plus  à  peindre  ses  penonnages  :  oe  q«i  n  eat  pas 
dooimax»  c  est  qu  il  les  peint  gén^lement  avec  plus  d^as^ 
sorance  et  d^énergie ,  par  leur  propre  parole ,  que  de  tonte 
autre  manière.  11  j  a,  dtaos  ráme  de  ces  personnages,  des 
côtés  que  l'action  ne  met  quimparCeiitement  à  découvert, 
et  qui  reasortent  mieux,  du  ohoe  des  opinions  et  des  idées, 
dans  une  «fiscuiaionr  lilne  et  solenneilo. 

Cette  observation:  s*Éppii^ie  particulièivmenl:  am  plus 
distingiiéft  des  seigneurs,  ou.  des  ebemlieffs  finnçaiis>  atta^ 
obés  au  service  de  Blontfbft,  et  décidés  comme  lui  elravec 
kù  à  pousser  reotiuprise  de  la  Croisade  à  bout.  A  ne  voir 
ces  peraonoages  qae  dans  les .  combtt»,  qne  dans  les  aasauts 
ou  les  prises  de  villes,  qnau  miliea  des  ravages  babiteels 
dp  la  guerre,  on  les  prendrait  pour  des  complices  avcugies 
de  Moatfbrt,  pour  des  guemers  transportés  d'enthousiasme 
pour  la  canas  qu'ils  ont  embrassée,  et-  pour  laquelle  ils 
font  (les  prodiges  de  bravoure^  C'est  que,  sur  le  efaamp 
do  bataille,  ils  noofc  pas  autre  ádiose  à  £aire;  mais  quand 
notre  historien  tranqwrte  ces  mêmes  hommes  dans  les  eour 
!«eiU  (le  leur  chef,  ({uand  il  les. représente  délibérant  avec 
lui  oi.  les  Icgi^  du  pape,  sur  la  conduite  à  tenir  envers 
les  Toulousains  et  les  seigneurs  du  pays,  ces  hoonnes 
nous,  apparaisienb  sous  un  tout  autre  aspect.  Ce  sont  de 
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brftves  chevaiien  qui  lont  toujours  pour  le  parti  le  jdus 
jmle  et  ile'plns  généreiu,  qui  conseillent  toujours  à  Moiitr 
fort  mieiK ^que  iloBtfert  ne  vent  faire,  et  iui  diaent  non*' 
seulemeot  ce^quab  pensent,  oe^qu'îU  estiment  vr»i,  mais 
ie  luì  dÌMiit  avec  une  fierté,  avee  une  feanchiie  qui  vont 
aouveiit  jusqu^à  la  rudesse,  en  hommes  qui  ne  craignent 
pas  de  blesser  «par  leur  parole  le  chef  avec  lequel  ils  sont 
prêts  à  se  faise  tuer  sur  le  cbamp  de  baftaille. 

Kt  ce  nest  pas  seulement  à  MontfMt  que  plusieurs  des 
prÎDGÎpaux  Crais«<s  français  opposent  cette  résistance  gêné* 
renae,  c'est  aux  chefs  ecclésiastiques  de  la  Croisade  eux- 
mêmes.  On  sent  à  chaque  Instant,  dans  leurs  paroles,  une 
déianœ,  des  dout^  toujours  croissants  sur  la  sainteté.d*«ae 
guerre  où  il  y  a  tant  de  choses  à  faire  contre  Thonneur  et 
contre  l'humanité;  aussi  les  choses  en  viennent-elles  bien- 
tôt au  point  que  ce  sont  des  chevaliers  qui  (lôfrndent , 
contre  les  prélats,  les  croyances  et  les  doctrines  ecclé- 
siastiques. Les  exem])les  en  sont  trop  nombreux  pour  que 
je  puisse  les  indiquer  tous  :  j'en  rapporterai  un  seni  qui 
mettra  le  lectt  ur  sur  la  voie  des  autres.  Il  s'agit  d'une  scène 
du  siège  de  beaucairc  :  une  attaque  des  (Iroiscs  a  été  vi- 
«riMiroMsenif'iit  rrpousst'e  par  les  assiégés;  et  Montlort,  re- 
tiir  (1  ms  sa  tente,  y  tient  un  conseil  où  assistent  les  légats 
du  pape  et  les  principaux  chefs  de  l'armée.  Il  se  plaint  a><'c 
amertume  des  échecs  désormais  journaliei-s  qu'il  éprouve, 
et  demande,  fort  décourajj^é,  ce  qu'il  doit  faire.  L'évêquc 
de  Nîmes  prend  aussitôt  la  parole  pour  relever  son  cou- 
ra^j^e,  et,  entre  les  divers  ar<;unienLs  qu  il  emploie  dans 
celte  vue,  il  rappelle  que  tous  les  Croisés  tués  ou  blessés 
dans  celle  guerre  sont  par  là  même  absous  de  toutes  leurs 
fautes  et  de  tous  leurs  crimes.  «  Par  Dieu!  s'écrie  à  ce  dis- 
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cours  Foucault  de  Breû,  seigneur  éxêque,  c'est  grande  mer- 
veille comment  vous  autres  letteis,  vous  abtolveifc  et  par- 
donnes sans  pénitence.  Mais  je  ne  croirai  jamais ,  si  vons 
ne  ie  prouves  mieux ,  qu'un  homme  soit  digoe  (du  paradis) 
s*il  ne  meurt  confessé.  — Foucault,  répond  l'évéque,  Il 
m'est  pénible  que  vous  douties  que  tout  homme,  eût^il  été 
damné  jusque-là,  a  fait  pénitence  par  cda  seul  qiiHl  a 
combattu  (contre  les  hérétiques).— Non,  par  Dieu,  sei» 
gneur  évêque ,  pour  chose  que  vons  me  disiez ,  je  ne  croirai 
jamais  que,  si  Dieu  est  courroucé  et  fiiché  contre  nous,  ce 
ne  soit  à  raison  de  vos  sermons  et  de  nos  péchés.  •  Xabrége 
la  scène  et  nen  rapporte  que  les  traits  les  plus  vifs  (voir 
cou{d.  CLUi,  pag.  3o3  );  ib  suffiront  pour  donner  une 
idée  de  Tespèce  d'opposition  qui  s'était  élevée,  dans  les 
conseils  de  la  Croisade,  entre  les  meneurs  spirituels  et  les 
guerriers  de  1  entreprise,  et  confirmeront  ainsi  ce  que  j'ai 
déjà  dit  de  Theureux  emploi  que  notre  historien  fait  des 
formes  dramatiques,  pour  mettre  à  découvert  certaines 
parties  du  caractère  de  ses  personnages,  que  sa  narration, 
généralement  trop  bmsqne  et  trop  occupée  du  côté  pit- 
toresque des  actions  et  des  choses,  n'aurait  point  fiiit  suf- 
fisamment ressortir. 

Mais  de  tous  les  caractères  que  notre  auteur  a,  pour 
ainsi  dire,  complétés  par  ces  développements  dramatiques 
qu  il  leur  donne  à  tous,  ie  caractère  de  Simon  de  Monàbrt 
est  incontestablement  celui  à  la  peinture  duquel  ces  déve- 
loppements conviennent  le  mieux.  De  tous  les  personnages 
de  la  Croisade,  Montfort  est  en  effet  celui  que  Ton  connaî- 
trait le  plus  mal,  à  ne  le  voir  que  sous  les  armes;  pour  l'en- 
trevoir ou  le  soupçonner  tout  entier,  il  faut  le  considérer 
dans  ces  parkments,  dans  ces  conseils,  où  notre  auteur  met 
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souvent  ses  passions  et  ses  intérêts  aux  prises  ou  simple- 
ment en  contact  avec  d'autres  passions  et  d'autres  intérêts. 
On  ne  saurait  point  josquoù  va  TiiiOflodOble  éaergie  de  sa 
volonté,  si  Ton  ne  voyait  à  chaque  instant  les  remontranoès 
les  plus  fières  et  les  avis  les  {dos  sages  se  briser  contre  oette 
volonté.  On  entraverrait  à  peine  les  cAtés  superstitieux  ou 
équivoques  de  son  caract^,  n  Ton  n  entendait  avec  quelle 
naiv^  il  manifeste  devant  les  siens  sa  surprise  d'être  par^ 
fois  vaincu,  de  ne  pas  être  invarialdenient  heureux  dans  « 
ses  projets,  lui  Simon,  lui  le  champîondéYéglise  et  de  la 
foi,  lui  le  fléau  de  Théréme;  n  fon  ne  voyait  ce  guerrier, 
partout  «illeurs  si  intraitable  et  n  fier,  toujours  prêt  à 
s*humilier  devant  les  puissances  eodésiastíqties ,  et  à  leur 
demander  pardon  des  doutes  et  des  impatienGes  par  lesquels 
il  les  ofienso  dans  ses  revers.  Enfin ,  on  pense  bien  que  ei , 
parmi  ses  compagnons  de  guerre  et  de  Croisade,  Simon 
avait  des  amis  et  des  partisans  généreux  qui,  dominés  par 
sou  ascendant,  le  servaient  sans  l'approuver,  et  tout  en  re- 
grettant de  ne  pas  le  trouver  aussi  humain  et  aussi  modéré 
qu'ils  l'auraient  voulu ,  il  avait  aussi  ses  partisans,  ses  anus 
dévoués  sans  condition,  sans  restriction  et  sans  scrupule, 
toujours  empressés  de  le  conseiller  dans  le  sens  de  sa  passion 
et  de  ses  idées.  Il  est  bien  évident  qu'il  ne  pouvait  se  passer 
d'auxiliaires  de  cette  espèce ,  et  il  n'y  avait  pas  de  risque 
qu'il  en  manquât,  filais  ce  n'est  que  dans  la  partie  drama- 
tique de  son  histoire  que  notre  auteur  a  pu  introduire  ces 
sortes  de  personnages;  ce  n'est  que  par  leurs  discours  et 
leurs  avis  qu'il  a  pu  les  peindre ,  et  donner  une  idée  du 
contentcrnenl  aveugle  avec  lequel  Monlfort  entendait  de 
leur  ÌDouche  toufi  les  conseils  qu'il  avait  déjà  pris  de  lui- 
même. 

Í 
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iîtl>ái*«i^ii>iir<ìitBir>ni^  Elfe 
Miy  <oi»^^-.«tî4ftiMlte  tè  iin  i.pôiBtf oùfvpMf ffij  jjftrmie'aeai" 

pirfBÌ»ijá(ÌB9i6uflia«4ifir:le»  ettxliMlorien* 
Û  fteflbtjuiM»».  no<s-  toQM  inm  ,j  lenbcmMéiA  louer  1m 
HèdyuflMttBi  il)  lestoáiàbéí  hatitewifeM^atf,  en  MmjpoppB 
Bupf^ièe  i  tU^  mpnièi»  lai  plus-  :dÎMolB .  el  ^làr  jdiu  ifráiM^  i 
nuôs  iL'ifft^«ytíirici«imTd7iMe>iBaiHàfei|^liis  détOBimée  et 
plMÉ>po6tiqMp^W^  aima  Atmettfe  learsiloiaBBniiH»nn.Ulioni- 
chciÂB<|çiins  jàdvwfsaim.^  lloiitfofftv)^lc8«MK»niev  <|iii  les 
tiettb^Bfrjáfvperfidearévdlt^flfBàoMQ  iiiivolapitánraiiiaatpar . 
(«y^ression  afieite4éi«l  ^Iumm^  s»:  lamente  làintuMpe 
ÛMfein^dlAliw  «amoaipar  dfiai^|kÌBiïii8,(]^d«i.hommes  sans 
anBM|iekiatt»iMBW|»6,  par  unt  ipopulMeMim  ne  savait  rien 
dedfti!guerre  avant  d'avoir  à  guerroyer  contre  lui.  D'autres 
a^igueurs  inM^ai&>'  eroiaés .  aiusi ,  maû»  moins  intéress«^ 
que  iloitfioiiaux  chances  et  au  dénoûment  de  la  GrcHsade, 
célèbrent  de  même  l'héreiaBie  des  T0«lq|M|aîa$«  ni«Ì9,  avec 
d^itout  autres  sentiments  que  celui-ci,  aveei&«iidiiae,àvec 
le  noble  plaisir  de  voir  ia  force  et  le  courage  ne  point 
manquer  à  la  justice.  Ces  éloges  désintéressés  sont  adressés 
parfois  à  Simon  luirméme,  ou  donnés  en  face  de  lui,  et 
Bien  sont^que  j^hua^dramatiques  et  pius-  piquants.!  : 


-  ■■■■  ■■■       ■ .    ■■     '  XIV.-  • 

Il  n  y  a  sans  doute  pas  beaucoup  fie  variété  dans  toutes 
ces  scènes  que  notre  historien  entremêle  aux  récits  de  la 
Croisade  :  ce  sont  o;,'npralemeut  les  mêmes  ix-rsonuages  qui 
y  ligureut,  les  mentes  pabsions  qui  s  y  agitent,  elles  mêmes 
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intérèls qui  «y  débattent  avec  des  résvltâts  pen  <difiéTents. 

D'un  autre  côté,  et  je  l'ai  déjà  dit,  ces  mêmes  scèae»  ne 
sortent  nnUeinent  des  limites  classiques  de  rkistoire  pro- 
pivnient  dite,  qui  admet  jusqu'à  un  cortain  ác^ré  l'usage 
(1rs  formes  dramatiques.  Toute  l'invontiou,  toute  la  poésie 
<|u'il  v  a  dans  cette  poî  tion  de  notre  liistoire  comme  de 
beaucoup  d  autres,  se  réduit  à  prêter  aux  personnages  his- 
toriques des  discours  que  ces  prrsonnagçs  ne  tin  rent  jamais, 
mais  qu'ils  eussent  pu  ou  niême  dû  leuir,  dans  le  cas  où  ïh 
auraient  voulu  rendre  compte  de  leurs  idées,  et  par  là  de* 
motifs  de  leurs  actions. 

Toutefois,  entre  les  nombreux  morceaux  de  notre  his- 
toîie  dont  l«fiet  tient  plus  à  l'emploi,  des  formes  drama- 
tiques qu'à  oelni  de  la  nanraticm  pure,  il  en  est  quelques» 
uns  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  distiiiguer  des  autm,  -où 
fou  m  peut  se  défendre  de  soupçonner  qtie  la  poé> 
sie  est  mtenrenue  plus  largement  et  jdns  librement  que 
ne  le  comportaient  Texactitude  et  la  sévérité  de  f  bistcnre. 
Td  est,  pareaemple,  le  mweeau  où  notre  historien  déont 
le  fameux  concile  de  Latran,  et  rend  compte  des  résolu- 
tions qui  y  furent  prises»  Ce  long-  morceau,  le  plus  i>emar^ 
quable  peut-être  de  tout  f  ouvrage,  celui  dans  lequel  on 
trouve  le  plus  de  beaux  traits,  le  plus  d'originalité^  de 
force  et  d'élévation  continues,  nest  au  fond  qu'un  petit 
drame  dont  les  scènes  diverses  sont  à  ])i-ine  séparées  par 
quelques  vers  de  pure  narration,  et  à  quiconque  y  re- 
garde de  près,  ce  drame  offre  tout^  les  apparences  d'iuie 
création  poétique  où  l'histoire  a  été  peu  ménagée.  Saurais 
T>esoin  d'indiquer  ce  qu'il  v  a  de  réel  dans  ces  apparrnres, 
et  dans  tpiel  sens  on  peut  dire  que  notre  historien  s'est, 
CD  cet  endroit,  écarté  de  l'histoire. 

L 
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Le  concâe  de  Latran,  tenu  en  iai5,  sous  la  présidnice 
dlnnocent  III,  est  célèbre  dans  rhistoire  de  TÉ^ise  :  il  y 
assista,  dit-on,  douce  cenb.  prélats  de  tout  rang  et  de 
tonte  la  chrétienté,  outre  un  grand  nombre  de  seigneurs 
séculiers  ({ni  s  y  rendirent  en  personne  ou  y  envoyèrent 
des  députés.  Entre  une  multitude  de  décisions  qui  y  furent 
rendues,  celles  conoemant  les  affiiires  des  Albigeois  et  de 
la  Croisade  contre  eux  furent  de  beaucoup  les  plus  im- 
portantes. Ces  dernières  furent  de  deux  sortes,  les  unes  de 
pure  discipline  ecdésiastique,  rdatives  à  Thérésie  et  aux 
moyens  de  la  comprimer;  les  autres,  uniquement  politi- 
ques, concernant  les  intérêts  temporels  de  divers  seigneurs 
des  pays  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées,  dont  les  états 
avaient  été  envahis  et  occupés  par  les  Croisés.  A  la  téte  de 
ces  seigneurs  se  trotivaient  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix,  réclamant  chacun  la  restitution  de  ses  domaines. 

Je  laisse  de  côté  les  mesures  de  discipline  ecclésiastique 
prises,  dans  ce  concile,  contre  les  hérétiques.  Notre  his- 
torien n'en  ayant  rien  voulu  dire,  je  n'ai  aucun  motif  ici 
de  m'y  arrêter.  C'étaient  les  actes  de  politique  temporelle 
du  concile  de  Latran  qui  intéressaient  vivement  cet  histo- 
rien; et  ce  sont  en  eflét  ceux-là  qu'il  a  rapportés  carac- 
térisés à  sa  manière.  Je  vais  rapprocher  ce  qu'il  en  dit  des 
données  fournies  par  l'histoire  officielle  du  concile  :  il  sera 
iacilc  pai  là  de  voir  jusqu'à  quel  point  il  s'est  écarté  de 
ces  données,  sur  un  des  points  capitaux  de  son  sujet,  et 
d'apprécirr  le  genre  et  le  degré  de  liberté  qu'il  y  a  pris. 

Les  actes  du  concile  de  Latran  cii  oilrent  la  date  pré- 
cise :  ils  donnent  de  même  les  noms  des  prélats  qui  y 
assistèrent;  ils  en  marquent  le  nombre,  les  dignités  et  les 
sièges,  ils  rapportent  textuellement  les  mesures  prises,  àoil 
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directement  contre  l'hérésie  albigeoise,  soit  à  l'égard  des 
sein;neurs  du  Midi  <lont  les  intérêts  temporels  avaient  été 
lese^  p3r  les  suites  de  la  Croisade.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
d' impur  tant  et  de  caractéristique  dans  ces  dernières  me- 
sures concernait  le  comte  de  Toulouse;  cétail  à  lui  qu'en 
voulait  principalement  la  Croisade,  pour  des  raisons  si 
claires,  qu'il  est  à  peine  besoin  de  les  dire,  et  queu  tout 
cas  je  n'ai  point  à  mentionner  ici. 

Il  fut  solennellement  décidé  par  le  concile  que  ce  prince, 
étant  reconnu  incapable  de  gouverner  ses  états  selon  1a  foi 
catholique ,  ne  devait  plus  les  gouverner.  Il  fat,  en  coneé^ 
qnence,  déclaré  déchu,  condamné  à  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  T^dllf  le  plus  loin  possible  des  pays  qui  avaient 
été  siens,  avec  une  pension  viagère  de  4oo  marcs  d'argent. 

Toulouse,  Montauban,  et  toute  Tétendue  de  terres  jus- 
que-li  conquise»  par  les  armes  de  la  Crnsade»  furent  adjugés 
au  G4Hute  de  Montfort. 

La  Provence ,  et  quelques  autres  cantons  voisins  des  Py- 
rénées, furent  mis  en  réserve  pour  le  fils  unique  du  comte 
de  Toulouse ,  qui  devait  en  prendre  jjos^ession  à  l'époque 
de  sa  majorité,  â  une  condition  toutefois  :  à  .la  condition 
de  se  comporter  comme  l'église  l'entendait  et  l'exigeait. 

Quant  aux  comtes  de  Foix  et  de  Comminges ,  il  ne  fut 
pour  lors  rien  prononcé  de  définitif  sur  eux;  maison  leur 
donna,  à  ce  qu'il  paraît,  de  bonnes  espérances. 

Tels  sont  en  somme  les  actes  du  concile  de  Lalran,  les 
actes  qui  en  sont  l'expression  la  plus  abstiaite,  la  plus  ab- 
solue, la  plus  simple  possible.  On  chercherait  en  vain  , 
dans  tout  cela,  le  moindre  indice  d'une  délibération  pré- 
liminaire, et  moins  encore  d'une  délibération  dans  laqtielle 
se  seraient  mauilestés  des  scrupides,  des  hésitations,  des 
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dÎKoninice»  oitre  les  vembnt  du  -coiMile.  Lsilût  de  oe 
coneUe  se  présente  U  comme  dégagé  de  toat  Mcident^  de 
toa*  obstaeie,  de  toute  intervention,  de  timt  intéiêt  «nbEe 
que  f  intérèlecclésiastMiQe.  H  n'y  est  pas  ie  moins 'dn  miMidie 
question  de  k  présenee  ni  des  rédiunations  des  seignenn 
lécvdien»  :  tont  oe  qui  les  concerne- dans  une  csreonakaaee 
si  grave -advient  et  se  passe  comme  s'ils' neodstaient  plus, 
ou  comme  sHk  avaient  pris  le  parti  déseqiáié  d*alier  vivre 
parmi  lea  Savrasim  et  les  Bfaures,  au  ddà  des<  Pyrénées  et 
du  détroit  .des  Gdonnes.  Enfin,  rien  dans-oet  r&ntltats  of> 
ficids  du  concile  ne  laisse  soupçonner,  entre  le  pape  et 
les  prélats iréunis  aous  sa  préflidance,  la  plus  légère  diver> 
sité  desentiments  ou  d*opinions.  Innooent  m  n  est  là  que  le 
suprême  et  inflexible  organe  d'une  multftade  de  folonlés 
mdivisiUemeirt  'CoirfondueB  avec  la-sienne  et  dansia  sienne. 
Telles  sont,  en  somme,  ce  que  Ton  pourrait  nommer  les 
données  ecclésiastiques  de  l'histoire  du  concile  de  Latran. 

Le  récit  de  notre  historien  esl  eOBstnHt  svr  de  tout  au- 
tres données.  Le  concile  de  Latran  n*est>  pour  loi  qu'un 
grand  «Mrage  de  passions  et  d'intérêts  opposés  qui  vient 
éclater  avec  fracas  et  à  jour  fioce  aux  pieds  du  chef  de  l'é- 
glise. Deux  partis  se  sont  mis  en  présence  devant  celui-ci  , 
les  seigneurs  séculiers  dépoullli  s  par  Simon  de  Montfort, 
qui  sont  venus  réclamer  la  restitution  de  leurs  états,  et  les 
prélats  du  concile,  dont  quelques-uns,  ayant  pris  part  aux 
événements  de  la  Croisade"^  se  tronvf ni  par  là  personnelle- 
ment  intéressés  à  la  rlécision  qui  va  étro  rendue. 

loutre  ces  prélats,  les  plus  marquants  sont  Arnaud,  ar- 
chevêque (le  iNarbonne;  Thédise,  évêque  d'Agde  ;  Folquet, 
le  iameux  évêque  de  Toulouse;  l'abbé  de  Saint-Thibery. 
l'archidiacre  de  Lyon,  etc<  Ces  prélats  sont  divisés  entre 
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eux  :  qudlqiiesr^ins  sont  favorables  aux  seigneurs  spoliés  et 
pr^lsá  les  soutenir  contre  Montfort;  le  plus  grand  nombre, 
dévoué  à  cfliii-f  j.  veut  à  tout  prix  faire  trioiuphoî  cause 
et  ie  laire  déclarer  possesseur  lé<^itln>«  des  pays  qu  il  a 
conquis.  C'est  l'intrépide  et  fnii^iK  u\  l  olquet  qui  est  à 
leur  tète  y  et  qui  s'est  liait,  dans  cette  grande  occaiioa,  k 
champion  de  Mont6ort. 

Quant  aux  sci}^neurs  dépossédés,  notre  historien  en 
lUiiniiu:  iiuit  ou  dix,  entre  lesquels  il  faut  distiuguer  le 
comte  de  Toulouse  et  son  fils,  âgé  d'environ  quinze  ans; 
Raymond  de  Roquefeuille,  ancien  vua.sái  de  ce  jeune  vi- 
comte de  Béziers  mort  entre  les  mains  de  Montfort;  Arnaud 
de  Villemiu  et  le  comte  de  Poix^  auquel  notre  auteur  £iit 
jouer»  diiis  toyla  cette  affiÙM,  le  rôle  principal ,  et  «n. rôle 
(deîii  de  ikfil»kiM  et  d'éclat 

G'eft  |»ac  une  décUttlipn  du  aowvenm  pontife  que 
aotre  hiàtonen  £ut  onvrir  le  débat;  mais  il  faut,  pour  ap> 
précier  celle  décianitiim»  Bavoir  qud  otiactète  cet  hiato- 
rien  attribue  A  Innocent  III  :  il  le  re^parde  comne  nii  saint 
penonnage,  plein  de  douceur  et  d*éqnité,  voyant  claire- 
ment  le  bien  et  décidé  à  :1e  faire,  mais  circonvenu  par  ses 
prélats,  le»  craignant,  et  toujours  m  péril  ^étre  entraîné 
par  .  eux  à  des  résolutione  qnîl  désapprauve.  Maintenant 
donclianocent  III ,  ouvrant  le  concile  et  prenant  la  parde 
en  présence  des  seigneurs  eccléstastiqnes  ou  séculiers  qui 
attendent  tons  sa  décision,  déclare  leconnaitre  le  comte  de 
Toulouse  pour  vrai  ostholique,  et  se  montre  décidé  à  lui 
restituer  ses  états^ 

Là-dessus  s'engage,  entre  le  c(»nte  de  Foix  et  Févécpie 
Folquet,  un  long  débat  entrecoupé  d'incidents  qui  en 
sortent  de  k  manière  la  plus  dramatique  et  la  plus  éner* 
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gique.  Tout  cela  perdrait  trop  à  être  sèchement  résumé»  et 
j'eiine  mieux  le  livrer  intact  it  Fimagiiiatioa  do  lecteur.  Je 
me  boroerai  à  dire  qak  la  suite  de  ce  débat,  Innocent  III 
ae  retire  fatigué  de  la  scène  qu*ii  vient  de  subir,  attristé  áes 
haines  et  des  fureurs  ifaà  viennent  d'édater  devant  lui , 
mais  du  reste  plus  convaincu  que  jamais  de  rinnocenoedu 
comte  de  Toulouse,  et  plus  que  jamais  décidé  à  lui  foire 
restituer  ses  états.  Il  va,  en  attendant,  se  récréer  un  instant 
dans  un  des  jardins  de  son  palais  ;  et  le  comte  de  Toulouse 
et  ses  amis  se  retirent  de  leur  o6té,  satiafiiite  des -bonnes 
dispositions  et  des  promesses  du  pontife. 

Mais  ils  se  sont  trop  pressés  de  crier  victoire  ;  Folquet  et 
les  prélats,  amis  de  Montfort,  alarmés  des  paroles  et  des 
sentiments  du  pape,  le  suivent  dans  le  jardin  où  il  est  en- 
tré pour  se  délasser,  et  là  s*ouvre  alors  entre  eux  un  nou- 
veau débat  aussi  animé  que  le  premier,  et  dans  lequel  les 
pères  du  concile  laissent  mieux  voir  encore  jusqu'où  va 
]pxir  dévouement  à  Montfort,  et  leur  haine  pour  le  oomte 
de  Toidouse.  Innocent  111  leur  résiste  longtemps;  il  leur 
reproche  avec  dignité  les  passions  peu  chrétiemies  aux- 
quelles il  les  voit  en  proie  ;  mais  à  la  fin  il  cède  aux  impor- 
tunités  et  adjuge  définitivement  à  Montfort  les  domaines 
du  comte  Raymond  VI,  s  excusant  ensuite  de  son  mieux 
envers  ce  dernier,  par  des  discours  compatissants,  ei  par  le 
tendre  intérêt  qu'il  montre  pour  le  jeune  Raymond. 

Si  peu  que  cette  faibles»s  d'Innocent  III  pût  lui  agréer, 
notre  historien  n'en  témoigne  aucun  dépit  :  bien  loin  de- 
là, il  semble  avoir  cherché  à  la  couvrir  d'un  voile  poét  ique, 
à  travers  lequel  elle  se  montre  imposante  et  vénérable.  Le 
pape  accorde  bien  à  Montfort  la  laveur  sollicitée  pour  lui, 
mais  il  accompagne  sa  concession  de  pressentiments  sinia- 


Digitizeci  by  Google 


INTRODUCTION.  ,  xxxrx 

très,  de  menaces  mystérieuses;  il  voit  déjà  voler  dans  i  air 
k  pierre  Atde  qui  tombera  ià  oÂ  il  faut 

Tel  est,  réduità  ses  princ^es  circonstances,  Ip  compte 
que  notre  bistorien  a  rendu  du  concile  de  Lau  ui ,  ou  de 
k  partie  de  ce  concile  qu'U  avait  partieulièiement  en  vue. 
On  ne  pourrait  pas  dire  convenablement  qu'un  tel  aperçu 
soit  contraire  aux  données  que  les  aetes  de  ce  concile  pré- 
sentent pour  son  bistoire  :  Ú  est  tout  entier  bore  de  ces  don- 
nées. Maintenantla  vraie  question  relativement  à  cet  aperçu, 
cert  de  savoir  si  c'est  une  pure  fiction ,  on  s*il  s'y  trouve 
quelque  chose  qui  puisse  être  sérieusement  qualifié  d'his- 
torique. Gril  ne  me  semble  ni  superflu,  ni  impossible  de 
répondre  à  cette  question. 

Le»  invraisemblanees  de  détaU  et  le  manque  continu  de 
ce  que,  &uie  d*un  autre  torme  convenu,  je  nommerais 
volontietó  «oflÉm»  hittoriqw,  sont  trop  évidents  dans  ce 
tableau  tracé  par  notre  historien  du  concile  de  Latran, 
ou  du  moins  de  la  partie  politique  ^  de .  ce  oondie,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  si^aler  expressément.  Il  est 
manifeste  que  cet  historien  n'avait  aucune  idée  de  Tétí- 
qnette,  ni  du  cérémonial  de  la  cour  romaine  ;  qu'il  ne  soup- 
çonnait rien  des  voies  ni  des  menées  par  lesquelles  la  pdU- 
tique  d(  cette  cour  marchait  à  ses  fins.  Ayant  k  peindre 
un  concile,  il  lui  fallaît,  en  quelque  sorte,  se  le  figurer 
de  toute  pièce,  et  if  se  l'est  figuré  par  analogie  avec  ce  qu'il 
savait ,  avec  ce  qu'il  avait  VU  de  la  tenue  des  petites  cours 
féodales  qu'il  avait  fréquentées. 

Mais  CCS  inexacritudes  de  détail,  ces  défauts  de  costume 
qui  frappent  dans  le  tableau  dont  il  s'agit,  n'impliquent 
nuilemeut  la  fausseté  des  traits  principaux  ni  du  fond. 
C  est  en  tout  ce  qu  il  a  de  plus  important  et  de  plus  carac- 
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térbtk{ue  qnt  oe  tftblmu  óffire  le  plus  de  vérité  hisloriqae. 
Et  d  abord  il  est  certàtn  qiM  ke  fleigneon  aéeuHen  inté» 
rataés  à  k  déciaion  dn  concile  B*y  rendirent  en  pM»nne 
et  plaidèrent  êuxpmêines  leurceiue^  «non  devânt  le  con«- 
eilc  même,  au  moins  derant  le  pape,  et  «n  face  delennad^ 
vmairel.  Il  est  égdement  certain,  et  il  est  attesté  par  des 
témoignage  irrébuaaUes ,  que  ces  mêmes  seigneurs  trou** 
vèrént  des  défenseurs  sélés  parmi  diveis  prélats ,  dont  tfínú^ 
quesHins,  étant  interr^nus  directement  dans  lasévénements 
de  la  Croisade ,  se  trouvaient  par  là  même  les  plue  cOmpé** 
tenlB  pour  prondnoer  dans  cette  grande  cause.  H  est  certain , 
enfin,  que  cette  cause  fut  débattue,  et  <piil  y  eut  dans  le 
concile  de  hauts  personnages  ecdéstaetiques  auxqtiéb  la 
sentence  rendue  par  k  majorité  parut  une  grande  iniquité. 

Un  point  plus  d^icat  et  plus  douteux,  cest  ce  qui 
touche  les  sentiments  et  la  conduite  que  notre  historien  • 
piéte  i  Innocent  10.  Je  ne  veux  pas  discuter  ce  point;  je 
n'en  ai  pas  ie  lomps,  et  ce  n'en  serait  point  ici  le  Heu; 
mais  je  ne  dissimtderai  point  la  conviction  où  je  suis  que , 
même  sur  ce  point,  notre  historien  a  dit  la  vérité.  Il  a  pu 
eiagérer,  il  a  oertainemeut  exagéré  quoique  chose  i  cet 
égard  :  il  est  on  ne  peut  plus  invraisemblable  qu  Inno- 
oent  m  ait  exprimé  en  plein  concile  les  idées  ot  les  pro» 
jets  qui  lui  sont  attribués  dans  notre  histoire,  précisé* 
tnent  comme  ils  le  sont  dans  cette  histoire,  d'une  manière 
si  explicite  et  si  franche.  Mais  qu'il  ait  réellement  senti  et 
pensé  comme  le  fait  penser  et  sentir  notre  auteur;  qu'en 
dépouillant  le  comte  de  Toulouse  en  faveur  de  Simon  de 
Montfort,  il  ait  été  mû  et  déterminé  par  des  considéra- 
tions en  dehors  de  ses  convictions  personnelles,  c'est  de 
quoi  je  ne  saurais  douter  et  ce  que  savait  indubitable- 
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ment  note  hîslorien.  Il  avùt  pu  Vappnendrede  quelqu'un 
êm  comtes  du  pays  qui  s'étaient  Irpuvéi  à  Rome,  dnivnt 
la  tenue  du  eondile,  et  qui,  ne  pouvant  gnèie  ignorer  les 
vérítahifls  sentiniMits  du  ppe  à  leur  ^;ard.  devaient  en 
rendre  laclkment  témoignage,  et  lui  en  savoir  qudque  gré. 

Si  done  il  y  a  de  Vinventiim  et  de  la  poésie,  oomme  il 
y  en  a  oertainonent  et  beaucoup,  dans  tout  ce  tableau  du 
eoneilede  Latran  par  notre  poêle,  eest  bien  nuûiisdans  le 
fond  et  sur  ks  points  essontiids  que  dans  la  ferme,  les 
acceasoirea  et  les  détails,  que  dans  le  ton  général  de  Ten* 
ssmUe*  Tout  oe  que  notre  bislorien  savait  du  eojaeUe  dont 
il  e*agit,  il, fa  nonçu,  cpndnná,  dévdoppé  dune  manière 
tonte  dramatique,  fondant  dan»  les  diseoun  de  ees  person- 
nages une  muliiinde  de  pertieubrités  bisUiriques,  qui  loor 
donnent  un  séricuxi  une  vérité,  une  plénitude  de  vie  dont 
^  on  ne  trouverait,  je  crois,  guère  d*exemples,  même  .en  les 
ehevehant  bien  Haut  et  bien  loin. 

il  y  a,  dans  notre  histoire,  quelques  autraa  endroits  aui^ 
quels  s'appliqueraient  plus  ou  moÌDsdireeleaieot  les  obser- 
vations que  je  viens  de  faire  sur  le  passage  où  il  s  agit  du 
cencile  de  Latran;  mab  il  est  tempe  d'en  finir  et  d'aban^ 
donner  an  lecteur  tout  ce  que  j'ai  dit  et  tout  ce  qui  reste 
à  dire  sur  ce  curieux  monument  de  littérature  et  d'histoire. 
Je  n'ajoute  plus  que  quelques  considérations  très-sommai- 
res, dans  riniention  de  ramener  à  un  même  point  de  vue 
général  les  obeervations  et  les  détails  qui  précédent. 

XV. 

A  I  origine  des  littératures  et  duraut  toute  la  période  de 
leurs  premiers  développements,  U  sçience  let  la  poésie  ne 
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font  qu  une  seule  et  même  chose ,  ou,  pour  mieux  dire, 
tout  idora  est  poésie  :  la  science  n  existe  pa»  enodre.  Mais 
dans  les  littératures  qui  ae,  développent  d*une  manière  na- 
tureUe  et  régulière,  il  arrive  toujours  une  époque  où  la 
science,  jusque4à  enVeloppée  et  comme  cadiée  dans  la 
poésie,  8*en  détache  peu  à  peu  pour  se  développer  séparé* 
ment,  et  se  diviser  de  plus  en  plus. 

Cette  transition  générale  de  la  poésie  à  la^scîence  com- 
mence ordinairement  par  la  transition  particulière  de  Té- 
popée  i  rhbtoire.  Gelle^,  longtemps  indivisible  de  la 
première  -,  finit  nécessairêment  par  &*en  séparer,  et  par  8ou> 
mettre  à  des  épreuves  de  plus  en  plus  sévères,  à  des  res- 
trictions de  plus  en  plus  rigoureuses,  les  faits  et  les  tradi- 
tions qui  sont  la  matière  commune  de  Tune  et  de  lautre. 
Mais  cette  transition  ne  se  fait  jamais  d'une  manière  si 
brusque  et  à  absolue ,  que  la  première  histcnre  se  distingue 
nettement  de  la  dernière  épopée;  elle  est  toujours  {dus  ou 
moins  lente,  toujours  graduelle,  et  il  se  passe  un  temps 
assez  long  durant  lequel  les  deux  genres  conservent  des 
traces  manifestes  de  leur  union ,  de  leur  fuMon  primitives.  ' 
L*hi$toire  garde  longtemps  dans  a»  formes,  dans  son  ton, 
et  parfois  même  dans  ses  matériaux  et  sa  substance,  quelque 
chose  de  poétique,  quelque  chose  de  gracieux  et  de  naïf, 
qu*d[le  ne  doit  perdre  qu  à  Tépoqne  de  sa  maturité. 

Les  monuments  historiques  par  lesqueb  s*est  opén  r 
dans  une  littérature  donnée,  cette  transition  naturelle  de 
Tépopée  à  r]]lstoire  ont  plus  ou  moins  dHmportance  intrin- 
sèque, à  raison  du  plus  ou  moins  qu'ils  nous  apprennent 
de  la  marche  et  des  destinées  générales  de  l'humanité;  mais 
toujours  sont-ils  des  plus  intéressants  et  des  plus  curieux 
entre  ceux  de  la  littérature  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ils 
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.soDt  rares  dâMitouteftikslîHératun»;  bmîb  U  n  y  en  a  peut* 
Hn  maeiúue,  ftmr  peu  qu'elle  soit  ancienne  et  développée , 
qui  es  manque  toUdenent;  il  ne  s  agit  que  d'élever  la  cri- 
.tique  an  peint  de  vue  d^où  dle;peut  les.  reconnaître  et  les 
caractériaer.  Ce  neai  pàs>ici  que  je  pourrais  tenter  rien  de 
semHaHft  :  je  jne  bornerai,  pour,  ajouter  quelque  chose 
de  poaitif  à>ces  considérations  alistrailes,  à  signaler  en  peu 
de.  mots  qndques-uns  de  ces. monuments  historiques,  te^ 
nant  encore  pu*  plusieurs  de  leurs  caractères  À  la  poésie 
épiquot  qui  en  a  renfermé  le  germe. 

Dans  la  littérature  grecque,  ce  lut  par  les  compositions 
des  logographes  que  Tépopée  passa,  à  rhistoire.  On  na 
plus  de  ces.compositions  que.de  courts  fragments;  mais  ^es 
nous  sont,  en  qudque  manière,  représentées  par  Thistoire 
d*IIérodote,  qui  n  en  est  que  le  plus  haut  degré  de  déve- 
loppement et  de  perfedian,  etidans  je  plan,  Tobjet,  le 
style  et  certains  détails  de  laquelle  <»i  reconnaît  encore  ai> 
sèment  les  influences  de  la  poésie,  et  plus  particulièrement 
celles.de  la  vieille  épopée. 

il  y  a  dans  la  littératnre  espagnole  un  monument  de  ce 
genre ,  important  et  curieux  au  delà  de  toute  ezpressian  : 
c'est  la  Chronique  générale  d'Espagne,  compilée  vers  le  mi- 
lieu du  xni*  siècle,  par  les  ordres.  d'Álpbonse  X.  Bien  quen 
prose,  et  d*un  Ion  généralement  grave  et- simple,  cette 
Chronique  n  en  est  pas  moins  évidemment  la  transition  des 
traditions  épiques  du  pays  à  un  corps  d'histuirc  nationale 
proprement  dite.  Mais,  tout  en  se  défiant  (ies  fables  poé- 
tiques, mêlées  aux  traditions  dont  il  s'agit,  les  compila- 
teurs de  la  Chronique  y  ont  admis  une  multitude  de  ces 
fables,  et  en  ont  fait  de  la  sorte  une  œuvre  encore  toute 
poétique  dans  plusieurs  de  ses  parties. 
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Les  Grecs  modernes  oot,  dans  leur  litlérttare  vulgaire , 
desouvrages  que  je  cr(»spOttV<Mr  indiquer  ici,  lipeueoa^ 
nos  qu'ils  soient.  Ce  sont  des  porfioDS  de  leor  hîstoin, 
dens  le  fond  et  ia  sulistanoe  desqueiles  tout  est  Ténwité, 
ûmplicîté»  naiveté;  mais  qui  ne  laissent  pas  d*ètre  k  beau* 
eoup  d*é|^rds  éminemment  poétiques.  Nen^eiilement  elles 
sont  en  veis,  et  dans  les  máiesTers  que  leurs  cliants  po- 
pulaires, mais  elles  oflfirant  à  tout  propos  les  mêmes  har* 
diesses ,  le  même  goût  de  poésie  que  oes  derniers,  dont 
elles  se  distinguent  plus  par  leur  étendue  que  de  toute 
autre  ùuçoa,  « 

Notre  pofime  sur  la  Croisade  albigeoise  est  un  ouvrage 
du  genre  de  oeux  que  je  viens  d'indiquer;  il  est  ocmune 
eux,  ou  encore  ]^us  mauiÎBStement  qu'eux,  une  transition 
de  ia  poésie ,  et  particulièrement  de  1  épopée  à  l'Iûsloire. 
Ici  seulement  la  transition  a  quelque  chose  de  bni$qu&  et 
d'accidentel,  qui  la  caractérise  et  la  distingue  de  toute 
aiitro  à  laqupHo  on  pourrait  la  comparer.  A  IVpoque  des 
AUn<^eoi.s,  la  ciilluro  intellcctucllo  (i<»s  populations  du  Midi 
netait  ])oint  assez  avancée  pour  développer  en  di- 
vers sens  :  leur  poésie  ieur  suffisait  encore;  on  se  passait 
d'histoire,  ou,  pour  mieux  fine,  ou  se  conteTilait  dr  celle 
que  l'on  croyail  avoir.  Les  imagioations,  chaiiueci.  des  fic- 
tions exaltées  de  la  chevaiene ,  de»  idées  rafliiu'es  qu'elles 
s'étaient  faites  de  l'amour,  n'aspiraient  encoit»  à  rien  de  plus 
sérieux,  ui  de  plus  vrai.  Mais  tout  d'un  coup  éclate  la 
guerre  de  la  Croisade  ;  et  les  imaginations  sont  violemment 
arrachées  à  leurs  gracieuses  rêveries  par  d'épouvantabiss 
réalités,  elles  prenaent  de  rudes  le^ns  d'histoire  et 
d'idées  «érieuses.  Dans  une  Coule  de  poStes  dont  le  pays 
abonde  *  il  s'en  rencontre  qudiques^uns,  il  s'en  lunuontre 
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au  moinf  un,  et  cW  le nAtre,  qoiy  vivement  ému  de  on 
tngi^Ma Mnemenli,  ert  saisi  dn  désiir  de  le* écrire,  et 
en  fafMB  le  |nro|et* 

Or  ce  projet,  comment  devait-il  «  comment  pouvaiWi 
TeiécnÌBrí  Prtwaémenl  «odame  ii  Ta  hxt.  Si  iortes,  si  non*' 
▼eUes  ^116  inaflent  ses  impratsions,  il  pouvait  les  rendre 
seulement  par  les  moyens  par  losquels  ii  avait  jusque^ 
là  rendu  ses  improsnons  habituelles,  ii  ne  pouvait  avoir 
fidée  d'écrire  en  prose  :  TuM^e  de  la  pMMe  était  chose  in- 
connue dans  k  littérature  de  son  pays  et  de  son  époque. 
Voulant  à  tout  prix  faire  de  i*hisioif«,  il  ne  pouvait  en  Àiire 
que  dans  les  forme»  déjà  connues,  déjà  consacrées  de  ce 
qui  aviit  jusque-là  tenu  lieu  d'histoire,  de  l'épopée  car» 
kwingienne.  Les  événements  qu'il  avait  à  raconter,  ter* 
ribles,  inouïs,  menaçants  comme  ils  l'étaient,  excluaient 
tout  mélange  de  fiction.  En  un  mot,  plus  on  considère  les 
circonstances  au  milieu  desquell^  il  entreprit  son  ouvrage, 
et  mieux  l'on  conçoit  que  la  transition  de  l'épopée  À  l'hia- 
toire,  dont  cet  ouvrage  est  un  monument,  ait  été  vive, 
compînlo,  trancliée;  que  tout  soit  devenu  historique  dans 
le  fond,  et  soit  roslé  poétique  pour  la  fdrme.  On  sera  pml- 
Hvo  embarrassé  de  décider  sons  lequel  des  deux  points  de 
vue  il  offre  le  plus  d'intérêt,  mais  on  s'accordera,  je  pense, 
a  n'iiiirdrrcfitiiiiK' un  ouvrage  précieux,  et  à  certains  égards 
niaque,  un  ouvrage  au  sujet  duquel  on  peut  éprouver  un 

XVI. 

J'ai  trop  paHf  Ao  notre  po»"me  aîhig^eois  pour  n'en  pas 
dire  encore  quelques  nootà,  pour  ne  pas  rendre  un  compte 
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sommaire  des  règles  que  j'ai  suivies  dans  la  publication 
du  leKte,  et  daiu  k  trado^on  française  qui  àaceompagne.' 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé  dès  le  d^butde.oette  introduo- 
tion ,  le  mannscrit  publié  dans  oe  wlume  est  ùa  manuscrit 
unupue;  circonstance  qui  devait  néoessairénlent  beaucoup 
restreindre  la  tâche  duu  éditeur,  et  surtout  d*un  premier 
éditeur.  Dès  Tinstant  où  les  moyens  ordinaires  de  eonfran- 
tation  et  de  collation  manquaient  pour  la  critique  du  textc^ 
à  publier,  il  ne  resitait  plus  qu  à  le  rqvroduire  avec  la  plus 
stricte  eiaditude,  qu-à  en  donner  une  espèce  de fao^miks^ 
Heureusement  ce  texte  s'est  trouvé  asses  correct  pour  qu  a- 
vec  un  peu  d'attention  et  qudque  £uniliarité  avec  Taiicieii 
provençal  on  pût  aisément  en  saisir  et  en  apprécier  la 
suite  et  Tensemble.  Mais  il  nelaiaae  pas  de  présenter  des  in^ 
corrections  qui  en  itèrent  ou  en  obscurcissent  beaucoup 
de  détails*  ... 

De  ces  incorrections,  les  unes,  provenant  de  légères  dis» 
tractions  du  copiste ,  et  se  réduisant  presque  toujours  à 
des  variante»  d'ortbograpbe,  peuvent  être  négligées  sana 
inconvénient  ou  corriges  sans  difíìculté.  J'en  ai  faitdispa- 
raîtrcle  plus  grand  nombre,  m  attachant  à  choisir,  entre  les 
dififérenles formes  d'un  même  mot  également  aduiisps  dans 
notre  manuscrit,  les  plus  correctes  et  les  plus  accréditées. 

Il  se  rencontre  aussi  dans  ce  manuscrit  des  incorrections 
d'un  autre  genre  el  plus  formelles  que  les  prrjiiières  : 
elles  consistent  à  substitue)-,  dans  certains  mots,  aux  dési- 
nences propres  du  provençal  des  désinences  insolites.  Ainsi, 
par  exemple,  j>our  aindar  on  trouve  axnder,  pour  matatz  on 
trouve  matetz.  C'est  une  licence,  on  pourrait  dire  une  bar- 
barie, autorisée  par  les  exigences  de  la  rime,  et  qui,  mal- 
gré son  mauvais  effet,  doit  être  respectée. 
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Quant  am  incorrectiofis  plu»  grares  qui  aftetent  des 
passages  entiers,  des  Y<ers,  des  hémistiches  dont  eiles  ohs- 
cureÎMent  ou  embarrassent  le  sens,  je  me  suis  soigneuse- 
ment ahstenu  de  «hercher  à  y  remédier,  U  même  où  il  me 
semblait  qaej  aurais  pn  le  faire  san^  témérité.  Tont  oe  (|ue 
je  me  suis  permis  k  cet  égard,  ça  été  êttspnmw  quelque- 
fois dans  la  tradnetion  le  sens  que  je  n*ai  point  osé  intro- 
duire dans  le  texte.  Jai  aussi  jmnt  à  cette  traduction  q«d- 
ques  notes  où  j'ai  proposé  mes  doutes  et  mes  conjectures 
sur  les  endroits  les  plus  altérés  ou  les  plus  difficiles.  C'est 
là,  fÌBtute  de  manuscrits  à  consulter,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
pour  éclairdr  un  texte  souvent  difficile  et  parfois  inintel- 
ligible. 

l^algré  les  soins  extrêmes  app<Mtés  à  Timpression  de  ce 
texte,  il  s'y  est  glissé  qudques  fautes,  mais  si  légères,  qu'au- 
cune ne  peut  caosnr  le  moindre  embarras.  On  en  jugera 
par  celles  que  je  crois  devoir  signaler  et  corriger  ici;  ce 
sont  les  pins  graves  de  toutes,  pour  ne  pas  dire  que  ce 
sont  les  seules  ^ 

En  publiant  un  texte  écrit  dans  un  idiome  mort  que 
personne  n'étudie,  il  était  indispensable  d'y  joindre  une  tra- 
duction; et  cette  traduction  je  l'ai  faite,  en  m'appliquant  à 
la  rendre,  je  ne  dis  pas  seulement  exacte  et  fidèle,  ce  n'eût 
point  été  assez,  à  mon  avis,  mais  anssi  littérale  que  pos- 
sible, et  telle  que  l'on  pût,  au  besoin,  y  retrouver,  sauf 
le  mètre,  le  texte  provençal.  Je  n  essayerai  pas  d'expliquer 
loutrs  Îp?  dURcultés  que  j'ai  rcncoutrées  dans  cette  tâche; 
li  laudrait,  pour  me  croire,  perdre  beaucoup  de  temps  et 

*  Vcn  ii6i.  «Il  liMi  de  (n.  liiet  ior«  —  V.  1879.  fa  «arf.  liMx  Imvrt.  — 
V  3098.  rrmnaen,  Ina  iwmmh.  —  V.  3S&A.  LmOm.  UimIm  nha.—\.  893«, 
itimb.  iua  éM$, 
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de  patiencè  á  des  recherchea  mÌDatìease»  que  je  me  gar- 
derai bien  de  conseiller  à  qui  que  ce  soit  Lee  seuls  cas 
où  j  aie  un  peu  mifigé*  dans  fapplicafttmi ,  ce  principe  de 
fidélité  littérale  qui  doit  être,  s^on  moi,  la  Im  snprême 
de  tout  traducteur,  ce  sont  les  cas  où  notra  poê^e,  lequel 
ne  se  pique  guère  {dus  de  clarté  que  de  correction,  s*ex> 
prime  d'une  manière  si  vague,  qu'en  le  rendant  rigoureii- 
sement  en  français,  j  aorais  eu  f  air  de  ne  rien  dire.  Or, 
jai  toujours  voulu  avoir  Tair  de  dire  quelque  diose,  et 
j  ai  tâché  d*étre  clair  et  précis,  là  même  où  il  y  avait  à 
Tétre,  une  ombre  de  licence  ou  de  liberté. 

Par  suite  des  mêmes  principes  de  fidélité,  je  n'ai  pu 
traduire  un  ouvrage  composé  il  y  a  sept  cents  ans  comme 
j*aunii$  traduit  un  ouvrage  des  temps  académiques.  Il  élait 
pour  moi  de  toute  convenance  de  nipandre  de  mon  mieux 
quelques  teintes  d*arclialsme  sur  ma  version ,  mais  j'ai  tâ- 
ché de  ne  pas  trop  dépasser,  sur  ce  point,  les  limites  de 
l'usage  et  de  la  clarté.  J'ai  employé  quelques  vieux  mots, 
mais  je  ne  les  ai  point  forgés  dans  l'iiitention  de  faire  du 
style  naïf;  je  les  ai  trouvés  tout  &its  dans  rancienne  langue 
française,  et  ce  n'est  pas  uniquement  comme  vieux  que  je 
lésai  préférés,  c'est  comme  rendant  mieux  les  sentiments 
ou  les  idées  de  l'original  que  leurs  équivalents  modernes. 
Le  mot  d'armée,  par  exemple,  ne  dit  pas  précisément  la 
même  chose  que  celui  de  host. 

H  s'est  glissé  çà  et  là  dans  la  traduction  quelques  mé- 
prises sur  les  noms  d'hommes  ou  de  lieux.  Je  demande  Tin'- 
dulgence  du  lecteur  pour  celles  que  je  n'aurais  point  aper-, 
çues,  et  le  prie  de  vouloir  bien  tenir  pour  corrigées  les 
suivantes  dont  je  me  suis  aperçu  trop  tard.  Au  vers  loSa, 
au  lieu  de  Saint-Baadile,  lisea  Sainte-BazeUle;  vers  âg3.3. 
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an  tien  de  FmeiUm,  liaukBazIétje.  Il  faut  peut->ètTe,  daos  le 
vers  i3i»i  fin  Jìh^  ,ttvi  lieu  à'Àiiy,  Quant  aux  nome 
d*hommes,  il  y  a  une  correction inaportante  à  Ikire  dans  le 
ver»  i44o  :  il  faut.y  lire:  Pierre,  comte  d'Auserre,  Robert 
êe  ùmiBnxtf  (lonjijf).  Penl^-étrc  faut-il,  au  lieu  àaîkmée 
Bara»c,  dans  le  vers  9^ ''7  ,  iiro  Dieudonné  de  Barasc, 

On  regardera  sans  doute  la  publication  de  cet  nnvrapre 
comme  une  addition  importante  au  recueil  des  documents 
deTliiatoire  de  la  Croisade  albigeoise.  Mais  ce  recueil  nest 
pas  complété  par  là;  il  y  manque  encore  diverses  pièces 
manuscrites,  qui  toutes  méritent  d'y  figurer,  qui  toutes 
fournissent  quelques  notions  et  quelques  données  pour 
rhistoirc  encore  si  mal  connue  de  ce  grand  événement. 
De  ce  nombre  sont  les  poésies  des  troubadours  auxquelles 
j'ai  déjà  lait  rapidement  allusion,  et  cette  longue  [yièce  pro- 
vençale,  dont  j'ai  aussi  parlé,  la  signalant  comme  remplie 
de  notices  précieuses  sur  les  niceuns  et  les  doctrines  des 
All)igeois.  Il  faut  y  comprendre  encore  quelques  courtes 
ri^roniques  en  roman  qui  donnent  la  date  précise  de  divere 

(Tinnents  <ie  la  Croisade,  et  un  poriue  lalin  sur 

la  bataille  de  Muret,  composé  par  quelque  moine  contem- 
porain. 

Indépendamment  de  ces  documents  tous  d  un  intérêt  dif- 
férent,  mais  tous  intéressants,  il  reste,  dan>  divers  recueils 
manuscrits,  une  foule  d  actes,  de  cbartes,  de  transactions 
de  toute  espèce  ,  relatifs  à  la  Croisade,  dont  ils  démon Irent 
les  effets  variés  dans  l'ordre  civil  et  politique  11  reste  en- 
fin, dans  l'immense  collt  cllon  de  Doal,  des  copies  des 
procès-vtM'baux  de  Tinijuisilion  de  Toulouse,  en  nombre 
suffisant  pour  former  plusieurs  in-folio.  Ces  pièces  sont  in- 
contestablement ce  qui  nous  reste  de  plus  sûr  et  de  plus 
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curieux  pour  l'histoire  des  doctrines,  de  lorguiisatioii  re- 
ligieuse, des  mœurs  des  Albigeois,  et  de  leurs  rcbtioBS 
avec  leurs  frères  dltslie  ou  d'ailleurs. 

M.  Guizot,  qui  comme  écrivain  a  tant  fait,  et  comme 
ministre  tant  iait  &ire  pour  Favancement  de  notre  histdre 
nationale,  informé  de  Texistence  des  documents  dont  je 
viens  de  parier,  en  a  ordonné  la  publication  :  il  résultera 
de  là,  selon  toute  apparence,  deux  volumes  in-4*,  qui  se- 
ront la  suite  et  le  complément  natureb  de  notre  histoire 
albigeoise.  11  a  bien  voulu  me  confier  la  direction  de  ce 
nouveau  travail,  heureusement  ausn  Cscile  quil  est  inté- 
ressant, et  où  il  ne  faudra  qu  un  peu  de  lèlepour  mériter 
une  confiance  dont  je  m'honore. 

Je  ne  dois  point  terminer  cette  préface  sans  reconnaître 
les  services  que  m'a  rendus,  dans  tout  le  cours  et  dans 
toutes  les  parties  de  mon  travail,  M.  Teulet,  élève  de  l'é- 
cole des  Chartes,  employé  aux  Archives  du  royaume.  Je 
ne  saurais  de  quoi  me  louer  davantage  ni  de  que»  j'ai  pro- 
fité le  plus,  de  son  intelligence  exercée  en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  paléographie,  de  soa  exactitude  dans  les  recher- 
ches historiques,  ou  de  son  zèle  infatigable.  C'est  avec  un 
vrai  plaisir  que  je  lui  rends  ce  faible  témoignage  de  ma 
gratitude. 

Flfi  m  LiNTRODLGTION. 


Digitizéd  by  Google 


SOlIMAIRES  DES  COUPLETS. 


I. 

iu.  tioï.  L  auteur  du  poëme  est  un  clerc  nommé  Guillaume,  natif  de  Tudèle 
en  Navarre  ;  son  éloge. 

H. 

#  Progrès  de  l'hérésie  ;  le  pape  envoie  les  moines  de  Citeaux  pour 

la  combattre.  —  Conférenee  tenue  à  GarcaMoiuie  en  présence  du  roi 

Le.pape  choirit  pour  légat  Aznand,  aUié  de  Qteam,  et  kii  «kmne 
plein  pouvoir  contre  le»  hárétiique*.  (ag  mai) 

IV. 

tn.  laoS.  Vains  efforts  d'Arnaud. —  Un  autre  U'gat,  Pipne  tir  Casleinau,  vient 
à  Saint-Gilles,  où  il  excommunie  le  comte  de  Toulouse.  —  Il  est  assassiné 
par  on  écoyer  du  comte.  (  1 5  janvier.  ) 

V. 

Indignation  du  pape.  —  Il  tient  conseil  avec  l'abbé  Arnaud,  maître 
iViilon  et  les  douie  cardinaux.  —  L'extermination  de«  hérétiques  est 
décidée. 

VI. 

L*dbbé  de  Citeaux  propose  la  Croisade ,  et  oflre  de  la  prêcher  dans 
toute  la  fWee. 

vn. 

La  propoiltion  d'Arnaud  e«t  agréée;  il  part  accompagné  de  l'arche^ 
vtqne  de  Tarragone  et  dé  pliuîean  antres  prélats. 

vm. 

Les  moines  de  Gteaux  prêchent  la  Croisade  -,  les  seigneurs  se  croisent 
en  fouie;  à  lenr  téie  sont  le  due  de  Bomgogne  et  le  comte  de  Never». 
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ÎX, 

*im.  i»uK.     Douleur  du  comte  de  Toulouse  et  du  vicomte  de  Béxîen.— Le 

romte  se  rend  à  Aubenas  auprès  du  légat,  qui  le  renvoie  au  pape, 
|)oai  en  obtenir  l'absolution.  —  Mésintelligence  entre  ie  virnnitf 
Bóziers  et  le  comte  de  Toulouse.  — Date  de  la  composition  du  porine. 

X.   

Ambeinde  envoyée  à  Rome  par  le  comte  de  ToulotMe.' 

■    Xi.  • 

ANS.  «ao9  Le  pape  eidgc  du  comte  de  Toulouse  sept  de  ses  plus  forts  Hiâteaiix 
çn  ^change  du  pardon  qu'il  lui  accorde,  (i  b  juin.)  —  Efforts  du  vicomte 
de  OlUeide  poiiy  ohiiiBf-le  ytíi.  Oii/lHÌlinppee  de  tdlee lodiidîiMiii  ipi'il 
se  décide  à  U  guerre.  —  n«e  retin  t  iGArcaÉsoiliie.  ■ 

XII. 

L»  guerre  «ommence.     Kons  de»  priadptm  diefs  de  la  Croisade. 

^Ç^ÍIht.;  Í.  J         •>ÎITIf'>  .  ':     1.  :,cl  '1  ■' 

Dénombrement  dé  le  principale  armée  des  Groûés.  —  On  autre 
corps,  venu  par  rAgënois,  s'emperé  de  Puy-la-Roque,  de  Gontaud,  de 
TonneiiM ,  «t  assîéjge  Chassenenil.  (  Jutlbf .  ) 

XIV. 

Ce  château,  vaillamment  tli'Tpndii  par  Seguin  de  ikiienr  ,  ruiit  par 
capituler.  —  Une  troisième  bande,  conduite  pai-  l'évèque  du  Pu^  ,  après 
avoir  rançomié  Caussade  et  le  boufg  Saint-Antoniii,  se  réunit  à  celle 
4iui  assi^eeit  CbaMeneuil.  (  \oyeg  leurs  routes  tracées  sur  la  carte 
géographique.  )  —  Panique  de  la  gamisoD  de  Villemur.  —  La  grande 
armée  des  Croisés,  guidée  par  le  comte  de  Toulouse,  s'avance  contre 
Béziers. 

XV 

Éloge  du  viroTnte  de  BéEÌen.-^Ii  se  rend  à  Bésiers  et  s'apprête  â  une 
vigoureuse  résistance. 
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XVI. 


«09.      Dépmi  du  vicomte  pour  CarcMMikM. — VéfAqfMi  d»  Wiiem  ex- 
horte ks  habitants  de  cette  viUe  i  fe  aoumeMie. 

XVII. 

Relittdes  hahitant».  —  L'évèque  quitt»-  la  ville. 

XVJII. 

Lwmée  des  Gnûés  iovettit  Bénen.  ( 3 1  jaitíet.  ) 

XIX. 

MeurUe  d'un  Croise  français.  —  Engng.  fn.  rit  .  nfre  le»  ribauds  de 
Farmée  et  lea  babHants,  qui  abandonnciu  les  murailles. 

XX,  XXI,  XXIL 
Sec  et  incendie  de  Bëiier».  (aa  juillet.) 

xxm. 

J.f5  Croisés  marchent  cfontre  GarcMaonne. —  A  leur  ap|M«elie  le  w- 
comte  appelle  en  oomeii  ace  princiiMaii  dievalien.  {i*«áíll.J 

XXIV. 

p.  Rogera  de  Cabaret  propose  d'attendre  au  lendemain  pour  atia- 
ifuer  lea  Omné^ 


XXV. 

Le  combat  s'engage  au  point  du  jour.  Les  assiégeauU  pai  vienncnt  à 
inoendier  le  bubouig,  et  ^empâtent  de  la  rivière. 

XXVI. 

AnÏTée  du  roi  d'Aragon  au  camp  de»  Croisés. 

* 

XXVII. 

Jl  se  rend  sans  armes  auprès  du  vicomte. 


SOMMAIRES  0E6  CODPLBTS.  ' 


xxvin. 

«91».  1109.      Il  lui  «lire  M  médhtîoD,  que  le-vieoiiil»  iMepte. 

XXIX. 

Vaines  démarches  du  roi  d'Aragon. —  Les  Croisas  ne  vciileni  laisser 
inortir  que  )e  vicomte,  lui  dousièiM.  U  déclare  qu'il  se  défeadra  jusqu'à 
la  dernière  extrémité. 

f  < 

XXX:  '  :  -•  • 

Départ  du  roi  d'Aragon. — Le  siège  est  poussé  avec  viigaeur;  détCMie 
d«a  tMÌ^.  Entrée  .4«  vicomte  avec  l'un  des  dieft  de  ia  CSroiaade. 

XXXI,  xxxn. 

Le  vicomte  se  Luase  conduire  au  camp  dca  Croiaès. 

XXXIU. 

Los  habitants  et  la  garnison  s'échappent  de  la  ville  et  se  dispersent 
— Les  Croisés  sont  maîtres  de  Carcastonne.  (1 5  «ftùi)  —  L'abbé  de  Ci- 
teaux  défend  le  pillage  sous  peine  d'excommunication,  et  propose  d'é> 
lire  un  chef  auquel  on  remettrait  tout  ie  butin. 

XXXIV. 

Les  châteaux  de  Montréal  et  Fanjeaux  se  soumettent  aux  Croisés.  — 
Le  otttute  de  Neven  et  le  comte  de  Saint-Poi  reluaent  succetaivement 
le  commandement  qui  leur  e*t  ofibrt. 

xxxv. 

n  est  accepté  par  Simon,  seigneur  de  Mootfort,  comte  de  Leiccster. 

xxxvi. 

f.es  seigneurs  crot&és  se  retirent,  à  lexception  de  huit  ou  dix  des 
plus  braves. 
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xxxvu. 

m.  iiot).      Simon  envoie  GuHIaume  d'Encontre  à  Béii«»,  Lambert  de  Grécy  i 
Limon,  et  se  réserve  la  garde  de  Garcasaonne. 

xxxvm. 

Le  comte  de  Touloiue  ptéseote  son  jeune  6k  aux  chds  des  Croisés, 
qui.  après  l'avoir  gradeusement  aocueíUi»  s'en  reloumeni  ehea  eus. 

« 

XXXDC. 

Avant  de  se  retirer,  les  Croisés  font  sommer  les  liahîtants  de  Tou- 
louse de  se  soumettre.  Ceux-ci  déclarent  qu'ils  obéiront  au  pape.  — 
Le  comte  de  Toulouse  se  dispose  à  partir  pour  Rome.  Il  envoie  vers 
le  pepe  Raymond  de  Rabealens  et  Fabbé  de  Saint-Audaid  pour  an- 
nonoer  son  arrivée.  (SqKsmirs.) 

XL. 

L'abbé  de  Citcaux  s'cirorcc  vainement  de  dissuader  le  comte  de  ce 
voyage.  —  Mort  du  vicomte  de  I3czicrs.  (  i o  novembre.) 

.  xu. 

Accord  entre  le  comte  de  Foix  et  le  comte  de  Montfort.  —  Révolte 

àr  riirnuft  de  Pepion  contre  Simon  dr  Montfort.  —  Bouchard,  gou- 
verneur de  Saissac,  est  battu  et  prii  par  ceux  de  Cabaret. 

XLn. 

Pèndant  tout  l'hiver  les  afiaires  de  Simon  vont  en  dédînant.  Le 
r<>tour  des  Croisés  les  rétablit  au  printemps. — Voyage  àa  comte  de 
Toulouse. 

XLin. 

laio.       Le  pape  )f>  reçoit  avec  bienveillance  et  lui  donne  l'absolution. 

(  Fin  de janvier.) 

'  Retour  du  eomtc  &  Toulouse.  _Dens  une  entrevue  avec  le  oomic 
<l«  Montfort  et -Fabbé  de  Qteaux  il  concbt  la  paix.  — Uabbé  Arnaud 

0 
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Avh  isie.  et  févéque  de  Todoiue  eairaat  dam  cette  ville  et  sont  mii  en  pos- 
sewion  du  château.  NarbonnaJa. 

XLV. 

Entrevue  de  l'abbé  de  Citeaiu  el  du  roi  d'Aragon  à  Portel  (  près 
Muret  )  ;  elle  est  sam  résultat. 

XLVI. 

Vains  efforts  de  Tévèque  de  Toulooae  et  de  Tabbé  de  Ciieaux  pour 
canTertir  les  hérétiques. 

XLvn. 

Dîaaeoaîous  daitt  Toulouse  ,  combats  fréquents  entre  les  habitants 
du  booi^g  et  les  membres  de  la  oonficéiie  instituée  par  févique. 

XLvm. 

xMontfort  assiège  le  cbàteau  de  Minerve.  (  Mcd.) 

xux. 

Ce  château  est  pris  malgré  la  défense  de  Guillaume  de  Minerve  ;  les 
hérétiques  qui  s'y  étaient  renfermés  sont  Uvrés  au  feu.  (  a  a  juUItí,) 

■ 

L. 

• 

Montiort  met  ensuite  le  siège  devant  Penantier,  où  la  comtesse  sa 
femme  vient  le  rejoindre.  — 11  tient  conseil  avec  ses  barons ,  et  prend 
la  résolution  d'assiéger  Termes,  dans  le  comté  de  Nar]>onne. 

U. 

Gnîliaame  d^Eneonlre  est  diaifé  de  (pffder  Garcassonne, 

UI. 

Les  Croisés  se  séparent  dans  la  prairie  de  IVnauiicr.  —  ( iuillaiimc 
cJ  F.nrontre.  Crépin  de  Roquefort,  Simon  le  Saxon  et  don  Gujot  se 
rendent  à  Carcassonne;  llonitfiirt;  avee  le.reste  de  ratméo.  se  dirige 
vers  Tenues. 
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un. 

Un  eùmciéi'tmdbkÈtÊ  de  gttaiM  «nvoyéc*  palr.doii  GuillmHne  part 
de  GwrctMonne  pour  le  Biége  de  Tenuei. 

LI\. 

Les  geas  de  Cabaret,  avertis  par  un  espion,  alU(|uent  le  convoi, 
«OU*  k  comlaile  de  Pierre  Roger.  —  GuiUaame  ùài  prendre  les  eme» 
k  «es  cbeveliefs. 

LV. 

Pienv  Rog^r  et  ses  gens  sont  oomplétenient  battus  par  GuflUiune 
d'Encootre .  et  le  convoi  contipne  sa  route  vers  Tenues. 

LVl. 

Joie  du  comte  de  Montfort  on  apprenant  la  victoire  de  don  Guil- 
laume. —  L'archevAipif  de  Bordeaux  et  une  foule  de  seigneurs  français. 
alleniaiHÌ»  et  provençaux  se  réunissent  au  comte  de  Montfuii  devant 
Tennes.— Le  iiég!e  s*  prolonge  pendent  neuf  mois.' — La  dyssenterie 
se  met  panni  les  assiégés. 

Lvn. 

Les  habitants,  tourmentés  par  cette  maladie,  profiteni  d  une  nuil 
obecure  pour  abandonner  le  dbtteau.  —  Roger  de  Termes  est  fait  pri- 
sonnier. («3  nonemtre.) 

Lvm. 

Les  {dus  forts  châteaux  de  la  contrée ,  notamment  celui  d'Albas , 
sont  abandonné.  ~  Le  comte  de  Toulouse  se  tend  A  Saint-Gilles, 
où  Tabbé  de  Gteaux  tenait  eoncile.  Il  se  retire  sans  avoir  po  s'accorder 
avec  le  l^gal. 

LÎX. 

ï,e  comte  ise  rend  au  concile  de  Nru  boinie,  où  le  roi  d'Aragon  vient 
if  rejoindre  [janvier]  ;  puis  à  un  troisième  concile  dans  la  ville  d'Arles. 
Oiï  veut  lui  imposer  des  conditions  d'une  rigueur  excessive.  —  Indi- 
gnation du  comte  et  du  roi  d'Aragon. 
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iX. 

AM.  i>ti.        eomte  pifeoiurt  le  pi^s  montnint partout  U  Motenoe  prononcée 
contre  liû.  —  Teneur  de  cette  lentenoe. 

LXÏ. 

Tous  les  habita  II  Ls  (UWlarerit  qu'ils  préfèrent  la  nioii  à  île  telles  con- 
ditions. Le  comte  appelle  à  sou  aide  ses  amis  de  l'Albigeois,  du  Béarn 
et  du  Carcassais.  {Février.) 

un. 

Au  oommeneement  dhi  carême,  lei  Groiféi  te  mettent  en  mouve- 
ment, w  VévèqfiB  de  Toolouae  v«  en  France  prêcher  ]a  Croinde. 

LXUI. 

Une  armée  nombreuse  conduite  par  Pierre  de  Courtenay,  comte 
d'Auxerre,  Hohcrt  son  fils,  et  le  chantre  de  Paris,  rntrp  à  Carcassonnr 
et  orcupe  les  onvii  ons.  (  lo  mars.)  —  A  celte  notiveile,  Pierre  Hoger 
de  Cabâi  el  délivre  don  Bouchard  ;  qu'il  retenait  pruonnier,  et  se  i-eaiet , 
lui  et  son  château ,  sous  sa  garde. 

LXIV. 

Don  Boudiard  reçoit  fhommage  de  PSenre  Roger  et  quitM  Cabevet 
avec  de  riches  présent». 

.  LXV. 

Étonnement  et  joie  du  comte  de  Montfort  i  l'arrivée  de  don  Bou^ 
chard. 

LXVl. 

Le  gros  de  l'armée  retourne  4  Gtrcaisonne.  Le  reste  va  prendre 
possession  de  Cabaret. 

LXVII. 

Si^  de  Lavanr. 
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Lxvm. 

Lavaur  est  pris  au  mois  de  mai,  le  jour  de  Saînte-Croni.  (S  mai.) 
Supplice  de  don  Amerigalz,  de  dame  Giraude,  sa  sœur,  et  de 
quatre-vingt*  dieyalien.  PIim  de  quatre  cents  babhaiits  sont  livré»  au 
feu. 

LXIX. 

Débite  de  cinq  mille  Croiaés  alleniands  pKt  le  oonile  de  Fois,  «oui 
les  mars  de  MontJoyre.  {Cet  évéïumeni  nt  «nMisiir  à  ia  prise  ie 

^*"*  LXX. 

Les  Croisés  envoient  contre  Ifi  comte  quatone  niili(>  cavaliers. 
Mais  il  se  retire  á  MiHit-Gaiftcart,  et  les  barons  croisés  reviennent  à 
Lanta. 

LXXL 

Qf  fetoument  ensuite  k  Laivanr. 

Tout  le  bntÎD  ftit  dans  cette  ville  est  donné  en  payement  i  Ray- 
mond de  Salvagnac,  marchand  de  Cahors,  qui  fournissait  l'argent  né 
cessairc  k  la  Croisade. — Pendant  Tannée  les  Croisés  se  rendent  maîtres 
de  tout  le  pys;  Us  assirent  le  château  de  MontÎerraud  que  tenait  le 
comte.  Baudouin ,  frère  du  comte  de  Toijonae. 

LXXOL 


Non»  dea  princîpaïax  dierdien  qui  étaieiit  avee  le  eomie  Bau- 
dooin. 

LXXIV. 

Lies  Croisés  donnent  l'assaut  au  cliàle.iu  de  Montferrand. —  Capitu 
lation  de  Baudouin.  Il  promet  avec  ses  barons  de  ne  plus  porter  les 
ttmea  comm  1«  Gvoânde. 

LXXV. 

Rahastcns,  Gaillac,  Montagut,  la  Garde,  Puy-Celsi,  la  Guépie,  Saint- 
Aotonin  se  soumettent  aux  Croisés,  qui  restent  uiaitres  de  toutl'Albi- 
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«M.  isn.  geois.  {Cmmeneenunt  irr  Jniit.)—- Les  habilants  de  Bniniqiiel  veulent 
brûler  leur  ville;  le  comte  Beudouin  les  en  empèdie. 

LXXVl. 

I.t  >  habitnnts  de  Bniniqiiel.  dctiés  de  leur  serment  de  fidélité  par  le 
roiiitc  (l<  Toiilou.'so,  se  donnent  au  romte  Baudouin.  —  Alliance  de 
rp|iii-ri  avec  le  comte  de  Muntfoil. 

LXXVll. 

Entrevue  du  comte  fionidouin  et  du  comte  de  Toulouie.  Le  oomte 
Raymond  lui  donne  de  nouveau  rautorisation  de  traiter  avec  les  Croi- 
sés- —  An  ivée  dti  comte  de  Bar.  Les  Croisés  marchent  sur  Tpulouie. 

La  riltc  se  prt>|)are  à  une  vigpureuse  réfi}stance.  (  Jtun.) 

LXXVIII. 

Combat  près  du  pont  de  Montaudxan-,  Bertrand,  fds  du  comte  de 
Montfert.  est  bit  priaonnier. 

il//  i 
LXXIX. 

Après  avoir  iorcé  le  pa&sage  du  Ler»„  l'armée,  dei  Croisés  s'a\ance 
vers  Toulouse. 

LXXX. 

Sipgf  de  Toulouíii'  [Juin.) — Li's  comtes  de  Rar  et  de  Chàlons  dojuienl 
uu  premier  as:iaut.  Mort  de  Hayinund  de  (iastelbon. 

LXXXI. 

Hugues  d'Alfiff* sénéchal d*Agen,  et  don  Arces,  son  frère,  s'apprêtent 
k  &ire  une  sortie  malgré  le  comte  de  Toulouse. 

LXXXII. 

Los  i'oulousains  trouvent  les  Croisés  sur  leurs  gardes.  Mort  de  don 
Eu5laclie  de  Caux. 

Lxxxni, 

Vils  rc^ts  causée  par  la  mort  de  don  Eustacbe.  — Après  avoir  p«n- 
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.  dant  quime  joun  ravagé lei  v%iies,  les  Croiaés,  manquant  de  vivre», 
a'appirélent  à  «e  retirer  et  à  muàna  mmin  le  eomte  de  Foii. 

LXXXIV 

Départ  de  MoiUfort  avec  la  plm  grande  partie  des  Croiiîf^.  f-j  g  Juin.) — 
f.p  comte  d'Alen  quitte  la  Croisade.  —  Qualrp-vingt-quatorzc  hrr/'tiqties 
sont  pri»  à  Casser  et  livrés  au  feu.  —  Après  avoir  ravagé  le  pays  de 
Poix,  Montfort  te  rend  A  Rocemedoor,'  et  l'abbé  de  Gteaux  le  ratire  k 
Gabon. 

LXXXV. 

L'abbé  de  Gteau  ei:^;a§ele9  barons  do  pays  et  ceux  de  Provence  à 
ne  point  abandonner  le  comte  de  Montfort. — Hs  parcourent  enaemble 
la  province. 

LXXXVI. 

Lp  comte  se  rend  h  Carcassonnc;  l'abbé  part  pour  Alby. — Le  coiute  ' 
de  'I  uulouse  lève  des  troupes  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines. 

—  Anivée  de  don  Savari  de  Rboléon. 

LXXXVll. 

Tous  les  vassaux  du  comte  de  Toulouse  répondent  à  son  appel.  Une 
armée  formidable  se  rassemble. 

LmVHL 

Cette  année  s'élève  à  plus  de  deux  cent  mille  hoiiunes.  —  Invectives 
et  menaces  detTonlotiSBÌD*  contre  le  eomie  de  Mònifiirt. 

LXXXIX. 

L'armée  toulousaine  se  met  en  marche  vei's  le  Lauraguais.  [SepUmbre.) 

—  Le  comte  de  MoutÎort  fait  de  son  côté  appel  à  tous  les  barons  fran- 
çais, qui  se  hitent  de  lui  obéir. 

\C. 

Entouré  h  Garfassoniie  tle  plus  de  trois  cents  baroni,  le  comte  de 
Montfort  leur  annonce  les  projets  des  Toulousains  et  demande  leur 
avii. 
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XCl. 

«im,  1911.     Conseii  donné  par  Hugnet  de  ÏMiey  {  ion  vn»  e»t  adopté. 

XGU. 

Moiitf'oi-t  quitte  Carcassonne  et  va  à  Castdnaudaiy  attendre  le  reste 
de  l'artnòc.  —  Le  comte  de  Toulouse  vient  camper  h  une  demi-lieue 
de  cette  ville  et  en  commence  le  tiége.  {Fin.  de  septembre.  ) 

\C111. 

I.r»  romfc  clf  Moiilfcjrl  riitre  dau5  Castelnaudar}  .  —  Don  Bourhard 
part  dti  Litvam  el  se  rend  à  Castres  et  à  Cai-cassonne,  d'où  il  amène 
au  comte  de  Montfort  un  convoi  ,  considérabie.  Le  comte  de  Foîx  se 
()ri'-pareii  l'attaquer. 

XCIV. 

A  l'apjjroclic  de  i  emicmi  don  Bouchard  exhorte  les  siens. 

xcv. 

Discours  de  Martin  Algai.  —  Réponse  de  don  Boucliard. 

XCVL 

Le  combat  s'engage  près  de  Saint-Martin  les  Rordos.— >Pnmcases 
de  Girand  de  Pepion ,  l'un  des  die^alien  du  comte  de  Foii. 

XCVH. 

Les  Croisés,  don  Bouchard  i  lenr  tète,  'reviennent  à  la  charge.  Ils 
tuent  une  eentaine  de  routiers ,  et  parmi  eux  un  des  fils  du  châtelain  de 
Lavaur. 

xcm 

Malj^ré  les  cflbrts  de  don  Bouchard,  Martin  Algai,  l'évêque  de 
Cahor."»  et  les  hommes  d'armes  s'enfuient  jusqu'il  Fanjenux.  Le  convoi 
tombe  au  pouvoir  des  routiers  qui  ne  songent  plus  qu'à  piller. 
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XCIX. 

Les  bavon»  fiwiçaiR  «e  retirent  iantemept  et  mri  ceiaw  de  com- 
battre. 

C. 

Le  comte  de  Montfort  6ort  de  Castelnaudai'y  p»itr  Moourir  don 

Bouchard. 

CI. 

■  • 

yUa  Tve  de  M  baniuère  la  troupe  du  comte  de  Foix  e&i  frappée 

^  en. 

Lei  iqwtien  fuientéperdiii;  mil*  le  comte  de  Foix  et  quelipiefl  che- 
valÎRe  joirtiennMit  le  choc  de»  «MftOlanu. 

cm. 

La  méiée  continue  avec  grande  etiusion  de  sang.  Les  trois  (ils  du 
difttdain  de  Laveur  loiit  tuée.  —  L*ami^  du  comte  4)e  Toulouse .  qui 
était  restée  coos  le  château ,  soi^e  à  se  retirer.  Don  Savmri  coiqure 
les  Todlouiains  de  ne  pas  lKni({er. 

CIV. 

La  détftitf  ciu  comte  de  Foi\  répand  la  terreur  dam  l'aimée  toulou* 
saine.  —  Fuite  de  ila^moad  de  Hicaut. 

cv"""-': 

Le  rumte  de  MontfÌMrt  et  Joni  «uchard  sapprêient  à  attaquer  le  . 
camp  des  Toulottsaipe,  mais  ils  sont  arrêtés  per  les  fossés  et  les  tranchées. 

CVl. 

Lt:  comte  de  MoiUlort  rentre  d^ns  le  château.  Le  lendemain ,  dès 
la  pointe  dn  jour,  les  Toulousains  se  retirent,  ebendonnant  leurs  ma- 
chines de  guerre* 

GVU. 

Les  Croisés,  bl^ués  du  combat  de  Ut  Teille,  les  Uiasent  partir  sans 

les  inquiéter. 
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cvra. 

ua.  1111.     Le  comte  de  Tonlouse  ftit  publier  que  lesCioiaés  ont  été  vuneuc. 

—  Sur  cette  fausse  nouvelle,  Rabastenset  Gaillac  se doRnentilui. — 
Les  habitants  de  Gaillac,  après  s'èlro  fuipari's  du  château  h  nvoir  mas- 
sacré le  baile  du  comte ,  marcbeot  sur  la  Grave.  Dn  mecsager  en  pré- 
vient le  comte  Baudouin. 

CI\. 

Gaillac  est  repris  par  les  Croisés. 

ex. 

A  l'aide  de  la  finuae  nouvdle  qu'il  a  6jt  répandre,  le  comte  Ray- 

>  mond  reprend  Rabastens,  Gaillac,  la  Garde,  Puy-Cclsi,  Saint-Mar- 
rr] .  la  Guépie,  If  rhâtPau  de  Paris,  Saint  Anlonin  et  Montngut.  — 
Ass.  1313.  Mais  en  moins  de  sii  mois  tout  change  do  face  :  le  comte  de  Montlort 
ramène  son  arméci  on  lui  livre  les  Toellcs,  dont  il  exietinine  les  ha- 
bitant»; il  paMe  le  Tarn  à  Alby  et  s'empare  de  Caïuac.  Le  comte 
Baudouin  vient  le  joindre  avec  sa  canralexie. 

CXI. 

Après  être  resté  huit  jotirs  à  Cauzac,  les  Croisés  viennent  assiéger 
Saint-Marcel.  Ils  sont  forces  de  lever  le  siège  la  veille  de  Pâques, 
(a 4  mars.)  Le  comte  Raymond,  qui  étut  à  Montaoben,  ne  profite  paa 
de  cette  occaaioo  ponr  les  attaquer.  ~-  De  nondimix  Croisés  viennent 
augmenter  l'armée  du  comte  de  Montforl. 

CXJl. 

Montferrand,  Casser,  Gaillac,  Rabastens  sont  abandonnes.  Les  ha- 
bitants de  Sainl-Antonin  veulent  d'abord  opposer  quelque  résistance, 
mats  ils  cMent  à  l'approche  des  Croisés,  qui  s'emparent  également, 
«ans  coup  férir,  de  la  Garde  et  de  Puy^d. 

■ 

CXIII. 

Après  avoir  détruit  S.tint-Marcei ,  l'host  des  Croisés  s'empare  en  une 
iiuii  de  Saint-Anloniu  et  saccage  cette  ville. 
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CXIV. 

La  garde  de  Saint-Antonio  est  confiée  au  oonie  Bmdoum.  —  Soii- 
musion  de  Montcae.  —  Sià^B  du  chftteau  de  Penne  dTAgeo.  (S  /am.) 

CXV. 

PiMe  du  cbiteau  de  Penne,  (a  5  jaiUet.)  —  Siège  du  château  de 
fiînyi. 

CXVI. 

Prise  du  château  de  Biron.  Supplice  de  Martin  Algai.  Ce  château  et 
tout  le  jyays  sont  remis  5  la  garde  d'Arnaut  de  Moiitagut.  —  Les  Croi- 
sés se  dirigent  vers  Moissac.  —  Arrivée  de  la  comtesse  de  Montfort 
avec  quinze  miUe  hommes.  [Joiit.) 

CWIl. 

EÉfroi  des  haltitanfs  do  Moissar.  Us  se  (lisposent  à  traiter  avec  Mont- 
fort.  Giraud  de  Fepion  et  ses  cavaliers  abandonnent  la  ville. 

Gxvin. 

Conseil  tenu  par  les  Croisés.  La  comteMe  de  MontJbrt  y  assiaie.  Le 
aiëge  de  Moiasac  est  réscrfa. 

CXIX. 

Le  siège  de  Moissac  commence  au  mois  de  septembre.  [Hist.  gén. 
de  Lanŷttitdioe  :  t  h  août.) 

cxx 

Les  assiZ-gcants  et  ies  c«ssÌ('r(''S  se  livrent  de  frf^quenfs  rt  nidos  com- 
bats. Un  des  damoiseaux  du  comte  Baudouin  est  perce  d'une  flèche. 

Le  comte  de  Montfort  &it  prendre  les  armes  à  ses  barons  pour 
prot^r  la  construetioii  de*  madiines  de  guerre. 

CXXT. 

line  gâte  et  un  bossou  tirent  sans  relâche  contre  la  ville.  Les  lin 
bïtants  font  une  sortie.  Le  comte  de  Montfort  est  blessé  et  court  le 
pliu  grud  Jangsr.  Hait  4n  BSTCii  oe  i'archeviêque. 


CKVI 
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GXXO. 

Axx.  isi».  Le*  «ttié^  sont  repoosiés  d«M  la  vîHe.  —  Engagenittit  entre  une 
iMDde  de  Grouét  et  le*  halntants  de  Montanban.  A  l'approche  du 
comte  BaodottÎii,  le*  gen*  de  Montauban  prennent  la  fuite. 

Gxxm. 

La  chut»  d'un  énorme  pan  de  mur  force  les  habitanl*  de  Moîimc  A 
•e  rendre.  (8  i^tmin.) 

CXXIV.  • 

Plus  de  troii  ooit*  «mtiem  sont  mû  è  mort.  Les  boui^geois  de 
Moûaac  ce  rachètent  moyennant  cent  marcs  d'or  fin.  —  Soumission  de 
tout  le  pays.  Castcl-Sarrasin  est  donné  à  GuâUume  d'Eucontre, 
Montant  au  comte  Pktudouin,  Verdun -sur  Garonne  i  don  Peirin  de 
Sais^.  —  Les  Croisés  se  dir^ent  vers  Moutaufian. 

cxxv. 

Les  Croûé*  renoncent  ft  faire  le  si^e  de  cette  ville  et  marchent 
sur  Saverdun. 

CXXVI. 

Les  habitant*  de  Saverdun  s'enfuient  à  leur  approche.  —  Toute  la 
(iascogne  leur  est  ouverte.  Sniiit-Cntidens.  Muret,  Samatan.  i'Tslc. 
tout  ht  pays  jusque  vers  Oleron  tombe  en  leur  pouvoir.  Le  château 
de  Foix  .seul  leur  résiste. 

CXXVII. 

;\ssembléc  de  Ramiers.  (Fin  de  naven^re.) — Avantage  remporté  par 
Guillaume  d'Ëncontre  sur  nne  bande  de  miUe  loutiers. 

cxxvin. 

Autre  victoire  remportée  par  le  même  chevalier  sur  les  routiers  qui 
ravageaient  les  environs  d'Âgen. 

CXXIX. 

Dan*  une  autre  rencontre  près  de  Castd-Sattasin  don  Gufflaome 
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perd  swi  cheval  et  court  1«  plu*  f^nmA  danger.  Les  routicn  «ont  de  nou- 
veau mis  en  fiitte. 

cx\x. 

Éloge  de  Guillaume  d'Encontrc.  —  L  auteut-  rappclliî  le  double  m;»- 
riage  des  deux  comtes  de  Toulouse  avec  les  deux  sœurs  du  roi  d  Ara- 
gon. Ce  prince  te  déd«re  contre  îob  Groiiis. 

CXXXI. 

Le  roi  d'Aragon  convoque  ses  barons  et  lear  annonce  qttfi  a  ré* 
solu  de  secourir  le  comte  son  beau-frère. 

Gxxxn. 

Adhésion  des  hérons  aragonnais. —  Le  comte  de  Toulouse  propose 
aiu  Capitouls  le  siège  de  Pujols.  Les  Toulousains,  assemblés  dans  les 
psé»  de  MontaudraUt  adoptent  cette  proposition. 

cxxxm. 

Puiols  est  investi.  Un  des  Capitouls  propose  de  donner  l'assaut  sur- 
lo.<jiamp. 

CXXXIV. 

Pujols  est  pris  d'assaid  et  la  gamwm  massacrée.  Mais  A  f  approche 
de  Guy  de  Montibrt-r  le  comte  de  Toulouse  se  retire  en  toute  hflie. 

cxxxy. 

Dûuloiir  de  tìuj  de  Montfort.  —  Arrivée  du  roi  d'Aragon  fin 
temhre.  )  il  invite  le  comte  de  Toulouse  à  venir  te  joindre  devant 
Muret. 

CXXXVl. 

Le  comte  de  Tondouse  prévient  les  Capitouls  de  f  arrivée  du  roi  d'A< 
rsigon.  L*armée  toulousaine  se  met  en  marche. 

CXXXVIf. 

Siège  de  Muret.  —  Les  Toulousains  forcent  les  Croisés  à  se  relii'er 
dans  le  dhfttean.  Leur  attaque  précipitée  contrarie  les  projets  du  roi 
d'Ângon. 
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CXXXVJU. 

MU.  iii3.  Sur  l'ordir  des  Capitoull,  les  milices  communales  abandonnent  ta 
ville  et  se  retirent  dans  le  camp.  —  Arrivée  du  lomte  do  Montfort. — 
Couseil  tenu  par  le  roi  d'Âra^oo  et  le*  che&  de  l'armée  touioiuaine. 

CXXXIX. 

Le  ooiucil  e»t  interromini  par  une  eittque  ém  Cnaaè».  Les  Touloo- 
sains,  afNPÒs  les  «voir  repoussés,  se  mettent  à  dloer.  Le  eomle  de 
Montfoit  convoque  tous  ses  bavons  à  la  porte  de  Salas,  afin  de  sur- 
prendre les  Toulousains.  Le  comte  Raudouin  applaudit  à  ce  prcŷet. 
Levê({iie  FoiilqiM-:;  })(  nit  l'armée,  et  Guiflaume  de  la  Barre  la  dispose  en 
UtMS  cqrps  de  batailie.   ,  , 

CXL. 

Bataille  de  Muret.  Mort  du  roi  d'Aragon,  (  i  a  sqOenUfre.  ) 

CXLI. 

Les  débris  de  l'armée  toulousaine  rentrent  à  Toulouse.  —  Simon 
de  Montfort  distribue  i  ses  soldats  k  ridie  bulin  fiiit  sur  l'ennemi.  — 
«ss.  tiiS.  Le  comte  de  Toulouse  et  son  fUs  quittent  cette  viUe.  {Avril,)  —  Accord 
entre  les  habitants  et  Simon  de  Montfort. — Arri\  éc  du  prince  Louis  de 
France. —  La  n^solution  est  prise  de  démanteler  Toulouse  et  de  désar- 
mer tes  habitants. 

CXLIl. 

Retour  du  prince  Louis  k  ta  corn'  de  France.  {Juin.)  Philippe-Au- 
guste appi-pnd  avoc  Froideur  les  succ»s  du  comte  de  Mnnlfort.  — 
Arrivf'(>  a  Koinc  du  roriitp  dp  Tottloii>e  cl  de  son  (ils.  Ils  y  trouvent 
le  comte  de  Foix,  Arnaud  de  V  iUemur,  Herre-Hoger  de  Kabastens  et 
d'autm  barons  cpii  s'apprêtent  &  se  défendre  devant  le  conotte. 

CXUll. 

Concile  de  Latran.  { Commencement  de  novembre.)  —  Dispositions 
bienveillantes  du  jiape  k  Tégard  du  comte  de  Toulouse  et  de  son  jeune 
fils.  ' —  Le  comte  de  Foix  se  lève  pour  parler. 
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GXUV. 

Oiicoun  du  oomte  de  Foix.  Le  «wdnHi  légat  témoigne  en  sa 
faveur. 

CXLV. 

Kepoii»e  de  i'évéque  de  Toulouse.  —  Paroles  liaixiies  do  Arnnnd  de 
Villemur.  —  Le  comte  de  Foix  parle  de  nouveau  pour  se  justilier,  et 
attaque  i  son  tour  Févèque  de  Toulovue. 

CXLVI. 

f.(>  comte  de  Foix  continue  de  parler.  —  Diccoura  du  pape.  — 
Kamon  de  Rnrpiefpiiille  le  somme  de  rendre  justice  au  jeune  fiîs  du 
vicomte  df:  iiéíieis.  —  Le  pape  »e  retire  avec  ses  conseillers  intime» 
pour  délili^r. 

cxLvn. 

Les  préfets  piaident  avec  clideur  b  cause  de  l^nioii  de  'Moatfòit. 
—  Résistanoe  du  pape.  —  Héoontentemeiit  général. 

CX1.VIII. 

RemontJ*ances  de  I'évéque  de  Toulouse  îiu  papo.  ~  L  archevOque 
d'Aueh  et  trois  cents  prélats  parlent  dans  le  même  sens.  —  L'archi- 
diacre de  Lyon  prend  la  dtfense  du  comte  de  Toulouse.  —  Décret 
rendu  en  faveur  de  Sinum  de  Mçntfort. 

CXLÎX. 

Regrets  du  pape.  —  Maître  Thédise  parle  en  faveur  de  Simon  de 
Montfort.  • —  Les  prélats  insistent  sm  les  exploits  du  comte.  —  Inno- 
cent parle  longuement  en  laveur  du  jeune  Raymond. 

CL. 

Simon  de  Montfort  csl  dt'rlaré  seigneur  des  pays  conquis.  —  Dis- 
cours de  l'ai-chevèque  Obicin  en  faveur  du  jeune  comte  - — R'  ponse  du 
pape.  —  Discours  de  l'abbé  de  i^auiieu.  —  Innocent  i>  excuse  sur  ies 
exigences-de  M»prâaA».  PrédietioB  relative  à  la  mort  tragique  du  comte 
de  Montfiwt. 
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eu. 

AKt.  iiiy  pj„  ooiMJile.  —  Le  comte  de  Toulouse  et  le  comte  de  Poix 
prennent  congé  du  pape.  —  Discours  du  comte  de  Toulouse.  —  Ré- 
ponse d'Innocent  III.  —  Départ  du  comte.  —  Le  comte  de  Foi»  le 
rejoint  A  Viterbe.  lis  vont  attendre  i  Gênes  ie  jeune  Raymond. 

CUI. 

Séjour  à  Rome  du  jeune  comte.  Paroles  bienveilliintes  du  pape. 
Noble  rc^'ponse  du  Jeune  comle.  Le  pape  le  bénit.  —  Départ  du  jeune 
Raymond.  Il  va  rejoindre  son  père  i  Gènes.  Tous  deux  se  rendent  à 
Maraeille. 

CLIll. 


AJi!l.  I»|(>. 


Anivéo  des  deux  comtes  à  Mai'seille.  On  1  ur  annonce  que  le»  habi- 
tants d' Avignon  les  attendent  avec  impatienrc.  Ils  se  dirigent  vers  cette 
ville.  —  Discours  d'Arnaud  d'Audigiers  au  nom  des  Avignonnais.  Le 
comte  accepte  leurs  oflres  et  retourne  A  Marseflle. 

CLIV. 

Les  deux  comtes  repartent  pour  Avignon.  - —  Conversation  entre  le 
jeune  comte  rt  Guy  de  CavaiUon.  —  Ejithousiasinc  des  habitants  i 
leur  entrée  dans  ia  ville.  —  Trai'f  <  ntre  Raymond  VI  et  le  prince 
d'Orange.  —  Le  jetme  Raymond  parrourt  le  Vciiaissin  et  met  en  dé- 
lense  Pemes ,  .Vlalaucènes,  Baumes  et  plusieurs  autres  châteaux.  — 
Noms  des  ennemis  et  des  partisans  des  deux  comtes. 

CLV. 

Conseil  tenu  entre  les  deux  comtes  et  qudques-uns  de  leurs  che- 
valiers. —  Départ  du  comte  de  Toidouse  pour  TEspagne. 

CL  VI 

Les  habitants  «ie  Heaucaii)-  livroni  leur  ville  au  jetinp  luoiid  — 
LesCroisés,  sous  les  ordres  do  Lambert  de  Limou.  se  retirent  dans  ie 
chAteau.  Us  fimt  une  sortie;  un  combat  acharné  s'engage  dans  les  rues. 
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CLVII. 

\jps  Croisés  soDt  repouMés  dans  le  château  i  plusîeiin  parient  de 

se  rendre. 

GLVm. 

Les  habitants  de  Beaucaire  élèvent  des  fortifications  autour  du 
cfaftteau.  -~  Douleur  du  comte  de  Monlfort  à  la  uoQTdfo  de  ces  événe- 
mento.  H  mardie  en  tonle  faite  mr  Beeacaire. 

CLIX. 

Le  château  est  investi  de  toutes  parts.  —  Conseil  tenu  par  1  rimbi^  t 
de  Limou.  —  Arrivée  de  Simon  de  Montfort.  [Juillet)  —  Beaucaire 
est  aasi^  tendis      ses  faabilants  assiègent  le  château. 

CLX. 

■Le  comte  de  Montfort  rassemble  on  conseil  trente  de  ses  barons. 
— Proposition  de  don  Akutd.  Reftu  du  comte  de  Montfort. 

CLXI. 

L'armée  des  Croisés  saf^rète  au  combat  —  Discours  du  comte  de 
MontfiirL'^-  Pïépantift  dn  jeune  comte. — Roetans  de  GiariHumières , 

Bertrand  d'Avignon,  Guimud  Adhémar  parlent  tour  à  tour  pour 
exhorter  les  Provenranx.  —  Exploits  du  comte  Simon,  de  don  Aiard, 
de  don  Foncault .  de  Pierre  Mies.  —  Mort  de  Guillaume  de  Beriit.  — 
Retraite  des  Croisés. 

CLxn. 

Conseil  tenu  par  Simon  de  Montfort.  —  Le  double  siège  continue. 
L'abondanee  rl^ne  dans  la  ^le.  Détresse  de  la  garnison  du  ebâteau. — 
Conseil  donné  au  jeune  comte  par  RmuI  Dogua.  —  Le  comte  de 
Montfort  élève  des  machines  de  guerre  qui  drent  sans  rdâdie  sur  la 
ville.  — Noms  de  ^usieurs  chevaliers  qui  arrivent  au  secours  de  Beau»» 
caire. 

CLXni. 

Conseil  tenu  par  le  jeune  comte.  —  Proposition  de  don  Dragouet. 


Gxsii  SOHMAIBBS  DES  COUPLETS. 

«Mi.  111«.  Me  est  mise  4  o^cutioii. — Discours  de  Richard  de  Geron  et  de 
Raymond  de  Rabastens.  Signaui  de  détresse  du  diâteam. — Arrivée 
des  Maweiliaîs  ag  sacoma  de  Beaucaire. 

CLXIV. 

Les  Croisés  prennent  les  annes.  —  Attaque  da  château  par  les  habi- 
tants de  Beaucaire.  Expédients  des  assiégés  pour  détruire  le  bélier  et 
repousser  les  mineurs;  fnais ,  écrasés  par  les  pienien  des  assiégeants. 
3s  fiNH  de  nouveaux  signaux  de  détresse.  —  Le  comte  de  Monifort  or- 
donne une  attaque  générale.  Ceux  du  château  font  une  sortie  pour 
le  aecoader. 

CIAV. 

Après  un  coiobat  achanié.  le  diamp  de  bataiUe  6nit  par  rester  aux 
habitants  de  Beaucaire. 

CLXVI 

Douleur  du  comte  Simon.  Don  Alard  de  Roussi  essaye  de  le  dis- 
traire. —  Les  habitants  de  Beaucaire  élèvent  de  nouvelles  fortifica- 
tioas.  —  Lambert  de  Limou .  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  tient  con- 
seil avec  ses  compagnons.  Proposition  desespérée  de  GuiUaiune  de  la 
Motte.  Offire  de  B.  de  Bochemaure.  Raynier  de  Ghauderon  propose  de 
tenter  une  dernière  sortie.  Cet  avis  est  adopté. 

CLXVII.  ■  • 

Sortie  de  la  garimon  du  diáteau.  Mort  de  don  Philippou  — -  Les 
Gvoiséa  attaquent  la  v3k.—  Le  jeune  comte  de  Tovlouae  mnrn  pour 
les  combattre.  ~  Discours  et  faits  d'armes  des  prineipaux  dieb.  —  La 
nuit  sépare  les  combattants. 

CLXVIII. 

Conseil  tenu  par  Simon  de  Monlfoit  —  Proposition  de  don  Fou- 
catilt;  elle  est  adoptée. —  Projot-s  du  romie  de  Montfort  contre  Tou- 
louse, s'il  est  forcé  de  lever  le  siège  de  Bcaucairv. 

CLXIX. 

Réponse  ironique  de  Hugues  de  Lasey,  — Paroles  de  don  Alard,  de 
don  (iuy  de  Lerm.  —  Tentative  inutile  des  Croisés  pour  surprendre 
Beaucaire. 
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GL3DL 

Aini.  1  >  k6.     Nonvemi  eomefl  tenn  par  Simon  de  Moatfert.  Un  homme  échappé 
du  efalteau  vient  lui  exposer  la  détreaae  de  aes  gens.  —  Capitulation 

condue  entre  le  comte  de  Montfort  et  le  jeune  comte  de  Toulouse , 
^ar  fVntroniisp  dp  don  Dngonet.  Le  «Mge  de  Beeucaife  est  levé. 

^Commencement  d^a<Mt.) 

CLXXI. 

Le  comte  de  Mnntfort  dirige  toutes  ses  forces  sur  Toulouse.  (Sep- 
tembre. )  —  l'nc  deputa'iion  des  principaux  habitants  vient  à  sa  ren- 
contre. —  n  les  accable  de  reproches  et  les  fait  emprisonner. 

CLxm 

Cenieib  de  démenée  donnéa  par  Guy  de  BkntfiHrt  et  M*  Robert. 

L'évêque  de  ToideoM  et  l'abbé  de  Saint-Semin  engagent  ]ea  habi- 
tants à  la  soumission.  —  Us  vont  au-devant  du  comte,  mais,  avertis 
du  sort  qui  les  attend ,  ils  se  hâtent  de  rentrer  dans  la  ville.  —  Le 
pillage  commence  et  eiLcile  un  soulèvement  général.  —  Retraite  du 
comte  .Gv^  et  de  «es  troupes.  Montfint  ordonne  de  mettre  le  feu 
à  fai  vflle.  Le$  Grot^  ae  fortifient  dans  f^lise,  la  tour  de  Maacaron 
et  révèehé.  —  Le»  ToidouMins  m  reiranehent  dans  leurs  quartiers. 

CLXxin. 

Malgré  1  mcendie  ,  les  Toulousains  assiègent  les  Croisés  dans  le 
palais  du  comte  de  Comminges.  —  Simon  de  Mouiiurt  tente ,  de  son 
eôié,  phaieurs  attaques.  —  La  nuit  sépare  les  oomhattants.  —  Mont- 
fint se  relire  dans  le  château  Narbonnaii,  et  déclare  i  ses  prisonnien 
qu'ib  vont  être  mis  à  mort.  — Eflbrts  de  l'évt^quc  de  Toulouse  pour 
«  persuader  aux  habitants  de  se  ioometire.  Il  les  engage  à  se  rendre  le 
lendemain  á  Villeneuve. 

CLXm 

Assemblée  des  'l'oulousains  dans  le  palais  communal.  —  Discours 
de  1  abbé  de  Saint-Sernin  et  de  M*  Robert.  Don  Aimeric  est  seid  exehx 
du  paadon  généiri.— Lee  Tenbasaiw  se  rendent  à  Vâleneave. 
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GLXXV. 

Mm.  111«,     Dîflcours  de  l'évique  de  ÝûuUNne.  B  conduit  1m  fiabifantt  ven  le 
comte  de  Montfort 

CLXXVI. 

Le  comte  rcroif  !r»s  Toulousains  avec  dureté.  Conditions  qxi'il  leur 
impose.  —  Conseil  tenu  pour  décider  du  soit  de  Toulouse.  —  Opinion 
des  principaux  chefs.  —  Simon  déclare  qu'il  se  conduira  d'après  l'avis 
de  don  Lucas  et  de  l'évêque.  U  se  relire  avec  eux  pour  en  délibérer. 
— DiscouFB  de  don  Lttca«  et  de  l'évêque. 

CLXXVII. 

Le  comte  déclare  qu'il  est  détcrnaiiiè  à  détruire  Toulouse.  —  Dis- 
cours de  Thibaut,  de  Guy  de  Montfort,  de  Féris  et  de  don  Foucault. 
—  Aimerie  et  un  grand  nombre  de  barons  quittent  Toulouse.  —  Mont- 
fort fiât  prendre  dans  la  vflle  deux  mille  otages.  -^Let  barons  et  les  príìi- 
dpaux  bourgeois  sont  réunis  par  ses  ordres  à  Saint^Piene  de  Cuixines 
pour  entendre  leur  sentence. 

GLXXVm. 

Désarmement  des  habitants  de  Toulouse. — Guy  de  Lévis dffliande 
la  destruction  de  la  ville.  —  Montfort  préfère  exiger  le  payement  im- 
médiat d'une  somme  considérable.  —  Les  otages,  traînés  hors  de  la 
ville,  périssent  de  misère.  —  La  ville  est  démantelée. 

GLXm. 

Destmction  de  toutes  les  fortifications. — On  accable  les  otages  de 

mauvais  tiailetncnts.  —  Conseil  secret  tenu  par  le  comte  de  Montfort 
dans  le  i  liàtcau  Narl)oiinaÌ5."Notiv<'aiix  projçt"î  de  pillage  et  d'inrcndie. 
Discours  de  Thibaut ,  de  don  Alard,  de  don  Guy  et  de  i'cvèque.  —  Le» 
sergents  du  comte  de  Montfort  se  mettent  à  lever  les  taxes  en  com- 
mettant toute  sorte  de  violences.  —  Départ  du  comte  pour  la  Gas- 
cogne, [i*  novembn,) 

GUiXX 

Le  comte  de  Montfort  marie  Guy,  son  lils  puiné,  avec  PétroniHe  de 
Comnúnges,  héritière  du  comté  de  fiigori»  (  6  novembre  ).  —  De  re- 
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tour  à  Toulouse,  il  continue  ses  exactions.  —  Siógc  et  prise  de  Motit 
grenier.  {6  fémùr —  a  A  mari.) —  Mort  de  Bazet  de  Montpezat.  — 
Dtttmetkm  de  Bernls.  —  Frite  de'  k  BMdde.  —  Ac«onI  oondu  entre 
le  comte  de  Ifoatfert  et  don  DragoneL  —  H  se  Immille  avec  don  Adhé- 
mar  et  paue  le  Rhône.  entre  à  Monteil.  —  Priie  de  Crest  en 
Daupliiné.  —  L'évêque  de  Die  lui  livre  le  château  de  cette  ville.  —  Le 
jeune  comte  de  Touiousf  s'apprôtc  à  le  combatti-e.  —  Le  comte  Ray- 
mond se  rend  auprès  du  comte  de  Coniminges. 

GUCXXI.' 

4  fient  conien  avec  ses  amis  et  leur  expose  ses  projets.  On  l  enuaue 
rteparer  de  T<fidonie.  [p  mrVM  nir  cette  vi&e. — Rencontre  de 
à^garRejm 

H  u  'iMt^u  cjjyjjm^    ....  .:,>  .. , 

i!  Jilteti  viennent  aux  mains.  —  Prouesses  de  Roger  de  Montant  et' de 
Roger  d*/Vspel.  —  Mort  d'Aiinar  de  la  Besse  et  de  Richard  Comardon. 
—  Don  .loris  et  les  siens  prennent  la  fuite.  Le  roiDtr'  (].•  T.mlonN'-  ar- 
rive sur  le  lieu  de  l'aclion.  —  Prévenus  de  son  approclic,  les  roulou- 
iMHlTi]|iî<)enff!Nent  ilugae»  fjopUfet^  limf»  Beriiier.  — -  Entrée jdu 
e«liM^;di|t  Toidùú$e  {iZ  400mhni)^,r~  Lee;babi«wil». attaquent  btf 

.      ./.1  .  ■.  CLXxxm. 

Massacre  des  Croisés.  — CSeux  qiû  échappent  se  réfugient  dans  le 

château  Narbonnais.  —  La  comtesse  de  Montfort  envoie  en  toute  hflte 

un  messager  au  comte  do  Montfort.  —  Pn-parafifs  des  hahitants.  Con- 
seil tenu  par  le  comte  Ka^mund.  —  Arrivée  de  Guj  de  Monfort. 

Gtmiv. 

Guy  de  Montfort,  don  Guyot,  don  Foucault,  don  Alard  avec  une 
treize  nomluense  p^itrent  dans  k  ville  et  y  mettent  le  feu.  —  Les 
Tonbusains  parviennent  à  ae  rendre  mahres  de  f  incendie.  —  Exploits 
de  Roger  Bernard.  —  Les  Croiaés  sont  rejetés  hon  de  k  vflk.  — 
Plaintes  de  don  Alaid. 
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CLXXXV. 

lan,  1117.  Les  barons  français  tiennent  conseil.  ^  Discours  de  don  Foucault 
et  du  comte  Guy.  —  Un  messager  est  envoyé  pour  demander  des  ren- 
forts à  l'apçhçvèque  d  Auch.  — Dt|  sou  côte,  ie  comte  de  Toulouse 

au  comte  SnnoiL 

CLXXXVI 

Conversation  entre  le  comte  Simon  et  le  messager.  Le  comte  lui 
défend  sous  |>eine  de  mort  de  publier  les  nouvelles  qu'il  vient  d'ap- 
porter. -  DÎMimilklioa 

avec  Adhémar  de  Poitiàn'cAovdoane  ^injimètement  le  départ— 1« 

bruit  de  l'cntrcc  du  comte  Raymond  dans  Toulouse  commence  à  se 

répandre.  Allégresse  dans  tout  le  pay.s.  —  Le  comte  de  Monlfort  se 
dirige  sur  Toulouse,  enseignes  déployées.  Le  cardinal  légal  i'exoite 
contre  le  comte  Rajmond  et  ses  partisans.  [Fin  de  septembre.  ) 

EntreTue  de  Guy  et  de  Simon  de  Montfort  —  Reproches  de  Simon. 
Don  Guy  el  A»  Aiwdhu  répondent.  Arrivée  de  l'évAqiie ,  de  l'arche- 
vêque et  des  principaux  barons.  —  Le  cardinal  légat  evliorte  les  Ooisés 
à  tout  massacrer  dans  I  oulouse.  —  Préparatifs  du  combat.  Les  Croisés 
s'avanoent  pçgc  donner  rasoawt..  , 

■  CLXXXvin. 

L'abbé  de  Saint-Semin.  le  prévôt,  l'évêque  de  Toulouse  et  les 
autres  ficrrs  invo(|uent  le  ciel  en  laveur  de  Simon  de  Montfort.  —  Le 
combat  s'engage  sur  tous  les  point».  Biort  dlmbertdu  Goupil.  Le  comte 
de  Comminges  blesse  «f un  coup  d'ariulète  Guy  de  Bfontfiwt.  —  Re- 
toute  des  Groiiés.  Dooleùr  du  ôointe  Smon.  — Joie  de»  barons  de 
GàKogpe  qui  n'amient  maidié  qu*!  regret  ooiilre  Todoine. 

CLXXXIX. 

Sinu»  ordonne  aux  médedos  de  secourir  les  Meisée.  Le  cardinil 
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âiH.  1117.  et  les  dercs  font  ensevelir  les  morts.  — ConseU  tenu  dans  le  châleta 
Narbonnais  en  présence  de  Guy  do  Montfort.  —  Plaintes  du  comte 
Simon.  —  Reproches  de  don  Alard.  Avis  de  don  Gervnis  -—Don 
Foucault  propose  de  bâtir  mie  nouvelle  Toulouse  et  de  reduife  les 
Uêii§i*  par  1«  lamine.  Gooseil  donné  par  révéque.  —  Mont&rt  se 
ékiâ»  A  éHPàw  1»  âáf»  inr  Ict  àtmx  mea  4e  h  CSantnm. 

GXa 

Le  cardinid,  l'abbé,  féréqne,  le  prieur  et  le  Ugai,  se  prépares!  A 
aHer  de  nouveau  prêrher  )a  Croisade.  —  I/arcJievèque  d'Auch  promet 
de  prompts  secours.  —  Le  comte  de  Montfort  déplore  sa  mnti'  sise 
fortune.  —  Nouveaux  reproches  do  don  Alard.  Réponse  du  comte. 
Fardes  è»  févêquA  de  TouloiiM.  —  Montfort  appelle  tous  ses  feuda- 
tijref  A  «on  aide. — Il  s'occupe  d'augmenter  les  fortifications  du  ehi- 
leau  Narboimaia  et  de  h  ville  âerée  par  les  assiégeants.  —  D  plaie 
ia  Garonne  avec  la  moitié  de  ses  troupes.  —  Le  comte  de  Toulouse 
rentre  dans  la  ville  par  Saint-Siihran.  —  Les  archers  toulou.sains  ne 
laissent  aucun  repos  aux  Croisés.  —  Allé|,'resse  causée  par  l'ar^  ivi  c  rlu 
comte  de  Foix  et  de  don  Dalmace.  —  Les  assiégeants  prennent  les 
armes. — Robert  de  Beaumont  annonce  sa  eomte  de  Montlbrt  f  ar- 
rivée dn  comte  de  FoÈt.  —  Mmtlwt  est  résolu  à  livrer  batuife.  Les 
Croisés  s'y  refusent.  Doléances  du  comte  de  Montfort.  —  Sortie  des 
Toulousains. — Les  Croisés  lèvent  à  la  hâte  le  siège  placé  de  fatitre 
côté  de  la  Garonne.  —  Montfort  protège  la  retraite.  Confu.sîon  an  pas- 
sage de  la  ^ivi^^p.  —  Vain?  efforts  dn  comte  de  Montfort.  il  perd  son 
cheval  et  manque  de  se  noyer.  H  se  retire  à  Mui'et,  d'où  il  se  rend 
au  diâteau  Naibonnais.. —  Le  comte  de  Toulouse  réunit  en  eonsefl 
ses  barons  et  ses  amis. 

CXQ. . 

Le  eonaeil  se  tisat  «u  petit  Seinl-Semin.  -^Nonv  des  priacÎ|Mnit 

sngneurs  qai  y  awisicwt.—  Discours  du  comte  de  Toulouse,  du  conte 

de  Comminges  ,  dn  comte  de  Foix  ,  de  Dalmace  di-  Crcisseil ,  de  Roger 
Bernard,  du  docteur  M*  Bernard.  —  Amaïul  He  Montaignl  s'offre  p»ur 
sHer  chcreber  les  cavaliers  que  les  Capitouls  ont  pris  à  leur  solde.  — 
Le  eonscii  ae  sépare. 
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GXGU. 

m.  Lef  Touloiuttn»  s'occupent  avec  ardevr  i  fortifier  leur  ville,  et'i 

roiistniire  des  machines  de  guerre  contre  le  château  Narbonnats.  — 
[jO  champ  de  Montolicn  est  \a  Vice  oh  \cs  deux  partis  îti  viennent 
aux  mains  tous  les  jours.  —  Le  comtf  de  Toulouse  sort  au-devant  du 
comte  de  Foix.  —  Don  Bcrangcr  et  Ârsiii  de  Montesquieu  viennent  au 
secours  de  la  viUe. — GonseB  tenu  par  le  comte  de  Hontfert.  —  Dis- 
du  comte,  de  l'érCque  deTonlouie,  de  Robert  de  Piqaemy,  de 
Qwf  de  Lévis.  CduMi  pnpoee  de-aurpendre  la  vffle  an  milieu  de:)a 
nuit.  Gel  avis  est  adopté. 

CXQIL 

Le  comte  deMontfbrl  donne  les  ordres  nécessaires.  —  LesToulou- 

saias  surpris  prennent  les  armes  à  la  hâte  sous  les  ordres  de  Bernard  de 
Conmiinges.  —  Noms  des  chefs  qui  eonduiseul  les  Croisés.  —  Leur  at- 
taque est  re|»oussée.  —  Les  Toulousains  ies  poursuivent  hors  de  la  ville. 
Conseil  tenu  par  Fèvèque,  le  cardind  et  le  comte  de  Montfort. 

GXGIV. 

Il  est  décidé  que  le  comte  envem  demander  des  seooins  au  roî  d^e 
France. — Départ  de  la  comtene  de  Monifort  acwmpagnée  de  révêque 

et  dé  pluucurs  i^oigueurs.  —  Dou  Bernard  de  Conuninges  quitte  Tou- 
louse pour  aller  en  (iasco^e  raviver  la  guerre  contre  Jorb.  —  Les 
combats  continuent  dans  le  champ  de  Montolicu.  —  Arrivée  de  don 
Pelfort  au  secours  de  Toulouse  —  Les  deux  partis  épuisés  prennent 
quelque  repos. 

CXGV. 

Conseil  tenu  par  ie  comte  de  Montfort.  Discours  du  comte.  Le  car- 
dind  lui  fiiit  «epérer  de  prompu  accours.  •^R^ioQfle  de  Robert  de 
Beanmont  ^  Les  Toulonaains  attaquent  le  cunp  des  Groiaéa.  Mort 

d'Armand  Chahreuil.  —  Les  Toulousains  sont  repoussés  et  poursuivis 
jusque  dans  la  ville.  —  Hugues  de  la  Motte  arrête  les  fuyards.  Le  combat 

recommence  avec  acharnement.  Exploits  dc$  principaux  chefs  dans  les 
deux  partis.  —  Mort  de  GuiUaume-Pierre  de  Mouron. — Loup  de  Foi^ 
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M*,  iifj.  et  m  geánÁ  nmnfara  da  baron*  Mmt  UeMéi.  —  L'aTUilag»  v«te  am 
Toiiloamiw.  —  Dinikur  et  jlnutai  du  oomla  Swum* 

CXCVI. 

AM.  lai-s.  Actions  de  grâces  et  protcssioa  de  foi  des  habitants  de  Toulotise.  — 
Le  comte  et  le  cardinal  font  ooiutniire  des  machines  de  guerre.— •Re- 
tour da  la  comtesse  de  Montfoft  et  de  l'évêque  avee  un  r«foirt  di»  cent 
laiUe  Ii99o*iea^( Jfaî.)  ^L«  TaékNHanis  s'amwat  à  la  faite.^fiîs' 
cours  du  comte  de  MoiHlfort^B;ireiit  ^gt/t  sor-l^ohanpioii  iavastÌMe  la 
liitkt/ifttoiu  l^oôlé*.^Miniiiira»ileUpi^  . 

•  t-i.t        i-.    ■        -.  ■     ■        '-.<  ,u    fi    .   -'.    .  •        •    ■■  ■  . 

cxcVii. 

_  .Les  Ciruúés  &'i^tal>lÌ5sent  dans  la  ville  nouvelle.  —  Conseil  tenu  par 
lAtilwMDi  de  Toidaïue.  «~  Discoui*  de  Roger  Bernard,  de  Dalmace 
de  GroMeil,  de  don  Pelftrt.  —  La  jr^olutioii^eitpciaeid'aiignaeiilarles 
lortificatioiu.  —  Arrivée  d'Arnaud  de  Villemur.  —  Montfort  propose  de 
mettre  un  second  siège  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  —  Une  partie  des 
Croisés  passe  la  Garonne  vers  Muret.  —  Les  Toulousains  leur  opposent 
un<'  partie  de  leurs  forces  sous  les  ordres  de  Roger  Bemai'd.  —  At- 
taque uiiructueuse  dirigée  par  les  Croisés  du  côté  de  Saint-Suhran. 
•~.Le  comte  de  Montfoirt  dëfdore  aa  mauvaiaa  lurtnne.  B^Mmae  de 
Gautí^  de  la  Betone. — Les  Gvoiaéa  reeutent  knr  camp  d'una  demi- 
lieue. 

CXCVID. 

Les  Toulousains  font  jouer  leurs  machines  de  guerre  contre  le 
riiAtnsu  Narbonnais  et  la  tour  Ferrandc.  ■ — ■  Débordement  de  la  Ga- 
ronne. —  Deux  tours  se  trouvent  sépai  ées  de  la  \  ilic  —  Le  comte 
de  Montfort  en  coiumence  le  siège.  — Les  Toulousains  tiennent  cou- 
*eil.-~  P'roueeae  de  P^ron.  Domingo,  écuyer  espagnol.— Leâ  tours 
sont  ravitaillées.  —  Teutalhre  infructueuse  de  Hnijuea  de  la  Motte. 
Le  comte  de  MootftMrt  s'empara  de  Pone  des  bnin. 

C.\Q\. 

.  Combats  continuels  entre  les  archers  et  les  bateliers  des  deux  par- 
tis. —  Bernard  de  Gasnac ,  Raymond  de  Vaux  et  Voisin  de  la  Motte 
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Ma.  itiS.  anivent  au  «eeonn  de  ToalouM.*>— Allégreoie  dans  la  vflle.  —^^ Con- 
seil secret  lenu  psr  le  oomte  de  Montfbrt, — Les  Croisés  se  prépwent 
ik  rav^jer  les  T%nes.  — -  Gooilwt  duis  1«  grande  pièce  devint  Seinl- 
Souveur. 

ce. 

Nocns  des  principaui  chevaliers  croisés.  —  Les  Toulousains  les 
reçoivent  de  pied  ferme.  — ~  Noms  de  cenx  de  leurs  barons  qui  com- 
battent an  fvemier  nng.  —  Lutte  sengteme  autour  du  oovps  de  GuS- 
laume  Cauderon ,  tué  dans  les  vignes  par  les  Toulousains.  —  Eii^oils 

de  Sicard  de  Montant.  —  l'nctronpf»  de  Bretons  et  Brabantins  fait  xmc 
tentative  infructueuse  pour  incendier  l,i  ville.  —  I^e  c  infi^  Raviiiond 
rentre  dans  Toulouse.  —  Conseil  tenu  par  Simon  de  MuutiorL  11  pro- 
pose de  coustroire  une  gâte  d'une  dimension  et  d'une  force  extraordi- 
naites.  — Exhortation*  du  cardinal.     Arâvée  du  comte  de  Soissons. 

ca. 

Entrevue  du  comte  de  Montfort  et  du  comte  de  Soissons.  —  Kntrée 
du  jeune  Raymond  dans  Toulouse.  —  L  onseigne  du  oomfo  de  Mont- 
fort,  plantée  sur  la  tour  dont  il  s  était  emparé,  tombe  dans  la  rivière. 
-~  Joie  des  Toulousains.  Cinq  mille  d'entre  eux  font  une  sortie. — Don 
Joris  apprend  au  comte  de  Montiiart  ce  qui  se  passe.  — Dtsconrs  de 
Simon  de  Montfort 

Gcn. 

La  seconde  tour  tombe  au  pouvoir  du  comte  de  Montfort,  qui  est 
bientôt  obligé  de  l'abandonner.  —  Les  Toulousains ,  maîtres  de  la 
rivière,  ravitrull«  ni  lourville.  — Un  parti  de  Thiois  et  de  Brahinrons 
à  la  solde  de  1  Oulouse  fait  une  sortie.  Les  Croisés  repoussés  sont  cul- 
butés dans  la  rivière.  —  Reproches  de  Simon  de  Montfort.  —  Conseil 
tenu  dans  le  «diáteau  ^íaibonnaîs.  Dísoours  du  oomte  de  Montfiwt. 
Réponse  du  comte  de  Soissons.  Montfort  rejelte-ses  avis. 

GGDI. 

Disenssion  entre  don  Amaurj  et  le  cardinal  légat.  — Le  conseil  se 
sépare  au  point  dv  jour.  --Le  oomte  de  MontiÎMrt  £iit  mettre  la  gale 
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Mp.  itiS.  en  mottvtneiit  L»  •táégfi»  parvienneni  è  h  htker  «n  initie.  —  Lm 
GroWs  prennent  la  fuite  et  sont  ramenés  par  le  conrta  de  Momtlbit. 

—  Conseil  tenu  au  Capiiole  par  le  comte  de  Toulouse  et  ses  barons. 
Discours  du  comte  de  Comminges,  de  Roger  Bernard,  de  Bernard 
de  Casnac,  d'Ëstoul  de  Linar,  de  Didmace  de  CreÎMeil.— Les  «saiégés 
redoublent  d'ardeur. 

CCIV. 

Le  comte  de  Monlfbrt  bit  avancer  ia  geta  «pill  a  garnie  de  ses 
meilleara  aoldats.  —  Les  assiégés  lancent  contre  «He  d'énomea  blocs 

de  pierre  qui  la  font  voler  en  éclats.  —  Douleur  et  plaintes  du  oomtp. 

—  P'oulques  Fetigage  à  abandonner  la  gâte.  —  Serment  du  cointe  de 
MouUurt.  —  Un  conseil  général  des  magistrats .  des  chevaliers  ot  des 
prioc^WK  botti|geoiÎ8  de  Toolouae  eat  conmiqué. — Diaronn'de  maître 
Bernard.  — Ut.  réaolutîon  eat  priae  de  brAicr  la  gâte. 

ccv. 

Arnaud  de  ViUemur  fait  une  sortie.  —  Discours  de  Bernard  de  Cas- 
nac.  Armand  de  Lomagne  exhorte  les  Toulousains.  —  Noms  de  leurs 
prindpBux  dievaliera.  «->Let  Croisé»  «ont  repouiaéa.  —  Le  comlnt 
oontiaue  aur  la  rivière  et  dans  le  champ  de  Montoliett. — Un  messager 

vient  annoncer  au  comte  de  Montfort  la  défaite  des  Croisés  et  ia  mort 
de  plusieurs  rhevaliers.  —  Douleur  du  comte.  Prière  q^u'il  adresse  à 
Dieu.  —  Il  concentre  toutes  ses  forces  à  Montolieu.  Soixante  mille 
hommes  s  y  réunissent.  —  A  la  vue  de  celte  multitude ,  les  Toulousains 
s'époonnaitent  et  prennent  la  fiiite;  mais  bientôt  ila  ae  laflaiirent  et  te 
combat  recommence. Le  eomte  Guy  eat  grièvement  blessé.  —  Le 
comte  de  Montfort  se  rend  près  de  bsi.— B  est  frappé  à  la  tête  d'un 
coup  de  pierre  qui  le  renverse  mort.  (  î  5  jain.  )  —  On  essaye  en  vain 
de  cacher  cet  ('•vi^nementl —  Douleur  et  murmures  des  Croisés.  Allé- 
gresse des  Tuuloubâiiis.  —  Les  Français  lèvent  à  la  hâte  le  siège  place 
de  l'autre  côté  de  la  Garonne.  Les  Toulousains  font  plusieurs  prison- 
niers.    Mort  de  don  Aimerie. 

CCVI. 

Les  Toulousains  vont  mettre  le  feu  à  la  gale.  —  Les  réjouissances  du' 
rent  dans  la  ville  pendant  tonte  la  nuit  ci  tout  le  jour.— Conieft  tenu  par 

r. 
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.  Je  cardiual,  l'évèque,  labbé  et  les  principaux  chefs  des  Croises.  — 
Diacoun  dn  cardinal. — L'évèque  d«  Toidouse  propòM  de  demander  le 
oanonÎBation  de  Simon  de  Monifint.  Le  comté  de  Soïmous    oppoee. — 

Don  Amaury  ,  fils  aîné  de  Simon  de  Montfort ,  reçoit  le  titre  de  rorate 
et  est  proclamé  chef  d(i  la  Croisatlf .  —  Le  jeune  comte  RftjniiOnd  »à 
prendre  possession  de  l'Jsle,  que  lui  remet.fieniard  Jordan. 

ccvn. 

Vaine  tentative  de*  Gnnsie  . pour  surprendre  Toulonte.  Ba  aout  re-  ■ 
pouaaée  et  pomiamvîi  joaqu'aïut  porlea  de  leur  camp.— -1«  nuit  sépare 

lea  combattants.  —  Ds  restent  (pielque  temps  sans  en  venir  aux  mains. 

—  Conseil  secret  tenu  par  les  Croisf'^s.  —  Guy  de  Montibrl  propose  de 
lever  le  siège.  Reiîis  du  comte  Auiaury.  Discours  de  don  Alard.  Pa- 
roles de  l'évoque  et  du  cardinal.  Les  Croisés  lèvent  le  si^e  (aS  jaittel], 
et  mettent  le  feu  en  ae  retirant  à  leora  eonstraeliona  et  au  diâteau 
Narboniiaia. — Les  TouUrasaina  parviennent  &  étdndre  l'incendie. 

ccvin. 

Le  corps  du  comtr  dr  Montftirt  pst  transporté  ^  Carcassonne  et 
enseveli  dans  l'é>ilise  de  .Siiinl-Nazaire;  son  épitxiplic.  —  Assemblée  gé- 
nérale des  barons  croisés.  —  Amaury  de  Montfort  réc  lame  leur  aide. 
Diacom»  du  cardinal,  de  l'évèque  de  Toidouae  et  du  comte  de  Soû- 
aona.  Réponse  du  cardinal.  —  Au  ]Hnntemps  la  guerre 'recommence. 

—  Le  jeune  Raymond  occupe  Condom ,  Marmande  et  Clairac  ;  il  s'em- 
pare d'Aiguiflon.  —  Guerre  entre  Remard  de  Gomminfes  et  Sarìa, 

CCIX. 

Joris  pnfrr  i'i  Saint  («aiulrns. —  Bernard  envoie  diniandcr  des  se- 
cours au  comte  de  Toulouse.  Ketraite  de  don  Joris.  —  Bernard  ie  pour- 
suit, sana  l'atteindre ,  jusqu'à  Saint-Félix,  ob  H  tioit  conseil.  —  Avia 
de  Hinart  de  Puntîs  et  de  don  Marestang.  —  Nouveau  conseil  tenu  á . 

Palnior  par  don  Remard.  — Discours  d'Othon  de  Saînt-Réat,  deRamo< 

net  d' As|)el .  de  don  Espancl,  de  Bernaixl  de  Comminges.  —  Les  arm(^ps 
i>ont  en  présence  sous  les  miir<s  âc  la  >îilha.  —  Lfi  Crois»^s  sont  attaqués 
(i  forcés  dans  leurs  retrancbenirnts.  —  l>on  Joris  est  fait  prisonnier.  " 
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GCX. 

Tous  le»  Groûës ,  à  l'exception  d'Anselme  et  de  Joris,  saat^OfgSi. 
Supplice  de  Guillaume  de  Toge.  —  Joie  du  comte  de  Comminges  en  ap- 
prenant la  victoire  de  don  Beruai*d.  —  Rentrée  dans  Toulouse  du  jeune 
Raymond.  — Le  comte  Amaury  se  rend  en  Agénois.  Siège  de  jMar- 
mande,  détendue  parCeutulcd'Ëstarac. — Expédition  du  comte  de  Foix 
en  Lanraguaîs.  B  lencontre  k  fiaziége  les  Croisés  commandés  par  Fon- 
canlt  de  Breii.  B  est  rcgoint  par  le  jeune  comte  de  Toidouse.  Pré- 
pamiift  du  combat 

CCXI. 

Arnaud  de  Villemur  dissuade  le  jeune  Raymond  de  livrer  bataille  .— 
Réponse  du  comte  il  charge  le  comte  de  Foix  et  Ropfr  Bernard  d'en- 
gager le  (  oiT)bat.  —  Paroles  de  Pierre  de  Navarre  et  de  Loup  de  Foix. 

—  Arnaud  de  Villemur  et  les  autres  barons  s'élancent  en  avant. —  Fou- 
cault de  Breii  exhorte  les  Fnm^. — Le  vicomte  de  Lautrec  voudrait 
que  Ton  se  retirât.  Réponse  de  don  FoucaulL  On  en  vient  aux  mains. 

—  Détails  du  combat.  —  Les  Croisés ,  repoussés  et  attaqués  dans  leur 
camp,  sont  taillés  en  pit'-rt  s  i>on  Foucault,  don  Juan  et  don  Thibaut 
sont  fidts  prisonnîm.  Supplice  de  Pierre-Guillaume  Séguret. 

€GXn. 

Le  ctmite  Amaury  apprend  au  ti^  de  Marmande  la  victoue  du 
comte  de  Foix.B  redoobled'eflbrts  pour  s'emparer  de  la  vflle.— L'évéque 
de  Saintes  amène  une  nouv<dle  bande  de  Croisés. — Arrivée  du  prince 
Louis  avec  une  armée  nombreuse.  —  La  ville  capitule.  —  Conseil 4enu 
diuis  la  tente  royale.  L'évAtpîf»  de  Saintes  demande  cpje  le  comte  Cenfide 
vi  los  lial)i(aiit.s  .soinii  <'xtci*minés  comme  hérétiques.  Le  comte  de  Saint- 
Pol  et  le  cuuitc  de  Bretagne  s'y  opposent.  Réponse  de  l'évêquc  de 
Béliers.  Le  prince  abandonne  les  accusés  à  la  vengeance  de  Téglise. 
L'ardwvdque  d'Aucb  parie  en  laveur  du  comte  Centule.  Paroles  de 
Guilhume  des  Roches.  —  Le  comte  et  quatre  chevaliers  sont  réservés 
pouréireéohangés  contre  don  Foucault. — Incendie  et  sac  de  Marmande. 

ccxm. 

Le  prince  Louis  marche  sur  Toulouse. — Son  année  rouvre  le  pays; 
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4X1».  1119.  cinq  niilip  errlfsiastiques  l'iicrompagncnt. — Effroi  des  Toulousains.  Les 
consuls  expédient  des  messagers  pour  convoquer  tous  leurs  adhérente. 
Mâle  chenUen  et  dnq  centa  ailMlátrien  nrrinent  an  lecoim  de  tè  ville. 
On  tient  m  cexatíì  général.  Proposition  de  don  Pdbrt  rejetée  per  le 
jeone  comte.  — On  ae  dispose  au  combat.  —  D'abondantes  provitiont 
sont  distribuées.  — Les  Capitouls  mettent  la  ville  sous  la  protection  des 
reliques  de  saint  Exupère.  —  Prépanti&  de  défense. 

CGXIV. 

Non»  des  bsrons  toidonsaint.  —  Indication  des  dilRrent»  postes 
qni  leur  sont  confiés.  —  Arrivée  du  prince  Louis  uvee  trente-quatre 
comtes  et  une  armée  îimombnble.  (16  jm.)  —  Le  eerdtnaL  vent  que 
tout  soit  exterminé  daM  Toukmse;  mais  Dieu  fera  triompher  le  bon 

droit. 


»11  naa  somiiaiass. 
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HISTOIRE  EN  VERS 

DB  LA 

,  CROISADE 

CONTRE  LES  HÉRÉTIQUES  ALBIGEOIS. 


AISO  ES  LA  CANSOS 


DE  LA 

CROZADA 

GONTR  ELS  EliEGES  DALBEGES. 


1. 

El  moh  dbl  payms  s  dbl  filh  b  dbl  saut  BsnaiT 
Gomensa  la  eansos  que  maestre  W.  fit 
Us  elftrc  qui  «n  Navanu  fo  a  Tudela  noixit 
Mot  es  «avis  e  pros  si  cum  Icstoria  dit 

i  Per  cleifues  e  per  laycs  fo  el  fonnent  grasit 
Per  comtes  per  vesconiles  amatz  e  ohesit 
Per  la  destructio  que  el  conosc  e  vie 
Eû  la  gcomencia  quel  ac  ionc  temps  legit 
E  conoc  quel  pais  er  ars  e  destruzit 

10  Per  la  fola  crezensa  quavian  conseotit 
E  que  ii  rie  borzes  serian  enpaubmit 
De  lor  grans  manentias  dou  eran  eriquit 
E  que  U  cavalier  sen  iiian  &iait 
Gaitiu  eu  autoas  tenras  comîtm  e  maint 

is  Albires  e  sou  cor  car  exa  icfaemit 
E  de  so  q[ue  volia  aperl  et  amarvît 
Que  el  fezes  un  libre  que  fos  pel  mon  ausît 
Quen  Í0S  sa  saviesa  e  son  aeu  eqwndit 
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HISTOIRE  EN  VERS 

DE  LA 

* 

CROISADE 

GOIVTRE  LES  HÉRÉTIQUES  ALBIGEOIS. 


1. 

Au  Hom  DD  PiBs,  DO  FiLB  KT  DO  Saint-Esput,  commence 
k  chanson  composa  maître  GuîUaum«,  —ce  clerc,  qni  fut 
en  Kataire,  à  Tudèle,  élevé,  ~-  homme  de  bien  et  aavani, 
conune  dh  rhistoÎTe.  «—  H  lut  des  clercs  et  des  laies  fort  agróé, 
—des  comtes  et  lacomtes  désiré  et  chè»,— à  cause  de  l>xtemiî- 
nation  qa*il  fHrévit  et  connut—  par  la  géomancie  «pi^il  afait  long- 
temps  étudiée.  -D  savait  que  (certain)  pays  serait brdlé  et  détruit, 
—  pour  la  folle  croyance  qu'il  avait  reçue}  — que  les  riches 
houi^is  Seraient  appauvris  —  des  grands  Uens  dont  Us  étaient 
fiers*— et  que  les  chevaliers  s*en  iraient  bannis,  — pauvrets I  en 
d'autres  terres,  soudeux  et  dolents. — Il  résolut,  dans  son  otsor, 
hahile  comme  il  était,  —  et  à  tout,  ce  qu'il  voulait  expert  et 
dispos,  —  de  laire  un  livre  qui  fát  par  le  monde  entendu,  — 
et  par  lequel  s*^pandîasent  son  savinr  etson  (grand)  sens. — (Or), 
ce  lut  ce  présent  livre  qn*U  fit;  et  il  récrivit  lui-même  —  depuis 
le  commenconent  jusqu'à  la  fin.  —  R  y  mit  tout  son  souci,  et 


CROISADB  CONTRE  kE8  ALrBIGEOIS. 

Adoncs  fe  aquest  libre  ez  el  nieteish  lescrit 
ao  Pos  que  fo  comeusatz  ealro  que  lo  lenit 
No  mes  en  aU  sa  entensa  neîsh  apenas  dormit 
Lo  libres  fo  be  £|iu  .e  de  bos  mota  cofnplit 
E  ail  volets,  eotendae  ligrtD  e  Is  petit 
PodoD  i  mot  apendre  de  sen  e  de  bel  dit 
>5  Car  aisel  qui  le  fe  nal  ventre  tôt  Ìànit 
Ë  sel  qne  aol  conoisb  ni  ntol  a  resenfit'  ^ 
Ja  no  so  cujaria. 

II. 

Senhors  esta  »  anso  es  faita  daital  guia 
Coni  i>ela  ilAiiliucha  e  a^hsis  versiiia 
E  sa  tcri;  aital  so  qui  diiie  lo  sabia 
.  Ben  avets  tag  aivut  conent  la  eret^l 
Era  tant  fort  monteia  cuî  domiii  Pietu  jpia}dia 
Que  trastot  Aibeges  avia  en  sa  baïlia     ■  . 
Garcassfiïl  Lauragnos  tôt  la  niaior  partis 

35  De  Bezers  tro  a  Bordel  si  col  oami  ténia 
A  motz  de  lor  crczens  e  de  lor  companbia' 
Si  (le  plus  o  (liclios  jî<  non  nnpntn.i  mia' 
Can  lo  ries  Apostoii»  e  la  autra  ciercia.  • 
^  iroii  mulli[)Licar  aicela  grau  lolia 

4o   l'ius  loi  t  que  no  soloit  e  que  ci oich  en  tOt,  di* 
Tramezon  prezicar  cascus  de  sa  i>ailia  ^> 
£  lordes  de  Cistcl  que  nac  la  senboria 
I  trames  de  sos  bornes  tropa  mota  vegia 
Si  que  lavesqae  dOsma  île  tenc  dort  aramia  ' 

4$  E  li  atrtre  le^t  ab  cdb  de  Bolgasih       *    '  ' 
Lai  dins    Gavcassona  on  mota  geot  «rria,  '  ■ 
Quet  reis  dArago  y  era  ab,  sa  gn»  bsrdnia 
£  q^ei)  icbit  adqncs  can  ac  la  causa  avfiôaiki  • 
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à  peine  en  donnil  il.-— (Auasi),  bien  fut  fait  U  livre,  et  en  beaux 
termes  parachevé. — Si  (donc)  vous  voulez  J'cntendre,  («««'her 
que  totis),  grands  et  petits, — peuvent  j  apprendre  forer  beaux 
dires  et  bon  sens.  - —  car  relui  qui  Ta  compose  en  a  le  sein  tout 
rempli;  — et  ([ui(  onque  ne  le  coi)uaii«  ni  n'en  a  ouï  parler, — 
ne  rimagincrait  jamai». 


II. 

Seigneurs,  cette  cliansoa  est  faite  de  U  même  manière  — 
que  celle  d'Antioche ,  de  même  versifiiç     et  se  dit  sur  U  même  ao 
air,  (pour)  qui  sait  ie  dire.  — VoiiSt  «v«s  tous  entendu  opmment 
rhérésie,  —  que  le  Sdgneur  Dieu  midissel  t'était  li  fort  pro- 
pagée, —  <pi*eUe  amil  en  son  pouvoir  tbst  TAUfigMÎs,  —  le 
Carcassaîs,  le  Lauragais;  et  dans  ia.  plus  grande  partie  {êa  pays), 
— de  Béliers  à  Bordeaux,  tant  que  fa  le  cberoin,  —  il  y  avait  35 
une  multitude  d'hommes  de  cette  croyance  et  de  cette  secte  ;  — 
et  qui  dirait  plus  ne  mentirait  pas. — Lorsque  le  saint  Pape  (de 
Rome  )  et  le  reste  du  cle^ — virait  cette  grande  folie  se  répandre 
— plus  fort  que  de  coutume  et  croître  de  jour,  en  jour     cliaque  ào 
ordre  y  envoya  prêcher  quelqu'un  des  siens;  >—  et  l'ordre  de 
Citeaux  qui  eut  la  seigneurie  (de  cette  mianon  ) ,  —  y  manda  à 
diverses  fois  de  ses  hommes. — L'évéque  d*Osma  en  tint  concile; 
—  et  les  autres  légats  (conférèrent)  avec  ceux  de  Bulgarie,  —  a 
Ift-bas,  à  Carcassonne,  o&  il  y  eut  grande  assemblée.  —  Aver 
tous  ses  barons,  s'y  trouva  le  roi  d'Aragon  ,  —  lequel  on  sortit 
aussitôt  qu'il  eut  entendu  —  et  lecouuu  ie  luit  de  1  hérésie ,  —  et 
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Qiierctf^ps  pstavan  c  aporceubut  o  avia 
&o  £1  trames  sos  sagelâ  a  Koma  en  Lombardia 
No  «ai  <pip  men  diches  si  Diens  me  benazia 
No  prezan  lo  prezic  una  poma  porria 
T.  ans  o  no  sai  cant  o  tengon  daital  goM 
N<M  volon  convertit  cela  gent  eabaya 
5S  Quen  son  mant  home  mort  e  manta  gent  perîa 
£  o  scran  oican  tro  ia  gueira  er  fenia 
Car  als  estre  non  pot. 

ni. 

En  lorcîo  (le  Cistcl  una  abaya  ot 
Que  fo  prcs  (lo  Loire  qiwm  Poblct  apelot 

60  E  si  i  ac  un  bo  homo  qui  abas  en  estot 
Per  so  car  era  savis  de  gra  en  gra  pujot 
Que  duna  autra  abadia  Gran  Selva  que  nom  sot 
Qno  ai  flstava  lai  et  hom  ien  amenot 
Ad  abat  lel^ro  e  pueisch  al  autre  mot 

66  Fo  abas  de  Gislels  per  so  car  Dieus  lamot 
Aicest  santimes  hom  ab  los  autres  alot 
Per  terra  delà  here^es  e  el  les  predicot 
Qucs  volcen  convertir  c  can  plus  les  preîot 
Eli  plus  iescarnian  el  tcnian  per  sot 

70  Ppr  so  si  era  if'g'atz  que  lApostolis  i  ot 
Donat  tant  de  poder  quels  decaia  per  tôt 
La  mescrezuda  jant. 

IV. 


75 


E  labas  de  Gslels  cui  Dieus  amava  tant 
Que  ac  nom  fraire  A»  primier  el  cap  denant 
A  pe  et  a  caval  anavan  disputan 
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il  en  envoya  ses  lettres  à  Rome,  en  Lombardie. — (Mais) ,  Dieu  âo 
me  bénisse!  je  ne  puis  autrement  dire  (sinon  que  les  hêiétiques) 
— A6  font  pas  plus  de  cas  des  sermons  que  d'une  pomme  gâtée. — 
Cm<i  ans,  ou  je  ne  sais  combien ,  cette  gent  égarée — se  conduisit 
de  même,  ne  voulant  pu  se  convertir,  —  de  quoi  sont  niorts 
maints  (grands)  personnages  et  ont  péri  des  foules  de  peuple.  — 
et  bien  d'autrea  encore  en  périront,  avant  que  la  guerre  finisse; 
—il  nen  peut  être  autrement 

m. 

11  y  avait,  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  une  abbaye, — voisine  do 
Lerida,  et  que  l'on  iiuiiimail  le  Poblct,  —  et  dans  cette  al tli  i  w  nn  60 
digne  liouuue  qui  en  était  ablié,  —  lequel,  pour  son  savou',  uuîh- 
tant  de  ^ade  en  grade,  —  d'une  autre  alihave  nommée  Grand- 
selve  —  où  il  avait  été  d'abord,  amené  (au  i'oblel),  —  en  fut 
(du  ahhé  ,  et  puis,  en  troisième  lieu,  — fut  fait  abhé  de  Citcaux,  65 
tant  Dieu  l'aima!  — Ce  saint  homme  s'en  alla  avec  les  autres, — 
par  la.  terre  des  hérétiques,  leur  prêchant  —  de  se  convertir  : 
mab  plus  il  les  priait, — plus  ils  se  raillaient  de  lui  et  le  tenaient 
pour  sot.  —  Ce  fut  là  le  légat  auquel  le  Pape  —  donna  tout  70 
pouvoir  d'abattre  partout  — la  gent  mécréante. 


lY. 

Cet  abbé  de  GIteaux  que  Dieu  aimait  tant— et  qui  avait  nom 
frère  Arnaud,  le  premier  en  tête  (des  autres),  —  tantât  à  pied, 
tantôt  à  cheval,  s*en  va  disputant— contre  les  félons  mécréants  1^ 
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Contrak  felo»  «retges  qui  eran  HMMcvMtni 
Els  van  de  lors  puêanias  mot  Ibiment  enonuant 

Mas  cli  non  an  cura  ni  DOb  prezo  niant 
Pcyrc  del  Gastelnott  es  venguts  ab  aitant 

So  Ves  Rozer  en  Proensa  ab  se  mulet  ambiant 
Lo  comte  (lo  Tolosa  anot  esnniienjant 
Car  mante  los  roters  quel  paya  van  raubant 
Ali  tant  ns  csctidiers  qui  fo  de  mai  talant 
Per      (jncl  agues  grat  de)  comte  en  avant 

S5  Laucis  en  íraicio  Jereiie  en  trespassaul 
£1  finit  per  la  «iqnina  am  so  cspcut  trancant 
E  pueish  si  sen  fugit  am  so  caval  cofant 
A  Belcaite  dcm  era  on  foron  sei  parant 
Pero  ans  que  lenis  sas  mas  al  cal  levant 

90  El  preguel  domnî  Deu  vexent  tota  la  jant 
Quels  perdo  sos  pecatz  a  col  felo  sarjant 
Gant  el  £0  cumenjatz  en  la  ves  lo  gai  cant 
El  fenic  en  après  al  alba  parelchant 
Larma  spn  es  alria  al  Paire  oninipolant 

95  A  Sanl  Ciilil  sosterran  ab  mot  ciri  ardant 
Am  mol  kyrieleison  que  li  clerc  van  cantant. 

V. 

Cant  lApostolis  aanb  cuî  hom  dits  la  novela 
Que  SOS  legatx  fo  morts  sapchalz  que  nolh  fo  bela 
De  mal  talent  que  ac  se  tenc  a  la  maïdiela 

100  E  reclamet  sant  Jacme  aisel  de  Coroposlela 
E  sant  Peyre  de  Roma  qui  jnir  en  la  eapela 
Cant  ac  sa  orazo  faita  escantit  la  candela 
Aqiii  fo  fraire  A.  li  abas  de  Cistela 
E  inaeslre  Milos  qui  en  lati  Tavela 

loâ  £ls  xu.  cardenals  totz  en  una  rodela 
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d'hérétiques.  — U  s'eD  vft  les  preMUHt  viveneikt  de  ses  paroles; 
— maisceux-d  ne  prcnoent  aucun  soud  (des  prêcheurs ),  et  n'en 
font  pas  le  moindre  cas.  —  Cependant  Pierre  de  ChAteauneuf 

est  (aussi)  venu — Vers  Saint-Gilles  en  Provence ,  sur  son  mulet  9o 

;)nil)lant  ;  — il  excommunie  le  comte  de  Toulouse,  —  parce 
qu'il  soutient  les  routiers  (jui  vont  pillant  le  pa^j».  —  Et  voilà 
qu'un  des  écuyers  (du  comte  )  (jiu  i  ii  avait  grande  rancune, — 
et  voulait  se  rendre  désormais  agréable  à  son  seigiu*ur, —  lue  85 
le  légat  en  trahison;  derrière  (lui)  passant ,  —  il  le  frappe  au  dos 
de  son  tranrhant  épicu,  — et  s'enfuit,  sur  son  ciieval  courant, 

—  vers  Beaucaire  d'où  il  était,  et  où  il  avait  ses  parents.  —  Mais 
avant  de  rendre  l'âme ,  levant  les  mains  au  ciel ,  —  (Pierre)  pria  go 
Dieu,  en  présence  de  tous» —  de  pardonner  à  ce  félon  écuyer 
son  péché. — 11  rendit  l'âme  après  cela,  au  poindre  de  l'auhe. 

—  et  l'âme  s'en  alla  au  Père  tout-puissant;  —  on  ensevelit  (le  »5 
corps)  à  Saint-GiUes,  avec  maints  cierges  allumés--^  et  maints 
Lyrié  éléison  que  les  «Jercs  chantèrent. 

V. 

Quand  le  Pape  sut,  quand  lui  fut  dite  la  nouvelle,  — que 
son  l^t  avait  été  tué,  sachez  qu*elle  lui  fut  dure; — de  la  co- 
lère qu*il  en  eut,  il  se  tint  la  michoire ,  —  et  se  mit  A  ]MÎer  saint  •  <><> 
Jacques,  celui  de  Compostelle , — et  saint  Pierre,  qui  est  enseveli 
dans  la  chapelle  de  Rome.  — Quand  il  eut  fait  son  oraison,  il 
éteignit  le  cierge. — Et  là  (devant  lai)  viennent  (alors)  frère 
Arnaud ,  f  ahbé  de  Citeaux ,  maître  Milon ,  parlant  latin ,  et  >  «s 
les  douxe  cardinaux,  tous  en  un  cercle.  -—LA  fut  prise  la  résolu- 
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Lai  ib  lo  coMeihs  près  per  ques  moc  la  fiela 
Dont  mots  homes  so  morts  feoduU  per  la  buela 
E  manta  rica  dona  mola  bela  pîusela 

Que  auc  no  lor  reinas  ni  mantcls  ni  gonela 
De  lai  de  Monpeslier  entro  fis  a  Bordela 
O  manda  toi  destruirc  si  vas  lui  se  rcvcla 
Aisi  rom  o  rotrais  niacslre  Pons  de  Mêla 
Que  lavia  trames  lo  reis  qui  le  Tudela 
Senher  de  Pampalona  del  castel  de  la  Estela 
Lo  uiielher  cavalci-s  que  anc  montes  en  cela 
£  sap  o  Miramamelifl  que  ios  Fronces  captela 
Lo  reb  dArago  i  fo  e  lo  reis  de  CasteU 
Tuit  eaaems  i  feriro  de  lor  trencani  lamek 
Que  eu  ne  cug  encar  fkt  bona  canso  noveU 
Tôt  en  bel  pargamin. 

VL 

Ma  labas  de  Cislel  qui  tenc  io  cap  enclin 
Ses  levât/  en  eslans  latz  un  piiar  marhrin 
E  dit/,  a  lApostoli  Senher  per  sant  Martin 
Trop  Jani  longa  parauia  duiso  e  lonc  train 
ia5  Car  faitz  Îar  vostras  cartas  e  escriure  en  latin 
Aitak  euro  vos  plaira  quieu  me  met  en  camin 
E  trametre  en  Franaa  e  per  tôt  Lemoii 
Per  Peitau  per  Alvemba  tro  en  Peiragonîn 
E  vos  ùàtz  lo  perdo  de  sa  tota  termin 
i3«  Fer  trastota  la  tem  et  per  tôt  Costantin 
E  qui  nos  crosara  ja  non  beva  de  vin 
Ni  mange  en  toalha  de  ser  ni  de  matin 
Ni  ja  no  viesta  dtap  de  caibe  ni  de  lin 
Ni  no  sia  rebost  si  inor  plus  cun  masliu 


10 
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tion  qui  excita  cette  bourrasque  —  fiont  tant  d'hommes  devaient 
périr,  fendus  par  les  entrailles,  — dont  mainte  belle  demoiselle 
et  mainte  noble  dame  — devau  iit  rester  sans  robe  ni  manteau. 
—  De  par  delà  Montpellier jusipi  à  Bordeaux, — -le  (concile)  or- 
donne de  détruire  tout  re  qui  lui  désobéira.  —  Ainsi  le  rarnnte 
maître  Pons  de  Mêla, — qu'avait  envoyé  j^là)  le  roi  à  qui  appartient 
Tudèle ,  —  seigneur  dio  PampeiuiM!  et  du  château  d'Estella ,  — le 
meilleur  chevalier  qui  monta  jamabeil  telle.  —  Bien  le  sait  l'émir 
qui  commanda  les  Français  (an  Munidnl),-—(i  cette  bataille]  où 
furent  le  roi  d*Angon  et  celui  de  Castille, — qui  tous  y  frappèrent 
de  leur  tranchante  ipée,  et  dont  j*eq»ère  &ire  encore  bonne 
chanson  nouvelle,  —  toute  sur  beau  ptrchemin. 


VL 

Cependant  Tabbé  de  Giieaitx ,  qui  tenait  la  t6te  penchée*'— s'est 
levé  sur  ses  pieds  contre  un  pilier  de  nurbre,  — et  dit  au  Pape  : 

■  Seigneur ,  par  saint  Martin  !  —  nous  frisons  de  (  tout  )  cela  trop 

•  de  paroles  et  trop  grand  bruit;-— &ites  fiîre  et  écrire  vos  lettres 

•  en  latin,  — comme  bon  vous  semblera,  et  je  me  mets  aussitôt 

•  en  route  — pour  les  porter  en  France  et  par  tout  le  Limousin , 

•  — en  Poitou,  en  Auvergne  et  jusqu'en  Périgord.  —  Proclamez 

•  les  indulgences  ici,  dans  les  confins  fde  ce  pays) — jusqu'à 
«  Constantinople  et  dans  tont  paYs((  lirétien)  :  —  qu'à  celui  qui  ne 

•  se  croisera  pas  il  soit  interdit  de  boire  du  vin  ,  —  de  manger 
«  sur  nappe,  matin  ni  soir,  —  et  de  vêtir  tissu  de  chanvre  ou  de 
«  lin  ; — et  qne,  s*il meurt,  il  ne  soit  pas  enseveli  autrement  qu'un 
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En  aquest  mot  sacordo  tuit  «an  voie  t  )t  fia 
i33  Al  cosselh  que  lor  dona. 

Vil. 

Cant  labas  de  Cistel  la  ondrada  persona 
Qui  poili  fo  cleish  arsevcsqiios  de  Narbona 
Lo  mirlher  el  plus  pros  quano  i  portes  corona 
Lor  ac  (lat  lo  coselh  nogus  mot  !in  i  «ona 

li"   Mas  caiil  del  Apostoii  que  mot  It-tz  cara  lioua 
Traire  so  diu  lo  Papa  lu  vai  vos  Carcassona 
E  a  Tolosa  la  grau  que  w  sobre  Guaroiia 
E  conduiras  las  ostz  sobre  la  gent  felona 
De  part  de  Jeahu  Crist  lor  pecata  lor  perdona 

i4S  E  de  las  mîas  parti  lor  prega  eb  sermoua 

Qui-ncausan  lo5  crctges  demest  lautra  gent  bona 
Ab  tant  el  sen  départ  cant  venc  a  la  hora  nona 
E  ichit  lie  la  vila  c  forruent  esperona 
Al)  lui  va  larscvcsqiHjs  i|ui  es  de  Terragona 

li.»   K  aisrl  (le  I.i  iida  f  cri  de  Barsalona 
V.  devas  Muutpeslicr  aiccl  dc  Magaloua 

E  dotral  Ports  dEspanha  akel  de  Pampaiona 
E  levesques  de  Bures  e  cel  de  Terrasona 
Gest  'van  tuH  am  labat. 

VIII. 

1&3       Li  abas  niontn  tost  cant  an  près  lo  comjad 
E  venc  scn  a  Cistel  on  cran  ajostalz 
Trastuit  li  monge  blanc  qui  erau  coronatz 
A  Testa  Santa  Crotz  qui  es  lai  en  eslatï 
Al  gênerai  Capitol  si  co  es  costumât 

tiw  Vesen  tôt  lor  coveut  lor  a  measa  cantat 
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«cbien.  »  —  Tous  finÌMént|«r  s'aocorder  à  ces  paroles —  et  au 

conseil  qui  leur  est  donné. 

va 

Quand  l'abbi  de  Gtleaux,  rhonorabiepenaniiage,  —qui  lut  en- 
suite élu  archevêque  de  Narbonne,»  le  meilleur  et  le  plus  hon- 
nête (clerc)  qui  porta  jamais  tonsure, —a  donné  ce  conseil,  nul 
ne  profère  un  mot,  «—si  ce  n*est  le  Pape,  qui,  faisant  marri  visage, 
•~dit  (à  l'ahhé)  :  ■  Frère ,  va-4*en  à  Carcassonne  —  et  à  Toulouse 
«  la  Grande,  qui  est  assise  sur  (U  rive  de)  Garonne  ; —tu  mèneras 
«rho6t( des  Croisés)  contre  la  fébnne  gent  (mécréante). — Par- 
«  donne  (aux  fidèles)  lents 'pécbésvnv  nom  de  Jésu^Cbrîst,  — 
«et prie-les,  exhorte4es  de  ma'part— A  chasser  les  hérétiques 
«  d'entre  ceux  (dont  la  foi  est}  saine.  >  — £t  voilà  que  Tabbé  s*ap- 
préte  à  partir  sur  Vheure  de  none;  r— il  sort  de  la  vill(*  (  chevau- 
chant), cperonnant.  Avec  lui  partent  Tarchevéquo  de  Tarra- 
gone, —  révêque  de  Lerida  et  celui  de  Barcelone  ,^  —  celui  de 
Maguelone,  devers  Montpellier,  —  et  d'auti'os  (encore)  d'outre 
les  Ports  d'Espagne  ;  celui  de  Pampclune ,  —  ceux  de  Burgos 
et  de  Tcnasoue;  —  tous  ceux-là  s'en  vont  avec  l'ahbé. 

vni. 

Uabhé  est  monté  (A  cheval)  ausntôt  qu'ils  ont  pris«congé. — 
H  s'en  va  àClteaux,  on,  selon  la  coutume,  — •  tous  tes  moine» 
blancs,  portant  tonsure,  —  étaient  réunis  en  chapitre  général, 
-~  A  la  Saîate^ïroix ,  qui  se  fète  là  en  élé.  — -  Oyant  tout  le  mo^ 
nastère,  il  chante  la  messe;  —  et  la  messe  finie .  il  «.e  met  à  prè- 
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E  can  fe  defenida  el  ior  ag  presiett 
E  lor  ag  la  paraula  e  dig  e  devisât 
Poicbas  a  «o  sagel  a  cadhiu  moatrat 
Co  an  per  tôt  lo  mon  aaî  a  lai  denionstfat 

i65  Aitan  co  te  de  lonc  aanta  chrestiandat 

Donc  se  crozan  en  Fransa  c  pcr  tôt  lo  régnât 
Can  sabo  que  scran  dels  pccat  pai  donat 
Anes  mais  tan  gran  ajust  no  vis  pos  (jue  fus  nat 
Co  fan  sobrels  eretges  e  sobrcls  sabatatz 

170  Car  lo  ducs  de  Bergonha  scn  es  la  doncs  crozat 
E  lo  coma  de  Nîvera  e  manta  poeatatx 
So  qae  las  crota  costero  dorfres  ni  de  oendats 
Que  ailh  meiien  el  peihs  deves  lo  destre  lats 
E  no  ni  mete  en  plah  oonent  foro  armais 

»75  Ni  com  foren  gamîtz  ni  co  cncavalgatz 
iii  lor  cavals  veatitx  de  far  ni  entrcsenhatz 
Quanc  Biens  no  k\t  gramazi  ni  clergue  tant  letrat 
Que  vos  j)ogiie»  rt'lrairc  le  t<^i.s  ni  la  meitat 
Ni  ja  saubes  escriurc  los  prostrés  nils  abatz 

160  Qua  la  ost  de  Bezers  lai  foro  ainassatz 
De  foras  el  aaUo. 

IX. 

Quant  lo  coma  de  Tolosa  e  li  autre  baro 
El  vescoms  de  Bezera  an  aiiiit  lo  scrmo 
Que  loft  Frances  se  crozan  no  cug  lor  sapcha  bo 

i8S   Ans  ne  son  mot  irat  si  rnm  ditz  la  canso 
A  un  parlainon  (pio  feiro  ii  clerc  scia  sazo 
^X^t  sus  a  Albenas  venc  lo  comte  Ramon 
Aqui  sagcnolbcc  e  fes  sa  fliction 
Denant  mo  «enher  hàtê»  elh  prega  quclh  perdon 

i«o  EX  ditz  que  no  &ra  <|ue  non  avia  don 
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cher.~0  dit,  ii  rapporte  les  paroles  (du  concile), — et  montre  4 
chacun  aa  bulle  scellée, -"•comme  lui  et  les  (antres)  l'ont  ^ 
et  là  partout  montrée. — (Cependant)  aussi  loin  que  s'étend  la 
sainte  chrétienté,  —  en  Fiance,  et  dans  tous  les  (autres) 
royaumes,  — les  peuples  se  croisent ,  dès  qu'ils  apprennent  le  par- 
don de  leurspécbés,— ;et  juinais,  je  pense,  ne  fut  fait  si  grand 
host — i|ue  celui  fait  alors  contre  les  hérétiques  et  les  ensabbatés. 
—  Alors  se  croisèrent  le  duc  de  Bourgogne,  —  le  tomtc  de  Ne-  «70 
vers  et  maints  autres  seigneurs. — Je  ne  p;n  U  rai  point  de  ce  que 
cotltèrcnt  d'orfroi  et  de  soie  les  croix  —  qu'ils  se  mirent  du 
côte  diuil  ,  sur  la  poitrine;  —  jc  ne  tiens  point  compte  de  leurs  175 
armures, — de  leurs  montures,  de  leurs  enseignes,  —  ni  de  leurs 
chevaux  vêtus  de  fer  :  —  Dieu  ne  fit  jamais  latiniste  ou  rierc  si 
lettré,  — qui  (de  tout  cela)  pût  raconter  la  nuiitié  ni  le  tiers, — 
ou  écrire  (les  noms)  des  (seuls)  prêtres  et  abbés — assemblés  dans  iS© 
riiost  (qui  va  camper)  ftousBéziers,  —  hors  (des murs),  dans  la 
campagne. 


IX. 

Quand  le  comte  de  Toulouse,  les  autres  barons  (du  pays)— 
et  le  vicomte  de  Béliers  ont  appris  que  la  croisade  se  prêche  — 
et  que  les  Français  se  croisent,  ne  penses  pas  qu'ils  s'en  ré- 
jouissent.—Ils  en  sont  fort  dolents,  comme  dit  la  chanson. — A  isó 
une  assemblée  que  tinrent  alors  les  clercs, — llnhaut  AAubenas, 
s'en  irint  le  comte  Raymond. — Là  il  s'agenouilla  et  fit  son  acte 
de  contrition  —  devant  monseigneur  l'abbé,  le  priant  de  l'ab- 
soudre.—  (L'abbé)  répond  qu'il  ne  peut  le  faire,  qu'il  n'en  a  190 
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Si  lo  Papa  de  Roma  da  carditoala  que  i  son 
Nol  fasian  primier  calque  aolucioa 
No  aat  que  von  diches  nin  fea  longa  mon 
Lo  conu  sen  retornet  a  coita  desperon  • 

1*5  Lo  vescomte  son  bot  merccia  e  aoinon 
Que  110  guerrci  ab  lui  ni  noih  niova  tenaon 
E  que  sian  amdui  a  la  dffonsion 
Qiiilh  nil  pais  no  caian  en  mala  destruction 
Kl  no  11  tlig  aiH  doc  enan  11  dig  de  no 

luu  E  son  se  mol  partit  ei  coms  i>en  vai  iîelo 
E  vai  aen  en  Proenn  aa  Aile  e  as  Avmhon 
- — •  Scnhora  oimais  aesfoizan  li  vers  de  U  chanso 
Que  fon  bea  comenceSa  lan  de  la  encamalio 
Del  Senhor  Jhesu  Crist  ses  root  de  meotûo 

100  ('.;ivia  M.  ce.  e  X.  ans  que  vcnc  en  est  mon 
—       E  si  fo  lan  c  mai  fan  floiicliol  boicho 
Maestro  VV.  la  fist  a  Mont  All>a  on  fo 
Certas  si  i  l  ai^ues  aventura  o  do 
{'.o  an  mot  loi  jotn;lar  c  mot  avoi  gaiso 

»io  Ja  noih  degra  faillir  negus  corles  prusoin 
Que  uolh  dones  cavd  o  palafre  breton 
Quel  portes  auavet  amblaa  per  lo  sablon 
G  vestimen  de  seda  paît  o  sisdato 
Mas  tant  vexem  quel  setgles  toma  en  cruxitio 

■  aih  Quelb-ric  bonic  malvatz  ({ue  dcvrian  eatre  pro 
Que  no  volon  donar  lo  valent  d'un  boto 
Meu  no  lo  quier  pas  lo  valen  dnn  rarbo 
T)v  la  plus  avol  cendre  que  sia  cl  logairo 
Donini  Dieu  los  eofonda  que  ielz  lo  ccl  ei  tro 
£  sauta  Maria  maire. 
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m 

point  ie  pouvoir,»— à  moins  que  le  Pape  et  les  cardinaux  de 
Rome^ne  lui  accordent  auparavant  quelque  indulgence. — Je 
ne  saaraû  que  vous  dire  (  de  plus)  :  bref  fut  Tentretien ,  —  et  le  i«& 
comte  s'en  retourne  à  hâte  (IVperon.  —  W  s*en  va  au  vicomte  (de 
Béxiers)»  son  neveu,  qui  le  prie  et  le  requiert — de  ne  point  guer> 
royer  contre  lui ,  de  ne  point  lui  mouvoir  quereUe,-— et  de  se 
mettre  avec  lui  à  la  défense, — afin  de  ne  pas  tomber,  eux  et  le 
pays,  dans  (le  feu  de)  la  destruction.— (Atout  cela  le  comte) 
répond ,  non  par  oui ,  mais  par  non.  —Us  se  quittent  mécontents ,  i«o 
et  le  comte  s*en  va  courroucé  il  s*en  va  en  Pkwence,  vers 
AHes  et  vers  Avignon. — Seigneurs,  désormais  sèment  les 
vers  de  la  cbanson,  —  qui,  sans  mot  de  mensonge,  a  été  com- 
mencée Tan  de  Vincamation — où  il  y  a  eu  i  a  lo  ans  que  Notre  *o5 
Seigneur  J.  C.  est  venu  au  monde.  ^Ce  fut  au  mois  de  mai ,  an 
temps  où  les  buissons  fleurissent, — que  maître  Guillaume  la 
composa  àMontauban,  où  il  était;— et  certes,  s'il  avait  eu  même 
bonheur  et  même  aventure — que  maint  extravagant  jongleur, 
et  maint  cbétif  vagabond,  —  il  n'y  aurait  point  d'homme  preux  sio 
ou  courtois  qui  faillit — à  lui  donner  vêtement  on  manteau  de 
«oie, — et  (bon)  cheval,  (bon)  palefroi  breton,  —  pour  le  porter, 
doucement  ambiant  par  la  campagne.  —  Mais  en  voyant  comme 
le  temps  tourne  i  mA,  —  rt  (pie  Ic's  hommt  s  puissants,  qui  df-  "5 
vraicnt  être  généreux,  —  ne  »av4;nt  plus  <lonn«'i  la  valeur  tl  un 
bouton,  jenclcin-  demanderais  pas  le  plus  vil  (  liarbon  —  de  la 
cendro  aniassép  à  l  icur  '  loyer.  —  Que  le  Seigneur  Dieu  les  con- 
fonde, celui  qui  lit  le  ciel  et  fair ,  — et  sa  sainte  mère  Marie  !  g,» 
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X. 

Cant  le  coins  de  Tolosa  de  cui  en  Bdcaire 
Vit  quel  vescoms  k»  boU  li  en  a  contraire 
E  tvg  aei  enesmicg  ti  volon  gaerra  faire 
Be  Mp  que  ii  Crosat  ja  no  tanaran  gaire 

i»5  Que  non  intron  per  lui  en  son  prion  repaire 

Per  larspvcsqiip  dAttx  qui  fra  sos  compaire 
Trames  lai  en  Gascoiilia  car  li  era  ncííaue 

Cl 

Quel  ira  al  mesatge  iio  sen  voltlra  cstrairn 
l'I  labas  de  Condom  us  clcrgues  (iebuiiaii-e 
a3o  R.  de  RaLastencs  qui  era  bos  douaire 
Lo  priera  de  lOapttal  m  bos  feziciaire 
Aîccsta  iran  a  Roma  e  pois  a  lEmperaire 
Parlaran  am  lo  Papa  car  cilh  son  bon  gramaire 
Be  caisque  acordamens. 

XL 

a35       Li  message  sen  van  tost  c  isnelanuMil 

Al  plus  tof^t  (pie  ilh  pogron  a  Roma  balhalen 
No  sai  ((ue  vos  ancs  rccomtan  longamcu 
Tant  (il/.oii  de  paraidas  e  tant  fan  de  prczeat 
Quam  lo  rie  Apostoli  an  fait  acordamcnt 

tko  Del  comte  de  Tolosa  e  diirai  vos  cornent 
VII.  eaatels  del  plus  forts  quen  sa  honor  apent 
Li  metra  en  ostagcs  per  £ir  son  mandament 
Lo  Papa  i  trames  un  clergue  mot  valent 
Que  avia  nom  Milos  cui  fos  obeaient 

lis  Cel  roori  a  sant  Geli  abans  dun  an  vertent 

H  cant  lo  vescoms  saub  que  hom  dits  verament 
Quel  coros  a  faite  pats  on  plus  pot  se  repent 
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X. 

Lorsque  le  comte  de  Tonloiise,  à  qui  appartient  Beaucaire,'— 
voit  que  le  vicomte  son  neveu  lui  est  contraire,  —  et  que  tous 
ses  ennemis  lui  cherchent  guerre, — il  comprend  bien  .que  les 
Croisés  ne  tarderont  pas — k  s'avancer  contre  lui,  jusqu'en  son  >*s 
(plus)  profond  refuge. — ^A  Tarchevêque  d'Aucb,  sonami,*^il&it 
dire  li-bas,  en  Gascogne ,  qu'on  lui  a  refusé  l'absolution , — et  lui 
mande  de  partir  (aussitôt)  et  sans  s'excuser»  en  (tête  d'un)  mes- 
sage ,  —  (où  seront)  l'abbé  de  Condom,  ce  noble  clerc, — Ray-  s3o 
mond  de  Rabastencs,  ce  seigneur  libéral, —  et  le  prieur 
(l'ordre  de)  rilûpital,  le  bon  légiste. — Ces  (messagers)  s'en  iront 
à  rEmp<'i  Liir  l't  auparavant  à  llouie, —  et ,  savants  romme  ils 
sont,  ils  traiteront  avec  le  Pape — de  quelque  accommodement. 

XL 

Les  messagers  s'en  vont  à  Rome  tôt  et  vite, — le  plus  vite  qu'ils  23s 
peuvent.  Battant  et  rebattant (  le  chemin); — et,  pour  ne  point 
vous  conter  longuement  la  chose,     ils  disent  ú  bonnes  paroles 
et  font  tant  de  présents,  —  qu'avec  le  vénérable  Pape  ils  ont  fait 
la  paix — du  comte  de  Toulouse,  et  je  vous  dirai  (  oiniiu  nl  :  —  T,(>  lio 
(comte)  doit  livrer  sept  de  ses  plus  forts cbiUeaux, — en  garantie 
(de  sa  parole)  de  faire  la  volonté  de  l'Eglise.  —  Et  le  Pape  dé- 
pêche (aussitôt)  un  vaillant  clerc  —  nommé  Milon,  pour  com- 
mander (dans  ces  diiiteaux).  — Mais  ce  (clerc)  mourut  à  Saint-  »\ò 
Gilles  avant  l  an  révolu.  — Quand  le  vicomte  (  de  Béliers  j  apprend 
ce  que  l'on  dit  pour  vrai, — que  le  comte  a  iàit  sa  paix,  il  lui 
vient  grand  repentir     il  voudrait  bien,  lui  aussi,  faire  la  sienne. 
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Bes  volgra  acordar  si  pogucs  ichamcnt 
Mas  el  non  o  vole  pendre  lan  lagro  e  nient 

>5o  E  a  Jâît  per  sa  terra  tost  somonir  sa  gent 
A  pe  e  a  eavd  cels  que  foron  valent 
De  «Uns  a  Carcassona  aqui  las  osts  atenl 
Cds  que  a  Besers  remazu  ne  foron  tug  dolent 
Ane  no  cug  nescampeso  ni  cincanta  ni  cent 

«S5  Com  nols  meta  a  lespasa. 

XIL 

Senliur  ujcosita  u^ts  ib  aisi  couiensada 
Si  co  avcU  auzit  en  la  gesta  letrada 
Li  abas  de  Cistel  fo  en  la  cavalgada 
Ab  lu  li  araevesque  e  manta  gens  letrada 

>6o  Que  mais  dura  la  rota  que  fan  en  lalbergada 
Cant  van  a  parlament  o  a  cale  asemUada 
Que  la  ost  de  Mila  cant  es  tota  ajustada 
De  lautra  pari  cavalga  ab  tota  sa  mainada 
Lo  pros  dux  de  Narbona  sa  senha  desplegada 

*S5  E  lo  coms  de  Nivcrs  sa  senhera  a  auzada 
V.  lo  coms  dn  sant  Pol  a  m  hoh  grnt  arniada 
Kl  loms  P.  <IAiH!»orre  ab  tota  sa  mainada 
Ki  coms  VV.  de  (ieiioa  dima  terra  asazada 
\Azemars  de  Pcitieuí»  ta  sa  ttna  luesclada 

»70  Al  comte  de  Fores  (jues  so  al  guerreiada 
Ab  la  gent  de  sa  terra  que  el  a  amenada 
P.  Bermons  de  Nouaa  e  ges  tro  a  la  vesprada 
Nous  auiia  retrait  ni  tro  a  la  maitinada 
Aisek  que  de  Proensa  veugro  a  la  crozada 

aîS  Estiers  la  autra  gent  que  i  era  amasada 

Que  per  borne  del  mon  no  pot  estre  aesmada 
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s'il  pouvaii . —  mais  il  n'accepte  point  celle  iju  on  liii  (propose), 
si  dure  on  la  lui  rend!  — H  fait  alors,  par  toute  sa  tem' .  se-  «^o 
mondrc  ses  hommes,  —  tous  ceux  capables  (de  guerroyer)  á  pied 
ou  à  cheval; — et  il  s'en  va  ià  (haut),  à  Carcassoiine ,  attendre 
rhost  (  des  Croisés). — Ceux  qiû  restent  4  Bésîen  en  sont  grande- 
ment dolents,  —  (et  non  sans  raison),  car  d'eui  tous  il  n'en 
échappera  pas  cinquante  on  cent,  ~> qui  ne  soient  mis  i  fil  «ss 
d'épée. 

XII. 

Seigneurs,  cette  guerre  fut  ainsi  commencée, — comme  vous 
venex  d*ouir  dans  la  geste  écrite.  — De  la  chevaui^e  fut  l'abbé 
de  Gîteaui,—- et  avec  lui  (y  furent)  les  archevêques  et  maints 
(personnages)  litres,  -i— (si  nombreux)  que  plus  longue  est  la 
file  qu'ils  forment  à  l'héberger,— quand  ils  vqnt  en  parlement 
ou  en  assemblée,— "que  ne  l'est  Thost  de  Milan  tout  entier. — 
De  son  côté  chevauche,  avec  toute  sa  troupe, ~ enseigne  dé- 
ployée ,  le  preux  duc  de  Narbonne.  — Le  comte  de  Nevers  lève  t«& 
aussi  sa  bannit.  —(Viennent  ensuite)  le  comte  de  Saint-Paul , 
en  tète  de  sa  gciit  bien  armée;  — le  comte  P. d'Auxerre,  avec 
toute  la  sienne  ;  —Guillaume ,  comte  de  Genevois ,  de  cette 
bonne  terre;  —  don  Adhéniar  de  Poitiers,  qui  vient  de  ravager 
le  pays  —  du  comte  de  Forez.,  guerroyant  contre  lui  —  avec  les  i^»» 
lioninies  tle  son  comte  ,  (|u  il  amène  (maintenant  contre  les  héré- 
tiques) ,  —  et  P.  iici  inont  de  Nouza.  De  la  soirée  —  au  malin  ,  je 
ne  vous  conterais  pas  —  tous  ceux  qui  vinrent  de  Provence  à  la 
croisade,  —  sans  parler  de  la  multitude  qui  s'y  rendit  (d'ailleuis)  J75 
—  et  qui  ne  saurait  être  estimée  par  homme  du  monde, — sans 
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Se*  la  tavdaria  que  ja  no  i  cr  oomtada 
QiM  amanon  li  Fronces. 


XIIL 

La  ost  fo  mcravilhosa  c  grans  si  majttt  fes 

lio'xx.  inclin  cavaliers  ainiaf/,  (!e  (otns  res 
K  plus  de  ce.  inelia  quo  vil.is  quf  píìgcs 
Ko  cels  no  comti  pas  ni  clcrgiu  s  ni  hoi^zes- 
1  ota  la  gens  (lAlvcrnhc  c  de  lonh  e  iic  près 
De  Bergonlia  e  de  Fransa  e  de  Lemozines 

iSs  De  tôt  le  mon  ni  ac  Alainans  e  Ties 
Peitavis  e  Gascos  Roer^  Cenionges 
Ane  Qieua  no  fe  nulh  clerc  per  ptinha  que  i  meieB 
Los  p^ues  totx  escriure  en  dos  mes  o  en  tre» 
Lai  es  tota  Procnsa  e  truslotz  Viniu  .s 

390  Dels  Portz  de  Lonibardia  tro  aval  a  Uodes 
1  vpiTgro  tug  pssems  pel  perdo  qne  pran»  es 
Lor  scnlieiras  Icvadas  sen  antron  cspes 
Mo  cujoii  Uuijai  oiUL'  uu  traHtot  Carcassei» 
Tholoza  cujaii  pendre  uias  acoi'dada  ses 

195  Garcassona  pendnn  so  dizon  e  Aihiges 
Per  laiga  ab  navili  fan  portar  lor  ames 
£  tota  la  vitalha  e  los  autres  ames 
El  comte  de  Toloza  lor  va  encontre  ades 
Qtte  ira  ab  lor  on  la  ost  ben  lor  o  a  promes 

3«»  AtttM  ost  de  Gnwals  veoc  deves  Agença 

Mas  non  e»  pas  tan  j^rans  cr»  sela  dels  Franses 
E  mn"rnn  do  lor  lerra  al);iiis  dcnant  i.  mes 
A([ui  es  lo  ronis  Guis  us  Aiveiidias  cortes 
Kl  vescoins  de  'i'orena  ijues  nés  fort  entrcnielz 
Livesques  de  Limotges  e  cel  de  Baïades 
E  lo  hos  arseveaques  qui  es  de  Bordales 
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(y  comprendre]  la  eaifdcfie  impowibla  à  nbHibra»*-«-qa  amèneni 
letFraDçai». 

XIH. 

L'host  (dea  CroUié»)  fut  merveUleueement  grand,  par  ma  foi. 
— 11  (8*y  trouvait)  vingt  mille  cavaliers  arméa  de  loutetipiicea, — 
et  plua  de  deux  cent  inUle  twat  vilains  que.  paysans; — et  je  ne 
compte  ni  les  bouigeois ,  ni  les  dercs.  — De  près ,  de  loin ,  toute 
l'Auvergne  (y  esl venue]  ;  —  (il  y  a  là  de  la  gcnl)  de  Bourgogne, 
de  France  et  de  Umousin  ; —il  y  en  a  du  monde  entier.  (Il  y  a 
dos)  Allemands,  des  Thiois, — des  Poitevins,  des  Gascons^  des 
Koiicigals,  (les  Sainlongeois. — Dieu  ne  lit  jamais  clerc  qui, 
quelque  peine  qu'il  s'y  doun;U,  — les  pùt  tous  iiietlrr  par  écrit 
en  deux  mois,  ni  m  trois.  —  I-à  (se  trouve  loiilc  la  l'iovt  iin-  et 
tout  le  Viennois  :  —  «les  l'orts  tle  Loinijardu-  jusqu'au- ilessous  '9" 
de  Khodn?  ,  — tous  y  sont  venus  on  fonlo  ,  h  i  anse  du  >;rand  par- 
don (à  >  -.u'ir).- —  Leurs  LaauR'H'S  liantes,  ils  inan  lient  serres, 
—  se  liguiaiit  qu'ils  ne  trouveront  pas  dans  tout  le  Carcassais  un 
homme  (qui  leiir  résiste).  —  Ils  s'imaginaient  piendre  Toulouse  , 
mais  (Toulouse)  a  íaiisapaix; — et  se  vaptent  daprandre  Carcas-  ''9^ 
sonne  et  tout  l'Albigeois.  —  ils  font  par  eau,  aur  nainre,  porter 
leur  iMgage,— leurs  vivres  et  tout  leur  équipement. —  Au-de- 
vant d'eux  s'en  vient  en  hâte  le  comte  de  Toulouse;  —  car  il  a 
prontia  de  marcher  dans  Thost  avec  eux. — De  l'A^énois  arrive  ^ 
une  autre  armée  de  Croiaéa,  —  mais  non  pas  ai  nombreuse  que 
oeliedeaFrançaia:-— ily  a  unmoisqu'ila  se  sont  mis  en  mouvez 
ment  de  leur  pays.  Avec  eux  viennent  le  comte  Ciiiy ,  un 
Auvergnat  courtoia;~le  vicomte  deTurenne,  fortement  engagé 
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Levesqurn  de  Caorti  e  oel  de  Agtttdet 
Bertran  de  Cardelhac  e  cel  de  Gordones 
B.  de  Castelnou  ab  tôt  Gaersines 
i»«  Cest  prezon  Pegua  Rocha  que  noi  trpban  defea 

E  foní^  I  n  Gontnu  e  Tonenct  an  mal  mes 
Mas  Gaisanolhs  es  forta  penpie  no  iagron  ges 

E  per  la  garnizo  que  la  liiot  bcn  Actes 
Qncî  mes  á\m  Ho  Gascos  forment  leugiera  de  pes 
3iS  Que  son  bon  dardasier. 


XIV. 

Cassanhol  asetja  losts  ca  dins  mot  aquier 
Ab  Seguî  de  Balencs  e  mot  bon  cavalier 
Ab  tôt  so  lo  prexeran  si  no  fos  l  desturbier 
Que  for  fe  lo  eoras  Guis  car  el  nac  gran  aver 
'   3fe  E  si  cab  larsevesque  son  près  a  tcnsoncr 
No  sai  co  scn  partiro  ni  cab  fo  lacordier 
E  cela  ost  jutgero  îiiot  crflgo  arcinr 
E  mota  bela  orrlj^a  ins  en  lo  Un  (^'i\<t 
Car  convertir  nos  voioii  lau  unis  podon  prier 

3»5  F.  livpsfpies  «loi  Poi  vonc  lai  dv  vcs  Chacor 

Cest  ac  de  la  (iausada  et  dcl  bore  niant  denier 
Del  bore  Sant  Antoni  on  el  venc  tôt  primer 
A  lost  de  Gassanolb  aen  volia  el  aler 
Car  ilb  li  paron  paucs  e  vok  am  lor  mescler 

Ho  A  icek  de  Vilamur  venc  i,  mal  destorber 
Que  un  gsrso  lor  dJg  que  ket  vol  caminer 
E  que  de  Gassanolb  an  fait  ja  destraper 
E  cent  ilh  o  auziron  fan  lo  foc  alumner 
E  arson  lo  castel  lo  dilus  a  lo  srr 

335  E  pois  si  sen  fogiroa  can  la  luna  lutz  der 
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dans  Tentreprise: — l'évêque  de  Limoges  et  celui  de  Baxas,  — le  3oî> 
bon  archevêque  de  Bordeaux,  —  l'éverpie  do  Cahors  nt  celui 
d'A^e;  —  Bertrand  de  Cardalhac  et  Borlrand  de  Gordon,  — 
B.  de  Caslelnou,  a-*cc  taui  le  Quercv. —  Cet  liost  prit  Fuy-ia-  Zto 
Roque,  n'y  trouvant  pas  de  rcsistam  e  :  —  il  détruisit  Gontaud  et 
ravagea  Tonneins; — mais  il  n'a  pu  prendre  Cliasscneuil,  la  bonne 
forteresse ,  —  qui  a  été  vaillamment  défendue  par  la  garnison,  — 
que  (  le  comte  de  Toulouse)  y  a  mise  de  Gmcous  aux  pieds  l^ers 
-^eibonsarbalÂtríer».  '  ìjS 

XIV. 

Vhoti  assiège  Chaaseneuil;  nttb  il  y  a  «fedans  maints  archer» 

—  et  maints  bons  chevaliers,  avec  Seguin  de  Balenc.  —  Cepm- 
dant«  malgré  cela,  les  (Croisés)  ranraient  pris,  si  ce  n*eút  été 
fempèdiement—  qu.*y  mît  le  comte  Guy,  lequel  en  tira  grand 
avoir,— et  8*en  prit  de  querelle  avec  Tarchevèque. — Je  ne  sais  3,, 
comment  (les  assiégeants)  se  retirèrent,  ni  quel  fut  leur  accord 
(avec  les  assiégés  )  ; — nuûs  ils  condamnèrent  (auparavant)  maints 
hérétiques  à  être  bnllés,  — et  (firent)  jeter  au  feu  mainte  belle 
hérétique,  — qui  ne  voulurent  pas  se  convertir,  si  fort  que  l'on 
pût  les  en  prier.  —  Là,  du  côté  de  Casser,  arriva  l'évêque  du  j,^ 
Puv  :  —  aprtjs  avoir  levé  force  argent  a  la  l>aussade  et  au  boiwg, 

—  au  bourg  de  Saint-Autonin ,  où  il  était  onliétout  d'abord, 

—  il  s'en  vint  à  1  liost  de  Cliasseneud, — qui  était  peu  nombreux 
etauquci  il  voulait  se  réunir.  —  (Gej>endantj  une  grande  calamité 
arrive  à  ceux  de  Villemur  ;  —  un  homme  vient  leur  dire  que  Thost  33, 
est  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche  contre  eux,  —  et  qu'il  a 
déjà  levé  son  camp  de  devant  Chassencuil.— — Eux,  entendant 
cette  nouvelle,  firent  allumer  un  grand  feu,—- et  brûlèrent  le 

t.  é 
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DiicetU  otts  de  ni  nous  vdk  oîmais  parler 
Tornv  vos  ai  a  lautra  que  fo.a  Mon^MsIier 
Lo  «oms  Bamon  le»  guidfi  qui  !<»>  a  be  m^tilier 
Que  vai  primers  tôt  jorQ  e  les  Ai  aib^rger 
iio  Per  la  terra  son  bot  qui  lo  sol  ^erreger 
Lo  filh  de  sa  seror. 


XV. 

Lo  vescoms  de  Beseta  no  fina  uoit  ni  jom 
De  sa  terra  establir  car  mot  avia  gran  cor 
En  tant  cant  lo  mens  dura  na  cavalier  milbor 

3iS  NI  plus  pros  ni  plus  laig  plus  cortes  ni  gensor 
Nebs  fo  (Ici  coiBs  R.  e  filbs  de  sa  «eror 
Scst  fo  catbolicab  de  so  trag  az  auctor 
Mot  clore  e  mot  canon^o  questan  en  rofiecbor 
Mas  car  era  trop  jovcs  avia  ab  totz  anior 

3à»>   E  srls  (\r  son  pais  tic  cui  cra  senhor 
No  avian  tle  lui  ni  rcgail  ni  leinor 
Euam  jogan  am  lui  co  si  fos  companhor 
E  tttit  sei  cavalier  c  lautre  valvassor 
Teoian  loa  eretges  qui  en  castel  qui  en  ior 

35$  Per  que  foron  deatruit  e  mort  a  desonor 
£1  meteis  ne  mori^  a  mot  granda  dolor 
Dont  l'o  pcccatz  e  dams  per  cela  fort  error 
Poro  nol  vigui  anc  mas  una  vetz  laor 
Quant  lo  roms  de  Tlioloza  prcs  dona  £iîonor 

36o  La  pins  Ixnia  rrina  tnta  îa  holazor 
Que  sia  en  crestias  ni  en  la  paianor 
Ni  tant  can  io  mons  dîn  a  tix>  t'ii  Ici  ra  uiaior 
Tant  de  bc  oon  diiria  ni  tanta  de  Uuzoï 
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château,  le  Ituidi  sur  le  toir;  après  ([uoi  ils  s^enfiiîrent,  la  335 
lune  dairluisant. ~  (  Mais  )  je  ne  veux  jAus  vous  pailer  de»  Croi- 
aée  de  ce  cdté  ;  — >  il  finit  que  je  vous  ramène  k  ceux  devera  Mont» 
pellîer. — Le  comte  Raymond  les  guide,  et  leur  rend  de  grands 
services: — îl  marche  toute  la  journée  eu  avant,  et  les  met 
héberger — par  ia  terre  du  vicomte,  qui  iui  a  cherché  guerre, —  340 
et  qui  est  le  ùis  de  sa  sccur. 

XV, 

Le  vicomte  de  Bpziers  ne  cesse,  nuit  ni  jour,  —  de  foililier  sa 
terre,  il  était  homme  de  grand  cœur; — aussi  loin  que  s'étende 
le  monde ,  il  n'y  avait  point  de  meilleur  chevalier, — plus  preux,  *45 
plus  libérai,  plus  oouitoia,  ni  plus  avenant.  —  U  était,  (eonune 
j'ai  dit)  le  neveu  dn  comte  Raymond,  le  fils  de  sa  sœiu',  —  et 
bon  catholique  ;  je  vous  en  donne  pour  garants— maint  derc  et 
maint  chanoine  (mangeant)  en  réfectoire,     et  beaucoup 
(d'autres).  Il  était  tout  jeUne,  bien  voulu  de  tous, ~ et  les  3S» 
hommes  de  sa  terre,  ceux  dont  il  était  le  seigneur  ,—n  avaient  de 
lui  défiance  ni  crainte;  —  ils  jouaient  avec  lui,  comme  s'il  eût 
été  leur  égal  ;^maÌ8  ses  chevaliers  et  ses  autres  vassaux^  «jui  en 
tour,  qui  en  château,  maintenaient  les  hérétiques. -—Ik  furent  3SS 
pour  cela  exteiminés  et  occis  avec  déshonneur,  — ^et  le  vicomte; 
luiméme  en  mourut  en  grief  tourment, — -et  par  cruelle  méprise, 
dont  ce  fiit  grand  dommage.  —  Je  ne  le  vis  jamais  qu'une  sente 
fois,— alors  que  le  comte  de  Toulouse  épousa  dame  Éléonore, 
la  meilleure  et  la  plu*  belle  reine  —  qu'il  y  ait  en  terre  chrétienne  *«o 
ou  païi'uiio. — et  dans  le  monde  entier,  si  loin  t|u"il  s'étende  ,  jus- 
qu  à  ia  grande  mer. — Je  n  en  dirais  jamais  tant  de  bien ,  m  tant 

II. 
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Qa«  niMs  en  Uei«  no  wn.  de  preli  e  de  valor 
iK  A  ma  mo  men  lomî  cant  mal  la  nimor 
Lo  veacoms  de  Bezers  e  U  ostejador 
Son  de  sai  Montperiier  poîa  el  milsoldor 
E  intrec  a  Besert  i.  maiti  à  lalbor 
E  eii<|uen  jom  non  lu. 

XVL 

4yo  Ll  boires  do  la  vila  li  jovo  (1  t  a  mit 

Li  petit  c  li  gran  sabon  (|ucl  es  vengutz 
Tost  c  isnelamen  evas  lui  son  venu 
El  lor  ditz  ques  defeadan  a  foraa  e  a  vertu 
Quen  breu  de  termim  seian  ben  locomi 

S7S  — Jeu  men  irai  so  dite  par  lo  cami  batu 
Lai  eves  Garcastona  car  trop  man  atendu 
Ab  aquestas  parauias  sen  es  vials  icbu 
Li  Jusien  de  ia  vila  le  an  après  aega 
E  li  autre  remazo  dolent  e  irascu 

iéo  Lavesqncs  de  la  vila  qui  mot  prudome  fu 
.  Intri't  (If'diiis  Bezers  c  caiit  fo  dichendu 
Al  uioslier  gênerai  on  a  iiiunla  vertu 
Les  fetz  totz  asemblar  c  caii  so  aseu 
Comta  lor  deb  Crozatz  comen  son  esmou 

38&  Quabans  que  sien  prisi  ni  morti  ni  veoeu 
Ni  aian  lors  avers  ni  lor  ames  perdu 
Daco  queli  perdran  cades  lor  seit  rendu 
Si  non  o  volon  bire  areniandiant  tôt  nu 
Ilb  seran  detrencbet  am  bran  daoer  molu 

3«o  Ses  autra  demorea. 
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de  louauge  ,—  f|n  il  n'v  ait  en  elle  encore  plus  de  mérite  et  de 
valeur; —  et  je  reviens  à  mon  sujet.  Lorsque  lu bniitarrivc — au  36& 
vicomte  de  Bér.iers,  que  l'iiost  (des  Croisés) — est  en  deçà  de 
Montpellier,  il  monte  sur  son  cheval  de  guerre, — -et  il  entre  à 
Bétien,  un  matio,  á  l'aube, — quand  ii  n'était  pas  encore  jour. 

Le*  boufgeois  de  la  viUe,  les  jirames  et  les  vieia,-»les  petits  Sfo 
et  les  grands,  apinenant  ért  arrivé, — Uà  et  vite  s*6n  vien- 
nent à  lui. —Il  leur  reoonunandé  de  se  défendre  avec  force  et  bra- 
voure,— et  leur  promet  qu^ik  .seront  bientôt  secourus. — ■  Je  37s 
<  m'en  irai  (en  attendmt)^,  4*^*^*  P*^  fOute  battue, — lâchant  à 
«  Carcassonne,  où  je  suis,  attendu.  • —  Sur  ces  paroles,  il  est  sorti 
en  grande  hUe  les  Juift  de  la  ville  font  suivi  de  pris;  — les 
autres  demeurent  marris  et  ddents. — (lirdessxis)  I  evêcjue  da  38» 
Béliers,  ce  graud  prud*homrae , — entra  dans  la  ville ,  etaussitdt 
qu'il  fut  descendu^à  l'église  cathédrale,  où  sont  maintes  re- 
liques, -—il  fit  assembler  tous  les  babîtants  ;  et  quand  ils  sont  assis, 
—  il  leur  conte  que  l'host  des  Croisés  est  en  marche,  — (et  les 
exhorte  à  se  soumettre  )  avam  iju  ils  ne  soient  vaincus ,  pis  nu  inés, 
-—et  qu'ils  n'aient  perdu  leur  bien  et  leur  nv(  r  — >  h  ils  se  sou- 
mettent), tout  ce  qu'ils  ont  pu  perdre  leur  sera  sur-le-champ 
rendu: — s'ils  ne  veulent  le  faire,  ils  resteront  (dépouillés)  à 
nu, — et  de  glaive  d'acier  émoulu  taillés— sans  autre  demeure.  390 
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XVIL 

Quant  ac  lavcsques  sa  mo  afinea 
E  lor  ac  la  paraula  ^ta  o  devîcea 
Prega  loa  ques  acordo  ab  deigues  e  ab  crosea 
Eti  a])ans  que  ilh  passon  al  tranchant  de  lespea 

S9S  Mas  al  mais  del  poblc  sapcbalz  que  no  a^eia 
Ans  dizon  qiies  lairian  ncgar  v  iiiar  salea 
Que  ja  scia  paraula  lus  per  lor  autref^ea 
Ni  no  aurai!  tiel  lor  que  valha  uua  dumea 
Per  que  lor  scnhoria  fos  en  autra  canigea 

400  Nos  cugcn  ges  per  re  ^e  lost  agucs  diirea 
Quabans  de  xv.  jors  fos  tota  desebrea 
Car  ben  tenon  de  lonc  una  granda  legueia 
A  penas  cabon  en  cami  ni  en  estrcia 
Els  de  la  etptat  cujan  que  fos  tant  fort  fennea 
.  M  K  de  murs  tôt  cntoi  n  encîaiira  e  serrea 

Que  du  nips  tôt  entier  no  lagucssan  i'orsea 
Per  so  iW'r  Salaiiios  afi  Aiisti  ia  la  seiieia 
Oiie  daisr)  que  ÎoU  pessa  ialh  Irop  a  la  vegea 
Gant  conosc  li  evesques  la  croiada  es  mesdea 

iio  Ni  presan  son  prezîc  una  poma  peleia 
En  la  mnla  es  montatt  qtie  ei  ag  amenea 
£  vai  sen  vas  la  osl  que  ses  acaniinea 
Cela  qui  ab  loi  sen  idûco  an  la  vida  salveia 
E  çilh  qui  dins  lenuxo  la  an  mot  car  con^iiea 

Ui  Si  co  el  oncns  pog  ses  autra  dcmorea 
A  iabat  de  Cistel  a  sa  razo  romtca 
E  als  autres  baros  que  lan  beii  escoutca 
Quels  tenon  totz  |)ei  nescis  c  per  gent  forsenea 
Bc  sa  bon  que  la  mortz  lor  es  aparelhea 
El  trebalbs  e  la  pena. 
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KVII. 

Quand  l'évèque  a  expliqué  sa  raison, —  (quand  ii)  leur  a  dit 
et  annoncé  sa  mission,  —  il  les  prie  de  (nouveau)  de  s'accor- 
der avec  le  deijgé  et  les  Croisés,— avant  f  être  passés  au  fil  de 
Fépée.  '—Mais  ce  parti,  saches,,  n'agrée  point  à  la  majorité  du 
peuple.— Bs  se  laiss«ont,  disent-ib,  noyer  dans  la  mer  salée, 
— avant  d'accepter  celte  proposition;  — ei  personne  n'aura  du  3s5 
leur  un  deûer  v«inBnl,«-tpQw  qu'ils  chaiigeni  leur  (bonne) 
seigneurie  pour  une  antn.— Es  ne  s'imaginent  pas  que  l'host  too 
(des  Croisés)  puisse  durer  (au  ri^e) , — et  qu'avant  qutose  jours 
il  ne  soit  pas  tout  parti; — car  il  occupe  bien  une  grande  lieue  de 
long,'— et  tient  à  peine  dans  les  grands  chemins  et  les  sentiers. 
— Et  (quanti)  leur  ville,  ils  se  la  figurei^  si  forte,  —  si  bien,  4os 
tout  à  l'entour,  Ibnaée  ejt  cbse, — qu'en  un  mois  entier  (les  as- 
si^cants)  ne  l'annient point  fiwcée.'^Maia,  oomme  dit  Salomon 
i  la  sage  reine  d'Orient,      de  ce  qu'a  projeté  un  l»u,  ii  se 
fiùt  trop  en  une  fois. —  Quand  levctpe  voit  que  la  croisade  est  m 
mouvement, — et  que  ceux  de  (Bésiers)  ne  prisent  pas  plus  son  4,,. 
sermon  qu'une  pomme  pelée, —  il  est  remonté  sur  la  muli>  (pi  11 
avait  amenée,  —  et  s'en  va  à  la  n  tn outre  de  l'Itost  qui  est  en 
marche.  —  Ceux  qui  sortirent  avcr  lui  sauvèrent  leur  vie,  —  et 
tcux  qui  restèrent  dans  la  ville  le  payèictji  cIkt.  —  Aussi  (vite)  ^,5 
qu'il  peut,  sans  dcn>eurc  attctme , — i'évêquc  rend  conipte  tle  sa 
mission  à  l'abbé  de  Cîteaux  —  et  aux  antres  baron<i  de  l'armée, 
qui  l'écoutcnt  attentivement. — Ils  tiennent  ceux  de  Béziers  pour 
gcnt  lollc  et  lorcenée, — et  voient  bien  que,  pour  eux,  s'apprêtent 
ica  douleurs,  — les  toiurments  et  la  mort. 
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XVIII. 

3o  fo  a  una  festa  con  dit»  k  MagdilenA 
Que  lahas  de  Cistel  sa  grand»  ost  amena 
Tmtota  entorn  Bezcrs  albcrga  sus  larcna 
Er  euh  que  a  quels  dodins  crrsca  trcbalhs  e  pena 

4»5   Cane  la  ost  Mcnalau  cul  Paris  lolc  Elena 

No  iiquoron  tant  trap  eU  portz  desotz  Miscena 
Ni  tan  rie  paualho  de  nuits  a  la  serena 
Com  cela  dels  Frances  ques  fors  del  coms  de  Brena 
'    Non  ae  bavo  en  fVanM  noi  fes  aa  caranlnu 

iSo  Al»  baro»  de  la  vila  fo  donc  malvada  estrena  * 
Qui  lor  dec  par  coselh  caioela  dioneia 
E  floen  paloteîar  en  Iota  k  semana 
Ar  aujalx  que  fazian  aqucsta  gens  vilana 
Que  son  plus  fol  c  nescî  que  no  es  la  balena 

43S  Ab  lors  penoncels  blancs  que  agro  de  vil  tek 
Van  corren  per  la  ost  crîdan  en  auta  alena 
C.ujols  ospaventar  com  fai  auzels  davena 
Can  los  crida  eU  uca  v  sos  drapels  démena 
Maiti  can  fai  jorn  clar. 

XI5C 

44o      Gan  io  rei  dek  arlots  los  vit  palotekr 
Contra  loat  dda  Fftnces  e  braire  e  cridar 

Ezun  crozat  Frances  audre  e  peneiar 
Cent  kgroo  kit  dun  pont  per  forsa  trabucar 
Totz  SOS  truans  apela  c  fais  esems  justar 
4(5  En  auta  votz  rscridan  anem  los  esarrar 
Tantosl  com  o  ag  dit  sen  vau  apareibar 
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XVIII. 

Cétait  la  fête  que  Ton  nomme  la  Madclaïae,  —  quand  l'abbô 
de  Cîteaux  amène  lo  grand  host  (de»  Croisés),  —  qui  tout  entier 
rampe  à  l'entour  de  béliers,  sur  le  snhiiv  — Cfsl  alors  que  rtv 
doublent  pour  conx  de  dedans  le  mal  et  lo  péril  : — car  jamais  4i5 
rhost  de  MéiK  las,  à  qui  Pâris  enleva  Hélène, — ne  dressa  tentes  si 
nombreuses  à  Mycènos,  devant  le  port,  —  ni  si  riches  pavillons, 
de  nuit ,  par  le  serein,  — que  celui  des  Français  cl  du  comte  de 
Brauip,  là  (sous  lif/iors}.  —  11  n'y  eut  baron  en  Fiance  qui  n'y 
lit  sa  quarantaine.  —  O  la  mauvaise  ctrenne  qu'il  lit  aux  liabi-  4)0 
tant»  de  la  ville, — celui  qui  leur  donna  le  conseil  (de  sortir)  en 
plein  jour,— et  d'escarmoucher  fréquemment  toute  la  semaine  I 
—  Car  sachez  ce  que  Oitsait  cette  geni  diétive , — cette  gent  plu» 
que  baleine  ignare  et  folle  : — avec  les  bannières  de  grosse  toiie  Hh 
blanche  qu'ils  portaient,  —  ils  allaient  courant  devant  les  (Groi- 
a^)f  criant  à  toute  haleine  ;  —  ils  pensaient  leur  faire  épouvan- 
tail,  comme  on  &tt  à  de»  oiseaux  (en  dump)  d'avoine,—  en 
huant,  en  braillant,  en  agitant  leurs  enseignes,-^ le  matin ,  dés 
qu'il  fait  clair. 

XIX. 

Quand  le  roi  des  ribauds  les  vit  (ainsi)  escarmouclicr, — 
braire  et  (  ru^r  contre  rimst  de  France  ,  —  et  mettre  en  pièces  et  à 
mort  un  Croise  IVaii^is, —  après  l  avoir  de  force  précipité  d'un 
pont ,  —  il  appelle  tous  ses  truands ,  il  les  rassemble  —  en  criant  à  tv* 
haute  voix  :  •  Allons  les  assailUrt*  — Aussitôt  qu'il  a  parlé,  les 
ribauds  courent  s  armer— chacun  d*une  masse,  sans  autre  ar^ 
I.  S 
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Casciis  duna  masseta  calres  no  ao  som  par 
Plus  son  de  xv.  melia  qiie.'QO  an  que  eauaar 
En  camiias  e  en  bragas  comensan  a  anar 

iio  '  Trastot  entora  la  tlla  per  los-mura  derocar 
• .  '  -  iw  eU  valau  saiiatan-.  e  pitecoa  -ptear  ' 
.E|s  «utfea  4  las  portas-franher  e  peciar 
Lî  borzes  canl  o  viro  prepos  a  cspaventar 
E  cols  (Je  la  ost  cridan  anom  nos  tuit  antiar 

i&d  La  donrs  virât?,  tal  proisha  a  la  vila  iiitrar 
Per  loisa  laii  los  iiuiis  ;il  diiis  (lr/.;iin[mrar 
ÌL  lemtKis  r  clans  se  preiulo  a  |ioitar 
£  van  seu  a  la  gleiza  c  fan  lus  senlis  sonar 
No  an- plus  on  giandir. 

XX. 

,4«9      Là  borzea  de  la  vila  virols  Grosatz  venir 
E  lo  rei  dcls  arlotz  que  los  vai  envazir 
Els  Inians  eb  fossati  de  totas  partz  salhir 
E  los  murs  pessiar  e  las  portas  ubrir 
E  los  Frances  de  lost  a  «rran  preissa  garnir 
Be  sahou  e  lor  coi*  tjiit;  nos  poiian  tenir 
Al  mostcr  gênerai  van  illi  plus  lost  iiigir 
Li  prestre  e  li  clerc  sanero  revcslir 
Ë  fan  sonar  los  senhs  cum  si  volguesaan  dir 
Messa  de  mortuorum  per  cors  mort  sebelhir 

470  Cant  venc  a  la  perfi  no  los  pogron  sofrir 

Quel  tnians  no  i  intressou  quels  estais  van  sazir 
Aitals  CD  élis  volon  que  be  î  pogron  causir 
Cadaus  si  so  vol  x  ùl  ve  a  |dasir  ■ 
Li  ribaut  foTOn  caut  no  an  paor  de  morir 

475  Tôt  cant  pogron  trobar  van  luar  e  aiicir 

•     £  las  grans  manentias  e  pente  e  sasir 
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inuM.-xxIls  80Bt.|riw  dft  4|uìbm  initt«,  towsaas  duduslire;— 
(tous)  en  chepniae  el  «n  bAîe»;  ili  m  in«flt6nf  6«  tnWiiâie,  — 
tout  autour  dé  k  vi&e ,  pour  abattre  les  murs  ;-^il8  se  jettent  ^ 
dans  les  fossés  y  et  se  |H«nnent  (les  ans  )  à  tràvsiller  du  pic ,  —  les 
autres  à  briser,  i  fracasser  les  portes. — Voyant  cda,  les  bour^ 
geois  commencent  à  s'effiayer  /«^  et,  de  leur  côté,  ceiu  de  f  host 
crient:  «  Aux  armes,  tousl  (aux  prfnml  )  • — Voiu  les  ifariex  vus  4&s 
•lors  s'avancer  en  fovde  contre  la  villes  — ^ef  de  forte  repousser 
des  remparts  les  habitants, — qui ,  emportant  leun  enfants  et 
leurs  femmes, — se  retirent  à  l'ég^isé  et  ibnS  sonner  les  doches , 
—n'ayant  plus  d'autre  refuge. 


XX. 

Les  bourgeois  de  Béziers  voient  contre  eux  venu — <>t  en  .fio 
^ande  bâte  s'amier  les  Français  dp  Vhnsi ,  —  tandis  que  le  rf>i  Hes 
ribauds  les  assaille, — et  que  ses  tniaucis  de  toutes  parts  rem- 
plissent les  fossés ,  —  brisent  les  murs  et  forcent  les  portes  ;  — 
ils  sentent  bien  en  pii\-nit'ines  <ju'ils  ne  peuvent  insister,  —  et  *** 
se  réfugient  au  plu»  vite  dans  la  cathédrale.  —  Les  prèfres  et  les 
clercs  vont  se  vêtir  (de  leurs  ornements),  —  fiant  sónner  les 
cloches  comme  s'ils  allaient  chanter — la  messe  des  morts ,  pour 
ensevelir  corp^  de  trépassés;  —  mais  ils  ne  pourront  empêcher  ^i" 
qu'avant  la  messe  dite  —  les  truands  n'entrent  (dansTéglise)  :  ils 
sont  déjà  entrés  dans  les  maisons; — ils  forcent  celles  cpi'ils  veu- 
lent; ils  en  ont  large  choix, — et  chactm  d'eux  s'emparis  libre- 
ment de  ce  qui  lui  plaît. — Lesiibauds  sont  ardents  (au  pillage); 
ils  n'ont  point  peur  de  la  mort  ;  —  ils  tnent ,  ils  égoigeat  tout  ce  47S 

qu'ik  rencontrent.  —  Ils  amassent  et  font  (dé  tous  cdtés)  grand 

5. 
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Tost  temps  ne  seran  rie  so  pudon  retenir 
Mm  en  htm.  éb  temtm  lor  o  er  obs  a  gurpir 
Quel  barna^es  de  Franaa  aea  Toldra  revestir 
Sitôt  80  an  ilh  pris. 

XXL 

Lf  l).'ii  niit"L'S  tlo  Fransa  e  sels  drvas  Pari» 
E  il  clerc  t»  li  iaïc  ii  prinrops  »'ls  ntan.liis 
F!  li  un  e  li  autre  an  entre  loi  eaipns 
Que  a  cai(|ue  castel  eu  que  U  oui  vcnguis 

MS  Que  nos  volgue»san  redre  entro  que  lest  les  prezis 
Quancson  a  la  espaxa  e  quom  le»  auceiîs 
E  pois  no  trobanan  qui  vas  lor  se  teoguis 
Fer  paor  que  aurian  e  per  so  cauran  vist 
Que  sen  près  Monreials  e  Fanjaus  el  pais 

4go  E  si  aiso  no  fos  ma  fc  vos  en  pievis 

Ja  nn  foran  eneara  pcr  lor  iorza  comquis 
Perso  son  a  Bezers  destruit  e  a  mal  mis 
Que  trastotî!  \os  aucisdron  no  lor  podo  tar  pis 
E  loU  &c)s  auci^lau  quel  mostier  se  son  mis 

49»  Que  nols  pot  gandir  crots  autar  ni  crusifis 
E  lo»  clercs  auciàan  li  fols  nLautz  mendies 
£  femnas  e  e&ns  cane  no  cug  us  nichis 
Dieu»  recepia  las  armas  sii  plats  en  paradis 
Cane  mais  tan  fera  mort  del  temps  Sarrazinis 

Soo  No  euge  que  fos  l'aita  ni  corn  la  cossentis 
Li  ^arìT  per  los  osdals  can  puis  se  son  assis 
Que  trobon  tott  daver  e  maucns  e  farsis 
Mas  Frances  cant  o  viron  per  pauc  no  rabgen  vis 
Fors  los  gictan  ab  pals  com  si  foasan  mastis 

SoS  E  melon  els  albers  les  «avals  ds  roc» 
Que  la  fors  paishol  prat 
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butin:  —  iis  en  seraient  riches  àjamais,  s'ils  pouvaient  le  giinler; 
—  mais  il  leur  faut  bientôt  l'abandonner;  —  les  barons  de 
France  s'en  emparent —  sur  eux  ^ui  l'ont  fait. 


XXI. 

Les  baron»  de  France ,  ceux  devers  Paris ,  —  clercs  et  laïcs, 
marquis  et  princes ,  —  entre  eux  sont  convenus  —■  qn^en  tout 
cbftteau  devant  lequel  f  host  se  présenterait  *  — '  et  qui  ne  voudrait  m 
point  se  rendre  avant  d*ètre  pris,  —  (les  habitants)  fussent  livres 
i  répée  et  tués ,  —  (se  figurant)  qu'après  cela  ils  ne  trouveraient 
plus  personne  quitínt  contre  eux,  à  cause  de  la  peur  que  Ton 
aurait  pour  avoir  vu-» ce  qui  en  avint  à  Montréal,  à  Fanjeaux  et 
aux  environs.  ^  Et  si  ce  n*êút  ^é cette  (peur) ,  jamais ,  je  vous  en  49» 
donne  ma  parole,  ««—(les  hérétiques)  n'auraient  été  soiimis  par 
la  force  (  des  Croisés).  —  C'est  pour  cela  que  ceux  de  Bésiers  fu- 
rent (si)  crueliement  trûtés.  —  On  ne  pouvait  leur  &ire  pis  :  on 
les  égorgea  tous;  ~on  égorgea  jusqu'à  ceux  qiù  s'étaient  réfugiés 
dans  la  cathédrale; —  rien  ne  peut  les  sauver,  ni  croix,  ni  cru-> 
cifix ,  ni  autel.  —  Les  ribauds,  ces  fous ,  ces  uiisérabies  !  tu('renl 
les  clercs,  —  lesieuaues,  leseulauts;  il  n'en  échappa,  jt- «;i ois, 
pai»  un  seul.^ — Que  Dieu  reçoive  leuis  âmes,  s'il  lui  plaît,  on 
paradis  !  —  car  jamais ,  depuis  le  temps  des  Sarrasins  ,  si  fier  c  ar- 
nage — ne  lut,  je  pense,  résolu  ni  exéciité.  —  Après  «ela,  les 
goujats  se  répandent  par  les  maisons,  —  qu'ils  trouvent  pleines  et 
regorgeant  de  richesses.  —  Mais  peu  s'en  faut  (|ue,  voyant  cela, 
les  Français  n'étouffent  de  rage  :  —  ils  chassent  les  ribauds  à  coups 
de  bAton,  comme  mAtins,  —  et  chargent  le  butin  sur  les  chevaux  m 
et  les  rottssina  -~  qui  sont  là  »  dehors,  à  paître  l'herbe. 
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XXII. 

Le  Teîs  e  li  ailot  cuj««ii  estrc  gais 
Dels  avers  que  an  pires  e  rie  per  tots  temps  mais 
Quant  sels  lor  o  an  toit  tag  escrian  a  i .  &is 

Sio  A  foc  a  foc  escrian  li  gartz  tafur  pudnais 

Doncs  aporton  las  falhas  tam  grandas  quoro  va  rais 
La  clutatz  son  espron  c  Irva  se  losglais 
La  vila  ars  trastota  de  loue  e  de  biais 
Aisi  ars  e  rumcl  Uaolf  ccl  del  Camhrais 

.'n5  l-na  rica  ciutat  que  es  de  près  Doais 

Poichas  len  blasmet  fort  sa  maire  nAkiais 
Pcro  et  lan  cujet  ferir  sus  en  son  cais 
Gant  cet  sentirol  foc  cascus  areires  trais 
Donc  arson  las  maizos  e  tnstots  los  palais 

Sao  Mot  gonios  i  ars  mot  elme  e  mot  gambais 
Que  foron  laits  a  Chartres  a  Blaia  o  a  Koais 
E  mota  bona  roba  com  cove  qnr  la  l;us 
E  ars  lot?  lo  mosticrs  quo  fetr  m;u'strf  Gcrvais 
Pel  mieg  Inc  se  fendec  \wi  la  caior  e  frais 

ii5  Un  cazeron  dos  pans. 

XXIII. 

Senhon  mot  fo  lavars  meravilhos  e  grans 
Que  a^en  de  Besers  los  Francea  els  Normans 

Que  a  tola  lor  vida  ne  fore  mais  manans 
Si  no  fossols  arlot/.  am  los  r;iilious  Inians 
&3o   Que  arseron  la  vila  las  inollicrs  ois  efaus 

!•:  los  vclhs  e  los  jovcs  cls  clercs  messa  cantans 
Que  eraa  revestit  ins  cl  niostier  laîans 
Très  joras  an  sojoinsit  en  ip-^  piatz  verdeians 


Digitized  by  Google 


GftOlSADE  GONTRK  LES  ALBIGEOIS.  59 


XXII. 

Le  roi  desribauds  etlessieiu,  (qui)  se  tenaient  pour  fortunés, 
—  et  riches  à  jamais  de  Tavoir  qu'ils  avaient  pillé,  —  se  mettent  à 
vociférer  quand  les  Français  les  en  déponillent.»*  A  feu!  à  feu!  * 
s'écrienl^iis,  les  sales  bandits.  —  Et  voilà  qu'ils  apportent  de 
grandes  torches  allumées  :  — ils  mettent  le  feu  k  la  ville,  et  le 
0éau  se  répand.  La  vitte  Iwûle  tout  entière  en  long  et  en  tra- 
vers. — Ainû  Baoul,  celui  de  Cambray,  embrasa  et  brAla — cette 
puissante  cité ,  voisine  de  Donay  de  quoi  le  bléma  (si  ]  Ibrt  sa 
mère,  dame  Adélaïde ,  ~  qu'il  voulut  la  frapper  sur  la  face.  — 
Sitôt  que  Ton  s'aperçoit  du  feu,  chacun  fuit  à  Fécart: — tout 
brûle  (alors),  les  maisons  et  les  palais;  —  et  (dans  les  palais,  les 
aitnures),  mainte  cotte,  maint  heaume  et  maint  jambard,  —  (pii 

I 

avaient  été  faits  à  Chartres,  à  Blave.  àEdesse.  — H  v  périt  force 
riche  bagage  qu'il  i'al lut  uLaïuloiinoi-. — lirùlci-  uu.ssi  iut  la  cttlir^ 
drale,  bâtie  par  maître  Gervais; — de  l'ardeur  (de  la  flamme  ; 
elle  éclata,  et  se  fendit  par  le  milieu,  —  et  il  en  tomba  deux 
pans. 

XXiU. 

Gnnd,  seigneurs,  et  merveilleux  eût  été'- le  butin  qu'auraient 
en  de  Béliers  les  Françab  et  les  Normands,  —  et  ils  en  auraient 
été  pour  toute  leurvie  enrichi»,'^  si  ce  n'eût  été  le  roi  des  ribauds 
etieschétifs  va^bonds— qui  brûlèrent  la  ville  et  y  massacrèrent 
les  femmes,  les  eniants,  —  les  vieun,  les  jeunes  et  les  prêtres, 
messe  chantants ,  —  vêtus  (  de  leurs  ornements  ) ,  là-haut ,  dans  la 
cathédrale.-— LesCroiaétsont-i:eBtés  trois  jours  dans  lesprés  ver- 
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Al  quart  jura  soD  moguts  GttvaÌier  e  liijaii» 
5SS  Per  la  tenra  «pies  plana  que  noi  a  dcatvuliaiis 
Lora  estandarU  dvestata  contrai  vent  banoians 
A  un  dimarU  al  aer  a  lu  vespras  sonana 
VcngTO  a  Carcassona  on  eran  dina  dolans 
Pt  I  la  mort  de  Bezers  quieu  vos  ai  dit  davans 
sio  K  lo  vescoms  estoc  pels  murs  e  pels  anibana 
K  esgarda  la  est  don  es  maravilhans 
A  cossclli  apelec  cavaliers  o  sirjans 
Sels  qui  so  bo  per  armas  ni  iiiiiiiori>  combatans 
Anatz  baro  dit»-el  montatz  eb  alferans 
S4S  Iscam  noa  en  lài  focs  e  aîam  quatre  aans 
De  tots  aioeb  que  an  milhora  cavab  corrana 
Ans  que  aîa  noit  escnra  ni  lo  aolela  oolcana 
Podem  ceb  desconfir  que  aon  per  ceb  pendana. 

XXIV. 

Senhors  ditz  lo  vescoms  totz  vos  aparelhati 
òbo  Anatz  pendre  las  armas  en  los  cavals  montats 
Tuit  ensemble  en  lost  cuminalmcnt  liratz 
Per  fe  ditz  P.  Hotgicrs  aifw»!  de  Cabaratz 
Per  cosspîh  ([Uteu  vos  do  la  fors  non  issnatz 
Si  gardait  vostra  vila  eu  cug  que  assatz  iaratz 
S5$  Quels  France»  al  mati  cao  se  seran  dinnatx 
Sapropiaran  vas  vos  josta  vostres  foasaiz 
Laiga  vos  voldran  toire  don  vos  iuit  abeoratz 
Donc  i  aia  tans  oolps  e  feríts  e  donats 
A  sest  ooaselh  aacordan  trastots  les  plus  senatz 
La  gaîta  fiin  fors  faire  dels  cavaliers  annatz 
Trastot  entorn  la  vila  que  es  mot  fort  asati 
Que  Karles  lemperaire  le  forts  reis  coronatz 
Les  tenc  plus  de  vu.  mes  so  diaon  asetjati 
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doyanl»,— elle  quatriimeik  partent  (tous),  sergents  et  chevalière, 
—  par  la  plame  campagne  où  rien  ne  les  arrête,  —  et  les  ensei-  &35 

gnes  levées  qui  flottent  au  vent.  —  Un  mardi  soir,  aux  vêpres  son- 
nantes ,  —  ils  arrivent  à  Carcassonno  .  où  tons  claicnl  dolents  — 
du  massât  re  de  Béziers,  que  je  vons  ai  tout  à  l'heure  raconté.  — 
isur  les  mnrs  et  dans  1rs  galeries  allait  le  vicomte,  —  considérant  à4o 
l'bost  des  Croisés,  dont  il  s'éuiervcilic  ifort); —  il  appelle  en  con- 
seil ses  chevaliers  et  ses  sergents,  —  ceux  (jui  southons  (hommes) 
d'armes  et  les  meilleurs  en  guerre. —  «  Aiiez ,  barons,  leur  dit-il, 
•  montons  sur  nos  cheva  ux ,  — sortons  par  là-bas,  hors  (de  la  ville), 
«  et  soyons  quatre  cents — de  ceux  qui  ont  les  chevaux  les  mieux  S4S 

■  courants. — Avant  que  le  soleil  soit  coucltc  et  la  nuit  noire,  ~ 

■  nous  pouvons  déconiire  ceux  qui  sont  (épars)  sur  ces  collines.^ 


XXIV. 

*  Seigneurs,  dit  le  vicomte ,  apprètex-vous  tous ,     ailes  pren- 

■  dre  vos  armes,  montes  sur  vos  chevaux,  —  et  frappes  tous  en- 
m  semble  et  à  la  fois  sur  Thost  (des  Croisés).  •  —  «  Par  ma  foi,  dit 
€  P.  Rogers,  celui  de  Cabaret,  au  conseil  que  j'ai  à  vous  don- 
«  ner,  vous  ne  sortirex  point  par  là-bas;  —  si  vous  gardes  votre 

■  ville,  asses  feres-vons ,  je  pense.  —  Les  Fran<,<ais,  sur  le  matin, 

•  quand  ils  auront  dîné ,  —  s'approcheront  de  vous,  le  long  de 
«  vos  fossés, —  et  chercheront  à  vous  couper  l'eau  dont  vous  vous 

•  ahreiivez.  —  ( Sortez  alors),  et  qu'il  Y  ail  lí»  force  coups  donnés 
«  et  irappéii.  »  —  Les  plus  prudents  se  rendent  tous  a  ce  conseil: 

—  et  l'on  établit  un  guet  do  chevaliers  iumes, —  dehors,  et  d6o 
tout  à  l'entourde  la  ville  qui  est  des  plus  fortes:  —  car  (Charles, 

l'empereur,  le  puissant  roi  couroané,  —  la  tint,  dit-ou,  plus  de 
I.  6 
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Quanc  uoli»  pce  conqueire  les  iuvhers  mia  estatz 
Lis  tors  H  sopleino  ean  il  ten  Ib  aiwu 
56S  Per  que  pois  la  comquis  can  lai  fo  retonaU 
Si  la  ^sta  no  men  aiso  fb  veriuts 
Questiers  no  la  pendreiu. 

XXV. 

Lo  vescoms  de  Bezers  ses  la  noit  ben  gaitets 
A  lalba  parcichant  ses  al  mati  levetz 

570  E  li  baro  de  Fransn  can  se  foron  disnetz 
Se  son  per  tota  lost  cominalment  aniiclz 
K  cels  de  Carcassona  m*  son  apan'lliclz 
Lo  jorn  i  ac  mans  colps  e  Îeriu  c  douelz 
E  duna  part  e  dautra  mortz  e  cssanglentctz 

57&  Mots  Crosats  i  ac  mortz  e  motz  csglazietz 

E  dedins  a  icham«nt  trop  morts  e  trop  na&etz 
Mas  li  baron  de  lost  se  son  tant  eforsets 
Que  lor  bore  lor  an  ars  trastot  tro  la  ciplets 
Es  an  los  aîsi  fort  entorn  revironctz 

&s«  Que  laiga  lor  an  touta  ques  Audes  apeletz 
Peircrras  e  calabres  an  contrai  mur  drossct 
Onel  fpron  nnit  i*  jorn  e  de  lonc  e  de  letz 
Aujal/.  quinha  vtMtul  i  fp  donr  domni  Dieus 
Que  li  archalcstii  rs  fjuerati  ol  lors  luonletz 

à«D  CaJi  cujan  en  lost  traiiL'  1101  vait  luii  a  aiaitetz 
Li  cairel  de  lor  aie  loi  cason  cls  fossetz 
Gertas  eu  aosi  diire  e  sai  ques  veritetz 
Que  anc  corbs  ni  votors  ni  auzels  cane  nasquets 
No  volet  en  la  ost  en  tôt  aisd  estetz 

S90  £  poichas  de  vitalha  i  ac  si  a  plantets 

Donec  om  xxx.  pas  per  .1.  denier  monedetz 
La  sal  del  sali  prendo  e  aqai  el  an  caigets 
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sept  ans  assiégée ,  — sans  pouvoir  la  prendre  d'hiver  ni  d'été. — 
Mais  le.s  tours  s'inclinèrent  devant  lui  quand  il  fut  parti ,  —  de 
Jàcon  qu'il  la  prit  ensuite  quand  il  revint,  — si  la  geste  ne  ment 
pas;  c'est  vérité*  —  qu'il  ne  l'eût  pas  prise  autrement. 

XXV. 

Le  vicomte  de  Bésiezs  a  &it  fiûre  bon  guet  toute  la  nuit,  —  et 
s'est  levé  le  matin  au  point  de  f  aube.  —  Les  barons  de  France,  S70 
quand  ib  ont  dîné» — se  sont  par  tout  Tfaost  armés  tous  à  la  fois. 

—  Et,  de  leur  côté ,  ceux  de  Carcaasonne  se  sont  apprêtés.  — 
Aussi  y  eut-il»  dans  la  journée,  force  coups  donnés  et  frappés, 

—  et  de  part  et  d'autre  des  blessés  et  des  morts.  —  Maints 
Croisés  y  furent  tués,  msints  en  péril  [de  l'être  ) ,  —  et  il  y  eut 
de  même  (dans  la  ville)  beaucoup  de  morts  et  de  navrés. — Mais 
les  barons  croisés  ont  fait  de  si  grands  efforts  (de  bravoure),  — 
qu'ils  ont  lirúlú  lout  le  faubourg  jusqu'à  la  rite,  — rt  dt  toutes 
parts  serre  '  les  assiéf^és  1  tie  .si  près,  —  qu'ils  leur  ont  enlevé  l'eau 
(courautc^  que  l  un  noniine  Au(l(>.  —  lis  ont,  contre  les  murs, 
dressé  calabrps et  [)ierrieri,,  —  qui  Ici»  battent  nuit  et  jour,  tout 
du  long  tl  tout  (In  baut.  - —  (Or),  écoutez  quel  mirarlr  fit  \h 
Dieu  Noire  Seigneur  : — les  arbalétriers  qui  sont  montés  sur  les 
tours  (de  la  ville) ,  —  pensent  tirer  sur  les  Croisés,  et  nul  ne  tire 
à  mi-ehemin.  —  Les  flèches  de  leurs  arbalètes  tombent  dans  les 
fossés. — J'ai  ouï  dire  (aussi),  et  je  sais  que  c'est  vérité, — que 
corbeau  ni  vautour,  ni  nulle  autre  espèce  d'oiseau  —  ne  vola 
sur  rboat  des  Croisés,  de  tout  cet  été; — et  il  y  eut  de  la  victuaille 
en  telle  abondance,  —-que  Ton  donna  trente  pains  pour  un  de- 
nier monnayé;  —  ils  enlevèrent  le  sel  des  salines,  le  chaigérent 

6. 
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E  aqui  rt'stauieion  so  fion  son  mescabetz 
Sel  pa  au  perdul  eu  aquo  an  gazanheU 
&95  Mas  nuUis  non  al  cabal  so  sapcbftts  recobreU 
Ans  cug  que  plus  lor  coet. 


XXVI. 

So  fo  en  aqnel  mes  com  apek  aobt 
Que  fo  a  Carcassona  traatot  enlom  la  ost 

Lo  reis  P.  dArago  i  es  vengutz  mot  tost 
600  Ah  lui  c.  cavaliers  quamcna  a  son  cost 

Ccis  de  la  ost  se  dinnan  e  mangen  carn  enrost 
Can  los  viro  venir  no  so  mia  cscost 
Aus  auerou  vas  lui  li  priuceps  ell»  prebost 
Il  les  saludet  gent  il  li  an  gent  re»po9t 
toi  Be  sîaU  vos  vengutz. 


XXVII. 

En  un  prat  desoU  iaiga  c  latz  .1.  boi  folbut 
Ac  lo  coms  de  Toloza  son  riche  trap  tendut 
Lai  PS  nio  spnbel  reis  c.  li  seu  decliendiit 
Que  son  de  Catalonha  e  dAra^on  vciigiit 

610  Cau  se  Îoron  dinnat  e  que  agron  hegut 
Monta  el  palafre  que  era  bais  ci  t  au  t 
Ë  intra  en  la  vila  ses  arma  e  ses  escut 
Très  comptnhos  menet  lhautre  son  remasut 
Lo  vescoms  cant  lo  vi  contra  lui  es  conrut 

61&  E  tuit  sei  cavalier  qui  nan  gran  gaug  agut 
Que  cnjan  per  lui  estre  la  doncas  niantengut 
Quilh  cran  sei  omes  sei  amîc  e  sei  drut 
E  si  se  foran  ilh  mas  non  es  pas  vengut 
Que  dl  non  a  poder  ni  (bna  ni  vertu 
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sur  des  bêtes  de  somme,  —  et  se  rciiicni  ;iinsi  do  l  e  doni  ils 
avaient  été  privés  (à  Béziors);  —  s'iU  perdu  t^nt  ià,  ici  ils  gagnè- 
rent ;  —  nul  cependant,  sachez-le  bien,  uo  recouvra  ce  qu'il  avait 
dépensé  :  —  la  croisade  leur  coûte  encore  davantage. 

XXVI. 

Ce  fut  en  ce  mois  que  Ton  nomiiie  août—  que  Tennée  des 
Croisés  se  trouva  léunie  devant  Carcaasonne.— Le  roi  P.  d'Ara^n 
y  est  veikii  bÌMitdt,  — avec  cent  chevaliers  à  sa  solde*  qu*il 
amène.  — Les  Croisés  sont  k  dîner,  mangent  eliair  xAtie, — 
qui,  les  voyant  venir,  ne  se  sont  point  cachés  :  —  loin  de  là,  les 
nobles  barons  et  les  che&  sont  allés  au-devant  du  roi  ;  le  roi 
les  salue  courtoisement,  et  courtoisement  ils  lui  répondent: — 
«  Soyes  le  Bien  venu,  » 

XXVII. 

Dans  un  pré,  la  long  de  f  eau,  à  c6té  d'un  bois  bien  feuitté,^ 
le  comte  de  ïoulouae  avait  dressé  son  ricbe  pavillon.  —  Là  est 
descendu  mon  seigneur  le  roi ,  avec  les  siens ,  —  qui  arrivent  de 
Catalogne  et  d*Aragon.  —  Quand  Us  ont  mangé  et  bu,  —  le 
(roi)  monte  sur  son  palefroi  bai,  à  beaux  crins, — et  entre  dans 
la  ville  sans  annes  et  sans  écu  ;  —  il  amène  avec  lui  trois  cheva- 
liers; les  autres  sont  restés.  —  Le  vicomte,  dès  qu'il  Ta  vu,  est 
accouru  aurdevaitt  de  lui,—  avec  tousses  chevaliers,  qui  en  ont 
eu  grande  joie.  — Ik  sfimag^nent  quils  vont  être  par  lui  secourus, 

—  car  ils  prétendent  être  ses  hommes,  ses  amis  et  ses  proches, 

—  et  vraiment,  ils  l'étaient!  Mais  il  n'est  (là)  venu,  — sans  pou- 
voir, sans  autorité,  sansioixe  (comme  il  est),  —  que  pour  inier- 


A«         CaOfSADC  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

•   bao  Mas  cant  so  de  preguieira  si  cl  ne  fos  creiut 
Ld  vesoúm*  î  ha  o^mtat  co  li  es  avengia 
De  1«  mort  de  Beien  e  com  ilh  hfi.  perdut 
£  com  lhan.  son  pais  gastat  c  cofondut 
Cant  be  lot  eicoutat  lo  reîs  1«  reapondut 
6sS  Baro  ao  dltz  lo  rcis  pcr  lo  scnhor  Jeshus 

No  mon  devets  blasmar  quieu  vo»  ai  defeodut 
Que  ca&sesatz  orel^es  e  vos  ai  somonutz 
Si  que  en  esta  vila  en      mans  plaitz  teoilU 
Daisesta  fola  erransa. 


XXVIIL 

*^       Vescomte  dilz  lo  rcis  do  vos  ai  gran  pcsansa 
Car  ctz  en  tal  Irrballi  ni  en  ailal  balansa 
Per  unas  folas  gens  e  per  lor  fola  en-ansa 
Aras  no  sai  icu  als  mas  cant  de  la  acordansa 
Si  o  podcm  trobar  ab  lo»  baro»  de  Fianaa 

635  Que  aeçon  Dieu  e  segon  ma  aemblaasa 
Ja  per  autre  batalba  ni  deacut  ni  de  lansa 
Non  poiriatK  e  penas  aver.milha  eaperanaa 
Tant  es  grande  lor  oat  per  que  men  pren  doptans 
Que  nous  puscatz  tenir  can  venga  a  la  fiansa 

6io   Vos  avet/.  en  la  vila  qurs  fortz  giaiida  dansa 
Si  nni  ^gtics  tal  gcnl  ni  tanta  daniasansa 
De  li  MMias  i'  (Irlaiis  (jiK-  M'gon  nia  seinblansa 
Ikn  puii  ial2  encaia  aver  cale  alegransa 
Tant  soi  par  vos  iratz  e  men  pren  gran  pitansa 

<4S  Per  lamor  quieu  yob  pmt  ni  per  la  conoisansa 
Non  ea  rea  quieu  voa  fea  aene»  gran  malestanaa 
Lo  veaooma  qui  mot  val  la  sua  acordansa 
E  delà  baros  quel  an. 
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céder  (pour  eiu) ,  si  Ton  veut  Técouter.  —  Le  vÎGomte  rînforme 
de  ce  qui  lui  eat  arrivé;  (il  lut  conte)—  le  masMcre  de  Bétien, 
comment  tt  *  perdu  (h  ville),  —  et  comment  toute  sa  terre  a 
été  dévastée  et  ravagée.  —  Après  Favoir  bien  écouté,  le  roi  lui 

répond:  — «Baron,  lui  dil-il,  par  Jésus  Notre  Seigneur,  —  *** 

•  vous  lie  devez  point  me  blâmer,  car  je  vous  ai  défendu;  —  je 

•  vous  ai  (aussi)  exhorté  à  chasser  les  hérétiques,  —  et  cette  folle 
«  croyanco  au  sujet  de  laquelle  ont  eu  lieu  —  maiots  parle- 
«  naents  dans  cette  ville. 

XXVIll. 

•  Vicomte,  fait  le  roi .  |'ai  }j;ran(l  eliagriit  de  vous  ,  —  de  ee  que; 

•  vous  êtes  en  telle  tourmente  et  en  tel  péril,  — pour  une  folie 

•  race  et  pour  une  folle  erreur. — Je  n'y  vois  désormais  d'autre 
«remède  qu'un  accomrooderoePt»  — «si  nous  pouvons  l'obtenir. 

•  avec  les  barons  de  France,  —  qui  marchât  avec  Dieu:  car,  à 
>  ce  qu'il  m'en  semble, —c'est  à  (grand*)  peine  st,  en  bataille 

•  d'écu  ni  de  lance,  —  vous   pouvez  mettre  aiicun  espoir.— 

•  Uannée  (des  Croisés)  est  si  nombreuse,  qu'il  m'en  prend  grande 

•  crainte— que  vous  ne  puissies  vous  maintenir  jusqu'à  la  fin.— 
•t  Vous  avez  grande  confiance  en  votre  ville  qui  es(  si  forte;  — et 
«  s*il  ne  s'y  trouvait  tant  de  monde,  une  si  grande  foule  —  de 
m  femmes  et  d*enfairts  (peut-être  bien),  ce  m*est  avis,— pourriez- 

•  vous  avoir  encore  quelque  sécurité;  —  mais  je  suis  pour  vous  si 

•  triste,  et  telle  compasnon  mVn  apris,  —  que  pour  Tamour  que 
•je  vous  porte,  et  par  bumanité,  —  il  n*est  chose  convenante 
«  que  je  ne  fasse  pour  vous.  •  —  Le  vicomte  qui  tant  vaut,  donne 
«on  consentement  —  et  celui  de  ses  barons,  à  ce  que  le  (roi) 
mille  (parler  pour  eux). 


48 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 


XXIX. 

Seoher  diu  lo  vescoms  aid  oo  vos  plûn 
«5«  PodeU  fiur  de  la  vib  e  de  tôt  cant  i  a 

Car  nos  em  tmtuit  vostre  e  seram  estât  ja 
E  del  reî  vostre  paire  que  fortment  nos  ama 
Ab  aquestaa  pajraulas  cl  palafre  monta 
F  r>  torne  en  lost  am  los  Franoes  paria 
*55  1".  ab  laLat  île  Cistt'l  qtic  hom  i  apela 

Que  senes  son  cosî>elh  ja  ne  fait  uo  i  aura 

reis  lor  a  retrait  aîso  cjxxc  parlât  a 
Lai  (lins  ab  lo  vesLOinlf  c  lor  los  ne  preia 
De  lui  allant  co  |)ot  e  Ucl  barus  (|U(>  i  a 

66a  Ane  tant  nos  nentremes  ni  anet  «a  e  la 
Cant  venc  a  la  perfi  je  th  ooî  acaba 
Mas  per  amor  de  loi  la  ost  aitant  hn 

que  îi  voldra 
Ne  laîdianm  ichir  ab  iarnes  qui  aura 

•6S  E  tôt  le  sobre  plus  a  lor  voler  sera 
Lo  reis  dits  entre  dens  aiso  sacabara 
Aisi  tost  co  us  axes  sus  el  cel  volara 
Folos  e  corrossos  on  la  ritilat  toma 
Al  vesconilf  <■  al  sens  la  causa  devisa 

*7o  E  el  cant  o  auzi  dilz  caiis  les  laïc  liara 
Trastoti  vius  escoi^ar  o  el  eis  i>aucira 
Ja  al  jorn  de  sa  vida  aicel  plait  no  pendra 
Nil  pcjor  bom  que  aia  no  desamparara 
P^t^an  le  que  sen  tome  ques  el  se  défendra 

67S  Lai  dins  a  Carcassona  aitant  co  el  porra 
Lo  reis  monta  el  caval  ab  gran  dolor  que  na 
Car  aisi  ses  camiati. 
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XXIX. 

■  Sire»  dit  le  viooiMe,  foiies  tout  ce  qu'il  vous  plaîi»  —  de  la  eso 

■  ville  et  de  tout  ce  qui  s'y  trouve;— nous  soounes  tous  vos 

■  hommes,  comme  déjà  nous  l'avons  été  —  du  roi  votre  père, 
«  qui  nous  aima  fort.  > — A  ces  paroles,  le  (roi)  monte  sur  son  pale- 
froi,— et  retourne  à  Thostdes  Croisé  :  il  parie  avec  les  Français, 

—  et  avec  labbé  de  Ctteaux  que  Ton  fait  appeler  —  et  sans  la-  65s 
vis  duquel  rien  ne  peut  se  faire.  — Le  roi  leur  rapporte  rv 
a  dit  —  là-liaul  (dans  la  ville)  avec  le  vicomte,  mteitcdant  vive- 
ment —  et  de  tout  sou  pouvoir  pour  lui  et  pour  ses  barons;  — 
mais  lia  beau  s'entreuietUe  et  courir  eà  et  là,  —  il  ne  ])eiit,  en  tiôo 
définitive,  rien  obtenir,  sinon  —  que  pour  Taniour  de  lui,  les 
Croisés  feront  telle  chose  : —  ils  laisseront  sortir  le  vicomte,  lui 
douzième,  —  de  ceux  (des  siens)  qu'il  choisira,  avec  leur  bagage, 
— -  tout  le  surplus  restera  à  la  discrétion  (des  Croisés).  —  •  Cela,  ««5 
«  dit  (alors)  le  roi  entre  ses  dents,  se  fera,  — ^  tout  aussitât  qu'un 
•  Ane  volera  dans  le  ciel.  >  —  Dépité  et  courroucé,  il  retourne 
dana  la  ville,  —  et  rapporte  la  chose  au  vicomte  et  aux  siens,  — - 
Le  vicomte,  quand  il  Fentend ,  dit  qu'il  laissera  —  tout  vivants  67e 
écoreher  ta  nena,  et  se  tuera  lui-même,  — plutôt  que  d'aceep> 
ter  jamais  ce  traité,— et  d'abandonnerle  moindre  de  ses  hommes. 
— n  prie  le  roi  de  s'en  retourner,  (déclarant}  qu'il  se  défendra — 
U-haut,  dans  Garcaasonne,  de  tout  son  pouvoir. — Le  roi  monte  «75 
à  chevd  en  grande  douleur  —de  voir  que  la  chose  ait  ainsi 
tourné. 
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XXX. 

lo  reb.P,  dAngo  fiilos  Mn  es  tocnati 
E  pesd  en  son  cor  car  hqIs  «  delivnti 

680  En  Aragon  sen  tonna  ç(HTps09  c  iratz 

Ccl  (le  la  osl  sacesman  pcr  umplir  les  valatr. 
K  fan  lianlifT  las  brancas  c  far  gâtas  e  gatz 
Li  |)riiKCj)s  (le  la  ost  van  toi  (lia  armatz 
E  gardan  per  cal  ioc  poirau  cslre  enganatz 

MB  Levesqucs  elh  prior  li  monge  e  labatz 
Gridaa  vial  perdo  pcr  que  vos  i  tr^ts 
Lp  vesçonu  e  li  mu  aon  sus  el  mur  puiata 
Tmon  ab  arcs  balestas  los  carrels  empepaU 
E  duna  part  e  dautra  en  moriron  asatz 

690  Si  no  fos  grans  le  pobics  qui  era  aniaiaata 
Que  de  tota  la  terra  era  lains  intratz 
No  foran  ja  per  lor  dun  an  jjres  ni  forsatz 
Que  las  tor  eran  autas  e  ios  murs  dentelliatz 
Mas  laiga  lur  an  touta  c  ios  potz  son  secatz 
Pcr  la  graada  calor  e.per.lo  fortz  estatz 
Per  la  pudc^  dels  homes  que  son  malaus  toroaU 
£  del  grau  bestiari  ques  lains  esoorgatz 
Que  de  tôt  lo  pais  i  era  enserratt 
Per  loe  grans  critz  que  cridan  devas  Irastots  los  kts 

700  Femnas  e  eftns  paucs  don  tuif 'son  enoontbnitz 
Las  moscas  per  lo  caut  les  an  totz  enniatz 
No  foron  tan  dfrstrcit  de  y>ois  que  loro  T»;ti7 
Atic  no  li  ignct  viii.  joras  quel  reis  -sen  Ion  toi  nal/. 
Quel  mandée  parlameo  .1.  ries  hom  dels  (-irozatz 

7u5  El  vcacoms  i  isit  can  fo  aseguratz 
Ab  pauca  de  sa  gent. 
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XXX. 

I.p  roi  P.  d'Aragon  s'en  est.  rr  f  urné  inérontent; — il  s'en  ic-  68« 
t'  I1IIIÍ  en  Aia{»0!i  triste  et  toui  i  on  '•:  — -il  est  fâché  dans  son 
cœur  (le  n'avoir  point  délivré  ;les  assièges;.  — dépendant  cenx 
de  riiost  s'apprêtent  à  combler  les  fossés; — iisfont  casser  (force) 
branches  (d'arbres)  et  Dure  eng;iiis  de  guerre.  —  Les  chefs  des 
Croisés  courent  tout  le  jour  eu  armest— cherchant  par  quel  en- 
droit les  (assiégés)  pourront  être  surpria.  — Les  évêques,  les  ms 
prieurs,  les  moines  et  les  abbés —  s'en  vont  criant  :  «  Vite  I  au 
•  pardon  (Croisés)»  quetardez-vous?  » — (De  leurcdté)*  le  vicomte 
et  les  siens  sont  montés  sur  les  murs;  —  ik  lancent  de  leurs  ar- 
balètes des  flèches  empennées,  —  et  de  part  et  d'autre  il  périt 
beaucoup  (dlioiyunes).  •~Si  ce.nedt  été  la  grande  foule  de  gens  $90 
entassés  (dan»  la  ville),-!- où  elle  était  venue  de  toutes  les  parties 
du  pays,  — Carcassonne  n*eút point  été  d*un  an  prise  ou  forcée; — 
les  tours  (en)  étaient  liautes  et  les  murs  ^bicn)  crénelés.  —  Mais 
on  lettr  a  coupé  Teau ,  et  les  puits  sonti  sec, —de  la  grande  cha-  695 
leur  et  du  fort  été  (qu'il  fait);  — la  puanteur  des  hommes  qui 
sont  tombés  malades,  —  et  du  nombreux  hélaii  ccorché  qu'il  y 
avait  là, — et  qui  v  avait  été  recueilli  .de  tout  le  pays, — les  grands 
cris  que  poussent  de  toutes  parts  —  les  femmes  et  les  petits  en-  ^on 
fants  dont  tout  est  encombré,  — les  mouches  qui  les  tourmentent 
par  la  chaleur,  —  le»  mettent  en  telle  détresse  qu'ils  n'en  éprou- 
vèrent jamais  de  pareille  depuis  qa'ils  sont  nés.  —  Huit  joiu«  n'é- 
taient point  passés  depuis  que  le  roi  d'Aragon  était  parti, — lors- 
que pour  messager  fut  envoyé  im  noble  croisé  —  au  vicomte,  qui,  70S 
quand  il  eut  ses  sûreté^,  sortit  —  ayec  peu  de  ses  hommes. 
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XXXI. 

Lo  vescoms  de  Beurs  issig  a  parlament 
E  ac  envîro  lui  cavdîera  maU  de  cent 
E  lo  ries  bon»  de  lost  «  ixi..  aolament 
710  Sire  M>  lî  dtU  d     soi  vo«tre  parent 

Ai  si  majud  em  val  ha  lo  Paire  omnipotieiit 
Com  ieu  voldna  mot  lo  vostre  acordamant 
E  lo  vostre  gren  pro  e  de  la  vostra  gent 
Si  vos  sabetz  socors  aver  propHanament 

7»5  Si  vos  lauzi  eu  doncas  ben  lo  (lefendt'ment 
\fas  vos  podet?.  conoîsseï  que  so  es  de  ment 
Failfs  ab  lapostoli  cabpi  acoi  dament 
E  aL  itì&  Larus  de  iust  quitm  vos  die  vcranient 
Si  vos  prendon  per  forsa  tôt  aital  jutjament 

7**  Aureta  col  de  Bezen  traatotz  cuminalment 
Sol  les  cor»  «Morceti  de  mon  e  de  turment 
Casata  aureta  dinen  «i  vivets  loopmeiit 
Lo  veacoma  re^Mindet  ffoe  la  paraula  entent 
Sire  so  li  ditz  ePal  vostre  mandament 

7*s  E  al  del  rei  Felip  a  cui  Kranaa  apent 
Faria  dreit  dei  tôt  a  lui  viaasamettt 
Si  ieu  podia  anar  en  lost  scguramcnt 
E  glus  i  menarai  al  vostf»^  «,Tlv,Tnit'nt 
E  von  retoraarai  so  vos  dic  ieiaument 

jto         '      Sai  dins  en  vostra  gent. 


XXXIL 


Lo  vesGoma  de  Beiera  ichit  a  parlament 
E  ac  entom  de  lui  cavaliera  entom  cent 
E  lo  ries  homa  de  lost  si  xxx.  aolament 
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XXXL 

Le  vicomte  de  Bézicra  vint  parlementer  (avec  le  messager  — 
ayant  autour  de  lui  plus  de  cent  chevaliers,  —  et  le  noble  croisé 
trente  seulement. —  •  (Beau)  seigneur,  lui  dit  cclui-ci.je  suis  votre  7*0 

■  parent,  —  et  ainsi  me  soit  en  aide  et  me  protège  le  Père  tout- 
«  puissant, — tout  comme  je  voudrais  votre  paix, — votre  (plus) 

•  grand  bien  et  celui  4«  yo8  hommes.— Si  vous  espères  être 

•  prochainement  secouru,  —  j'approuve  que  vous  fassiet  bonne  7'^ 
«  défense;"— > mus  vous  pouves  bien  voir  qu'il  n'y  a  pas  se- 

■  cours  pour  vous.-— 'Faites  donc  «{oelque  aocwd  avec  le  Pape— 
«  et  avec  les  barons  croisés;  car,  je  vous  le  dis  de  vrai,  — s'ils 

•  vous  pronnent  de  force,  vous  sobires  tous— même  traitement  7*0 
«  que  ceux  de  Béliers. — Sauves  seulement  vos  personnes  de  dour 

«  leur  et  de  mort,— et  vous  serez  encore  riches  d'avoir,  si  lon- 

•  goemeut  que  vous  vivies.  »  —  Le  vicomte,  ayant  entendu  la  pe- 
role,  répond  :  — «  Sire,  dît-<il,  à  votre  commandement ,— et  à 

■  celui  du  roi  Philippe,  à  qui  la  fVance  appartient,  — je  ferais 
«aussitôt  droit  de  toute  chose,  —  si  je  pouvais  me  rendre  eu 

•  »úret«^  à  l'host  des  Croisés.  • — <•  Je  vous  v  mènerai  saiu  et  sauf 

•  (dit  ic  messager), —  et  vo  is  rncoiuiuirai,  je  vous  l'assure,  loya- 

•  lement— ici,  parmi  vos  hommes.  »  > 

■ 

XXXIL 

Le  vicomte  de  Bésiers  sortit  pour  parlementer;— il  avait  au> 
tour  de  lui  envirtm  cent  chevalim, — et  le  noble  croisé  trente 
seulement.  —  '(Beau)  seigneur,  lui  dit  (celuÎHà),  je  suis  votre 
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Sir  so  li  diu  el  gi  soi  vostre  parent 
73s  Aïsi  majut  em  vaUu  lo  Pairt  omnipotent 
Co  eu  voldm  mot  le  vottre  eeordameiit 
E  le  vostra-fimi  pco  e  ée  h  vntn  geiit 
Eû.  «qoestaB  paraulto.  el  pevalho  ertant 
Del  comté  de  Nivers  on  son  li  parlamant 
De  tioUs  parts  lesptrdao  cavalier  e  sirjant 
Aisi  com  o  rrtrais  pestre  mesAa  caniant 
Quel  se  mes  en  ostatgcs  de  grat  e  de  talant 
£  fe  i  mot  que  fois  pcr  lo  mcn  essiant 
Cani  se  mis  en  preizo. 

XXXIIl. 

745  Lo  de  Beaers  estec  el  pabalhon 

Del  comte  de  Nivers  el  e  sei  companho 
EntroD  a  nou  nî  ac  del  mîelhs  de  sa  mauo 

I<ai  Icsgardcron  bcn  Frances  c  Bei|^nho' 
IJ  Borzes  (le  îa  viala  ois  cavaliers  que  i  *0n 
•         K  douas  V  (loTi7('h'î  (  ;i<^rHs  j)ér  contenson 
Cani-  nui  renias  laïus  m  isnjuiit  ni  garson 
Ni  ora  pctiU.  ni  grans  feniua  lu  dumeluu 
Trastotz  nutz  sen  isiron  a  cocha  deaperon 
En  queiaas  e  en  Inagas  ses  autra  vestison 
7SS  NÓ  lor  laicheren  als  lo  valent  dun  boton 
Li  un  van  a  Tholoza  li  autre  en  Aragon 
£1  autre  en  Espanha  qui  aval  qui  amon 
Ë  la  ciutat  sen  intran  ii  Crozad  abandon 
E  garnison  la  sala  las  tors  e  lo  dromon 
760  Tota  la  l)ela  rauba  meïo  en  .1.  inontou. 

1^0»  cliivaus  e  los  muls  île  c|Ui'  i  a  f^ran  foison 
Aiscls  an  devezitz  en  lai  on  lor  sauL  bon 

Las  ucas  imu  pev  imt  cridan  ^iìal'  perdon 
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m  (MveiKt,  —et  «ÌMÌ.«M  aoit  en-aide  et;  me!  jpvolége:  ìà  Pèie  tout-  fH 
m  puìaHuit,  >ooiM(i6  jis  voudaníis  vMM  |M(îi*^t»t  votre  plus  grtnd 
«lueii»  et  celui  dé  vMihbitaines.....'»  —  Sor -tes- paroles,  ils  se 
rendeot  dans  le  paviUon— rdu  comiç  de  Neven,  où  «e  tient  le 
psrlemenit  t — duevaliefs  et  sergents  (tous)  de  tontes  parts  re-  740 
gardaient  (le  Vicomte) — qui, coBune,  le  raconte  iin  prêtre  messe 
chantant,  — s'^t  rois  étk  ota|e.iKdçiiiairepiant  1^  de  gré. — 
Et  chose  grandement  Aile  fii^l,  4  wpm  avis,  — »  de  ae  rendre 
priflonmer. 

* 

XXXIII. 

Dans  le  pavillou  du  couitf  fie  Nevers — était,  avec  ses  com-  745 
pagnons,  avec  neuf — des  plus  nobles  de  sa  suite,  le  vicomte  de 
Uèzior.s  —  que  regardent  avidement  les  Boui^ignons  et  les 
Français. — (Cependant)  ceux  tic  Carcassoune ,  chevaliers  et  bour- 
geois,—  dames  cl  demoiselles,  tous  à  qui  plus  vite,  —  et  sans  75© 
qu'il  restât  jtersoiinc,  n!  sergent,  ni  valet,  —  ni  petit,  ni  grand, 
ni  femme,  ni  damoiseau,  —  tous  en  giande  iifite  sortirent 
(presque)  nus,  —  en  chemises  ou  en  braies,  sans  autre  vête- 
ment;—  on  ne  leur  avait  pas  laissé  en  sus  (chose)  qui  valût  un  ,55 
bouton.  —  Les  uns  s'en  vont  à  Toulouse,  ic»  autres  en  Aragon, 

d'autres  en  Espagne,  qui  à  mont,  qui  à  val.-— Les  Croises  en- 
trentalors  précipitamment  dans  la  ville  ;  —  ils  occupent  le  palais, 
les  tottia,  le  donjon,  —  et  mettent  tout  le  riche  butin  en  un  7*» 
monceau. — (Mais)  les  chevaux  et  les  mulets,  dont  il  y  a 
grande  qfwnlît^t — ^  ils  .  les  ont  distribués  là  où  bon  leur  a 
semblé.  (Nbis  rmik)  las  béxwits.qai  parrhoat  «'an  vont  criant  : 
«  Vitet  «n  pardon  :*«-liabbé  de  Giteanx^va  senuonner.  • -^Tous 
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Que  labas  de  Gtftel  vos  vckl  &^  .i.  MrnMa 
7S5  Dont  oorron  ea  lai  toil  e  metos  environ 
£1  abw  9S  monteU  en  .1.  mariai  peîron 
Senhor  so  lor  «  dit  mtendete  ma  mon 
Ar  vezetz  car  nûraclM  noa  fà  io  rei  del  tron 
Que  Imiha  res  no  a  vas  vos  defension 
770  Eu  vos  conwn  a  toU  en  Dieu  deveaion 

Que  vos  non  retengalz  que  valha  un  carbon 
De  iavcr  de  la  vila  quen  escumonjazon 
Vos  metnam  ados  e  en  malédiction 
Nos  o  darem  ades  a  i  riche  baron 
775  O"*'  mantcndral  pajs  a  Dieu  benaicion 
Que  noi  recobro  mais  lî  eretge  félon 
En  aiio  ttoordnon  tuît  a  la  feniion 
Que  li  alns  lor  dit. 

XXXIV, 

Garcassonà  fo  preia  si  co  aveta  auait 

7S0  De  trastota  la  torra  son  son  pcr  tôt  (ugit 
Monreiai  e  Fanjau»  an  de  iost  establit 
Noi  remas  del  pais  hom  ni  gran  ni  petit 
Peire  Aragnnes  .1.  mainadcr  ardit 
Aisel  nac  niant  diner  a  sa  part  si  com  dit 

785  Li  abas  de  Gistcl  no  cujetz  que  somblit 
Mcssa  lor  a  canlada  del  Santé  Esperit 
L  si  lor  preziquet  cum  Jeshu  Crist  uasquil 
Pois  ditz  que  el  pais  can  Crozatz  comquerit 
Vol  que  aia  manlenent .  1 .  bon  senhor  eslit 

790  Lo  comte  de  Nivers  en  a  el  somonit 

llfas  anc  noi  vole  remandre  ni  ester  ab  nulh  guit 
Ni  lo  coma  de  Saut  Pol  que  an  après  cauiit 
Diion  ^te  pro  an  terra  si  cadaus  tan  vit 
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y  courent  alors,  et  se  pressent  à  i'cutoui-  —  d'un  balcon  de  765 
marbre  où  i'abbé  est  monté. —  «Barons,  dit-il,  écoulez  mon 
«  discouia:  —  Votu  le  voyez  maintenant,  le  Roi  du  ciel  fait 
«  miracles  pour  nous;  — car  il  n'y  a  plus  chose  qui  nous  lé- 

■  siste. — Je  vous  défends  à  tous,  de  ia  part  de  Dieu, — de  770 
•  iielenir  (chose)  qui  vaille  un  charbon  —  du  butin  de  la  ville; 

«  car  autrement  ezcommuniés-^et  maudits  series-vousparnous. 
«—Nous  allons  remettre  le  tout  à  un  puissant  baron,— qui  77S 

■  maintiendra  le  pays  dans  la  grftce  de  Dieu, — afin  que  ces 
«f<Uons  dliérëtiques  ne  le  reprennent  jamais.  « — Tous  4  la  fm 
s'accordent  à  tout— ce  que  propose  Tabbé. 


XX^IV. 

(^arcassouuc  a  été  prise  romnio  vous  l'avez  entendu;  —  et  780 
do  la  terre  (du  vicomte  les  lialiitants]  se  sont  enfuis  de  tous 
côtés.— Montréal  et  Fanjeaux  ont  reçu  garnison  de  Croisés;  — 
mais  il  ny  reste  du  pys  pas  un  seul  homme,  grand  ni  petit. 
—Un  chef  hardi  d'aventuriers,  Pierre  TÂragonais,  —  en  eul 
dit-on,  pour  sa  part,  force  (beaux)  deniers. — (Mais)  labbé 
de  Gteaux  n*oublÌe  point,  sachez  (ce  qu*il  doit  faire);— il  leur 
a  chanté  la  messe  du  Saint-Esprit,  et  prêché  comment  Jésus- 
Christ  vînt  au  monde;— puis  il  leur  dit  que  dans  la  contrée 
par  1m  Croisés  conquise,  —  il  veut  qu'il  y  ait  tout  de  suite 
(pour  gouverneur)  un  seigneur  d'élite. — H  propose  au  comte  79« 
de  Nevera  de  Titre ;— mais  (celui-ci)  n'y  veut  à  aucun  prix 
consentir;— le  comte  de  Saint-Fol  non  plus,  qui  fut  élu  en> 
1.  8 
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£1  regisme  de  Fransa  on  lor  paire  na»quit 
795  Per  M  no  an  ilh  euiA  de  lautrui  dezerit 
No  i  «  lel  que  no  cug  del  tôt  estre  tnân 
Si  flda  honor  prent 


XXXV. 

I^î  en  consili  v.  en  aicel  pcirlameat 

A  uu  riclio  baron  que  fo  pros  t  valent 

9ou  Ardit  c  combataut  savi  e  couoisent 
Bos  camden  e  Uns  e  pro»  e  avinent 
Dons  e  franc  e  Buau  ab  bo  entendement 
Outra  mar  esta  mot  iai  en  establiment 
Axa  era  contrais  e  per  toi  essament 

«o5  Sonher  fo  de  Monfoit  d«  Ja  bonor  que  i  apent 
E  fo  coms  de  Guînsestrc  si  la  gcsta  no  ment 
Aisci  voldran  pregar  trastotz  cominalmcnt 
Qxic  prcncial  vesconitat  trastol  fiitpirainent 
K  tota  laulra  tci  ra  de  la  gcii  iiiesn  ('/.t'nt 

810  Seiiher  m  ditz  labas  per  Dieu  loainipotcnt 

Becebeti  la  honor  doque  vos  lan  présent 
Que  Dieua  e.  iapostolis  von  seran  ben  purent 
E  nos  aeguentre  lor  e  tota  lautra  gent 
E  vos  ig«tai«m  a  toi  vostre  vivent 

«i5  Si  farai  $0  dits  looms  amb  «lai  covinent 

Quels  prince»  que  aîai  son  me  fassan  sagrameni 
Que  si  coitam  venia  ca  mon  défend»  moni 
Me  vengan  tuîl  socorre  al  meu  somoniment 
Nos  vos  o  aiitiLiain  di/.nn  luit  leialint-nt 

Siu  Arotant  reccuL  la  hoiioi  vias  ardidamcnt 
La  terra  el  pais. 
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suite.— >0b  disent  que,  si  longtemps  quils  puissent  vivre,  ils 
ont  assci  de  terre  —  dans  le  royaume  de  France,  où  naquirent 
leurs  pères,  —  et  n'ont  aucune  envie  de  la  terre  d' autrui. —  79^ 

Et  ^l'on  croirait  que)  dans  tout  l'iiost,  il  n'y  a  pas  uii  (  ];}aron  ) 
qui  ne  se  tienne  pour  trahi  —  s'il  accepte  cette  terre. 

XXXV. 

Mais  lA,  dans  ce  conseil,  dans  ce  parlement,  il  y  avait  un 
puifliaiit  seigneur,  vaillant  et  preux, —hardi, bon  guerrier,  sage  ^ 
et  bien  appris, — bon  chevalier,-  libétid,  brave  et  avenant,  — 
doux,  franc,  afiaUe  et  de  hcmam  inteBtîoii.'"H  restait  longtemps 
là'bas,  ontre-mer,  dans  im  fort  château,  —  (renommé  et)  dis- 
tingué là,  coninie  pnrtout.-~Il  était  seigneur  de  Montfort  et  de 
la  terre  qui  en  dépend,  —  et  comte  de  Leicester,  si  la  geste  ne 
ment  pas.  —  C'est  lui  que  tous  d'une  voix  se  mettent  à  prier 
— de  prendre  le  vicomté  tout  entier,  —  et  tout  le  surplus  du 
pays  de  la  gent  mécréante. — «Seigneur,  lui  dit  raLl>c,  pour  »io 
"  Dieu  le  tout-puii.i.aiit , — acceptez  la  seigneurie  qui  vous  est  oi- 
«  ferte;  —  bons  garants  vous  en  seront  Dieu  et  le  Pajte,  —  et  après 
«  eux,  nous  et  tout  le  monde.  —  Nous  vous  serons  en  aide  toute 
«votre  vie.» — ^  «  iVinsi  ferai-jp,  dit  le  comte,  à  cette  condition  8i5 

«  que  les  barons  qui  sont  ici  me  jureront,  —  qu'en  besoin  ur- 

«  gcnt  de  défense,  —  ils  viembont  tous,  à  mon  appel   me  secou- 
•  rir.  »  —  •  Nous  vous  le  promettons  loyalement,  •  disent  tous 
( les  autres) ; — et  là-dessus,  (le  comte)  vite etrésoloment accepte  8*0 
le  vicomté, — la  teire  et  le  pays. 

8. 
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XXXVL 

Gant  lo  coma  de  Monfort  fo  en  kmor  «aiis 
Que  Ihan  dat  Caroasona  e  trastot  lo  paia 
El  fo  mot  echairats  e  fo  forment  pensis 

«*s  Car  paucs  volo  reauuidre  ab  lui  de  ses  amis 
Tuit  li  pliisor  aen  yoIo  retomar  vas  Pana 
Laa  monlanhas  so  feras  els  passatgea  esqaia 
E  DO  volon  pas  estre  ina  el  pais  auds 
Pcro  sî  ni  remazô  no  sai  o  viiii.  o  dis 

83o   De  \os  pins  antz  baros  f>  dois  poestadis 
Ali  lui  renias  Sinios  sobrenom  de  Saissis 

P»ol)erts  (le  Pequi  Normans  so  mes  avis 
Ïaï  Wles  ilEiieonlre  qui  seii  jn-na  totz  dis 
De  sou  preU  eisâussai  le  que  dei  i>aut  Danis 

835  En  Gub  lo  roanescals  ques  pros  e  afortis 
Roberts  de  Forsovila  e  Lambert  de  Creiaais 
Rainers  del  Caudaro  e  Raolf  cel  dAgis 
En  Pons  cel  de  Beumont  en  Joans  sos  coais 
E  granda  massa  dAutres  quels  noms  non  ai  apris 

S4o  El  veacoms  Centongea  e  en  Rotgiers  dAndeles 
En  Rogers  de  Lissart  en  Uges  de  Lasis 
Sieu  foasa  ab  lor  nils  conogues  nils  vis 
Ni  anessa  ab  lor  pel  pais  can  comquis 
Plus  ries  ne  forai  libres  nia  fc  vos  en  plevis 

845  Ë  inielher  la  cansos. 

XXXVIL 

Cau  lo  coms  de  Monfoii.  com  apela  Simon 
Romaa  a  Carcassona  sos  companhos  aomo 
Wles  dei  Encontre  eut  domni  Diens  ben  don 
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XXX  Vi. 

Quand  le  comte  de  Montbrt  est  investi  du  vioomtéi  —quand 
on  lui  a  donné  Garcassonne  et  toute  h  terre,  —  il  est  en  grande 
ai^iase  et  tout  aoudeuxt — de  ce  que  peu  de  ses  amis  veulent  m 
rester  avec  lui. — Ils  désirent,  la  plupart,  s'en  retourner  devers 
Paris. — Sauvages  sont  les  montagnes,  âpres  les  défilés — du 
pays,  et  ils  ne  veulent  pas  s  y  &ire  égorger.— 11  en  demeura 
néanmoins  je  ne  sais 'combien,  huit  ou     — des  plus  hardis,  83« 
dps  plus  preux  barons.  —  Avec  lui  resta  Simon,  surnommé  de 
Sai&sy,  —  comme  aussi  le  Normand  Robert  de  Pegue, — -Guil- 
laume d'Encontrc ,  qui  chaque  jour ,  —  par  la  foi  que  je  dois 
à  saint  Denis,  s'ellòrce  de  croître  en  renonti; — don  Guy  le  M5 
maréchal,  le  brave,  l'intrépide;  —  Robert  de  Forceviile,  Lam- 
bert de  Crecy,  — Hainier  de  Chauderon  et  Raoul  celui  d'Agin, 
^don  Pons  de  Beaumont,  et  don  Jean  son  cousin, —  le  vi-  S4« 
comte  de  Saintes,  Roger  des  Andelys, — Roger  de  Lessart,  Hu- 
gues de  Lascy,— et  d'autres  dont  je  n'ai  point  appris  les  noms. 
— £t  plût  à  Dieu  que  j'eusse  été  avec  êuxl  que  je  les  eusse  vus  ou 
connus,— que  je  les  eusse  suivis  à  travers  les  pa^  conquis  par 
euxl^mon  livre  en  serait,  je  vous  Tassuiet  {dus  instructif,*» 
et  meilleure  la  chanson.  sis 

XXXVIL 

Lorsque  le  comte  de  Montfort,  celui  que  Ton  nomme  Simon, 
—a  pris  possession  de  Garcassonne ,  il  fait  appel  à  son  coropa- 
gnon,— i  Guillaume  d'Encontrc,  à  qui  Dieu  bien  fasse I — et 
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i  rujiicâ  en  Bcdcn  es  car  uui  avet  prodom 

iSo  Qui  nûelhs  saubes  g^ar  ni  caatel  ni  domnon 
Ni  iina  rica  ciutat  ni  plus  en  aviron 
Certas  ai  Poite|^  nil  ruines  da  Léon 
Foasan  en  aa  comanda  ni  en  aa  aubjection 
Sin  aereit  capdelato  si  Jeshu  Crist  hem  don 

sa  Melha  que  non  es  en  cels  que  son  fol  e  bricon 
Qui  son  reis  del  pais  e  nol  prita  .1.  boton 
Lambert  cel  de  Creissi  el  trames  a  Limon 
Ë  dds  autres  baros  qui  aval  qtii  amon 
Per  la  terra  garriar  en  lai  on  li  saub  bon 

860  E  le  coms  de  Monlfort  qui  a  cor  de  leon 
Renias  a  (]arcassona  0  garda  sa  prizon 
E  lo  vcscoms  mori  après  de  menazon 
£  li  malvatz  tafur  e  li  autre  garson 
Que  no  sabon  la&ire  co  ai  va  ni  00  non 

ses  So  diso  quom  laucis  de  noitx  a  traicion 

El  coma  no  0  cosentira  pcr  Jesbu  Crist  del  tron 
Per  nolha  re  oom  sapdia  ni  aia  en  est  mon 
Que  bom  lagnea  aucis. 

XXXVIII. 

Lo  comte  de  Montfort  si  com  dabans  vos  dis 
870  Prfo;eron  tuit  li  comte  li  princep  el  marquis 
Que  recebes  la  terra  la  honor  el  pais 
Ezel  per  tal  covent  si  es  mes  so  mes  vis 
Queli  li  aidessen  si  nieslier  li  aguis 
E  so  vole  que  juresseu  cascuâ  e  lo  plevis 
875  E  lo  coms  de  Tbolosa  a  per  so  filh  tramb 
Que  li  baro  de  lost  aicda  de  vaa  Paris 
Le  volian  veier  cds  qui  so  sei  amis 
A.  cel  de  Aecaut  lamenec  .1.  jousdis 
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l'envoie  dans  le  Eednrrcs;  eu  il     avtit  btron-^ipti  mieux  que 

loi  s^entendtt  à  gatd^r  cfiâteau,  donjon, — on  bité  forie,  et  à 
telles  choses  (de  guerre).  —  Certes,  si  le  Portugal  ou  lo  royaume 
de  Léon  —  étaient  à  son  commandement  et  en  sa  soumission , 
—  ils  seraient.  Dieu  bien  me  fasse!  gouvernés — mieux  que  par 
ces  fous  de  bandits,  —  qui  y  font  les  rois  et  que  je  ne  jtnse  pas 
un  bouton.  —  Le  (comte)  envoya  Lambert  de  Crecy  à  Limon  , — 
d'autres  (ailleurs),  à  mont  et  à  val,  —-où  bon  lui  parut,  pour 
ffuder  le  paya. — £t  lui  (ce  comte),  qui  a  cœur  de  lion, — de-  tta 
meure  à  Carcasaonne,  à  la  garde  de  sa  capture. — (Bientôt)  après 
le  vicomte  mourut  de  dyssenterie;— et  de  méchants  vauriens, 
avec  toute  la  canaille, — qui  ne  savent  de  la  choae  ce  qui  est 
ni  ce  qui  n'est  pas*— vont  diaani  qu'il  fut  tué  de  nuit,  en  tra-  b«s 
hiaon.— Ilhis,  par  le  Dieu  du  ciel,  le  comte  n*auiait  pas  aouf- 
fertf-^pour  chose  connue  et  qui  soit  au  monde,— qu'il  fût 
(ainsi)  assassiné» 


XXXVIIL 

Le  comte  tie  Montibrt,  comme  je  vous  lai  dit  tout  à  l'heure, 
—  fut  par  tous  les  (autres)  comtes,  princes  et  marquis,  jwié—  *7'' 
d'accepter  la  terre,  le  pays  et  le  commandement;  —  et  lui  ac- 
oepta  à  la  condition,  je  crois,— qu'il»  Taideraicnt,  en  cas  qu'il 
en  eût  besoin,  — et  il  «ùgea  que  chacun  (lui)  en  Ht  serment 
et  s'y  enga|neftt. —(Ce  fut  alm«  que  )  le  comte  de  Toidouse  envoya  a?^ 
chercher  son  fils;— car  les  barons  de  Thost,  ceux  de  ven  Paris, 
—qui  étaient  ses  amis,  désiraient  le  voir.— Un  jeudi  (donc), 
Baimon  de  Bicaut  amena— l'enlant,  qui  était  de  grande  beauté 
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• 

Li  eians  fo  mot  bels  e  fo  mot  gent  apri& 
Wo  Car  Jauires  de  Pcitcus  scn  es  ben  entremes 
No  pot  lo  dttx  mudar  «yae  ei  nol  oongauzis 
£  lo  ooms  de  saut  Fol  qui  en  »os  coib 
la  Crcnat  an  r^rt  que  livems  los  prexis 
E'son  aen  retornata  a  Trias  e  a  Paris 
8S5  De  lai  per  Mon^edier 

XXXIX. 

La  grans  ost  se  départ  que  no  pot  plus  durer 
Mas  ans  que  l'os  partida  sen  vnn  li  mesatgier 
A  Tholosa  la  gran  sis  volilran  «corder 
En  sel  mesatge  anero  mot  de  bon  cavalier 

890  E  dizo  que  farau  tant  com  voldra  jutger 
L'apostoiis  de  Roma  e  que  i  voldran  aier 
Ane  d^ittHâ  autra  ren  noi  pogron  acaber 
Mas  que  sen  sMk  torotts  per  lo  cami  fdanier 
E  van  sen  am  lor  ost  tôt  dreit  a  M onpeler 

69«  E  lo  coma  de  Tholosa  ses  anats  adober 
Car  per  mon  esientre  a  Roma  vol  aler 
Paiiar  ab  lapostoli  no  vol  plus  demorer 
E  cre  que  i  sia  enans  de  lo  mes  de  genier 
Mas  el  i  a  trames  sos  mesagcs  primer 

S«o  R.  (le  Rabastenrs  quen  revenc  lautrc  ser 
Labat  de  Sent  Auxart  que  nac  avol  loger 
Car  el  esteg  be  près  a  prop  de  .  1 .  an  entier 
Plus  pro  abad  no  vi  niilbs  boni  de  son  poder 
Aquest  iran  enaus  lo  I^apa  uuncier 

90S  Que  lo  coms  R.  ve  e  que  o  sapcha  de  ver 
Que  non  o  vol  laîchar. 
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«I  bien  apprit,  —  (car)  Jaufre  de  Poitier»  8*^tait  soigneusement 
entremis  (de  Bon  éducation).— Le  duc  de  Bourgogne  ne  put  se 
défendre  de  lui  faire  fête, — ni  le  comte  de  SaintrPol,  qui  était 

son  cousin.  —  Mais  les  Croisés ,  songeant  que  l'hiver  pourrait  lea 
surprendre, — s'en  retournent  vers  Troyes  et  vers  Paris,  —  par  865 
delà  Montpellier. 

XXXIX. 

I 

Le  grauti  liust  (  des  Croisés)  se  retire  (donc ; ,  u  y  pouvant  plus 
tenir;  —  niais  avant  quils  ne  partent ,  des  messageis  sont  envoyés 

—  à  Toulonso  la  grande,  potir  savoir  si  fies  ha))itant8)  veulent  se 
soumettre,  —  et  de  ce  message  lurent  maints  bons  chevaliers. 
—Ceux  de  Toulouse  répondent  ([u'ils  feront  tout  ce  que  déci>  «90 
dcra — le  Pape  de  Rome,  vers  lequel  ils  se  proposent  d'aller  : — 

ce  lut  là  tout  ce  cpi'obtinrent  les  messagers,  rien  autre  chose; 
— foroe  leur  fut  de  a*en  retourner  par  le  plain  chemin;— et 
tout  droit,  aTec  leur  boat,  ilà  a'en  Tont  à  Montpellier.— (Mats) 
voilà  ^e  (de  aon  cdté)  le  comte  de  Toulouse  t^apprète.— Il  a 
résolu  de  8*en  aller  à  Rome,  —  sans  plus  tarder,  pour  s'en- 
tretenir avec  le  Pape,  —  et  il  pense  s'y  trouver  avant  le  mois 
de  janvier;— mais  il  y  envoie  auparavant  ses  messagers, — 
Raymond  de  Rahastencs,  qui  en  est  revenu  le  soir  précédent,  goo 

—  l'abbé  de  Saint- Andart ,  qui  en  eut  triste  récompense, — car 
il  resta  prisonnier  près  d'un  an  : — ^ personne  ne  vit  jamais  plus 
preux  abbé,  ni  de  telle  antontc.  —  i'.v  sont  là  ceux  qui  en 
avant  iront  aimonccr  au  l*ape  —  que  le  comte  Raymond  ar-  905 
rive ,  afin  que  Ton  sadie  de  vrai  —  qu'il  n'y  manquera  point. 
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XL. 

Lu  pros  coins  de  Thoioia  aisina  aoa  a&r 

Pcr  la  gran  via  longa  que  cug  que  voldra  ftr 
Primicr  ira  ca  Fnnn  ab  son  cozi  parlar 

910  E  pois  a  lEmpi^rairp  si  cl  lo  [lOt  trobar 
Apres  ab  lapostoli  totz  los  vol  asaiar 
Li  abas  de  Cistel  ditz  que  no  li  cal  anar 
Que  si  ci  len  vol  creirc  nul  cal  tant  trebalbar 
Ni  per  aqncsta  via  tan  fort  cmbaratar 

91S  Que  lot  atertan  pot  sai  ab  loi  acabar 
Co  et  fiura  en  lai  mas  el  no  vol  estar 
Al  oonite  <Ie  Montfort  volb  ma  raso  toraar 
Lo  yesocMnta  tenc  pra»  e  vole  lo  ben  ^rdar 
£  tôt  cant  i  era  obs  mot  largamen  donar 

9M  Mas  so  qucs  avenir  no  pot  boms  trcspassar 
I.o  mais  de  menazo  lo  près  adonciv  soni  par 

'  '  Per  quel  covenc  iiuvrir  111ns  nns  voir  lumenjar 
l^avesques  de  Carcassoiia  lo  ie  ^'ent  aordenar 
E  morit  en  après  la  noil  a  la  vesprar 

9>s  E  lo  coms  de  Montfort  fe  que  oortes  e  bar 
A  la  gent  de  la  terra  lo  fe  d  pla  mostrar 
Que  laneno  pUnher  trastait  e  bonorar 
La  doncs  virats  lo  poble  en  anta  vota  cridar 
A  gran  professio  fets  lo  cors  aosterrar 

930  Dieus  pease  de  la  anna  si  el  sen  vol  pagar 
Car  mot  fo  graas  pecali. 


I 
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XL. 

Le  preux  comte  de  Toulouse  fait  ses  préparatiik— pour  le 
grand  et  lointain  vopgc  qu'il  veut  fidre.  —  En  France,  il  îr« 
d'abord  conférer  avec  (le  roi)  son  counn puis  à  rcmpereur,  910 
a'îl  peut  le  rencontrer;  —  au  Pape  ensuite,  il  vptit  savoir  leiu* 
peiu^  à  tous.  ~ L'abbé  de  Cileauxlui  dit,  ^'il  ne  doit  point 
aller  à  Rome^  — s'il  vent  l'en  croire,  il  n*a  pas  besoin 
de  se  donner  tant  de  peine, ~ ni  de  s'aventurer  par  si  longue 
voie; — qu*il  peut  id,  sur  les  lieux,  terminer  avec  lui  toutes  9>s 
choses  •-'aussi  bien  que  lft<-bas  (si  loin),  libis  (le  comte)  ne 
veut  pas  rester. — (Maintenant)  mon  £soours  rewent  au  comte 
de  Montfort.  — n  tenait  prisonnier  le  vicomte,  et  le  gardait 
soigneusement, — lui  faisant  largement  donner  tout  ce  dont  il 
avait  besoin;  — mais  ce  qui  doit  arriver,  nul  homme  ne  peut  s» 
réviter.  — Le  mal  de  dyasenterie  prit  alors  le  vicomte, — 4ont 
il  lui  ^ut  mourir;  nuds  il  voulut  avant  communier,— et 
févèque  de  Carcasaonne  lui  fit  gracieusement  administrer  les 
sacrements.  — 11  mourut  ensuite  vers  le  soir  ou  la  nuit,  —  et  9»5 
le  comte  de  Montforl  fit  alors  chose  noble  et  courtoise;  — 
il  le  fit  aux  gens  du  pays  montrer  tout  à  lU-couvcrt,  —  afin 
que  tous  pussent  aller  le  pleurer  et  lui  rendre  les  honaciu's. 
— Et  aloi'.s  ain  ic7.-\ous  entendu  \c  peuple  se  laniontr-r  h  haute 
voix.  —  il  lit  ensuite  enlever  le  corps  avec  prande  cérémonie; 
— pour  l'.lmp.  que  Dieii  \  pense,  s'il  veut  bien  l'agréer,'—  s^o 
car  ce  fut  grand  dommage  de  cette  mort. 


9- 
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XLI. 

Ckdl  li  Croxftt  sen  Ibroa  «a  lor  pais  tomet» 
£  lo  coma  de  Monfort  remas  trop  echarreU 
Not  gaire  oompanhos  cant  ilh  sen  ao  aleU 
Ab  lo  comte  de  Fois  si  es  el  afinets 
E  il  mes  en  ostatges  son  mendre  filh  de  grets 
Aisesta  acordansa  no  a  gaire  durntz 
Car  irastotz  les  covens  san  els  pois  trespasets 
E  so  despois  cnsa  durament  guerregetz 

j>4o  (iirnuds  (]<•  Prpios  sps  vas  Ini  malmeneta 
(>avia  ab  lui  p.itz  faila  c  svva  acordctz 
l'cr  la  mala  mluuzoïi  se  bon  pois  desrbreli 
.Sun  oncle  11  aucis  us  Fiances  dv  \erlfz 
Mas  lo  conis  de  Montfort  ne  fo  forment  iretz 

giS  Que  viu  le  fetz  rebondre  en  .  i .  cros  langitet 
AAc  hom  per  tal  forfait  no  fo  si  jnstizeti 
Pero  si  era  de  Fransa  de  mot  sut  parentets 
■Perquen  dcgra  «a  Gniraut  la  doues  ealre  venjeli 
Per  sela  ochaiso  ses  ab  lo  comte  mescletz 

95o  Que  mot  fort  lonorava  en  era  sos  privets 
Si  cane  nol  defizec  ni  pretz  de  lui  comieta 
Un  rie  castel  li  ars  mas  sil  i  fos  trobets 
S*  i;on  mon  esîcntre  el  lagra  car  comprct 
Bocbart  tenet  Saieliac  que  ora  li  oit  donet 

9&5  Ab.  r..  Franres  son  es  un  jorn  armetz 

Ah  sols  de  (labarctz  ses  lo  jorn  cnrontreli 
E  forou  i.ww.  (jiie  a  raval  i[uv  a  petz 
E  xni!.  arijuKTS  (jucls  au  revironctz 
L  lo.s  au  durament  fcritz  e  cssarclz 

960  Ma.s  li  nostrc  Eranccs  van  serratz  e  rcngetx 
Per  critz  ni  per  menassas  nos  son  espaventets 
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XLI. 

Lorsque  les  Croisés  s*eii  furent  retournés  dans  leur  pays, — 
le  comte  de  Montfort  resta  (par)  trop  soucieux,— n*a^t  que 
peu  de  compagnons;  vU  étaient  (presque  tous)  prtis.— -U  fit  sss 
alors  sa  paix  avec  le  comte  de  Foix, — qui  lui  livra,  de  son 
plein  gré,  son  plus  jeune  fils  en  otage; — mais  cet  accord  ne 
dura  guère,  — car  ils  en  violèrent  l'un  et  Tautre  toutes  les 
conditions ,  —  et  se  firent  à  la  fin  dure  guerre. — Contre  (  Mont-  ^« 
fort)  se  révolta  aussi  Giraud  de  Pcpion,  —  qui  avait  lait  la 
paix  et  s'était  accordé  avec  lui,  —  Mais  ils  se  brouillèrent  en- 
suite, pour  un  grave  motif.  —  Un  Français  tua,  c'est  vérité,  lOn- 
cle  de  Giraud.  —  Mais  le  comte  de  Montrortcnfut(si)forti"àché, 
— qu'il  fit  jeter  vif  et  enterrer  le  (meurtrier)  dans  une  fosse;  —  ^ 
jamais  de  tel  méfait  n'avait  telle  justice  été  faite;  —  et  pourtant 
le  coupable  était  Français  et  de  haute  parenté  1  —Don  Giraut 
aurait  donc  dû  se  tenir  (pour)  vengé;  —  pour  celte  raison 
néanmoins  il  se  brouilla  avec  le  comte,  — qui  Thonorait  fort  et  ^so 
en  avait  fait  son  intime  ami.  —  (Il  le  quitta)  sans  favoir  défié, 
sans  avoir  pris  congé  d^  lui.  — >U  lui  brûla  un  fort  chiteau,  où, 
s*il  eût  été  pris,  —  il  aurait,  je  pènse,  payé  cher  (son  méfait). 

—  Bouchard  occupait  Saissac  qu*on  lui  avait  donné.  —  Un'jour,  ^55 
s*étant  armé,  a^ec  cinquante  Français,  —  il  se  rencontra  avec 
ceux  de  Cabaret,  —  qui  étaient  quatre-vingt-dix,  tant  à  pied 
qu'à  cheval,  —  avec  quatorze  arbalétriers,  qui  les  ont  entourés 

—  et  les  ont  rudement  assaillis  de  toutes  parts.  —  Mais  nos 
Français  se  sont  rangés  serré.  —  sans  s'épouvanter  de  menaces 
ni  de  cris.  —  Il  y  eut  (bientôt)  de  pari  et  d'autre  des  morts  et 
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Que  duna  part  e  dautra  ni  a  motz  de  taets 
(^anc  venc  a  la  perfin  foron  desbaratpti 
Sols  que  son  am  Bochart  don  fo  dois  c  pecheU 
965  Ll  metcis  i  fou  près  e  si  leii  an  menet 
De  cels  qui  moxtz  i  foron  fo  la&n  oUideti 
Devu  recopia  las  armas  cao  lo  mous  er  fineta 
El  sett  CÚ  glorioa. 

Lo  coms  8ei  de  Montfort  fo  fertment  ooMÎroa 
97«  De  la  prison  Bochart  e  de  60S  oompanhos 
Trastot  aiccl  ivem  anec  de  sus  en  jos 
Tro  iai  entai  carcsme  que  venc  lo  temps  fidhos 
Que  tornec  la  Crozada  co  fai  manias  sazos 
Lo  coms  anec  a  Uoma  si  com  dits  la  canzos 
97S  El  cossol  de  Tolosa  que  i  feiren  grans  messios 
Primer  sen  vai  en  Fransa  e  troberon  joios 
Lo  riche  rei  Felip  mas  pob  fo  cossiros 
Fer  lemperador  Otes  lor  fo  après  fdos 
La  eomtessa  de  Gampanha  qui  es  oorleia  e  pros 
980  Sda  los  receub  ben  e  mots  dauties  baros 

lU  pros  àvx  de  Be^nha  «pidh  présenta  mans  dos 
E  lo  coms  de  Nivers  li  fo  mot  amoros 
El  fe  mant  bo  estai. 


XLIII. 

Lapnstolis  (le  Ronia  e  tiiil  li  cardcual 
985   Lo  rcccubro  mot  bc  rnm  bnro  natural 
Lo  Paj)a  li  donc  .1.  niuntei  principal 
Ë  un  anel  dor  fi  que  sol  la  peira  val 
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des  blessés; — mais  à  la  Un  furent  découlits,  dont  ce  lut  dom- 
mage et  pitié,  —  ceox  qui  allaient  avec  Bouchard,  —  lequel  lui-  f6& 
même  y  fut  pris  et  emmené.  —  De  ceux  qui  y  périreot  le  oorpe 
fat  oublié,  —  que  Dieu  reçoive  leuis  âmes,  quand  le  monde 
sera  fini*  —  dans  son  ciel  ^oríeux! 

XL». 

Le  comte  de  Montiortlitt  en  grande  peine  —  de  la  prise  de  970 
Bouchard  et  de  ses  compagnons.  -—Et  tout  cet  hiver  ses  affaires 
(continuèrent  à)'  dédinar jnique  ven  carême,  que  vint  le 
temps  des  feuilles,— et  que  revinrent  les  Croisés,  comme  ils  fi*- 
rent  pfaisieura  printemps. — (Cependant)  le  comte  est  parti  pour 
Rmue,  comme  dît  la  chanson,  — >  avec  lès  consuls  dé  Toulouse  975 
qui  firent  (alors)  grandes  dépenses.  -^Ils  allèrent  d^aberd  en 
France,  où  ils  trouvèrent  —  le  puissant  roi  Philippe  joyeux 
(de  les  voir)  ;  — mais  ensuite  mécontent,  à  cause  de  l'empereur 
OthoD.  —  La  comtesse  de  Champagne,  (dame)  de  haut  mé- 
rite et  courtoise,  —  les  accueillit  bien,  ainsi  que  plusieurs  980 
autres  barons,  —  (tels  que)  le  preux  duc  de  Bourgogne,  qui  lit 
maints  présents  (au  comte  de  Toulouse),  — et  le  comte  de  Ne- 
vers,  qui  lui  fut  très-amical  —  et  lui  lit  large  hospitahté. 

XLIIL 

I-e  Pape  de  Home  et  tous  les  cardinaux  —  Taccueillircnt  985 
aussi  très-bien,  comme  légitime  baron.  —  Le  Pape  lui  donna 
un  manteau  de  prince  —  et  un  anneau  d'or  fin,  dont  la  pierre 
seule  valait  —  cinquante  marcs  d'aigent,  et  de  plus  un  cheval. 
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L.  marcs  dai^en  c  pochas  un  caval 
La  donc  devengro  els  mot  bo  amie  coral 
990  Mostreih  la  veronica  del  Pair«  espiritsi 
Gan  en  toque  la  &flM  que  sembla  om  carod 
Tots  aoa  pecals  li  sols  que  a  faits  terminal 
Car  tais  foron  da  .Le  comunlial 
Amdm  cela  vegeia. 


XLIV. 

99S      Cant  lo  coms  de  Toloaa  ac  fait  so  que  volia 
Près  coiniat  de  lo  Papa  c  tenc  mot  tost  sa  via 
A  mot  grandas  jornadas  ichit  de  l.ombardia 
Que  grani  paor  avet  que  i  prezes  malautia 
E  Fransa  a  Paris  alLei^cron  lui  (lia 

»000  Lai  trobcron  io  Rci  que  ion  davoi  paria 
Lo  coms  sen  es  tomatz  c  ab  sa  companhia 
£1  intra  a  Tolosa  aisi  go  far  solia 
li  bones  de  la  vila  nagro  gran  gauh  sel  dia 
Pois  près  un  parlamen  a  aieela  vegeia 

loos  Ab  lo  coms  de  Montfort  lai  pies  dima  abadia 
Foi  labas  de  Cistel  e  la  atttra  clercia 
£  eu  cuge  i  aguessan  faite  pats  e  establia 
Que  mab  no  guerregesan  a  trastota  lor  via 
Tant  agron  gran  amor  que  lus  en  lautres  fia 

1010  Ccrtas  daquctz  M.  ans  eu  no  mo  cujaiia 
Que  labas  a  Tbolosa  intrcs  rpii  mo  plevia 
Del  caste!  narbones  li  doneron  hniiia 
El  ci  vesques  Folquetz  nation  la  seniioha 
E  sin  foron  capdel. 
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— Ib  devinrent  alors  (run  pour  Tautre)  de  bons  amis  de  cœur. 

—  Le  Pape  montra  au  comte  ia  Véronique  de  Jésus^biût. 

Il  lui  permit  d*<Hi  toucher  la  (sainte)  face  qui  ressmble  à  cdle 
d*homme  vivant,  ~  et  lui  donna  rabsolution  de  tous  les  péchés 
qu*il  avait  faits  <-  tant  Ih  furent  d*accord  —  tous  les  deux 
cette  fois! 

XLIV. 

« 

Quand  le  comte  de  Toidouse  eut  fait  ce  qu'il  voulait,  —  il  ^ 
prit  congé  du  Pape,  se  mit  aussitôt  en  chemin,  —  et  sortit  à 
{jrandes  journées  dltalîe,  —  ayant  peur  dy  tomber  malade.  ^ 
lis  séjournèrent  un  jour  à  I^s,  en  France,  —  où  ils  trouvèrent  *9oo 
le  roi  qui  fut  (pour  eux)  d'humeur  discourtoise. — Le  comte  est 
reparti  avec  ses  compagnons,  —  et  a  fait  son  entrée  á  Toulouse, 
comme  il  avait  coutume»  —  ce  dout  curent  ce  jour  grande  joie 
les  bourgeois  de  la  ville.  —  Il  eut  bientôt  après,  avec  le  comte  de  >o<>5 
Montfort,  —  là-bas  près  d'une  abbaye,  un  parlement  —  où  se 
trouvèrent  l'abbé  do  Cîteaux  et  les  autres  clercs.  —  Moi.  je  crus 
(alors)  qu'ils  avaient  fait  et  arrêté  la  paix,  de  manière  à  ne  ])k!s 
guerroyer  de  leur  vie;  —  ils  se  firent  amitié,  jusqu'à  se  fier  les 
uns  aux  autres.  \faÌ8  certes,  de  mille  ans  je  n  aurais  unaginn,—  "o«o 
me  l'eût-on  garanti,  que  i  aJjbé  entrerait  jamais  ;i  Toulouse;  — 
mais  il  y  entra ,  et  on  le  mit  en  possession  du  château  narhonnais. 

—  Ils  en  eurent,  l'évèque  Folquet  et  lui,  ia  seigneurie,— -et  y 
furent  les  maîtres. 
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XLV. 

loiS      A  Tholosa  iûtre  li  abas  de  Cistel 

Mol  Mm  menrvilheion  li  vielh  el  jovenc^ 
E  li  un  e  li  autre  neb  le  petit  toiel 
Vexentre  tôt  lo  poble  lor  livret  lo  caatei 
Cane  hom  en  terra  plana  no  vit  80  cug  tan  bel 

i«m  M ota  caria  nan  fiita  mot  breu  e  mot  sage! 
Que  el  trames  pcl  mon  en  ot  a  mont  Gibei 
Lo  reis  dArago  i  venc  a  lui  donc  Murcl 
E  parle  ab  dons  alias  en  .i.  prat  a  Portel 
£  anc  noi  deliiivrcro  que  valha  .1.  aael 

f*i  De  uulba  avol  ûuela. 

XLVL 

Leveaqae  de  Tholon  Folquets  cel  de  Maaelha 

Que  degus  de  hontat  al>  el  no  saparelha 
E  labas  de  CÎBlei  lu»  ab  iautresooMelba 
Tôt  jom  van  prczican  la  gent  co  nos  revelha 

io3o  Del  prest  e  del  renou  lun  i-  lautres  querclha 
Per  trastol  Agenes  lor  tenc  aital  roelha 
Si  quen  cavalj^'uet  liibas  tro  a  Santa  bazeliia 
Anc  re  que  pi  cziquesson  no  mezon  dins  laurelha 
Ans  diion  per  esquem  ara  Roda  la  belha 

loU  Pefqnieu  ai  majud  fes  no  men  &a  memvelÌMi 
Si  oqi  be  loB  conibn  ni  ioa  lanba  nila  pelba 
Ni  per  fotaab  castia. 
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XLV. 

A  Toulouse  entra  Tabbé  de  Citetus;  —  tous  s'en  émerveillé^ 
reut  fort,  jeunes  et  vieux, oeaB.-ci,  ceux4à,  et  jusqu'aiu  petits 
garçons.  —  A  la  vue. dé  tout  le  peuple,  te  oomte  lui  livra  le 
cbAtean,  —  le  plus  fort- (château),  je  pMiae,  ^e-Ì*on  vit  jamais 
en  plaine.  —  Mainfe  charte  en  fut  dressée,'  maint  Jbref  (avec)  i«s» 
maint  sceau  —  que  r(abbé)  envoya  par  le  monde  jusque  par  delà 
mont  Gibel.  —  Devera  Murel  s*ea  idut  le  roi  d*Aragon,  —  qui 
8*entretint,avec  don  (Arnaud)  dans  un  pré  à  Fortel;  —  mais  ils 
ne  conclurent  rien  qui  vaille  un  anneau  —  de  la  plus  má^ 
chante  boucle.  ««is 

XLVI. 

•  L'évùque  de  Toulouse,  Folquet,  celui  de  Marseille,  — qui  n'a 
point  son  pareil  eiifcmérite,  —  et  l'abbé  de  Cîteaux,  délibèrent 
d'abord  entre  eux,  —  et  vont  tous  les  jours  préchant  le  peuple 
pour  le  soulever;  —  du  prêt  et  de  l'usure  ils  se  plaignent  fort  l'un  lojo 
et  l'autre;  —  ils  prêchent  par  tout  l'Âgénois  contre  cette  peste, 
—  et  l'abbé  en  chevaucha  jusqu'à  Sainte  -  Baudile.  —  Mais  de 
tout  ce  qu'ils  prêchèrent  lien  n'entra  dans  l'oreille  (des  héréti- 
ques), —  qui,  par  moquorie,  s'en  vont  disant  :  *  Encore  Aude 
•  la  belle!  • —  Aussi,  par  ma  foi,  n*est'ce  point  pour  moi  chose  kss 
merveilleuse  —  qu'on  les  extermine ,  qu'on  les  vole,  qu'on  les 
dépouille  —  et  qu'on  les  corrige  par  force. 
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XLVII. 

U  hone»  di  HioloM  cek  de  la  ooníhìria 
E  li  boraes  dû  bore  oontcndion  tôt  dia 

io4o  E  anc  noi  ddhivreio  can  venc  a  la  fenia 
Que  valha  l  gbn  m  una  poma  poria 
Lî  cresen  dels  eretgea  que  an  ab  lor  paria 
Van  disen  que  lavesques  labas  e  U  clerda 
Les  fan  mcsclar  ves  lor  e  per  aital  fidîa 

i«4S  Que  lus  destrua  lautrc  car  qui  essems  se  ténia 
Tuit  li  Crozat  fld  mon  dan  toncr  nols  poirian 
Al  comte  fan  eutendie  e  a  sa  cotnpanbia 
fola  gent  malvaza  caii  (  iczut  la  cretgia 
Encar  vcirau  clli  bo  si  Dieus  me  bcnaïa 

io5o  Gai  cosselh  lor  an  dat  aicels  cui  Dicus  maidia 

Per  50  cr  trastot  mort  e  la  terra  peria 

E  per  la  gcnt  estianha  îtsiiheia  e  ga^tea 

Que  fi  Fiances  de  Fnmaa  e  èeb  de  tíbmberdia 
t 

E  toU  lo  mous  lor  cor  ek  porta  feionia 
leK  Hua  que  a  gent  aarniîua. 

XLVIII. 

âenbor  so  fo  en  estiu  cant  liverns  se  déclina 
Que  revcnc  to  dous  temps  e  torna  la  câlina 

E  io  coms  de  Montfort  de  lostcjar  saizina 
Ai  castei  de  Menorl^a  qnvs  lai  ves  la  marina 
io6o  Mes  io  selge  nntorn  caitals  es  sa  covina 
E  dressa  sos  calabres  e  fai  niala  vezina 
E  sas  autras  peireiras  e  dona  e  reina 
Pessia  los  autz  murs  e  la  sala  pciriua 
Que  fo  fidiz  de  mortior  darena  e  de  caucina 
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Les  bourgeois  de  Toulouse,  ceux  de  la  confrérie  —  et  les 
bourgeois  du  bourg  se  battaient  tous  les  jours,  —  sans  y  avoir  »oio 
gagné*  quand  ce  vint  à  la  fìn,  —  la  valeur  d'un  gland  ou  d'une 
pomme  gâtée.  —  (Mais)  les  hcrctiqucs,  qui  font  cause  coramime 
avec  eux,— a*en  vont  disant  (et  se  plaignant)  que  l'évéqne,  fabbé 
et  le  deigé  —  dierchent  à  les  brouiller  entre  eux,  afin  que  par 
telle  folie  —  ils  se  détruisent  les  uns  les  autres  :  tanifis  que  s'ils  lo&s 
étaient  unis,  -i—  tons  les  Croisés  du  monde  ne  pourraient  leur 
&ire  mal.  —  (Cëst  là  ce  qu')eUe  bit  entendre  au  comte  et  aux 
riensi—  cette  foUe  gent  perverse  qui  a  cru  Thérésie.  —  Afois  (le 
comte  et  les  autres)  verront  biontAt,  si  Dieu  m'est  en  aide,  — 
quel  (triste  )  conseil  leur  a  donné  cette  race  que  Dieu  maudisse!  *oSo 

—  Us  en  périront  tous;  et  tout  le  pays  en  sera — par  gent  étran- 
gère ravagé  et  dépeuplé.  —  (  ai  ici»  i  rautais  de  France,  et  ceux 
d'Italie,  —  et  le  monde  entier  leur  court  sus  et  leur  porte  haine 

—  plus  qu'à  Sarrasins.  ioòs 

XLVIIL 

Seigneurs,  ce  fut  Tété,  au  dédin  de  Thiver,  — quand  revient 
le  temps  doux  et  renaît  la  chaleur,  —  que  le  comte  de  Montfort 
s'apprêta  à  guerroyer.  —  Devant  le  cbflteau  de  Minerve,  situé  là- 
bas  devers  la  mer,  —  il  mit  le  siège  comme  il  avait  projeté,  —  1060 
dressa  ses  calabres  (et  ses  machines  de  guerre),  la  méchante  voi- 
sine. —  la  dame  et  la  reine,  avec  ses  autres  pierriers  :  — -  ii  brise 
les  hautes  murailles  et  la  salle  de  pierre,  —  faite  de  ciment,  de 
sable  et  de  chaux,  —  qui  coûtèrent  mainte  maamudiue  et  ibrce 
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io65  Mot  bon  denier  cosrteron  e  moia  rnasmudina 
Si  lo  reis  de  Marccs  at»  sa  j»ent  sarraziiia 
E  estes  eu  tôt  cutorn  pcr  santa  Katerina 
No  lor  tendra  nidh  dan  Talent  un  angevina 
Maa  oontra  Ìoet  de  Crist  que  i0U  geaa  afina 

1070  No  pot  gai«atÌT  rodia  que  aeil^ant  ni  rabina 
Ni  caatela  en  nMNitanha. 


XLIX. 

Lo  rastel  de  Mcnfrha  non  es  n>«<sTs  en  planha 
An  si  nn]ndc  fes  es  en  auta  montanha 
Non  a  pus  Îort  caslel  en  tro  als  portz  dEspanha 

Ì07S  Fors  Cabaietx  e  Terme  ques  el  eab  de  Serdcnha 
W.  sel  de  Menerba  aojorna  e  sebaalui 
Laina  aoa  el  mea  ab  tota  aa  oompanha 
Maa  H  nostri  Francea  e  eela  devaa  Gani|»aiiha 
Mancel  e  Angevi  e  Breton  de  Bretanba 

•oao  Loarenc  e  Friso  e  celb  dte  Alainaaha 

Los  ne  traiso  pcr  forsa  ans  qtie  vengues  la  granba 
V.  i  arson  mant  erctgo  ïcio  de  piita  canha 
E  mol  iola  erelga  (jup  ins  cl  foc  reganlia 
Aiic  no  lor  laicba  boni  que  valha  .1.  castanha 

lo^s  Pois  gitet  bom  los  cors  cls  mes  enici  la  fanha 
Que  ^o  fesson  pudor  a  nostra  gent  estranba 

•  ..'.I.  'tiifv-JtMtAm^mtkBim. 


Can  Menerba  fo  preia  lo  coms  forts  mogiitc  es 
E  venc  al  Pog^Nautier  aa  ans  en  Carcaawa 
109a  E  manda  a  la  comtessa  ca  \m  aqui  venguea 
Ela  vient  mot  tost  cant  ei  i  ac  trames 
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beaux  deniers.  —  Si  le  roi  de  Murcie,  avec  la  gent  satrasine, 

—  y  campait  tout  à  l'cntour  (si  longtemps  que  re  fdl),  par  sainte 
Catherine,  —  il  ne  ferait  pas  (aux  assiégés)  du  mal  pour  un  an- 
gevin. —  Mais  contre  Thost  de  Christ,  qui  vient  à  bout  de  toute 
gent,  —  rien  n'est  une  défende,  ni  roche  haute  et  escarpée,  —  >«7o 
ni  château  en  montagne. 

■ 

XLIX. 

1-e  château  de  Minerve  n'est  point  assis  en  plaine;  — il  est  au 
(  oiuiairo  sur  une  grande  hauteur, —  et  «!(  la  ;iux  Ports  d'Espagne 
il  n'y  a  point  plus  fort  château,  —  à  i'exi  t  jíiiun  de  (labaret  et  de 
Termes  où  coiuuRnce  la  Ccrda5;ne.  —  Là  dedans  s'élait  jeté, 
s'ébattait  et  se  divertissait  —  (judlaume  de  Minerve,  avec  tous 
ses  hommes.  —  Mais  nos  1' ran<,;ais  et  ceux  devers  la  Champagne, 

—  les  Manseaux  ,  les  Angevins,  les  Bretons,  — les  Lorrains,  les  •«*«» 
Frisons  et  ceux  d'Allemagne ,  —  les  en  tirèrent  de  Ibrce  avant 
que  ne  vînt  (lu  saison  de)  la  grêle.  —  Et  ils  brûlèrent  maint 
félon  d'hérétique  (fils)  de  pute  chienne,  —  et  mainte  folie  mé- 
créante qui  brait  dans. le  feu.  —  On  ne  laissa  à  aucun  choae  qui 

vaille  une  châtaigne;  et  (quant  atix)  cadavres,  on  \és  entetra  loss 

dans  la  fange,  —  afin  que  ces  mauvais  objets  ne  fissent  pas  de 
planteur  —  à  notre  gent  étrangèro. 

Quand  Minerve  eut  été  pris,  le  comte  décampa  promptement. 

—  Il  \int  h  Pennautier,  là-haut  en  Carcassais,  —  et  il  ordonna  1090 
aussi  de  venir  à  la  comtesse  (de  MonllortJ,  — -  qm  vmt  tout  aus- 
sitôt qu'il  l'eut  commandé.— Femme  mieux  appiise  (quelle),  si 
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îes  plus  savia  femma  si  nia^ud  Dieus  ni  fes 
Mo  sap  om  en  est  mou  taiil  uiu  te  Ion  h  ni  près 
Tresjonis  a  sojomat  lai  en  lost  qui  grans  es 

>«95'  Un  dijotts  bo  mati  en  i.  palai  ses  mes 
Ab  princeps  ab  haros  e  fo  lo  oosselhs  près 
Co  assetges  om  Tenne  la  sus  en  Termenes 
Un  cBStd  meravillios  mas  ans  que  soit  comques' 
Istn  de  COIS  manta  anna  4|tt6n  moira  descoles^ 

iioe  E  despendia  el  aeti  mot  marc  e  mant  tomes 
E  i  aura  gaxanhat  cavals  e  palalres 
E  mota  autra  riqueza  c  trop  mot  bel  ames 
Que  duna  part  qiie  dautrn  cel  a  cui  er  promes' 
^ier  eu  destinatz.. 

Ll 

iio5      Lo  coms  sel  de  MoiiLlui  t  es  cl  palais  intratz 
E  ab  loi  la  comtessa  ab  tôt  iautie  barnad 
Sns  .1.  tapit  de  céda  se  son  asetiata 
Roberts  de  Malveai  oom  i  a  apelats 
En  Guis  io  manescalcs  cest  foron  lata  e  iats 

iiio  £  en  Wles  dEncontre  quen  tôt  lo  vesoomtat 
No  ia  .1.  plus  itc  orne  ni  de  maior  bamat 
E  fo  nats  de  Bergonha  segon  quem  fo  oomtat 
A  .n.  l^as  de  Nivers  cest  an  lo  cosselh  dat 
Gom  lo  caste!  de  Terme  sia  tost  aseiiatz 

iiiS  E  mot  dautres  pros  omes  qucklo  an  autrejat 
Lo  cosselb  se  départ  qui  no  a  trop  durât 
Cant  an  i.  pane  estât  e  que  ioro  dinnat 
Trastotz  cuminaimcnt  sou  al  cosselb  tomat 
E  lo  coms  de  Moutfort  es  forment  if^sarratz 

iiïo   De  gardar  Carcasstma  eui  coiuan  ia  ciutat 
Mas  cant  vcnc  a  ia  li  si  lan  acosselbat 
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Dievi  et  foi  me  sont  en  aide,  —  personne  ne  la  connaît,  en  ce 
monde,  ni  près,  ni  loin  :  —  elle  passa  tiOl^  jours  dum  Tliost  qui 
était  nombreux;  — (p^iis)  un  jeudi  malin,  elk  lut  niiroduite  en  lOfS 
palais ,  —  avec  les  princes  et  les  barons,  et  la  résolution  l'ut  prise 
(alors)  d'assiéger  Termes ,  là-haut  dans  le  Termenois,  —  ce  châ- 
teau (fort)  par  merveille.  Mais  aivant  qu'il  ne  aoit  {hû.t-  mainte 
âme  sortigade  aon  corpa,  taat  confeiMÌon,-~el  il  sera  «jApenaé  au  noo 

force  tovniais  et  ferce  mares  (d*aigeat)  ;  —  il  y  sera  ff^é 
(force)  dievauz  el  palefrois,  —  beaucoup  d!autres  richesses  et 
*  grand  butin,  —  tant  d*une  part  <]ue  de  l'autre  par  quiconque  en 
aura  la  chance  —  et  dont  ce  sera  la  destinée. 

4 

LI. 

Le  comte  de  Montfort  est  entré  dans  le  pdais,      avec  lui  la  i  i«s 

comtesse  et  tous  les  autres  barons,  —  qui  se  sontassis  sur  des  ta- 
pis de  soie. — Il  y  avait  là  Ilobcrt  de  Mauvoisin ,  qui  v  a  été 
appelé,  —  et  lion  Cius,  le  maréchal,  qui  s  assirent  tous  les  deuk 
côte  à  côte.  —  (Il  y  avait)  Gniliaunic  d  Encontre:  et  dans  tout  le  mo 
vicomté  — il  n'est  homme  plus  preux  que  lui,  ni  de  plus  haute 
noblesse.  — Il  était  né  en  Bourgogne ,  selon  ce  qui  me  fut  conté, 
à  deux  lieues  de  Nevers.  Ce  sont  là  ceux  qui  ont  été  d'avis  — 
que  le  château  de  Tames  soit  au  plus  vite  assiégé  :  — i-et  beaucoup  1 1  is 
d'autres  nobles  barons  ont  approuvé  (cet  avis).  —  Le  conseil  se 
sépare ,  sans  avoir  longuement  duré  ;  —  mais  après  s'être  un  peu 
reposés  et  «voir  dfné,  —  ils  sont  tous  ensemble  retournés  au 
.  conaefl.-*>Le  comte  de  Montfort  est  en  grand  soucia  de  la  garde  nao 
de  Garcassonne  et  (de  s^oir)  à  qui  confier  la  ville;  —~  mais 
quand  ce  vient  la  fin,  on  lui  ccwseille  —  (  de  la  confier)  â  Lam- 
t.  Il 
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Qmh  Lambert  da  OrMii  ques  mot  xie  •  aadrat 
0  VI  Bamiffr  d«  .C^udaro  jeu  ets  dos  «zi  tmd 
Mw  ilh  noî  remtndrian  c«8c\i«  per  i.  T^;iiti 

lus  Tan  vezon  quel  pAÌs  M  ples  de  malvestat 
Mas  Wles  dËncontre  nan  pois  tmtuh  pregat 
Que  dis       remandrîa  can  se  fo  cossiratz 
Mas  lo  coms  de  Montfort  ne  fo  ibrtmènt  irtta 
Sêi  i  agues  cui  metrc  no  li  laisat 

ii3»  Que  en  tota  la  terra  non  a  i.  plus  senti 
^ii  miihor  cavalier  ni  plus  assegurut 
Plus  cortes  ni  plus  pros  ni  ab  uiuior  leialtat 
Si  Dieus  me  bcnaziga. 

LU. 

« 

Gaîlheumes  dEneontre  dis  aiseU  vegia 

I  iM  Gant  sa  ib  pcnpeaaata  e  la  pavaula  aiuîa 
El  lukm  de  Jetkn  Grist  e  de  sante  Iluia 
£u  remandnu  sai  dîns  pois  que  cascus  men  jma 
Mas  lo  coms  de  MoatJbrt  nol  volgra  laisar  roîa 
Sil  ne  pogues  ai  faire  mas  pois  a  la  fenia 

itie  Car  non  a  qui  remanha  a  penaso  autreîa 
Lî  baro  (le  la  osl  c  la  cavalaria 
Atresi  h  '  onitessa  qvie  volon  raisi  sia 
E  lo  coms  <le  Montfort  alh  dâl  per  cumpanhia 
Crespi  tic  Rocaiort  qui  a  gran  coi  tciia 

ti4ó  E  don  Siuio  lo  Saine  cui  Jesliub  beaaia 
En  Guios  ques  sos  Îrairc  ab  la  cara  ardia 
E  mots  dautres  baros  quen  la  ost  avia 
De  Beigonba  e  de  Fransa  e  deves  Normandia 
Am  tan  si  se  soparton  e  lo  coms  tenc  sa  via 

iiSe  E  vaî  asetiar  T^rme  ab  sa  gransbaronia 
En  Wles  dEneontre  sen  pwti  aioei  dis 
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bert  de  Cressi ,  qui  honoré  et  puissant ,  —  ou  à  Rainier  de 
Cauderoa  :  ce  sont  là  les  deta  qu'on  lui  propose;  mais  ni  Tun 
ni  l'autre  n'y  resteraient  pour  tout  un  royaume,  — tant  ils  voient  ms 
lie  pays  plein  de  méchanceté. — A  la  fin  tous  ont  prié  Guillaume 
d'Enoontre  (  de  garder  Garcassonne  ) ,  —  et  celui-ci ,  après  y  avoir 
bien  pensé,  dit  tpi*il  la  garderait  Ifaia  le  comte  de  Moutfort 
en  fitt grandement  fiU^,«—  et  ne  faorait  point  mia  là,  s'il  eAt 
trouvé  un  autre  à  y  mettre  ;  —  car  il  n'y  avah  pas,  dans  tout  le  «i^v 
p^,  (Imtou)  plus  sensé,  -—ni  meilleur  chevalier,  ni  plus  intré- 
pide,—plus  courtois, ni  plus  preux,  ni  de  jdus  grande  loyauté, 

—  ai  Dieu  me  bénit. 

■     .....       ■    .         •  -  .       ;  .  : 

Guillaume  dTE^contre  (fit  alors ,  —  quand'  il'  èUt  '  âtftfiindu  la  •  i3S 
proposition  et  (y  )  eut  réfléchi  :  —  «Au  nom  de  Jésus-Christ  et 
«  de  sainte  Marie,  —  je  resterai  ici  (à  la  garde  de  la  ville),  puis- 
•  que  chacun  m'en  prie.  »  —  Mais  le  comte  de  Montfort  ne  vou- 
drait point  ïy  lusser,  s'il  pouvait  autrement  faire.  A  la  fui 
cependant,  —  n'ayant  personne  autre  qui  (veo^)  rester,  il  y  nio 
consent  avec  peine.  —  Lei  basons  <le  llunil^  les  ehevi^rs,  — 
de  même  que  la  oomtsasè ,  qu^  ont  proposé  ce  paHH^—  et  le 
comte  (lui-même  qui  y  a  consenti),  ont  donné  pour  compagnon  . 

—  (à Guillaume)  Crépin  de  Roquefort,  (baron)  de  pande  cour- 
toisie, —  et  don  Simon  le  Saxonj  cpie  Jéaus- Christ  lyénisse,  .as 

—  avec  don  Guyot,  son  firàre,  à  la  fine  hardie,  —  et  avec  {du^ 
sieurs  autres  barons  qu'il  y  avait  dans  Fhost,  —  Bouigu^nons, 
Français,  et  devers  la  Normandie.  —  Os  se  séparent  ensuite  : 

le  comte  poursuit  son  dtemin;  —  il  s*en  va  avec  tous  ses  uS* 

11. 


r 
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De  lui  a  Poh-Naatier  mas  en  la  pradana 
E  veoc  a  Carcassona  ans  la  luna  esclania 
Entas  que  fos  grans  «en. 


LUI. 

tiii       La  doncs  VV.  dEncontre  se  part  de  Pog-Nautier 
E  vcnc  a  Carcassona  lua  com  poc  cavaiguer 
£  si  intret  UÌDS  can  icvo  de  soper 
li  oiiie  de  la  vik  que»  vofian  ooîdier 
El  sujan  del  castel  lo  coron  deiarmer 

liCo  LuQB  en  k  gnn  sala  an  fiât  foc  el  fogier 
Carn  de  bon  e  de  porc      asata  asesmer 
E  delà  autras  viandaa  quel  devîan  manjer 
Pois  feiren  les  leits  &r  on  ek  le  van  cokpiier 
Car  ai  mati  ai  aiba  les  sera  ope  lever 

»■•5  Trastots  pds  numganek  qnilli  devion  guider 

E  las  autra»  peîreîras  que  fan  en  cars  porter 
Lai  el  sel»  de  Tonne  f <  1  -astel  dcroqnri 
Qu^  \o  coins  o  coiiisnil  1  -  sios  vol  pins  preier 
Ocl:»  pcireiras  Iranictie  e  la  ciutat  f^rtk'i 

it-jo   Que  no  fat  tlautra  cauxa  que  el  aia  inestici 
E  que  dédias  très  jorns  Los  faira  fort  gaiter 
Que  can  ilh  aeran  lai  el  los  fàra  dresser 
E  en  Wles  dEnoontre  ses  plus  de  demorer 
Les  bi  fora  de  U  viala  traire  ins  el  gravier 

117S  E  mètre  en  las  catretas  que  tiron  li  sauner 
Tost  e  isnelanient. 
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hommes  assiéger  Termes.  —  Guillaume  d'Encontre  le  i|uiiia  ce 
même  jour,  —  là-bas,  clans  la  prairie  de  Pennautier,  —  et 
s'en  vint  à  Carcassonne,  avant  que  la  lune  ne  briilài  claire  —  et 
qu'il  ne  fàt  nuit  dose. 

LUI. 

Guillaume  d'Encontrc  est  parti  de  Pennautier,  —  il  s'en  vient  i>35 
i  Carcassonne,  aussi  vite  qu'il  peut  clieviuii  her.  —  U  y  rentre  á 
l'heure  où  les  habitants  —  se  lèvent  de  souper  pour  aller  <lormir. 

—  Les  sergents  du  château  accourent  le  désarmer,  —  et  al-  m6o 
lument  du        là-haut,  au  foyer  de  la  grande  salle;  —  ils  font 
apprêter  en  abondance  de  la  chair  de  bœuf  ou  de  porc,  —  et 
d'autres  mets,  de  ceux  qvfîk  a^raieiKt  à  manger. —  Ils  font  en- 
•uite  faire  les  lits  et  vont  se  coudier;  —  car  il  faudra  qu'ils  ae  lè- 
vent toua  le  leDdaourâi  à  faobe,^poiir  (accompagner}  le»  man-  ucs 
gonneaux  qu*Us  ont  à  eacofler,  —  et  les^autre»  pieirieES  qu'ils 
doivent  finie  porter  aur  des  diacs, — Mas,  au  si^  de  Termes, 
pour  battre  le  château.  —  Ainsi  Ta  commandé  le  oomie  (à  Gnil- 
kame  d^contre),  le  priant,  —  par-dessns  toute  antre  chose  tt^a 
dont  il  ait  bea<mi,  — >  de  bien  défendre  Carcassonne,  et  de  lui 
envoyer  les  pierriers.  —  (Il  a  recommandé)  de  les  faire  garder 
durant  trois  jours,  —  devant  le»  faire  dresser  lui-même,  quand 

ils  seront  là-bas  arrivés.  —  Don  (juillaumc,  sans  autre  duiai, 

—  fait  transporter  (les  machines)  hors  do  la  ville,  sur  le  gravjcr, 

—  (puia)  il  les  fait  mettre  sur  des  charrettes,  que  tirent  des  som-  IÌ7S 
uiiers  —  tôt  et  vite. 


r 
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LIV. 

A  Cabarets  sen  vai  tost  «  ianelanieiit 
Uaa  esina  de  lost  a  lor  didi  mantenent 
Que  k»  eoms  a  trames  vilas  e  avols  gens 
1 180  Que  portoD  las  peireiraa  e  no  aon  plus  de  œnt 

Ccis  qnols  devon  gnizar  que  pczos  qiip  sirvent 
F,  raiit  illi  o  aiiziro  mol  fort  en  so  );ui7.c'nt 
De  ('abareU  sen  eisso  a  la  luna  liueul 
Eu  P.  Uotgiers  los  capdela  si  la  gcsta  no  ment 

y  M  W:  Catt  R.  Mira  e  trastitH  lor  parens 

Ph»  ftMTO  de  Goc.  eenft  cas  m  par  mm  «tenfc 
ÀMk  ¥aii    Gavcassona  qui  plus  pot  plu»  cocrettt 
En  Wles  d£ncontre  qui  «  tanidardiment 
Fetz  gaitar  Us  peireiraa  e  los  cars  issament 

■  ig»  £  cant  vire  venir  los  cavalien  ponbent 

Lai  es  qui!  gaitas  cridon  as  armas  antamcnt 
Aonitz  soit  (lit*  casons  que  hv  no  se  défont 
Cant  Wles  tlEncontrn  i  l  sien  la  vote  entent 
A  8»  cavalaria  a  du  l>a.v>*'tamcnt 

tt9S  Quelii  se  corrau  armar  e  so  ddttùvrament 
Que  aï  leshua  de  |^oxia  lo  Paire  omnipotent 
E  aanta  Maria  maire  o  vol  ni  o  coaaent 
El  le  combain  ab  lor  e  ao  probcbanament 
No  aai  que  von  fczessa  pluaor  alongament 

•aoo  En  p.  Rotgicrs  ni  los  sieus  nos  dan  nulb  eipavent 
De  ton  destriers  davalon  trastotz  cominatraettl 
ííOS  manganels  pessian  tôt?,  a  lors  oilhs  veíens 
F  !  iiieto  foc  am  palha  e  io  fox  sesconiprcut 
lie  viat*  foran  ars  si  frs  r.  pauc  de  vent 

i«o5  Mas  Dieus  non  o  volia. 
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Tât  et  vite  (anMÌ)  s'en  retounw  à  GiJbaei-^ttii  aipion  (veau 
de  là)  à  l'host  des  Groicés» kqMlMiioiKe«^q«e  le  œmtefitit,  par 
de»  vikiiis  et  des  taléts* — ti«nspotter  les  pierriers,  et  qtie  cent  uSo  , 
tout  an  pltia  sont  »  ceux  qui  doivent  les  escoiier,  tant  servants 
que  piétons.  —  (Ceux  de  Gabazet),.  quand  ils  Tentendent»  s*en 
r^ouisamt  fort.  —  Bs  sortent  à  la  daire  lune,  et,  ai  la  ^aste  ne 
ment  pas,  Pierre  Boger  les  conduit,  —  avec  Guillaume  Cat,  i>«6 
R.  Miis  et  tous  leurs  iMclietf.  — >  Us  sont  plni  de  troit  cents, 
dont  aucun  n*«tlend  Teutn,  et  qiri  tmis  s'en  vont  vers  Car» 
ttssonne,  eowraxit  à  qoi  plus  vile.  — '  Don  GuHIanine  d^n- 
contre,  qui  e  tant  de  bravoure,  —  laisait  gard»  les  pieniers  et 
les  chars;  —  et  quand  (les  gardiens)  voient  venir  à  Tassant  les  1190 
cavaliers  (ennemis),  ~  c*est  pour  lors  qu'ils  crient  :  <  Aux  «r- 
<  mes!  »  (dient-ils  hautement).  —  «  Honni  soit,  dit  dbaeiin,  quî- 
«  conque  ne  se  délendn  pas  vaillansmeat!  »— Guillaume  d'&i<- 
contre,  ayant  de  la  vitte  entendu  le  cri  (d'alarme),  ordonne  tout 
bas  (et  tranquillement)  à  ses  chevaliers  —  de  conrîr  s'armer,  de  <  195 
s'amier  en  toute  h;Ue,  —  et  que  si  Jésus  le  glorieux,  le  Père  tout- 
puissanl  —  et  saiute  Marie  mère  le  veulent  et  le  permettent, 
—  il  ira  suF-le-champ  allronler  (les  assaillants).  —  l'ourquoi 
vous  fcrai»-jc  piujs  long  récit?  —  Don  Pierre  Roger  ni  les  siens  nao 
ne  s  épouvantent  pas;  —  ils  descendent  tous  à  la  fois  de  leurs 
destriers.  —  fout  un  tas  de  pièrps  den  maii^ninicaux ,  sous  les 
yeux  des  (gardiens),  — ils  y  melteni  le  leu  avec  de  la  paille;  le 
feu  y  prend,  —  et  s'il  eût  lait  un  peu  de  vent,  (les  machines) 
étaient  brûlées  :  —  mais  Dieu  ne  le  voulait  pas.  itoi 
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LV. 

Cant  Wle»-  dEncontre  «c  seU  vols  ansk 
As  «»1»»  chtvalér  manteneiit  lor  cscria 
Ben  vin.  u.  sirjans  ot  en  sa  companhia 

En  scJs  no  comti  pas  lautra  cavalaria 

isio  Las  portas  fan  iibrir  ci  nom  santa  Maria 
F,  van  ferir  mcst  lor  fiiioi  la  pradarta 
K  laulri  ran  los  viro  iio  lus  soanon  mia 
Ans  lor  van  ben  cncoutra  coni  bona  gens  ardia 
Dieu»  lanta  bona  asta  i  ac  lo  jorn  cniida 

isiS  E  tant  bon  colp  feiit  sus  elin«a  de  Palm 

En  W!es  dEncontre  punh  lo  destrier  dOngria 
Lai  en  la  naîor         si  Dieu»  me  benala 
Ses       fona  embatutz  iiata  pies  de  felnia 
En  laiga  ca  nom  Audcs  ses  mes  scia  vcgea 

iiio  Dedins  emei  de  laiga  a  la  prrirha  partia 
La  1.  deb  Mironencs  trfbfi  cnici  l:i  via 
Tant  ^ant  colp  li  donet  eu  la  Ur^n  ilurui 
Que  iaubert  no  li  valc  una  poma  poma 
£1  aiga  lu  dérocha  vexent  la  baronia 

i»5  Pois  ferit  en  après  i.  glot  «{ui  sen  fugîa 
De  coata  en  trespasaan  ab  la  e^ia  forbia 
E  poichas  ferit  naulre  en  aiseb  envaia 
Crespis  de  RocafoH  nin  Simosnot  oml^tia 
Cui  ek  podon  atenb«r  no  a  mcstier  de  via 

i»4o  Firen  los  an  nicnclz  gran  pessa  dailal  guia 
Aisi  quen  P.  Rotgicrs  ne  fetx  cara  marna 
E  tuit  sei  companho  cant  venc  a  la  fenia 
Car  aisi  lor  es  près  noi  a  cel  nol  maidia 
Descoíìt  sen  retornan  ah  perda  aicd  dia 

n3»  En  Wies  dEncontre  a  sa  gi m  aculbia 
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Lorsque  Guillaume  d'Encontre  de  la  \nilc  entendit  le  cri,  — 
«  Aux  aimes i  cbevaiieis,  >  cria-t<41  (luHnéme).  —  Il  avait  avec  lui 
bien  cent  soixante  seigeiita,-~aans  compter  les  chevaliers.  —  Au  t*to 
nom  de  sainte  Marie,  ik  font  cumir  les  portes,  —  et  s'en  vont, 
au  milieu  du  pré,  frapper  les  ennemis.  —  CSeux-câ,  quand  ils  les 
voient  (venir),  ne  les  évitent  point  :  —  ils  vont  à  leur  rencontre , 
oomme  hommes  braves  et  hardis.  —  Dieu  !  que  de  bonnes  lames 
bfiséee  il  y  eut  ce  jour4àî  «^qoe  de  beaux  coups  frappés  sur 
les  heaumes  de  Pavie!  —  Don  Guillaume  d'Eneontre  pique  son 
destrier  de  Hongrie,  —  et  (le  lance).  Dieu  me  bénisse!  dans  la 
^us  ibite  mêlée.  —  Indigné,  plein  de  fureur,  il  se  précipite  de 
force,  —  et  se  jette  dans  Teau  (courante)  que  Ton  nomme  Aude;  i  »0 
—  il  fend  la  presse  au  beau  milieu  de  Teau,  —  et  rencontrant 
sur  Savoie  un  dessei^ents  de  R.  Mirs,  — il  le  frappe  sur  sa  tai^e 
a  Ucnroiis,  d'un  si  grand  coup  que  son  haubert  ne  lui  ^aui  pas 
une  pomme  gâtée.  — H  le  renverse  dans  Teau,  en  présence  de 
toiis;  — après  quoi  il  frappe  un  glouton  qui  s'enfuyait,  —  (il  le  mj 
frappe)  de  côté,  en  passant,  de  son  épée  bien  fourbie,  —  et  du 
même  élan  il  en  blesse  encore  un  autre.  —  Crépin  de  Roche- 
fort  et  don  Simon  ne  s'oublient  pas.  —  Celai  qu'ils  peuvent  at- 
teindre n'a  plus  souci  de  cheminer,  ni  de  fuir.  —  Ib  mènent 
ainsi  battant  (ceux  de  Cabaret),  longuement  et  de  telle  sorte,  —  i»3o 
que  Piene  Roger  en  fit  marrie  figure, —  aînn  que  tous  ses  com- 
pagnons, quand  ce  vint  á  la  fin. —II  n*y  en  a  pas  un  d*eui  qui 
ne  le  maudisse  de  ce  qui  leur  est  arrivé.  —  Os  s*en  retournent 
déconfits  avec  grande  perte.  —  (De  son  côté)  Guillaume  d'En-  m3& 
1.  la 
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A  la  ciiitat  WD  mtr«  cui  el  a  establia 
Deb  peûreB  cant  escoses  «n  mot  gran  dcgria 
E  tota  b  mainada  qui  san  es  eabaiidia 
Daioela  veosesOD. 

LVL 

i*io      QuA  lo  coins  de  Montfort  com  apela  Simon 
Ac  mes  s<»ti  a  Terme  dontorn  e  denviron 
E  auzit  la  novelas  sapcliatz  que  belh  saub  bon 
Den  Wles  dEncontre  <  t  do  son  companho 
Car  c]  a  los  engens  estnrt/.  de  trom aj,»)!! 

i«l5  ii  iiiiihor  car  avian  vcncut  aisel  baron 

Qui  a  nom  P.  Rotgicrs  que  ja  Dicus  bc  noih  don 
Qmea  eug  qui  li  donessa  trastot  16r  de  Maacon 
Noa  den  tan  de  joia  com  fe  de  la  raion 
'  Quom  li  a  oomteia  la  ^nda  venoeson 

iiso  Quen  Wles  dEncmitre  fe  aicela  saion 

Dieiis  e  cant  be  lalh  comta  i.  gentil  donselon 
Quen  Wles  dEncontre  i  trames  abandon 
Per  guidar  las  peîieiras  els  engens  que  î  son 
E  so  fp  el  mol  bon  ses  mol  de  menlîzon 

u55  Tro  al  scii  tic  Tonne  on  avia  mot  baron 
E  mol  rie  drap  do  soda  e  iiiul  ne  pavaihuit 
Mota  nipa  de  «eda  o  mot  ne  sisclaton 
Et  mot  aiisboro  traslis  e  mol  bon  f^unlaijon 
E  moia  asia  de  liaiche  enseuUa  c  peuon 

i>6o  E  mot  bo  cavaer  c  mot  bon  doozelon 
Alaman  e  Bavier  e  Saine  e  Prison 
Mancel  e  Angevi  e  Norman  e  Breton 
Logombart  e  Lombart  Proensal  e  Gascon 
Lo  senher  arsevesques  ques  de  Bordel  i  fon 

i9«B  Namaneus  de  Lebret  e  cels  devas  Lengon 
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contre  rallie  ses  iiomuies,  —  cL  rentre  dans  la  ville  rjn'il  doit 
garder.  —  Des  pierriers  f|ii  ils  ont  sanveit  grandi'  e.sl  leur  allé- 
gresse ,  —  et  toute  leur  suite  s'est  aussi  réjouie  —  de  cette  vic- 
toire. 

■ 

LVI. 

Lozatpiele  comte  de  Ikloiitfort,  celui  que  Top  nomme  Simon,  isîo 
—  ayant  mis  le  aiége  tout  à  l'enAour  de  Tenues,     apprit  ces 
nouvelles,  saciies  qu'il  fut  grandement  satisfait  ~  de  ce  que 
don  Guillaume  d'Enoontre  et  ses  comfngnons  —  avaient  sauvé 
les  machines  (de  guerre)  de  destruction ,  —  et  plus  encore  de  ce  t»i5 
qu'ils  avaient  déconfit  ce  baron,  —  nommé  Pierre  Boger,  à  qui 
puisse  Dieu  ne  jamais  faire  bien.  —  Je  crois  que  si  on  lui  eût 
donné  tout  Torde  MAcoa,  ^il  n'en  aurait  pas  eu  tant  de  joie 
que  de  la  nouvelle     qu*on  lui  a  contée  de  cette  grande  vic- 
toire ,     alors  remportée  par  Guillaume  d*Encontre.  —  O  Dieu  !  i  iSo 
et  que  bellement  l'a  contée  un  gentil  damoiseau  —  ijiie  don 
(iUillaunie  lui  envoya  en  toute  liiUe,  —  pour  escorter  les  pier- 
riers  et  les  engins  de  .guerre !  —  Et  bien  aussi.  s;ins  lueaLir,  les 
«  v  oi  ta  le  damoisei,  — jusqu'au  siège  de  Tcrnieb.  —  Il  vil  là  ubà 
maints  (nobles) barons,  —  mainte  riche  soierie,  maint  superbe 
pavillon,  —  mainte  tunique  de  soie  et  maint  beau  ìugiaton. — 
(Là  se  voyaient  ainni}  force  hauberts  (bien)  maillés,  force  belles 
enseignes,  —  force  lances  de  frône  (avec)  pennonccaux  et  bande- 
roles.—  (U  y  avait  là)  une  foule  de  chevaliers  et  de  bons  da-  uto 
raoiseaux, — aflemands,  bavarois,  saxons.  Irisons, ^maoseanx, 
angevins,  bretons,  normands,  — longobards  et  italiens,  gascons 
et  provençaux.  —  Le  seigneur  archevêque  de  Bordeaux  s*y  trou- 
vait, — -  Amanieu  de  Lebrit,  de  même  que  cslui  de  Langon. —  1,65 

19. 
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Lai  fan  ia  carantcua  tuit  aiccl  que  i  sou 
Que  cant  ti  imi  venon  e  U  autre  sen  vaont 
Mu  N.  R.  cd  de  Terme  nob  presa  un  Ixrton 
Que  anc  plus  fort  castel  no  cug  que  vb  niiihs  hom 

1170  Lai  tengon  Fentecosta  Pascha  e  Afloension 
E  la  meitai  diveni  ú       dits  la  cansoD 
Oncaa  no  vi  nulhs  hom  tan  rica  garnison 
Co  ac  en  sel  castel  lai  devas  Aragon 
E  devas  Catalonha  que  son  de  Rosilhon 

1*75  Mota  juncta  i  ant  faita  e  brizat  mant  arson 
E  mot  cavaer  mort  e  mot  foii  Braimanso 
Perduda  manta  ensenha  e  niant  rie  gonfano 
Quen  pujeron  per  forsa  la  sus  en  sel  dotupuhuu 
Malgrat  daiceb  de  lost  o  volgucs&au  o  uou 

iiSo  Manguaneb  ni  peireira  nols  ten  dan  dun  boton 
Vianda  an  aaaati  cam  fresca  e  bacon 
Vi  e  aiga  per  heure  e  pa  a  gran  finson 
Si  demi  IMeua  noie  dona  calque  percucion 
Si  com  &  en        qa&  lor  àeg  menason 

»95  Ja  no  foran  oomqaes. 


LVII. 

Scnhors  volets  amîr  cosi  Termes  foti  près 
E  co  sa  gran  vertut  Jeshu  Crist  i  trames 
La  est  estet  entorn  enlro  lorou  vmi.  uea 
Que  laiga  lor  failli  que  resecada  es 

IÍ90  Vi  avian  asaU  a  dos  mes  o  a  très 

Mas  nuls  hom  scucs  aiga  uo  cug  vivre  pogues 
P<ns  plog  uua  gran  ploia  ai  majud  IMeus  ni  fea 
E  venc  i.  grans  diluvis  de  que  lor  es  mal  près 
En  tonas  e  en  vaisels  en  an  îlh  asati  mes 

»9»  De  cela  aiga  prestiron  e  meiran  els  conres 
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Tous  ceux  qiû  sont  là  y  Sont  l«ar  quarantaine;  —  et  quand  les 
uns  viennent,  les  autres  s*en  vont. •alliais  R.  de  Termes  ne  les 
prise  pas  un  bouton;  —  car  je  ne  pense  pas  que  jamais  homme  ait 
vu  plus  fort  diâteau  (que  le  sien). — Les  (assiégeants)  passèrent  »7« 
là  la  Paitooòte,  Piques,  rAsceneion,  —  et  la  moitié  de  f  hiver, 
comme  dit  la  chanson.  —  On  ne  vit  jamais  lieu  si  hi«i  muni  — 
que  ce  chlitetn  du  Roussillon,  -  là4»as  deven  FAragon  et  la 
Gatalog;ne.  ^  Là  se  fit  mainte  joute,  et  fiirent  hrisés  maints  ar-  tai» 
çons,  — tués  maints  chevdiers,  maints  intrépides  ftrehanfons, 

—  perdus  mainte  enseigne  et  maints  drapeaux,  —  qui  de  force 
forent  emportée  lâchant,  dans  le  donjon,  —  en  dépit  de  ceux  de 
rhost,  et  qu'ils  le  voulussent  ou  non.  —  Les  mai^nneaux  ni  les  ■ 
pierriers  ne  font  pas  (au  dilteau)  dommage  d'un  bcvuton;  » 
les  vivres  y  abondent,  la  viande  fodche  et  le  lard ,  —le  vin,  Teau 

à  boire  et  le  pain  à  foison;  ~  et  si  Dieu  n'y  eût  envoyé  quelque 
fléau, comme  il  fit  après,  quand  il  y  envoya  la  dysenterie , 
•     il  n'unait  jamais  été  pris.  • 

LVII. 

Seigneurs,  voulez-vous  entendre  comment  Termes  fut  pris, 

—  et  comment  Jcsus-Llirijl  y  iil  voir  graiule  [iuissance?  — 
Lliu&t  (des  Croisés)  campa  neuf  mois  à  rculour,  —  jusqu'à  ce 
que  l'eau  manqua  (aux  assiégés)  à  cause  de  la  sécheresse.  — 
Ils  avaieal  encore  beaucoup  de  %Tn,  pour  deux  mois  ou  pour 
trois.  — Mais  sans  eau,  jp  pense,  aucun  homme  ne  peut  vivre. 

—  Il  tomba  ensuite  uju  ioi'i'  pluie,  si  Diou  et  la  loi  m'aident. 

—  il  vint  un  grand  déluge  d  eau;  (et  ce  iut  là)  de  cpioi  mal  leur 
prit.  —  Ils  firent  provision,  dan»  des  tonneaux,  dans  des  vase», 
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Tais  menuzos  los  prcs  acgus  no  sali  ou  ses 
Coseelh  au  prcs  mest  lor  i|uc  cascu»  sen  fuisse» 
En  alNins  que  morUm  en  aiii  descofes . 
Las  domnas  del  castel  an  sus  el  dompho  mes 

i3no  Cani  venc  la  Qoit  escim  que  anc  om  non  saub  res 
Ichîron  dei  castel  senes  autre  arnes 
Que  sino  ábn  dîners  no  eug  nulhs  ne  fraîches 
■La  dones  R.  de  Termes  dis  que  hom  latendes 
Quel  tornara  lains  c  com  lo  atendes 

t3oS  Ën  akela  tornada  lenoontreron  Frances 

El  ne  meneron  prps  lai  on  lo  coms  Forts  es 
Li  iuitic  (^íitala  et  li  Aiu<;ones 
Sen  fugiron  per  tal  que  lioni  iiols  aucizes 
Mas  lo  coms  do  Montlor  t  i  ïv  mot  que  rortes 

i3io  Que  no  lolc  a  las  donas  <juf  vallta  i.  poges 
Ni  un  diner  mouedat. 


LVIII. 

Gant  saubo  per  la  terra  que  Terme  an  forsat 
Tuit  li  melhor  castel  fiiron  décampant 
Donc  fo  près  Albejes  que  non  fo  asotlad 
Las  garnizos  del  comte  quel  caste)  an  laichat 

No  cuja  en  lor  vida  mais  i  vi'ngo  Cro/alr 
Dieus  i  fe  grans  miracles  ques  pies  de  pietat 
Pus  bel  Ivern  fu^ia  que  no  vitz  nuili  rsial 
A  ma  razo  mmiorni  cas  trop  ai  demorat 
iita  Cant  lo  coms  de  riiolosa  sab  que  hom  lo  a  couilat 
Que  Termes  era  près  vas  &aul  Gili  es  anatz 
A  .1.  grau  parlamen  quel  clerc  li  an  mandat 
li  abâs  de  Cîatel  e  li  autre  Crosat 
Que  Milos  en  morts  reboete  sosterrati 
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— de  cette-eau,  ihm  pétriieni(l«ttr  fMÌn)  et  en  apprèlèrent  leurs  ■  »^ 
mets;  — et  telle  dyiieiiteríe  les  en  prit ,  que  md  ne  n  eonnaiasait 
|du8.  —  Ils  ont  fonné  Mitre  eux  la  réflolatífm  de  s'enfuir,  — 
plutôt  que  de  mourir  ainsi  déconfits  (de  malade).  —  Ds  ont 
réuni  les  femmes  en  L.iul,  dans  le  donjon;  —  et  quand  est  venue  iSoo 
la  nuit  noire,  sans  que  personne  (au  dehors)  en  sache  rieu,  — 
ils  sortent  du  château,  sans  aui.uu  hagagc, —   ai  mil  d'entre 
eux  u'cmporta  rien,  je  pense,  si  ce  n'est  son  argent.  —  Hoger  de 
Termes  dit  alors  (aux  siens)  de  l'attendre,  —  et  qu'il  vent  (un 
moment)  retourner  au  château.  —  Comme  il  y  retournait,  les  ijo^ 
Français  le  rencontrèrent ,  —  et  |nisonnier  remmenèrent  au 
comte  Montfort.  —  Les  autres,  AiUgonnais  et  Catalans,  —  s*en- 
Fu iront  pour  qu'on  ne  les  tuât  pas.  —  Le  comte  de  Montfort  fit 
alors  chose  courtoise  :  ~  (ce  ÔA)  qu*ii  n*enieva  point  aux  dames 
chose  qui  valût  un  poyet-— ni  un  denier  monnayé. 

LVIIL 

Quand  on  sut  par  le  pays  que  les  Croisés  avaient  pris  Termes, 

—  les  plus  forts  châteaux  furent  abandonnés.  —  Alors  fut  pris  ' 

Aihy,  sans  être  assiégé.  —  La  garnison  du  comte,  que  I  on  a  i^ii  • 
mise  dans  le  château  (de  Termes),  —  n'avait  pas  imaginé  (|ue  ja- 
mais les  Crnisés  y  entrassent  de  leur  vie.  —  Dieu,  i(ui  est  plein 
de  naseijcorcie ,  fit  alors  un  grand  miracle  :  —  il  ht  un  liiver 
plus  doux  que  vous  ne  viles  uui  été. — Mais  je  me  »uis  trop  arrêté, 
et  je  reviens  à  mon  sujet. 

Lorsque  le  comte  de  Toulouse  apprit,  lorsqu'on  lui  eut  conté  i3io 

—  que  Termes  était  pris,  il  s'en  alla  Saint-GtUes,  — -  à  un 
grand  concile,  les  clercs ,  Tabhé  de  Citeaux>^ el  les  autres  Croi- 
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Motenben  Gui  Cap  de  porc  i  a  lo  conu  menât 
Tôt  lo  mîlhor  légiste  de  la  cresliandat 
E  si  ea  cairaers  e  attfz  om  de  bernais 

Tuit  li  autre  no  sabo  encontra  lui  un  dat 
Aisel  mante  lo  comte  e  e»  ben  eflaenhat 

iS3o  Cans  se  traiclieran  lolli  (piei  agucs  mot  SOOat 
Li  tIi-is  de  Cistcl  sf  n  çs  en  pes  leval2 
Senliors  so  lor  dilz  el  sapchatz  ques  veritatz 
Que  lo  coms  de  Tholosa  ma  mot  fort  honural 
Sa  terra  abandonada  don  ieu  ihen  sai  bon  grat 

i33S  E  pregue  vos  de  lui  ^en  «iats  fort  pregat 
Donc  foron  li  sagel  de  Roma  de^l^t 
Que  el  comte  de  Tboloea  om  avis  aportal 
Que  vos  faria  lonc  comte  que  tant  an  demandât 
Que  lo  coms  R,  dis  can  so  cr  acabat 

lâto  Non  O  poiria  pagar  ab  trastot  son  comtat 
Lo  pe  met  en  lestriub  corrossos  e  irat 
£  es  sen  a  Tolosa  en  son  pais  tornat 
On  plus  pot  bat  baten. 

LIX. 

m 

Poïs«fo  lo  coms  R.:  a  autre  parlement 
j34S  Que  fo  faitz  a  Narbona  {«res  de  la  S.  Vincent  • 
Lo,reis,d'i4Figo  i  fo  e  mpta  lica  gent 

Oncas  nol  acabero  qiie  valha  un  aie;\nlent . 
Pois  ne  foro  a  autre  az  Arlc  mon  ecient 
Lai  escriusen  en  carta  trastot  lo  jutgauienl 
i35o  Que  baiiarau  al  comte  cjue  de  lors  los  atent 

Ab  lo  reî  dAngo  d>  fort  freK  e  eb  vent  ' 
Lsbes'laih'  imarvie  vesent  tota  la  gent 
E  maestre  Teiis  ques  ab  lui  issament 
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ses  luj  ayanl  mandé  —  que  Milon,  le  légat,  était  mort,  enseveli 
et  entorrc.  —  Le  comte  mena  là  avot-  lui  Musseu  (iiii  (iap  de  porc,  iS*5 
—  ie  meilleur  Irgistr  do  toute  la  clirélieiité, —  <jui  de  plus  est  che- 
valier, et  hoinnie  de  iu)l)le  race.  —  ('e  (|ue  le^  autres  savent  en 
comparaison  de  lui  ne  vaut  pas  un  de.  —  (  /est  lui  (jui  détend  ie 
comte  (en  homme)  si  bien  enseigné, —  que  les  autres  s'arrache-  ,33« 
raient  les  yeux  avant  d  y  trouver  mot  à  reprendre.  —  L*abbé  de 
Citeaitt  s'est  dressé  sur  ses  |MedB:-~  •  Seigneurs,  dit-il  aux  asaïa- 

•  tants,  sachet  pour  chose  vraie  —  que  le  comte  de  Toulouse 
«  m*a  grandement  honoré;  —  il  m'a  abandonné  sa  terre,  dont  je 

«  lui  sais  bon  gré,     et  je  vous  prie  (tous)  d'être  (aussi)  con*  tii& 

•  tenta  de  lui.  •  —  Alors  forent  déployés  les  sceaux  de  Rome — 
qui  avaient  été  apportés  au  comte  de  Toulouse.  —  Pourquoi 
vous  en  feraisje  long  récité  On  a  tant  demandé,—  (tant  exigé), 
que  le  comte  Raymond  finit  par  dire  —  que  son  comté  tout  ,340 
entier  n*y  suffirait  pas, —  (Là-Dessus)  triste  et  courroucé,  il  met 

le  pied  à  fétrier, — et  s*en  retourne  à  Toulouse ,  dans  son  pays , 
<^  vite,  vite,  autant  qu*il  peut. 


LIX. 

Le  comte  se  rcnd^^nsuite  au  concile  —  qui  Sut  tenu  à  Nsi^  tHi 
bonne,  vers  la  Saint-Vincent  — Le  roi  d'Aragon  y  vint  avec  un 
grand  nombre  de  nobles  gens;  mais  on  n'y  décida  pas  la 
moindre  chose.  —  Us  se  rendent  après  cela  à  un  troisième 
(concile)  à  Arles,  je  pense.  —  Lit ,  on  écrit  en  charte  toute  la 
sentence  —  qui  doit  être  prononcée  sur  le  comte,  qui  Tattend  >3$0 
dehors,  — avec  le  roi  d'Aragon,  par  un  grand  froid  et  au  vent. 
—  Uabbc  la  lui  mit  dans  la  main  à  la  vue  de  tous,  —  (assisté) 
1.  iS 
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Lo  niielh«r  clercs  del  mon  e  lo  plus  oonokhent 

i3ss  £  lifesq«<»  dUiès  ab  dautres  cl«rg;ues  cent 
.  Gan  lo  coms  tenc  la  carta  trastot  cdadament 
Apelet  lescriva  e  eant  el  la  entent 
Quel  la  Ibac  l^ida  trastot  padblament 
Lo  reî  dArago  apela  irats  per  mal  talent 

i36o  SaYÌncU  sire  reîs  so  li  dits  en  rient 

£  aujats  esta  carta  c  Icstranh  mandament 
Quem  mandan  li  Icgat  que  i  sia  obedicnt 
Lo  reis  la  fai  Icglr  antra  vptz  mant(^nenf 
E  ranl  la  ac  airzida  ditz  cm  patic  siinplament 

»36.'>   Be  (rtl  nmil lierai'  pcl  ])aire  omnipotent 

Lo  coms  toi?,  cossiios  si  f|ue  comjat  no  prent 
La  carta  e  son  punli  (|Utí  noi  respon  nient 
Scn  vai  cnvcs  Tolosa  ou  plus  pot  tost  corrent 
E  pois  a  Montalha  a  Moisac  e  Agent 

1370  Per  tôt  a  una  ma. 

LX. 

Lo  pros  coms  de  Tolosa  scn  torna  en  Tolzan 
E  intra  a  Tbolosa  e  pois  a  Montalban 
A  Moichac  c  Agm  sa  carta  en  sa  man 
Per  lot  la  fai  legir  tjue  o  sapchan  de  plan 

*i^:>  Cavacr.s  o  liorzes  e  pois  mcssa  cai^|^ 
La  cai  ta  ditz  aisi  en  lo  mot  priniairan 
Que  lo  coms  tfiiga  ])atz  c  tels  ([uab  lui  seran 
E  laisse  les  rotcis  o  anoit  o  dciiiau 
Reda  los  dreitá  ah  clercs  (pie  sian  sobiran 

i38o  De  trastot  aiselo  que  li  demanderan 
E  giet  de  sa  bailia  tots  los  jnsieiu  tralan 
Els  creiens  delà  erotges  aiceb  quilh  diiian 
Que  el  los  reda  toti  e  so  tro  a  on  an 
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de  maître  Tedis  qui  est  avec  lui,  — le  mÊÌUcur  clerc  du  monde 
et  le  plus  savant,  —  de  l'évêque  dT?Kès  et  de  cent  autres  clercs,  '^^â 

—  Quand  le  comte  tint  la  charte,  tout  secrètement  —  il  appela 
l'écrivaiii,  (qui  la  lui  lut  volontiers)  ;  —  et  quand  il  l'eut  enten- 
due,— trute  et  avec  indignation,  il  appela  le  roi  d*Arag^..~^ 

<  Veaei  çà,  sîre  roi ,  lui  dit-il  en  riant;  entende*  cette  charte ,  et  >Mo 
•  leftoidb«ftétnmgea->-'awsquel»  1m  légats  veolentqaefobéiaae.  • 

—  Le  roi  fait  à  i'twtaot  lire  la  diirte  une  aecoode  ioiê,  —  et 
quand  il  Ta  entendue ,  il  dît  avec  calme  et  nullement  : — •  Voilà  • 
■  qui  doit  être  corrigé,  par  !e  Père  tout-puisoantl  »  —  Le  comte 
tout  soucieux,  la  charte  au  poing,  «ans  prendre  congé  et 
sans  rien  répondre,  —  s'en  va,  courant  le  plus  qu'il  peut,  de- 
vers Toulouse,  —  et  puis  à  Montaubftu,  à  Uoissac,  à  Agcn,  — 
tout  d'un  trait.  »370 


*  LX. 

Le  proiix  comte  Raymond  retourne  en  Toulousain  ;  - —  il  entre 
d*abord  à  Toxilouse,  puis  à  Montauban,  —  à  Jlioissac,  à  Âgcn, 
sa  charte  à  la  main.  — >  Partout  Ú  k  fiiit  lira,  pour  quelle  soit 
manifeste  à  tous,  —  aux  chevaliers ,  aux  bourgeois  et  aux  (clercs)  137S 
me8S&<chantants.  —  Voici  ce  que  la  charte  dit  aux  premiers  mots  : 

•  Que  le  comte  demeure  en  paix,  lui  et  les  siens, — et  congédie 

•  les  routiers,  aujourd'hui  même  ou  demain;  —  qu'il  rende 

«  aux  clercs  leurs  droits  (et  l'assurance)  —  d'obtenir  (de  lui)  toute  i38o 

•  chose  qu  ib  lui  demanderont;  —  qu'il  chasse  de  ses  états  tous 

•  les  perfides  Jui&;  et  (quant)  aux  partisaj»  de  Thérésie 
«  qu'ils  lui  désignerani,  —  qu'il  ks  leur  rende  tous ,  avant  l'an- 

i3. 
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Per  far  tôt  lor  plazcr  e  so  qucli  voldran 

i3»à  E  mas  de  doas  carns  eli  nu  manjaran 

Ni  ja  draps  de  paratgc  poichas  no  vestiran 
Mas  capas  grossas  brunas  ijue  mais  lor  duraran 
Los  castels  e  las  forsas  trastot  derochaian 
Ni  jamais  cavale»  non  estara  en  |dan 

iSyi  Mas  de  fora  els  camps  ce  li  autre  vilan 
E  d^u  mal  peatge  el  camîs  no  prendran 
Mas  can  los  vellis  vsatges  que  foron  andan 
Caire  deniers  toisas  a  cascun  an  daran 
Als  paziers  de  la  terra  qiieli  establiran 

1S95  E  tuit  li  renóicr  lo  renou  laicharan 

Quo  si  gazanh  an  près  tôt  primer  io  rendran 
E  sil  (  oms  de  Montforl  nil  Croralî  que  xindran 
Cavalgan  sobre  lor  corn  a  trop  onic  fan 
E  si  prendi  an  dei  lor  ja  uou  o  dcfendraa 

1 400  Pcl  lau  del  rei  de  Fransa  de  trastot  paaáaian 
El  coms  que  pas  la  mar  lai  vas  flum  Jordan 
E  que  ^a  lai  tant  co  li  monge  voldran 
01  cardenai  de  Roma  o  cel  queli  meiran 
£  p<tts  qnes  meta  en  orde  el  Tem]de  o  a  S.  loan 

i4o5  E  cant  o  aura  fait  sos  castels  li  rendran 
£  si  aiso  no  &i  de  tôt  lo  cassaran 
Que  nolh  remandra  res. 


LXI. 

ii  cavaler  de  la  terra  dnaler  e  bones 
Cant  ausiron  k  carta  que  legida  lor  es 
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née  révolue,  —  pour  en  faire  à  leur  voiont/'  1 1  à  leur  plaisir. 

—  Qu'ils  ne  mangeront  pas  de  plus  de  deux  viandes  (à  leurs  rc-  i-itiS 
|M»),  —  et  ne  M  vêtiront  désonnais  plus  de  riches  draps,  — 
mais  de  grossières  capes  bnines  qvà  leur  dureront  davantage; 

— qu'ils  abattront  tous  les  châteaux  et  tontes  les  forteresses  ;  — 
les  dievaliers  ne  sèjonmeront  pln&en  maison  (dans  les  villes), 

—  mais  dehors,  dans  les  canqiagnes ,  comme  jMiysans;  —  qu'ils  ■  390 
ne  lèveront  aucim  mauvais  péage  sur  les  chemins,  —  mais  seu- 
lement les  redevances  ordinaires  des.. temps  anciens;  —  qu'ils 
payeront  quatre  deniers  toulousains  par  an,  —  aux  paciers  qui 
seront  établis  (par  l'Église)  dans  le  pays;  —  que  tous  les  usu-  »39& 
ríers  renonceront  à  Tusure , — et  restitueront  snr^le-champ  tout 

ce  qu'ils  auraient  pu  )  gagner  ;  —  que  si  le  comte  de  Montfort 
et  les  Croisés  qui  viendront — chevauchant  contre  (Hix.coninu' 
contre  tant  d  autres,  — leur  enlèvent  quelque  chose  du  leur,  ils 
ne  s'y  opposent  pas;  —  qu'ils  s'en  remettent  sur  tout  à  la  lioo 
décision  du  roi  de  France;  — que  le  comte  Ilaymond  s'en  aille 
outremer,  là-bas  au  fleuve  du  Jourdain  ,  —  et  qu'il  y  reste  aussi 
longtemps  que  le  voudront  les  moines,  —  les  cardinaux  de 
Rome,  ou  ceux  qu'ils  désigneront;  —  qu'après  cela,  le  comte 
entre  dans  un  ordre,  dans  celui  du  Tem|de  ou  de  SaîntpJean. 

—  Quand  il  aura  (ait  tout  cela ,  ses  châteaux  lui  seront  rendus;  i4oS 

—  et  s'il  ne  le  lait  pas,  il  sera  privé  de  tout  pouvoir,  telle- 
ment quil  ne  lui  restera  rien.  » 


LXl. 

Les  hommes  du  pays,  chevaliers  et  bourgeois,  —  quand  ils 
entendirent  la  charte  qui  leur  fut  lue,  —  dirent  qu'ik  aimaient  Uio 
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i*io  Diion  que  mais  voidriaB  estre  tuit  mort  o  prêt 
Quelî  «uo  »tifirÌB»n  ni  o  fetnii  per  res 
Donc»  >eri«n  ttiit  se»  q  vìIa  o  pages 
Li  bones  de  Moidbac  e  seb  de  Agenes 
Dizon  cans  fiigirian  per  lai^  en  Bordales 

i4a&  Que  siaa  lor  senhor  ni  iMrrau  ni  Franses 
O  sen  iran  eslar  si  \o  roms  o  volrrue» 
Al)  lui  en  autra  terra  oiKjuc  a  lui  plagues 
E  lo  coms  cant  o  au  lor  ne-  ici  ^nuìs  nicrces 
Donc  a  iaiu  sos  sagcU  c  ak  per  loi  trantea 

i4a9  A  txastotz  SOS  amies  la  sus  en  ALbigcs 
E  de  wî  en  Beam  e  a|  comte  Cumeoges 
E  al  comte  de  Fois  e  lai  en  Gaicaafles 
E  an  Savaric  pregiia  que  daiso  li  valgues 
Aicel  de  Malleo  e  el  Iho  a  prontes 

i4t$  Que  li  en  ajudara  cui  que  plaira  o  pea 
De  talent  e  de  cor. 


LXIL 

A  lintrar  de  caresina  caiit  baicha  la  freidor 
E  comensa  a  venir  lo  doua  tenips  de  Fucor 
Si  movon  li  Grozat  e  li  osteiador 

i43o  Que  somonita  loa  an  nostre  prezicador 

Lavesque»  de  Thoiom  eui  dami  Dieu»  bonor 
Enans  dedin»  la  vila  reoeulrat  per  senhor 
A  grau  profecio  com  tin  eiQperadûT 
Del  devet  los  absols  si  qxiicu  cugei  laor 

i4S&  Quagucssan  patz  finta  p<t  totz  tpmps  dv  1)ûi)  (or 
M;is  pois  vi  (pies  nicscleron  per  mot  graiida  iror 
Lavcsijuc'S  anec  eu  Frausa  preiicar  cascun  joni 
£  crozan  se  li  princep  li  baro  elh  comdor 
El  cavaler  de  lai. 
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mieux  être  tous  lues  ou  pris  —  que  de  sotiHi  ir  ou  tl<-  faire  pour 
rien  au  monde  (une  chose)  —  fjni  ferait  d't mi\  tous  tics  serfs,  des 
vilainB  ou  des  paysans.  —  Les  bourgeois  de  Moissac  et  ceux  d'A- 
gen  —  déclarent  qu'ils  s  enfuironl  par  la  rivière  à  Bordeaux,  — 
plutótque  d'avoir  pour  aeigneurs  ies  (clercs),  ou  les  FraTirais; —  uis 
ou  que,  si  le  comte  le  yeut ,  ils  iront  demeurer  avec  lui — dans  un 
autre  pays ,  partout  où  il  lui  plaira.  —  Le  comte*  quand  il  les  en- 
tend, leur  en  rend  grand  merci.  D  fait  alors  sceller  (ses  let* 
très)  et  les  envoie  de  toutes  parts  — •  à  tous  se»  amis»  là>liaut  en  14» 
Albigeois,  et  deçi  en  Béam ,  an  comte  de  Commtfiges,  — -  au 
comte  de  Foîx,  et  en  Carcassais.  —  H  prie  (en  outre)  le  seigneur 
Savane,  celui  deMauléon, — de  Taideren  cette  affaire;  et  Sava> 
rie  lui  a  promis  qu*il  raidera,  n'importe  à  qxû  la  chose  plaira 
ou  déplaîia,  —  de  bon  vouloir  et  de  bon  cœur. 

LXII. 

A  rentrée  de  carême,  quand  le  froid  baisse,     et  que  le  doux 
temps  de  Pâques  a|^roche,      les  Croisés  et  les  hommes  de 
fhost  se  mettent  en  mouvement,  —  (excités)  et  semoncés  par  i4S« 
nos  prédicateurs.  —  Uévèque  de  Toulouse ,  à  (jui  Dieu  veuille 

faire  honneur!  —  qui  a  été  auparavant  établi  pour  seigneur  dans 
la  ville. — avec  grande  solennité,  comme  un  empereur,  —  absout 
les  '  habitants)  de  rcxcommunicutioa  :  tuilenicnt  rpic  je  cnis  alors 
-  [uc  la  paix  était  faite  entre  eux  pour  toujours  ut  du  bon  i43à 
cd'ur;  —  niais,  coniniL'  je  l'ai  vu,  ils  se  broniUérrnt  bientôt  après 
par  grands  ressentiments.  —  L'évêquc  s'en  alla  en  France  prêcher 
tous  les  jours  (la  croisade);  —  et  partout  là-haut  se  croisaient 
les  princes,  les  barons,  les  comtes  —  et  les  chevaliers. 
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LXllI. 

ii4o      Lo  coins  P.  dAusurra  RotberU  de  Corlenai 
El  chantres  de  Paiis  si  col  libres  retiai 
Vcngron  ab  mot  gran  ost  devas  Paris  en  sat 
A  Carcassona  intrcro  en  lo  pais  tic  sai 
K  auiatz      .loshn  quinhas  vcrtutz  i  fai 

1Ì45   Aisi  coma  lo  lil)rcs  vos  ditz  e  vos  retrai 
Aiceis  de  CaLaretz  sen  deron  grau  csglai 
Lo  senher  P.  Rogicrs  gran  matiiHit  sen  vai 
An  Bochard  que  es  prcs  en  la  cambra  on  jai 
Bochart  so  li  a  dit  vos  estes  ben  o  sai 

tlbo  De  mot  granda  natura  e  proz  om  e  vevaî 
Vos  no  &reta  ja  causa  que  a  faire  no  sai 
E  ai  ieu  vos  solvia  no  sai  si  i  trobarai 
Merre  ni  cauzimcnt  m.ts  tôt  o  assaiarai 
Ane  no  (Ì  traicio  ni  no  la  perchasai 

i4W  Doncas  dit/.  P.  Uogiers  vos  no  siretz  pre»  mai 
E  mi  e  mo  castci  vos  Ihivrc  atrazai 

Apelet  I.  nuesir»  del»  fers  traire  lo  fai 
Tondxel  îû.  e  banhar  tôt  suavet  e  mai 
Una  mot  bdà  lauba  e  un  palafre  bai 
i46o  Ld  a  fait  amarvir  cane  nol  mes  en  assai 

Cant'aiáo  vie  Bochart z  sapcbatz  mot  en  fo  jai 
'  Mais  non  ac  tant  gnm  joia  des  aicei  temps  en  sai 
Que  de  maire  nasquet. 


LXIV. 

Senbors  tôt  en  aisi  com  devant,  vos  ait  dit 
i4«s  Lo  senhor  de  Cabarets  nos  mes  pas  en  obUt 
On  maestro  apeU  dels  fers  ^tar  lo  fist 
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LXIII. 

Le  comte  d'Auxerre,  Pierre- Robert  de  Gourtenay,  — ^  et  le 
chantre  de  Paris,  à  ce  que  rapporte  le  livre,  —  vinrent  avec  un 
grand  host  de  devers  Paris,  de  ce  côté.  —  Ils  entrèrent  àCarcas» 
sonne  et  dans  tout  le  pays  en  deçà.  Or,  écoutez  quels  miracles 
j  fit  al<na  JéeuA-Christ,  —  ainsi  que  le  livre  le  dit  et  raconte.  i445 
— Ceux  de  Cabaret  en  foirent  grande  épouvante  et  don  P.  Ro- 
ger a*en  va  (un  jour)  de  gjrand  matin  —  à  don  Bouchard»  qui 
est  prisonnier,  dans  la  chambre  oà  il  couche.  —  «  Bouchard,  lui 
«  a-4-il  dit,  vous  êtes,  je  le  sais  bien, — un  Iranc  preux  homme,  liSo 
»  de  haute  nature, — et  ne  feres  jamais  chose  qui  ne  soit  à  fiure. 

•  •2-Je  ne  sais  si,  en  vous  délivrant,  j*y  trouverai  ^gratitude  et 

•  merci;  mais  jeVessayerai.  > — •  Je  n*aijamaÌ8&it trahison,  ni  tenté 

•  de  la  &ire,  •  (répond  Bouchard).  —  «Eh  bim  donc,  reprend  liss 
■  P.  Roger,  vous  n*étes  plus  prisonni«r;-~  et  je  vous  livre  mon  clift- 

•  teau  et  moirméme.  >  —  Urdessus,  il  &it  vemr  un  forgeron  et 
tirer  (lì^  prisonnier)  des  fers«  —  le  &it  tondre  et  baigner  déli- 
catement, et  de  plus — lui  fait  donner  une  belle  robe  —  et  un  aso 
palefiroî  bai  qui  n^avait  point  encore  été  monté.  —  Quand  Bou- 
chard vit  cela,  sachez  tpi'il  en  fut  tout  joyeux;  —  il  ne  Tavait  ja- 
mais été  autant,  depuis  l'iu&Uul  —  où  il  naquit  de  mère. 

LXIV. 

Seigneurs,  tout  comme  je  viens  de  vous  dire,  —  le  seigneur  >MS 
de  Cabaret  ne  s'oublie  pas  (là  où  il  &ut  agir);  —  il  fait  appeler 
un  forgeron ,  tirer  (Bouchard)  des  fers ,     noblement  le  revêt  de 
I.  tà 


r 
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E  tic  mot  riclia  raul»a  nohlaiin'iit  lu  veslit 
Un  |)alaire  amblan  cane  oui  gcnsor  non  vit 
Li  clonet  a  cliivager  e  can  fo  Le  vestit 

tlfo  Trcs  donzcls  pcr  solatz  a  chivau  li  aniarvig 
E  el  «oet  ab  lui  Iro  A  defom  pcr  guit 
Mas  ans  qa»  sen  anessoa  nis  fosaan  ^départit 
De  Ihui  e  del  castel  la  del  tôt  revestit 
E  Iheo  fist  omenalge  senes  tôt  contradit 

1475  En  Bocbartt  li  promîst  elh  juret  etti  plent 
Que  de  Us  soas  partz  no  sera  ja  trait 
Ni  can  vnra  a  la  fin  ipiel  plaita  er  devesitz 
Nol  tin  d  fia  om  per  Soi  ras  sera  escarnitz 
£  el  ooi  ùdiùt  (loncns  quo  ben  lo  atendit 

i4te  So  que  pronies  lavia. 

LXV. 

Canl  lo  coius  de  Montfort  c  lautra  barouia 
B  li  an  e  li  autre  an  b  noeU  auzia 
Que  mesini  Bocbarta  es  souts  e  que  venîa 
No  vos  cal  demander  ailh  agron  alegria  4 

titi  Tuit  van  enoontca  lui  a  aicela  vegia 

Can  «0  entrebaizat  pregan  lo       lor  dia 
Si  el  ses  ostatgets  e  el  ditz  que  no  nûa 
Ans  avcm  lo  castel  c  la  nostra  bailla 
Ë  soi  tots  souts  e  «pûtes  eo  auzirctz  daital  guta 

1490  Mo  sctilif^r  P.  Rotj^iers  ma  dat  la  senboria 
De  trastot  son  castel  que  contra  nos  ténia 
E  a  prpza  amistat  am  mi  c  gian  pana 
El  t'u  il  ai  prnrnes  si  Difnis  n\\  bcnazia 
Quilh  I  II  sera  trop  niicllis  a  trasiota  sa  y\a 

U99   E  11  (loiimi  dos  tans  quil  not  de  inaïunitia 

Doucui»  diut  lu  coms  Fortx  bcn  gran  tort  en  auria 
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richo  robe,  — ctim  donne á chevaucher  un  paiehroi  ambiant  — 
tel  que  nul  n'en  vit  de  plus  beau.  Quand  Bouchard  est  vêtu,  —  il  »i7» 
lut  présente,  pour  lui  faire  féte^  trois  damoiseaux  á  cheval,  —  et 
le  suit  hors  du  château ,  lui  .servant  de  guide.  —  Mais  avant  de 
s*en  retourner  et  de  le  quitter,  —  il  i'investít  pleinement  de  sa 
personne  et  de  son  chAt^,  —  et  lui  en  bâi  hommage  sans  res- 
triction aucune.  — Don  Bouchard  (de  son  câté)  lui  jure  et  lui  %  Ì75 
rantit~4pi  il  ne  sera  jamais  trahi  par  lui  et  que  quand  viendra 
li  fin  (de  la  guerre),  quand  laquerdle  se  décidera,  il  ne  sera 
point  tenu  pour  insensé,  ni  bafoué  comme  tel.  —  (Et  cette  pa- 
role), Bouchard  n'y  manqua  pas;  il  tint  fidèlement— ce  qu'il  avait 
promis.  liSn 


LXV. 

Ouaiid  le  (  omtc  de  Montfort  et  les  aiilrcs  barons,  —  ceux-ci 
et  ceux-là,  ont  entendu  la  nouvelle,  —  (juejipj^ire  Bouchard  est 
délivré,  et  qu'il  arrive,  —  s'ils  en  furent  joyeux,  ce  n'est  pas 
chose  à  demander.  —  Tous  veulent  aller  à  sa  rencontre,  cette  liSS 
fois;-— et  tous,  quand  ils  se  sont  entre-baisés,  le  prient  de  leur 
conter  — -  s'il  a  donné  oli^.  «  Nullement,  £ût-il;  —  hien  loin  de 

•  là,  le  chitean  est  nAtra  :  nous  en  avons  la  aeignentie.  -~  Je  suis 
«  entièrement  libre  et  délivré,  de  la  manière  que  vous  entendrez. 

«  —  Don  P.  Roger  m'a  donné  le  commandement  —  de  tout  son  iìsq 
«chAteau  qui  se  défendait  contre  nous,  —  et  il  &it  avec  moi 

•  amitié  et  oompérage.  —  Moi,  je  lui  ai  promis,  et  me  bénisse 

•  Dieu  t  qu'il  s'en  trouvera  bien  toute  sa  vie ,  — >  et  que  je  lui  ferai  li^s 

•  avoir  deux  fois  autant  de  biens  qu  il  en  avait.  *  «—  ■  Certes!  dit 

•  alors  le  comte ,  ce  serait  grand  tort  à  nous ,  —  s'il  se  trouvait  mal  de 

là. 
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Si  nolh  eoi  en  meUi«r  la  nostra  companhia 
hmÚB  iMiUu  om  de  voa  alunhar  aol  devria 
Ci  Dieus  diion  Imtutt  dama  $aiila  Maria 
iSoo  Go  a  lait  gran  proeta  e  granda  cortezia 
No  a  baro  en  Fransa  ni  ciig  que  mais  î  sia 
Quel  agues  comeiisea 

LXVL 

Tota  aisela  noit  tro  en  la  matincia 
A  mesira  Bochart  gran  joia  dcmcneia 

iâo5  £  landeqp^at^^  iç&i  co  ialba  es  crebeia 
Ext  fi»  ^  Carcayopa  lo  plus  de  loet  aleîa 
Lu  ion  lor  «cordansa  dieha  e  deviieia 
Bocharta  la  tôt  primer  veient  de  tots  pulda 
Que  ala  us  e  ala  autres  de  totas  parts  agreia 

iSi«  La  senha  al  comte  Fort  an  sus  U  ter  montes 
\jo  castel  establironla  doncs  nosbra  Croseia 
Aisî  £o  Ca|flM|a  comquis  esta  vcgcia 
Ar  veiatz  cn^ertutz  i  fo  doncs  dcmonstreia 
Que  si  tota  la  <;ent  qncn  est  mon  fo  neia 

làià  Esteso  toi  iMitorn  o  enviro  aselgcia 
Nol  pi  e/.et  an  ja  ilh  una  poma  pclcia 
Mas  coutra  la  ost  de  Crist  no  a  castcl  (tun'io 
Ni  ciutatz  que  iUi  trol)on  tan  no  es  enserrcia 
E  prçso  fa  que  fols  qui  am  Crozatz  guerreia 

■5*0  Ganç  om  no  sen  gauzi  can  venc  a  la  fineia 
Que  non  fos  cofiMMlutz. 

Lxvn. 


Tant  toat  com  Cabarets  lo  castel  fe  readuts 
Lo  coms  cel  de  Montfort  d  Crosat  so  mogutz 
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«  notre  société  :  — nii!  homme  (rentre  ûoofi  ne  doit  plus  lui  être 

•  contraire.  ■  —  «Non,  discnt-iis  tous;  et  dame  sainte  Marie  —  a  >áou 
«  fait  pour  nous  une  grande  courtoisie  et  belle  prouesse,  —  telle 

*  qu'il  n  y  a  et  n*y  aura  jamais,  en  France,  —  baron  <{ui  Yeût 
m  entreprise.  ■ 


LXVl. 

Toute  cette  nuit  jusqu'au  matin,  —  lIiOBt  a  mené  gnnde  joie 
pour  sire  Bouchard;  —  et  le  lendemain,  aussitôt  que  Taube  iSv<> 
veut  poindre,  -~  le  gros  de  Fhost  est  retourné  à  Carcassonne. 

—  Mais  une  autre  résolution  (ut  alors  délibérée  et  prise.  — 
C'est  Bouchard  qui  la  propose  le  premier,  en  présence  de  tous, 

—  et  tous  Tout  de  toutes  parts  agréée.  —  Les  Croisés  vont  à 
Cabaret;  ils  plantent  la  bannière  du  comte  sui  la  ^ grande  )  tour,  —  ,3,0 
et  s'élablissent  dès  lors  dans  le  château.  —  Ainsi  fut  alors  con- 
quis Cabaret;  —  et  voyez  si  ce  ne  fut  pas  par  grand  miracle!  — - 

Car  si  tous  les  hommes  qni  naquirent  jamais  en  ce  monde  — 
l'avaient  tenu  de  tous  côtés  et  tout  à  i'entour  assi^,  —  les  a»>  aSiS 
fti^és  n'auraient  pas  tenu  d'eux  plus  de  compte  que  d  une 
ponmie  pelée.  —  Mais  contre  Thost  de  Christ,  il  n'y  a  chiteau 
qui  tienne,  —  ni  ville  si  forte  qui  lui  reste  fermée,  s'il  l'atta- 
que. • —  Bien  fou  donc  quiconque  guerroie  contre  les  Croisés! 

—  il  n'est  personne  qui  n'en  ait  été  à  la  fin  marri  —  et  oon>  iSio 
fondu. 

Lxvn. 

Aussitôt  (jue  le  château  de  Cabaret  s'est  rendu,  —  le  comte 
de  Montfort  et.  les  Croisés  se  mettent  en  marche; — ils  marchent 
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E  van  «nves  Lavâur  cjue  lâi  cD  ToUa  fu 

i&a&  L  mese  v.  MtaiaBMÌ  m  Mrï  teiMit 

Ab  genlis  €  ab  «abbreft  lan  fbrlmeat  oonbatut 
La  vik  fb  mot  forte  iîs  fosnn  defendut 
NI  pel  comte  Ramon  fossan  be  Acomit 
No  lagran  si  tost  preza  fc  quo  deg  a  Jesha 

i53o  r.ai  vit  allia  era  cara  la  venda  «1  traa 

£ill  bur/i's  lie  Tolosa  qui  sen  son  irascu 
Qxie  vcdan  del  portrait  que  no  lor  seit.  rendu 
Nin  !nÌ5<ian  traire  armas  ni  lansa  ni  oscu 
Mas  <  OUI  dit/  lo  proverbis  tari  se  sou  perscu 

t^ij  Quùls  an  cku»  lor  estaJblc  el  cavals  son  perdu 
Li  CrozaU  lot  i»>mb«ton  a  fena  e  a  vertu 
Quelh  flo  asetiat. 

LXVIIL 

Laraon  fon  tan  fiorts  vila  que  anc  e  nulh  régnât 

Plus  fort  en  terra  plana  non  vi  om  que  fos  nal/ 
i5to   Ni  ab  niilhor  «Jaiisura  ni  al)  plus  prions  lossati 
Dins  a  mol  ravac^r  (juc  son  mol  gtnt  amiatz 
Lo  liime  ua  birauda  i  fo  uAimerigaU 
Ques  dona  de  la  vfla  lains  aen  es  intrats 
Del  comte  de  Montfort  parti  se  nés  oomjat  - 
'iSi&  Montreial  e  Laurac  li  an  tout  ii  Crosat 
E  tota  Ittttta  tem  per  qa»  ei  nés  iftta 
De  GC.  ccvalers  fi  in  son  feu  incrmat 
Not  plus  rie  cavaler  en  Toka  ni  el  comtat 
Ni  plus  lare  dcspcsaire  ni  de  maîor  hamat 
iSSo   Mala  vie  los  eretges  e  los  ensabalaU 

Cane  mais  tant  gran  baro  en  la  crestiandat 
No  eTJff  que  fo»  penduU  ab  tant  cavaer  de  latz 
Que  sol  de  cavaliers  ni  a  ia  donct  codklM  , 


Digitized  by  Google 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  111 

sur  Lavaui,  là-bas  dans  le  Toulousain  — et  le  tiemicnt  un  mois  ^htb 
ou  cinq  semaines  assiégé, —  In  ballant  fortcmfnt  avec  en<];ins 
et  calabres.  —  Forte  était  la  ville  ;  et  si  elle  s'était  bien  défendue, 

—  si  elle  avait  été  par  le  comte  Raymond  secourue  à  propos,  — 
les  Croisés  ne  rauraicnt  pas  prise  de  sitôt,  par  la  foi  que  je  dois 

au  Cbràtl  —  Mais  les  vivres  é (aient  ehen  aloxs  dacbtt  de  >53o 
transport,  ~  et  ks  boiugeoi»  de  Touiouse  qui  en  sont  mécoo^ 
tenta,  —  arrileaA  tout  tnuaaport  (devim»  à  Lavaur),  —  et  ne 
laissent  sortir  non  plus  aucune  anne,  ni  lance,  ni  écu.  ^  Mais, 
comme  dit  le  proverbe ,  îk  se  sont  ravisés  tard ,  —  et  les  chevaux  >SS5 
'  perdus,  ils  ont  fermé  leur  écurie.  —  Et  en  attendant,  les  Croisés 
combattent  avec  bravoure  et  v^eur  »  ceux  qu'ils  tiennent  as> 
siégés. 

LXVIIl. 

Lavaui  était  une  si  forte  ville,  que  jamais  en  nu!  autre  royaume 

—  iioninie  né  n'en  vit  de  plus  forte  en  pleine  terre,  —  avec  plus  «SW 
hauts  remparts,  ni  fossés  pins  profonds.  —  En  dedans  étaient 
maints  chevaliers  richement  armés;  —  et  don  Aimerîgatz,  le 
Irère  de  dame  Giraude, —  la  dame  de  la  ville,  y  était  aussi  entré. 

—  11  avait  quitté ,  sans  congé ,  le  comte  de  Moolfort  —  Les  Groì^  tS4» 
sés  llii  avaient  enlevé  Montréal ,  Laurac  —  et  d'autres  parties  dë 

sa  terre,  et  amoindri  son  fief  »  de  deux  cents  clieváiien,  ce  qui 
lui  avait  fort  déplu.  «—  Il  n*y  avait  point,  dans  le  Toulousain,  ni 
dans  tout  le  comté ,  chevalier  plus  preux ,  —  ni  plus  lai^e  dépen- 
sier, ni  de  plus  haute  race.  —  Mal  lui  prit  d*avoir  connu  Jes  bé-  iSSo 
reliques  et  les  ensabbatés! — Car  jamais»  dans. la  chrétienté,  si 
haut  baron  — ne  fut,  je  crob,  pendu  avec  tant  d antres  chevs- 
liets  à  ses  côtés.  ~ Car,  de  chevaliers  seulement,  il  en  lut  là 
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Trop  mais  dv  quatre  vins  sn  me  dig  r.  clei^at 

IJÒ5  E  de  sels  de  la  vila  uc  mes  oni  rn  un  pral 
Eutro  a  cccc.  que  son  ai^  u  creiiiat 
Estiers  dama  Girauda  quan  en  i.  potz  gitat 
De  peiras  la  cubriron  don  fo  dok  e  peeatt 
Que  ja  nulhs  hom  del  seg^e  so  sapcliatz  de  verlats 

i&Vo  No  partira  de  lais  entro  agues  manjat 
So  fo  la  sauta  Crots  de  mai  ques  en  estât 
Que  fo  Lavaun  destruita  ai  co  vos  ai  oomtat 
La  gâta  aprokicron  ins  cL  fous  del  valat 
E  getan  lo  portrait  e  an  aitant  cavat 

•MS  Que  dedtns  se  redaron  car  son  près  e  forsat 
Lai  doncas  fo  laor  faita  aitant  grans  mortaldftt 
Quontro  la  fin  dol  mon  rug  quen  sia  parlai 
«Senhor  be  sen  devrian  ilh  cstre  castiat 
Que  so  vi  e  auzi  e  son  trop  malaurat 

1070   (]ar  no  fan  so  quels  mando  li  cIoit  c  ii  Crozad 
E  a  la  G  0  faran  can  siran  desrâuLal 
Aisi  co  aisels  feiro  e  ja  non  aiuran  grad 
De  Dieu  ni  daquest  mon. 

LXIX. 

Cant  Lavaur  fou  conquesa  en  aquela  saxon 
'  1&7S  Se  moc  lo  coms  de  Fois  el  e  sei  companhon 
E  son  en  sa  companha  cels  del  comte  Bamon 
Que  sapdhats  lor  iŷudan  escudiers  e  gaison 
Alamans  que  venian  a  coita  desperon 
Qucran  !>p  v.  mclia  si  rom  ditz  la  ranson 
i5»o   Can  foro  a  Mont  Joi  arineros  li  l)aro 
E  van  irasinil  reiigat  com  a  proÎéssion 
Mas  lo  conis  sel  de  Fois  qui  a  ror  do  baron 
E  cels  quab  lui  foron  nols  an  ints  a  razon 
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compté  —  plus  de  quatre-vingts,  à  co  rpie  me  dit  nn  clore.  — 
Quant  à  ceux  de  la  ville,  on  en  rasseinlila  flans  mi  pn;  —  jus- 
qu'à  fpiatre  cents,  (fiii  furent  brûlés  ot  f^rillcs,  —  sans  v  com- 
prendre daiiK"  ÎTiraiide,  que  les  (Croisés  i  jetèrent  dans  un  puits 

—  et  couvrirent  de  pierres,  dont  ce  fut  dommage  et  pitié;  — car 
sachez  pour  vrai  que  jamais  homme  d^  ce  monde  —  ne  la  ipiitta  i&eo 
sans  avoir  été  repu. —  Ce  fut  à  la  SAÎnte-^oix  de  mai ,  .en  été ,  — 

que  Lavaur  fut  détruit,  comme  je  vous  conte.  —  Les  assiégeants 
poussèrent  leur  gâte  au  milieu  du  fossé ,  —  qu'ils  comblèrent;  et 
tant  creusèrent-ils  (  au  pied  des  murs),  — ^  que  ceux  de  dedans  se  isss 
rendirent,  pris  et  forcés  qu'ils  furent.  —  Là  se  fit  alors  un  si 
grand  carnage,  qu'il  en  sera,  je  crois,  parlé  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  —  Seif^eurs,  ces  (hérétiques)  devraient  bien  être  corri- 
gés;— car  je  Tai  vu  et  je  i'ai  oui  dire,  ils  ont  trop  mauvaise  étoile 
— de  ne  point  ftiût«  ce  que  leur  eonamaiident  les  défoidt  les  Croi-  i  S70 
sés;  —  ou  s'ils  le  font  quand  ils  seront  dépouillés  (de  tout), 

—  comme  firent  ceux  dis  Lavaur, 'persondis  ne  leur  en  saura 
— ni  Dieu  ni  le  monde. 

LXIX. 

Quand  Lawu* lut  pris,  encenièmetempe,^leoomtedeFoix  «^t^ 
partit  (de  Toulouse)  avec  ses  compagnons,  —  menant  aussi  avec 
lui  ceux  du  comte  RajTnond,  —  écuvcrs  et  valet*,  pour  l'aider. 

—  Eperonnant,  éperonnant  arrivaient  des  (Croisés)  allemands, 

—  qui  étaient  bien  cinq  mille,  dit  la  chanson.  —  Ils  s'arment  lâfto 
(et  se  mettent  sur  leurs  gardes)  en  arrivant  à  MontJoy.  —  et 
marchent  ranges  comme  procession.  —  Mais  le  comte  de  Foix, 

qui  porte  cœur  de  baron ,  —  ni  ceux  qui  sont  avec  lui ,  ne  les 
comptent  pas;  — ils  les  entourent  et  les  assaillent  de  tous  eûtes. 
I.  i5 
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Maa  quB  lo«  envaiirou  deutorn  e  dtsnviroû 
>isâ  Pçro  b^s  dcfcudurou  lAUlQ^W  ^\  I^ïUqo 
Unt  mot  grand»  pesm  4«  jfOfta  4,  ^Ì9M>q 
fifu  caA  venc  a  la  fin  flajpchMB  ns  mentûtQa 
Se  laicheron  tuH  vencer  per  malvada  odiakoit 
Lai  monron  li  fdus  senes  confesnoD 
1I90  Lî  vîia  de  la  terre  e  lî  tafiir  ganon 

Loa-ausieian  ab  pciras  ab  pala  o  ab  baaUHi 
Per  que  Mont  Jois  ne  fo  raût  an  deitmetioa 
SijPqpwi  PÌ0US  de  gloria  mM.pac«ta  mi  pwrdQn 
Qui  agucs  ccls  vilas  penduz  comft  la^yron 
>5<|à  Que  loa  Crozats  aucizon  a  nii  sabria  boa 
Nils  tolgon  lor  aver. 

Li  viU»  de  la  ttna  coue  ai  dit  de  parimer 
Omit  viroi  «ona  4»  Foî>  tuift  b  iŷuder 
Qil«  li  im  qqe  fi  ««tre.  nagrQ  npot  bon  dw«r 

1600  Maa  ans  que  lost  se  parla  o  oomprtnm  inot  dier 
Us  donseû  nescapet  co  vaî  a  lost  comter  - 
Gant  li  Frances  o  auso  nqa  cujoii  enrabger 
Plus  de  xuii.  milia  en  aneron  monter 
Tant  cas  lo  jwns  lor  dura  no  &n  mas  chivaucher 

i9fit&  Mv  io  pros  com»  4^  Foi»  iio  &i  voi  plus  Mxdor 

Cascus  al  niellis  que  pot  pessa  del  etpleitiet 
Lalns  a  Mon  Guiscart  scii  aneron  jazer 
Del  aver  que  nn  près  podo  heu  sojorner 
Très  mes  e  xv  (lias  e  tôt  .i.  au  plenier 
iiiio  I.i  baro  Hel  ost  cant  nols  pogion  trober 
Dolent  e  corrosaos  meioii  al  ropairer 
£  toma»  a  Laattar  ca»  om  se  vole  coieber 
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—  Les  Allemands  et  les  l:''risOiis  se  délendircnt  bien,  —  pendant  i585 
longtempa,  le  long  d'un  bow.  —  Mais  <]iMadce  vint  la  fin ,  sachez 
pour  vrai  — qu'ils  se  iaiBsèrent  tous  vaincre  inisérablement. — Le 
plus  grand  nombre  y  mourut  sans  confession.  —  Les  vilains  du  1S90 
pays  et  les  bandits  de  videts — les  tuèrent  à  coups  de  pierres,  de 
pieu  ou  de  bâton,  —  et  pour  cela  fiit  (ensuite)  détruit  Ment*Joy. 
'—Aussi  vrai  ipie  je  aoubaiteque  le  Seigneur  Dlm  de  gleitre  me 
pardonne  mes  péchés,  — >«i  ^elquW,  comme  larrons,  pendait 
ces  vilains  —  qui  tueat  les  €toiiés  et  lew  enlèvent  leur  avoir,  159$ 
j*en  aurais  du  fdainr. 


LXX. 

(.uiiinicje  vous  ai  d'aborti  dit,  k's  vilains  du  pays,— dàs  (ju'ils 
virent  le  comte  de  Foix  (en  armes),  allèrent  tuus  à  son  aide ,  —  cl 
tous  y  gagnèrent  force  beaux  deniers  :  —  mais  avant  que  les  1600 
Croisés  ne  partent,  ils  l'auront  chèrement  payé. — Ln  damoiseau 
s'échappe  qui  s'en  va  à  Thost  conter  l'événement.  —  Quand  les 
Français  l'entendent,  ils  en  étouffent  de  rage  tout  vivants.  —  Il 
en  monte  à  cheval  plus  de  quatorze  mille ,  "-^et  tant  que  le  jour 
dure,  ils  ne  cessent  de  chevaucher.       Mais  le  preux  comte  'fios 
de  Foix  n*a  point  perdu  le  temps  en  délai»;-— chacun  (des  siens) 
pense  A  se  retirer  au  plus  vite ,  —  et  ib  s'en  vont  passer  la  nuit 
à  Moni-Guiscard. — Du  butin  qu'ik  ont  fait,  ils  peuvent  bien  se 
divertir — pendant  trois  mois  et  quinze  jours,  ou  toute  une  an- 
née. —  Les  barons  des  Croisés ,  ne  pouvant  les  joindre , — cour-  itio 
roooéa  et  mams  battent  m  retraite;  — >  ils  ravienoeat  à  Lantsr  à 

i5. 
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Gan  ia$  novelas  savibun  li  awtrc  cavaier 

Tuil  uagro  grau  esglai.  .<  ■  i 


LXXl. 

i6i5      Lo  coms  P.  dAusuira  e  cel  de  Gortenai 
E  lo  coms  de  Monfort  can  no  pogron  far  mai 
■6  virol  coms  de  Foias  qui  aen  ftiit  et  sen  ^ 
A  Lavanr  son  tornat  on  la  lor  ost  estai 
La  vîla  agron  prera  si  col  libres  retsai 

iSm  Ben  cccc.  erctgcs  dcl  linage  putnai  , 
I  arsrron  rn  .i.  foc  e  si  feron  gran  rai 
NAnirri<;.Tts  ion  pendutz  e  niant  ravaler  iai 
Quatit  vins  lii  penderon  com  oni  ios  lairos  fai 
Els  niesoii  L'ii  las  lofcas  lu  sai  e  lautre  lai 

i6»5  Na  Giiuuila  lu  prcza  que  crida  e  plora  e  brai 
En  un  potz  la  giteron  a  travers  ben  o  sai 
De  peins  lacanferon  trops  om  jnac  gran  esawii- 
E  de  las  aiitras  donas  us  Fiances  oortes  gai 
Las  fe  estorcer  trastotas  com  om  pros  e  verai 

ifiSo  En  la  vils  an  près  mant  destrier  saur  e  bai 
E  mot  lie  gamiment  de  fer  qui  lor  escbai 
Et  mot  blat  e  mot  irîn  mot  drap  don  el  son  gai 
£  mot  rie  vestiment 

LXXIL 

Kamon  de  Salvaiihac  .i.  riclu-  lutirrliaaiit 
i63â   Que  lo  nal/.  de  (>aorlH  ne  borzcs  e  manant 
Lo  coms  (k'  MoDliort  ii  dcni  lavei  Ît;r  e  gran 
Cri  niante  la  Crozada  que  li  prësta  largiaul 
E  pois  près  ue  eu  paga  draps  e  vi  e  fromant 
Tôt  laver  de  Lavar  li  mes  om  de  denant 
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l'heure  de  la  couchée;  et  Im  entrai  cmlien,  quand  ib  ep- 
prirent  b  nouvelle-,  — ^en  eurent  ton»  (jrendè  frayeur. 

LXXI. 

Le  cnnitr  P.  d'Auxerre,  celui  de  Gourtenay, et  lë  comte  i6t5 
de  Montfort,  n'ayant  pu  faire  plus,  —  et  ayant  vu  le  comte 
de  Poix  s'enfuir  et  se  retirer,'— sont  revenus  à  Laveur  où  est  leur 
host,  —  et  ont  pris  la  ville,  Qomme  rapporte  le  livre. — H  y  eut  le^o 
bien  quatre  cents  hérétiques  de  la  race  impure  —  de  hHUés  en 
un  bûcher,  qui  jeta  gprande  flanune.  — Don  Amerigatafiitpenda 
avec  maints  autres  chevaliers; —on  en  pendit  quatre-vingts  oomme 
on  fait  les  larrons,— et  on  les  exposa  sur  des  fourchei,  l'un  d'un 
cAté,  l'autre  de  l'autre.  — Dame  Giiaude  fiit  prise  criant,  pieu-  i(«s 
rant,  brayant, — et  jetée  par  travers,  comme  bien  sais-je,  dans 
un  puils,  —  où  elle  fut  couvcrle  de  pierres,  (chose)  dont  on 
eut  gi  audc  horreur.  —  Mais  les  autres  dames ,  un  Français  cour- 
tois et  gai  —  los  lit  délivrer  tontes  on  véritable  preux  (qu'il  fut). 
— Dans  la  ville  Îul  capturé  maint  dcsti  icr  noir  et  bai ,  —  mainte  i^o 
riche  armure  de  fer  qui  éclioit  aux  ((.roisés) ,  —  grande  quan- 
tité de  blé,  de  vin,  de  drap,  de  beaux  vêtements,  dont  ils  sont 
joyeux. 

LXXII. 

A  Raymond  du  Saivagnac,  un  riche  marchand, — natif  de  Ca- 
hors,  puissant  et  opulent  bourgeois,  —  le  comte  de  Montfort 
doit  l'immense  butin.  —  C'était  lui  qui  maintenait  la  croisade  et 
lui  avait  prêté  l'argent  (nécessaire) ,  —  recevant  ensuite  en  paye- 
ment du  drap,  du  vin  et  du  blé.  —  Tout  le  butin  de  Lavaur  lui 
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i6io  Gant  ia  viU  fb  praui  poicbas  tôt  eo  .i.  an 
Gomiinjwil  ip  fm  amtro  t  Monlfemn 
Lo  cou»  Battdob  i  en  qiiera  pros  e  valhint 
So»  cor»  val  bea  per  «nm»  Olivier  o  Roilan 
E  sil  aguw  |no  texn  co  mota  dAutre»  prínc^ 

fé4S  £1  oonquçmi  fnqueira  asMte  0  «on  vhrtnt 
Lo  coms  R.  506  (rsire  U  mes  en  garniimiit 
Si  fos  lo  castel  forts  aisi  col  noms  tyrans 
Noi  presan  a  lor  vida  Francis  ni  Alatuau 
XIIII.  cavacrs  e  dautres  no  sai  cant 

iGSo  Son  ab  io  comte  Baudoi  que  lo  selgu  atant 
De  IVaaoee  ocgulhoi. 


LXXIII. 

Lo  comte  Baudois  es  v\  caste  1  enclous 
Ab  lui  us  cavalers  Peii  es  qui  es  mot  pros 
El  vesconu  de  Montclar  Pons  de  Tolozal  Eos 

i6Si  El  e«rts  m  nUe  <lel  flÊnSk  qui  ce  mot  eontjos 
£1  quins  e»  Senc  Eipasa  .1.  cavaera  mol  1k» 
R.  de  Peirigorc  qui  ea  mot  temovos 
Car  era  delà  roten  cuja  morir  a  estroa 
La  fora  ins  ol  setge  era  lo  ooma  dAloa 

i66o  Si  Jeshu  Christ  non  pMisa  ques  de  tôt  poden» 
Tiiit  seran  mort  o  près  ans  de!  sololh  rescos 
Que  io  caste)  os  Prévois  e  desgamiti  c  blos 
A  tôt  defendemen. 


LXXIV. 


Li  b«ro  de  la  ost  fan  cndar  parlamant 
i«6»  Que  ave  al  pertrait  traatmt  comioalment 
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fut  mis  devant  et  donné.  La  ville  prise ,  les  (Croisés)  en  un  an  »64o 
—  oonqaireM  le  reste  du  pays  jusqu'à  MiMitferruid*— «Là  était 
l6  preux  et  vaillant  comte  Baudouin,  qui,  de  sa  penonne, 
valait  en  armes  Roland  et  Olivier;  —  et  s'il  avait  eu  de  grandes 
terre»,  comme  d'autres  pnilcea»  ^  il  en  aurait  de  son  vivant 
conquis  encore  bien  d^autre8.-^Le  comte  R&ymond,  son  frète, 
Tavatt  là  mi»à  Udé&nae;  et  ai  le  château  eût  été  fort,  comme 
il  était  grand  de  nom^^ki  nnnfaìfl  ni  les  AUemansb  ne  IW 
raient  pris  de  lenr  vie.  — Qnutofsechevtlieini  et  je  ne  aaii  c^mifaien 
d*autre8  —  se  trouvent  (dedans)  tmt  le  comte  Bandonin,  qui  *«So 
attend  le  siège  — »  de»  aupedbes  Français. 

Le  comte  Baudouin  est  enfermé  dans  le  dbftteau,  — et  avec 
lui  (sont)  un  {veux  chevaUer  nommé  Pierre  »  —  le  vicomte 
de  Montdar,  Pons  te  Roux  de  Toulouse}  —  le  quatiiéme  est  ifi$s 
don  Hugues  Dubreuil,  iMsnn  de  oosuv,  — >  efl  le  cinquiéane 

Sanche  Espade,  bon  chevdiier,  —  avec  RaynKmd  àe  rcrij^ucux , 
tout  craintif,  —  qui  s'attendait  i  une  mort  sinistre,  parce  qu  il 
était  routier.  —  En  dehors,  au  siège,  était  le  comte  d'Alos.  —  Si  lôCo 
Jésus-Christ  n'y  pourvoit,  lui  qxii  a  tout  pouvoir, —  tous  les 
(a&sicgcs)  seront  morts  ou  pris  avant  le  soleil  couché,  —  car  le 
château  est  &ihle,  sans  gsnuaon.,  eipivé de  toute  défense. 

LXXiV. 

Les  barons  de  Ihost  font  crier  et  proclamer^-  que  tous  aillent 
ensemble  combler  les  fossés.  — Et  la  criée  £ùte ,  ce  n'est  pas  cent 
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R  cant  o  agron  fait  non  viras       sols  r. 
One  plus  son  de  x.  melia  cascus       t  ifnent 
l.as  peireiras  Hiesseron  la  fors  el  derrubent 
La  batailla  lor  donen  cavaor  c  sirvent 

1670  Mas  lo  coms  Baudois  <|ue  es  pros  c  valent 
Ab  sa  cavalam  on  pus  pot  se  defent 
Lo  pertraît  lor  araeron  dedins  ab  foc  ardent 
Mas  ellis  ne  gictan  autre  a<jaî  eiss  mantenent 
Gran  niixacle  lor  fiât  Jesbus  lomnipotent 

1675  Car  no  feron  tuit  près  a  sel  envasiment 
Lo  (  oms  sel  de  MoDtfort  era  son  be  volent 
Dol  comte  Baudoi  e  mot  de  lautra  gent 
Pcl  be  quen  auzon  diire  grans  jMÌtctz  lor  en  prent 
Pels  antres  no  doneren  dnna  notz  lo  valent 

1680  Mas  lo  conis  do  Chalo  tist  gran  essenhannent 
Quun  Crozat  i  trames  que  rridet  atitamcnt  . 
Senlier  conis  Baudois  venet  scguranu:iit 
Que  mo  seuher  lo  coim  sai  defors  vos  aient 
A  tots  ios  baros  plats  lo  vostre  acordament 

i6S5  No  sai  plus  que  vos  dia  pluxor  alongament 
Lo  coms  i  es  iehits  can  la  mon  entent 
Be  Mp  que  noi  a  gaiie  pus  de  defendement 
Lo  castel  lor  rende  cant  venc  al  feniment 
La  vitalha  que  i  era  pan  e  vi  c  froment 

1S90  E  el  tuit  sen  icbiron  ab  lor  lors  gamiroent 
Sobr  els  sans  evangelis  lor  feiro  sagramcnt 
Que  niais  no  tinertogessen  Crozads  a  lor  vivent 
iNi  que  no  mantcuguesscn  lavol  gon  mcscreient 
Ë  ab  aitant  gurpiron  lo  caste!  e  van  sen 

169S  Ves  lai  don  son  vengutz. 
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hoimnea  seulement  que  vous  verriez,  —  il  y  en  eut  plus  de  dix 
mille  qui  viennent  l'un  derrière  l'autre.  —  Ils  dressent  les  pier- 
riersen  dehors  sur  rescarpement  ; — et  tous,  chevaliers  et  sergents» 
livrent  bataille  (aux  assiégés) . — Mais  le  comte  Baudouin  est  vail-  1*7« 
tant  et  preux,  "  il  se  défend  de  tout  son  pouvoir,  avec  ses  che- 
valiers.—Les  assiégés  embrasent  d*un  feu  ardent  les  matières 
jetées  (dans  le  foMé);  —  mais  les  assiégeants  en  jettent  d'autres 
tout  auMÌtôt.  ~  Et  grand  miracle  fit  Jésus  le  tout-puissant,  — 
qui  sauva  (Baudouin  et  les  nens)  d'être  pris  tous  à  cet  assaut.  —  167$ 
Le  comte  de  Montfort,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  portaient 
bienveiUance  au  comte  Baudouin  —  pour  tout  le  bien  qu'ils  en 
entendaient  dire;  et  grand'pitié  les  prenait  de  lui  (seul),— car  des 
autres  ils  n'en  donneraient  pas  la  valeur  d'une  noix. — Le  comte  iMa 
de  Châlons  fit  alors  chose  fort  courtoise  :  —  il  envoya  vers  le 
château  un  Croisé  qui  se  met  à  crier  à  haute  voix  :  —  «  Seigneur 
•  romte  Baudûuît» ,  venez  en  toute  sûreté  ;  —  ici  dehors  vous  al- 
"  tend  mon  stMgueur  le  comte;  —  et  un  accord  avec  vous  plaîi  à 
"  tous  nos  barons.  •  —  Qu"ai-je  besoin  de  vous  faire  plus  long  168S 
discours?  —  Le  comte  entendant  la  proposition ,  est  sorti  ;  —  il 
sait  bien  qu'il  ne  peut  plusguère  se  défendre; — et  finitpar  rendre 
le  château  (aux  Croisés) ,  —avec  les  vivres,  le  pain ,  le  vin  et  le 
blé  qui  s'y  trouvent.  —  Tous  les  siens  sortirent  avec  leurs  armes,  tSgo 
~-  après  avoir  juré  sur  les  saints  évangiles  —  qu'ils  ne  feraient 
plus  de  leur  vivant  la  guerre  aiix  Croisés,  —  et  ne  soutiendraient 
plus  la  cbétive  gent  mécréante.  —  Là-dessus  ils  déguerpissent 
du  cbiteau ,  et  s'en  retournent  —  là  d'où  ils  sont  venus.  169S 
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LXXV. 

La  ost  lotue  atras  de  lai  don  so  vengut 
£  prczon  Rabastcacs  Galhac  e  Monlagut 
E  traatot  pcr  paor  lor  o  «  om  rendut 
Lagarda  e  Poi  Gelsi  e  puis  si  sùù  vernit 

1700  Eb  de  Sench  Antoni  ses  arma  e  ses  escat 
E  ab  lor  sacorderon  00  ome  aperoeubnC 
Li^;uttpia  e  Ptii  CflJsi  son  de  sots  lor  teoitt 
Tant  com  Une  Albiges  an  elh  be  coaic[uerît 
E  levcsques  ques  pros  c  bos  si  Dîeus  Oiajut 

t^oi  Ses  de  trastotas  res  ab  lor  ben  avengut 

E  lo  coms  Baudois  quieu  vo»  ai  nicntaiigut 
Amparct  Bruncqiiel  cl  lor  a  dciendut 
Quardn>  le  voHan  per  paor  quan  a^t 
Dels  CrotaU  que  Ycnian  coirtra  ior  irascat 

171«  Que  lo  coms  de  Tolo»a  u  agra  ben  volgtU 
Sil  ome  de  Ja  viia  len  i^^uessan  creiud 
Queran  trîst  e  d<4ens. 

LXXYL 

Lo  prOB  coms  de  Toiosa  es  a  Bruneqnel  dins 
Del  caaHel  «en  v<iiian  fugir  tou»  las  gens 
17  iS  £  lo  coms  Eaudois  lor  a  dit  bfamens 

Qur.l  5oIvan  lo  castei  quel  lor  sera  gnirens 

Mas  nO  vol  a  so  fraire  cstrc  obcdiens 
Az  aqiiel  mot/  escridan  cavalr-is  e  sirveos 
Siiuber  voleta  o  vos  quel  uos  sla  guirens 
17*0  Eu  ne  fnrei  ditz  cl  les  vostrcs  mandamens 
Vezeu  totz  loi  a  50I5  aqui  los  sagramens 
Am  lo  comte  Baudoi  CÎn  lor  einpraidemens 
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LXXV. 

L'hcist  des  (hoisés  revient  aussi  en  arrière,  là  d'on  eile  est  par- 
tie,— et  prend  (chemin  faisant)  Rabastencs,  Gaiiiac  et  Monlagtit. 

—  Tous  CCS  lieux  leur  sont  rendus  par  frayeur,  —  (ainsi  que) 
Lagarde  et  Puy-Celse.  Alors  viennent  —  ceux  de  S.  Antonin  a»m  noo 
arme,  sans  écu»— «piiea  hommes  avisés  font  accord  avec  eux. — 
(Les  Croisés)  occupent  immédiatement  Laguépie  et  Puy-Celse  ; — 

et  aussi  loin  que  s*étend  TAIbigeois,  ils  Tout  tout  conquis.  — 
L'évêque  (d*Albi)  qui  est  preux  et  bon,  si  Dieu  m*aide,  —  s'est  *7»^ 
avec  eux  bien  entendu  sur  toutes  choses.  —  Et  le  comte  Bau- 
douin, dont  je  vous  ai  parié ,  —  défent^  Bmniqael,  èt  le  pré- 
serva de  ceux  —  qui  voulaient  le  brâler,  dans  la  frayeur  où  ils 
étaient — des  Croisés  qui  venaient  contre  eux  courroucés.  —  Et  i7>o 
le  comte  de  Toulotisc  l'aurait  bien  désiré  (que  le  château  fAt 
brûlé  ) ,  —  si  les  hommes  de  la  ville  eussent  voulu  l'en  croire,  — 
triâtes  et  dolents  (comme  ib)  étaient. 

LXXVL 

Le  preux  comte  de  Toulouse  est  dans  Bntniquel  :— tout  le 
monde  voulait  s*enfnir  du  chftteau;  —  mais  le  comte  Baudouin  i^is 

leur  fait  dire  en  secret  —  que  s'ils  veulent  rendre  le  château,  il 
se  rendra  li  ui  i^aïaiil,  — á  rondition  qu'il  ne  rclèvcTa  plus  de  son 
frère.  —  A  toltL'  pinpusilum,  tous,  chevaliers  et  servants,  s'ó- 
crient  :  —  «  Seigneur,  le  vonloz-vous ,  que  le  comte  soit  notre 
«garant?»  —  «J'en  Ikirai  à  votre  volonté,  »  dit  alors  le  (comte).  17*0 

—  Là-dessus ,  en  présence  de  tous ,  il  les  absout  de  leur  serment, 

—  et  eux  font  avec  le  comte  Baudouin  leur  acicord;  tous, 

16. 
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K  jurolli  del  castels  e  paobros  e  nianens 
Donc  son  val  als  Crozatz  (jui  son  sei  be  voleus 

»7*3   E  pregiia  ios  qiielh  dono  los  asseguramens 
Els  duo  (juc  o  faran  pero  ab  tais  coveus 
Quel  se  tcnga  ab  lor  c  dcls  comquerimens 
Quel  fora  ab  ior  a ian  neu  bonamana 
Tôt  aiso  li  autreian  easeu»  oominalmeoa 

1730  Ab  que  lor  vulha  aîdar. 

LXXVIL 

Lo  boa  coma  Baudoia  sen  comenaa  a  toniar 
Cent  am  lo  comte  Fort  ac  emprea  aon  afiur 
£  veoc  aon  a  Toloaa  ab  aon  firaire  parla  r 

Que  anc  no  lame  gaire  ni  ano  re  nol  vole  dar 
1735  Coni  om  fa  a  so  Irairi'  m  en  sa  cotl  ondrar 
Ans  le  fe  sobresaiis  a.  vetz  o  m.  iiiaudar 
Ques  tf  ngups  a  m  Crozatz  es  ni  non  poc  als  far 
Comjat  a  près  de  lui  que  plus  uui  vole  cstar 
£  torna  sen  en  lost  pel  sagramen  salvar 
•7i»  Ja  ab  ao  nol  voigra  durament  garreiar 

Si!  castel  de  Bninequei  ta  mal  noîlh  fea  raubar 
£n  cela  saso  veac  lo  coma  aicel  de  Bar 
£  lo  coma  de  Monforl  prea  vaa  lui  aa  anar 
A  Mon  Guiscait  on  era  an  prea  lor  albei^ar 
17*^  £  pois  tome  a  loat  e  soa  prea  a  aopar 
A  Tolosa  la  gran  volon  tuit  cavalgar 
Quel  coma  de  Bar  o  vol  que  lan  om  aaetjar 
A  un  dijous  mati  preson  a  deatrapar 

Ceîs  que  saul)nn  !a  via  comenson  a  gnidar 
»7ào  Ai  ga  que  sohic  Krtz  conirrisan  a  passar 
Us  nicsalgTs  o  vai  a  Tolosa  cointar  » 
Kl  conis  IV.  el  sieu  se  corregou  armar 
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pauvres  et  riches ,  lui  jurent  fidélité  pour  le  chftteau.  —  U  s'en 
vient  alors  aux  Croisés  qui  sont  ses  amis ,  —  et  les  prie  de  donner  >7*^ 
sûreté  à  ceux  de  BruniqueL  —  Les  Croisés  y  consentent,  mais 
à  cette  condition  —  <]u*il  se  joindra  à  eux;  et  les  conquêtes — 
quil  fera  avec  eux  seront  i  lui  sans  contredit.— Ils  lui  octroient 
cela  tous  d'une  commune  voix,— pourvu  qu*il  les  veuille  aid».  17^ 

LXXVIÏ. 

Le  comte  Baudouin  s'en  retoiu-ne  —  aussitôt  après  avoir  con- 
clu son  accord  avec  le  comte  do  Montfort; — il  s'en  va  à  Toulouse 
parler  avec  (le  comte  llavnnondl  1  soo  irère,  —  lequel  peu  ranudit, 
et  ne  voulut  jamais  lui  donner  nen  —  de  ce  que  ì  on  donne  à  un  1^35 
irère,  ni  l'honorer  en  sa  «our.  —  Il  lui  permit,  an  contraire,  deux 
fois  ou  trois,  par  serment,  —  de  s'arranger  avec  les  Croisés.  Lui 
n,e  pouvant  rien  de  plus,  —  prit  congé  de  son  £r{i«^,,  sfj|^  vou- 
loir rester  davantage  avec  lui  ;  —  il  revint  á  Thost  !p<^iif<)garder 
sa  parole. — Malgré  tout  cela ,  il  n'Mirait  pas  si  duremèrit  guer-  17»« 
royé  (contre  son  frère),  «-si  eeâukei  ne  lui -eût  si  injustement  fait 
enlever  Bruniquel. 

En  ce  même  temps  arriva  le  comte  de  Bar  ;  —  lé  comte 
de  Montfort  alla  au-devant  de  lui. —Il  fit  son  albeigade  à  Mont- 
Guiscard,  où  (rautre comte)  était  (déjà),  —  et  revint  (ensuite  t7i& 
avec  lui)  souper  à  l'hosL  —  Tous  s'apprêtent  à  chevaucher  vers 
Toulouse  la  grande ,  —  car  le  oorate  de  Bar  veut  que  Ton  ûlle 
Fassiéger.  —  Un  jeudi  matin,  ils  se  prennent  à  plier  leurs  tentes, 
—  ceux  qui  savent  les  chemins  se  mettent  à  guider,  —  et  les  \^in^ 
Ooisés  conimcnccnt  à  passer  le  gué  du  Lers.  —  Ln  messager  s'en 
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E  \o  coms  de  Cumonge  quelh  es  \rii<^\]].i  mcUt 
IÌ  io  coms  Sei  de  Foiss  e  li  rolicr  Navai 

1755  DC.  cavacr  foron  ques  van  trasUiit  armar 
Las  autras  gens  de  pes  nos  podoa  azesniar 
Si  foasaU  dins  la  vîlft  e  kn  vîsati  estar 
Vestir  Ion  gonios  ni  lors  elmes  lassar 
Ni  Ion  cavais  cubrir  de  fer  e  entresenbar 

i?6o  Dicheratz  que  iiti.  osU  degran  desbaratar 

Certa»  ai  cor  agueasan  nils  volgues  Dieu»  aidar 
Eu  no  cre  que  Grozats  lor  pf^ueaaan  dnrar 
Ni  anfrir  en  tornei. 


LXXVIU. 

Al  pont  de  Montaudraa  can  an  passai  lu  guei 
■765  Quen  van  enves  la  vila  ag  .j.  estranb  tornei 

Una  batalha  valc  per  la  h  quieu  vos  dei  * 
Que  dima  pan  e  dautra  ni  viratz  mort  so  crei 

Plus  de  c.  et  Lxxx.  fer  oitan»  o  autrei 
f  els  ortx  fora  de  Tlic^sa  non  a  comte  ni  rei 
17?«  Que  no  cavalg  per  £ona  e  ùku  aital  cbapiei 

Quîn  volia  ver  diire  cujcralz  fos  gabei 
Dels  vilas  (Ici  pais  moriron  xxx.  e  trei 
Prcs  (le  la  haibacana  a  la  isscda  dun  pro 
Bf  idans  Io  del  ronite  i  fon  jmcs  donc  50  crci 

»775   Que  lor  (louée  M.  sous  i-  lot  lautro  arnri 
Son  caval  e  sas  armas  nagiou  e  son  conrei 
£  tota  aautra  chouza. 
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va  à  Toulouse,  conter  (la  nouvelle).  —  Aiissitôl  <  (»ait  îU  s'armer 
le  comte  Raymond  elles  siens, —  le  comte  de  (^omniinf^es.  cjui 
est  veau  le  secourir,  —  le  comte  de  Foix  et  les  routiers  de  Na- 
varre.— lis  sont  plus  de  six  cents  cavaliers  qui  tous  se  vont  aimer.  >7S& 
— Quant  aux  piétons,  ils  ne  peuvent  se  ccmipter. — Si  vous  «vies 
été  dans  la  ville,  eties  avies  vus  faire,— vêtir  leurs  oettes  de 
^[ueire ,  lacer  lenn  heaunes,—  «oimir  ko» ehemtix  de  fer  et 
y  mettre  leurs  enae^es ,  vous  auriei  dit  qu'ils  allaient  décon-  >7^ 
fire  quatre  années;— -et  cerlesl  ifîls  avaient  du  cœnr,  et  m  Dieu 
voulait  les  aider,  —  je  ne  crois  pas  que  les  Croisés  pussent  tenir 
contre  eux , — ni  soutenir  leur  attaque. 

LXXVUL 

Au  pont  de  Montaudran ,  lorsqu'ils  eurent  passé  le  gué ,  — >  se  170$ 
dirigeant  sur  la  ville,  un  fi»  combat  fut  lâwé; — il  valut  une  ba- 
taille, par  la  foi  que  je  vous  dois  s-^  car  de  part  et  d'autre  vous 
en  vecríes,  je  crois,  de  morlS'^pIttt  deoent  4pialr»«ngts,  ou 
tout  autant,  je  vova-asswe.  ^  11  n'y  «  ai  «oi  ni  comte  qui  de 
force  ne  chevauche — à  travws  les  janKns  (et  les  chan  1  ps  )  de  Ton*  1^70 
louse  ;  et  il  se  fait  un  tel  carnage ,     qu'à  vouloir  en  dire  le  vrai , 
vous  croiriez  que  c'est  moquerie.  —  Des  vilains  du  pays  trente- 
trois  furent  tués,  —  près  de  labarbacanc,  à  Tissuc  d'un  pré.  —  fj-ji 
Bertrand,  le  fils  du  comte  (de  Monlfort)  y  fut  pris,  —  q^ii  leur 
donna  millesons.  it\  r  tout  son  éij  m  pa^e  ;  — ils  eurent  de  miine 
soo  cheval,  ms  anaes,  ses  provisimas,       «t  tout  sou  autre 
bagage. 
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LXXIX. 

SenboT  mot  fo  la  ost  fera  e  menvUhon 
Aisela  dek  Crozatz  e  mala  e  uigulhosa 

1760  Laiga  pasian  per  forsa  e  van  enves  Tholoia 
No  remas  per  paor  ne  per  negima  coia 
Que  no  la  asefgessan  de  la  on  es  plus  dousa 
Mus  de  gent  ac  lains  si  fos  tant  podciosB 
Que  de  totas  ciutatz  es  cela  flon  e  roia 

17W  Mas  non  ps  tant  ardida  cola  <;ens  e  tant  osa 
Que  cela  dels  Crozat?:  so  nos  rotrais  la  gloxa 
£  fan  o  ben  parvent. 

LXXX, 

Can  lo  pros  coms  de  Bar  ag  près  lenvaimcnt 
E  lo  cons  de  Chalo  e  tuit  cominalment 

1790  Las  gnuis  targas  bulhidas  de  cuir  primieraïuens 
Portan  ves  lo  valat  per  forsa  mantenent 
Per  so  que  dels  cairels  lor  fes  defendement 
Pois  portan  lo  périrait  que  ^etan  dins  corren 
Can  cels  de  dins  o  viro  forment  en  son  dolens 

•7»s  A  lencootre  lor  van  e  ferols  durament 

Que  duna  part  que  daulra  ni  a  morts  mais  de  c. 

Ë  be  D.  plagatz  que  tuit  eran  sagnent 

E  lo  coms  (le  Cnmpniro  sp^on  mon  ecient 

J  pcrdec  al  esloin   i   cavacr  valent 

iSoo   R.  at  de  CastcKni  |il.iiiits  lo  pv.r  tnanta  ^ent 
Tant  se  son  »  oniliatut  danibas  pai  t/.  aspremenl 
Cels  de  lost  sen  lornerou  luas  non  portan  nient 
Las  grans  targas  del  cor  vos  dig  ses  falbiment 
Que  Ihi  bon  afioienc  nagron  iit>  veiamwt 
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LXXIX. 

Seigneun,  menroilleiue  et  fière  était  Tsmiée,  — •  oelle  des 
Croisés  (veuz-je  dite,  elle  était)  saperbe  et  terrible.  —  Elle  a  171^0 
pané  de  force  la  rivière,  et  s'Avance  vera  Toulouse  ;  —  et  rien  ne 
lempèche,  ni  frayettr«  ni  autre  dilBciilté,  — de  Tassiéger  du  cdté 
par  où  elle  est  le  mieux  dose. — Il  y  a  (bien)  plus  de  gens  dans  la 
ville  (qu*á  Tost),  si  c^étaient  gens  courageux;— car  Toulouse  est 
de  toutes  les  villes  la  reine  et  la  fleur.  —  Mais  ses  habitants  ne  n^î 
sent  pas  race  si  hardie  et  si  iìòre  —  que  celle  des.  Croisés  :  l'his- 
toire nous  le  dit,  —  et  ils  nous  le  font  bien  voir. 

LXXX. 

Quand  le  preux  cojpte  de  Bar,  oeAut  de  tihAlons et  tous  d*un 
commun  accord  ont  résolu  ftttaque ,  —  ils  portent  dVbord  vers  le  1790 
fessé  de  grandes  targes  de  cuir  bouilli,  —  pour  leur  servir  de 

défonse  contre  les  flèches,  —  puis  ils  purlont  les  iascmes  qu'ils 
jettent  (iaus  (le  iohsé]  en  courant. — Voyant  cela,  ceux  delà  \  illc 
en  sont  en  «rrand  óiuoi;  —  ils  s'avancent  contre  eux  ,  i:t  les  Irappenl  179.S 
si  durenieal,  —  qu  ii  y  en  a  de  paît  et  d'autre  plus  de  cent  de 
tués, — et  bien  ciaq  cents  de  blessés,  elqui  restent  tout  sanglants. 

—  Le  comte  de  Commingcs,  à  ce  que  j'en  sais,  —  jjcrdit  à  cet  as- 
saut un  vaillant  chevalier,  Raymond ,  celui  de  Castelbon,  qui 
fut  r^retté  de  tous.     On  combattit  des  deux  côtés  si  àprement , 

I 

—que  ceux  de  Fost  s*en  retoiirnèrent,  mais  sans  rien  emporter; 

—  et  des  grandes  taises  de  cuir,  je  vous  dis  sans  méprise,  — 
que  les  bons  travailleots  «a  eurent  vraiment  (ehacian)  trois.  — 
Les  cavaliers  et  les  servants  (de  Tost)  s*en  retournent  à  leurs 

.7" 
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i8«s  A  l«s  allMigas  toman  cavalier  e  sirvrat 
E  aiceb  de  Tholosa  Tepuren  ïwament 
La  noit  ses  quil  gaitero  Iro  a  lalba  pareklient 
Las  vinhas  e  loe  blatz  gastan  espesament 
Los  albres  e  lot  so  quen  la  onor  apent 

>«io  Meten  o  en  .1.  mon  de  iati  un  dérobent 
Los  fossatz  en  cujeron  emplir  aegurament 
Cailais  an  los  coratges. 


LXXXL 


!  '      Li  haro  de  la  ost  que  sou  pros  om€  c  sages 
Agron  paor  drtls  dins  que  l«r  lassan  dampnittges 

lôiâ    Toi  lo  jorii  vaii  garnit  li  oines  de  paratgos 

Case  us  als  meiks  que  pot  garda  ses  albergat^us 
Car  tak  es  lor  costuma  de  tots  e  lor  uxuigcs 
NUc  dAUàr  es  dedins  ques  arditi  sos  coratges 
Senescabc  dAgenes  de  mot  grans  vassalatges 

18a»  En  P.  Arces  SOS  fraire  el  melha  de  lor  linatges 
E  mots  bos  cavalers  que  son  fers  e  salvatges 
Cascus  celadament  sarma  e  sos  estais 
Mas  lo  coms  de  Tolosa  a  m  pauc  totz  vius  no  rapjes 
Car  volon  issir  foras  ni  far  aitals  otratges 

iSù  Cuja  se  que  li  volhan  toldre  sos  «retatges 
E  nols  laicha  ichir. 


LXXXll. 

Li  baiou  de  TLolosa  non  o  voigruii  sullrir 
Que  a  nialgrat  del  comte  van  las  portas  obrir 
E  van  a  ceîs  de  lest  de  doas  parts  salhir 
•93(1  Un  dimercres  mati  si  eum  eu  auzi  dir 
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«Ibergues , — et  ceux  de  Tonlmise  se  retirent  ^alemeiiL  »  Penr- 
dant  la  nuit,  (des  aasiégeants)  les  uns  guettent  jusqu'à  Teube,  — 
(les  autres)  font  le  d^t  par  le  menu  dans  les  vignes  et  les  bl^; 

—  les  arbres  et  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  le  pays,  <—  Us  le  >Bio 
mettent  en  un  tas ,  à  côté  d'une  éminence,  —  comptant  bien  en 
combler  les  fossés  ;  —  et  tel  est  leur  projet 

LXXXl. 

Les  barons  de  Tbost,  qui  sont  hommes  sages  et  preux,  • 
craignent  que  ceux  de  la  ville  ne  leur  ftssent  quelque  dommage; 
— les  (che&) ,  les  hommes  de  parage,  restent  tout  le  jour  sous  les  s 
armes.  —  Et  chacun  le  mieux  qu'il  peut  garde  son  quartier ,  — 
car  tel  est  de  tous  la  coutume  et  l'usage.  ^  [  Ce  prndant  )  dans  la 
ville  se  trouvent  Hugues  d*Alfar,  le  sénéchal  d*Âgcn ,  (homme)  de 
grand  vasselagc  et  au  cœur  hardi ,  —  don  Pierre  Arces ,  sou  frère ,  iSao 
la  ili  ur  df  son  lignage,  —  el  boaucouj)  li  autres ,  hers  t-l  rcilou- 
tahli  s  <  hi-Naiicrs  ;  — chacun  d'eux  s'arme  secrètement  dans  sa  df- 
ini  iirc;  —  mais  peu  s'en  faut  que  le  comte  de  Touloiihi'  ii  cii- 
l  agc  tout  \  ivant,  —  voyant  qu'ils  s'apprêtent  à  chose  fo1!e ,  à  sortir 
hors  des  njurs  ;  —  il  s'imagine  qu'ils  vont  lui  faire  perdre  ses  iS.jS 
états, —  et  ne  les  laisse  point  aller. 

LXXXIL 

Mais  Ivb  hommes  ToiihiusL-  iiu  le  souffrent  pas;  —  ils  vont 
nial^é  le  comte  ouvra  les  portes,  —  et  assaillir  cexix  de  l'iiost 
de  deux  cotes. —  Ce  fut  un  mercredi  matin ,  à  ce  que  j  ai  ouï  dire,  >83o 

—  et  bien  près  de  I  heure  de  tierce  qu'ils  sortirent.  —  Ceux  de 

'7- 
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Ben  era  près  de  tercia  queu  volian  ichîr 
An  dinnat  cels  de  lost  can  los  vcngro  ♦■nvair 
Mas  lo  coœs  de  Moafort  auc  nos  vole  desgaiiiir 
Nils  pliiKHn  de  h.  ost  Iot$  aubères  desvestir 

j<35  Tost  eisneUiDens  van  els  destriers  salhir 
Aqui  viratt  tans  colps  de  doas  parts  ferir 
Dels  espieuts  sus  los  eimes  que  los  fan  retendir 
Tant  escut  peciar  e  fendre  e  croichir 
De  toi  lo  mon  diclkerats  que  cujava  périr 

liio  En  Estaci  de  Caus  senes  trastot  moatir 
Auciso  ii  de  Tolosa  don  fe  om  mant  sospir 
Si  he  sera  arditz  can  sen  vole  revenir 
£  ab  sens  retornar. 

LXXXIII. 

Mot  fo  grans  lo  torneis  si  Jeshu  Crist  mampar 
i»ii>  Can  ici  iro  en  lost  li  Tolza  el  Navar 
Adonc  virats  en  eut  k»  Aiamans  cridar 
Tuit  li  plttsor  cridavan  a  Bar  a  Bar  a  Bar 
En  Estaci  de  Gaus  a  .1.  pontet  passer 
ti  deron  tan  gran  coip  cane  no  sen  poc  levar 
i«j>o  Dana  esta  de  fraîche  ab  .1.  gon&no  vair 
,      Que  noi  poc  estre  ab*  ora  lo  prestre  a  lordenar 
Quel  dones  penedensa  nil  fessa  cofessar 
Anquer  no  a  11.  jorns  qucs  iV  p<  ncdcnsar 
Per  quieu  cre  Jeshu  Crist  len  voidra  perdonar 
libà  Cant  \\  Franccs  o  viron  tuit  li  vnn  njiidar 
Mas  li  mainadfîr  fclo  comenson  a  tornar 
Cant  viro  «  ris  de  lost  venir  e  mpreissar 
Be  sabuii  v.  lor  cor  no  lor  [loiran  dmar 
Que  so  que  an  comquist  podou  asats  poilar 
iMo  Si  no  fos  cels  quaucizon  don  motz  ne  fan  plorar 
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l'host  venaient  de  dîner  quand  ils  furent  assaillis;  —  mais  le 
comte  de  Montfort  ne  s'était  point  (î»'sarmc, — et  les  Croisés,  pour 
ia  plupart»  avaient  aussi  gardé  leurs  hauberts.  -^Ib  montent  tôt  isss 
et  vitement  mu  letin  destrim*  —  et  là  vous  auriez  vu  alors  des 
deux  parts  frapper  force  ooups  —  d'épieu  sur  les  heaumes  «pii  en 
retenlitsent;  —  vous  auriei  vu  briser,  fendre  et  choquer  tant 
d'écms»— >que  vous  auriei  cru  le  monde  entier  prêt  à  s'abîmer. 
— Don  Eustache  de  Gaux ,  sans  mensonge  aucun ,  •<— &t  tné  par  iSi» 
ceux  de  Toulouse,  lors<|ue  hardi  comme  il  était,  il  voulut  s'en 
revenir  et  rejoindre  les  siens;  et  il  en  fut  poussé  maints  gé- 
missements. 

LXXXlil. 

Grand  fut  le  combat,  si  Jésus-Christ  mi;  protège,  —  lorsque 
les  Toulousains  et  les  Navarrais  assaillirent  l'host.  —  Vous  auriez 
entendu  les  Allemands  crier  tout  haut ,  — crier  tous  à  la  fois  :  •  A 
•  Bar!  àBar!  à  Barl  • — Au  passage  d'un  petit  pont,  donf  ustache 
de  Gaux — reçut  un  coup  dont  il  ne  put  se  relever,  —  (un  coup) 
d'une  laoce  de  frêne  àpennon  de  diverses  couleurs,  —  et  il  ne  se  iASo 
trouvait  point  là  de  prêtre  pour  l'asiister,  —  pour  le  confesser, 
ni  lui  donner  de  pénitence  ; — mais  il  y  avait  à  peine  deux  jours 
<ju*il  s'était  confessé ,  —et  je  pense  que  Jésus^hrist  voudra  hien 
lui  pardonner.  —  Quand  les  Français  font  vu  (frappé),  ik  s'en  i9S5 
vont  tons  l'aider.  —  Mais  ces  félons  de  routiers  commencent  k  se 
retirer,^dës  qu'ils  ont  vu  en  hâte  venir  ceux  de  Thost  :  —ils  savent 
en  enx-mémes  qu'ils  ne  pourraient  tenir  contre  eux. — Ds  peuvent 
bien  emporter  le  butin  qu'ils  ont  conquis  : —  ce  que  pletmint  ceux  iSCq 
de  l'host,  c'est  celui  qu'ont  lue  les  (routiers),  —  car  c'était  un 
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Car  mot  era  el  richeiî  t*  de  mot  grau  afar 
Sei  omti  ïiiii  lu  (  OIS  i;n  sa  terra  portar 
Quels  lo  voldian  lui  a  onor  soslerrar 
Al  oiatinei  a  lalba  cant  lo  jorn  parcik  clar 

i8ii5  Gant  agron  xv.  joms  las  vinhas  (ait  talar 
Prezon  los  pabalhos  eU  tatps  a  de»trapar 
Que  pel  meu  edent  els  se  voldran  mudar 
la  'vitaiha  es  trop  can  no  lor  pot  abasiar 
l}n  pan  vai  be  ii.  aol  a  un  petit  dïsnar 

1870  Si  no  fossan  las  favas  no  agran  que  manjar 
E  las  fruitas  dels  albres  can  las  podon  trobar 
Sobrcl  romtc  de  Foiss  coraensan  ad  anar 
Lasus  ail  Aulariba  van  tuit  lo  pon  paasar 
Tiaâtot  aircl  i'stiit  i  voldran  oslciar 

tS?^  Quel  plus  o  an  en  cor. 

LXXXIV. 

Sobrel  comte  de  Frais  can  lalba  par  el  jor 
Vai  lo  coms  de  Monfort  el  CrozaU  ii  pluzor 
Quel  coms  dAlo  sen  toma  car  fiut  a  gran  sojor 
El  voleit  mot  la  cort  de  Toloia  laor 

>8«o  Si  no  fosaol  France»  li  princep  dh  comtor 
Lavcsques  e  la  gleixa  e  li  prczicardor 
Que  parlan  dels  en  t^es  de  lot  foia  error 
Gab  Gassers  ne  trobero  rcscotz  en  .1.  tor 
6cn  LXXTLX.  e  iiii.  de  ccls  fols  traidors 
Oite  ccls  cIp  Rocnvila  ravien  lor  anior 
J  teniaii  rcscotz  malgrat  de  lor  scnlior 
So  nie  comtec  nl/.ains  quera  ndom  .s  prior 
De  trastcl  vidli  Mores  c  daiccla  onor 
C/Aii  agiitui  trop  oslat  vas  Foi.s  loslciador 

i&^u  Can  fait  mal  cci  que  pogro  en  ccl  pais  laor 
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puissant  et  éminsnt  personnage. ««Ses  lioaiiDeB  font  transporter 
son  corps  dans  son  pays ,  — où  il  sera  enterré  avec  honnenr. — Le 
matin  (suivant)  à  Taube,  quand  le  jour  devient  clair, —  après  avoir  ,8^5 
durant  quinze  jours  rasí'  les  vignes,  —  ils  commciK  eut  à  plier 
tentes  et  paviHons,  — comme  gens  fjui  s'apprêtent  h  décamper. 
" — Les  vivrt's  boiii  trop  chers  :  ils  11  eu  ont  pas  à  suilisaiice.  —  Ln 
pain  pour  un  petit  dîner  valait  bien  deux  sous;  —  et  ils  n'au-  iSjo 
raient  pas  de  quoi  manger,  ai  n'étaient  les  fèves  —  et  les  fruits 
des  arbres,  quand  ils  en  peuvent  trouver.  —  Us  marchent  contre 
le  comte  de  Foix ,  —  et  s'en  vont  tous  là-haut^  à  Hauterive ,  passer 
le  pont.  —  C'est  Ut  qu'ils  vont  faire  ost  tout  cet  été;  —  c'est  Je  .87$ 
projet  du  plus  grand  nombre. 

LXXXIV. 

Contre  le  comte  de  Foix,  quand  paraissent  l'aube  et  le  jour, 
marche  le  comte  de  Montfort  avec  la  plupart  des  Croisés.  — 
Mats  le  comte  d'Alen  s'en  retourne,  car  il  a  demeuré  longti-mps. 

—  Il  avait  fort  souhaité  i^ct  aurait  conclu  )  la  p.ux  avec  Toulouse, 

—  si  ce  n'eussent  été  les  Français,  les  princes,  les  comtes,  i  cvèi^up,  .a^^, 
1  église  et  les  prédicateurs,  —  qui  parlaionl  'sans  relâche)  contre 

les  hérétiques  et  leur  lolle  croyance. ^ —  Un  on  trouva  à  Casser,  re- 
tires dans  une  tour,  —  bien  quatre-vingt-quatorze  de  ce»  traîtres  in- 
sensés,—que  ceux  dclÎoqueviUcquî  leur  étaient  amis.— v  tenaient  ,«S5 
cachés,  malgré  leur  seigneur.— Cela  me  fut  raconté  par  don  Isam, 
qui  était  pour  lors  prieur —  du  vieux  Muret  et  de  tout  ce  iief.— 
Après  être  longtemps  restés  dans  le  pays  de  Foix,     et  y  avoir  is^o 
lait  tout  le  mal  qu'ils  purent;     (après  avoir)  détruit  les  vivres, 
le  blé  et  les  cultures,  —  ceux  de  l'ost  s'en  retournèrent,  vers  le 
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GittacU  la  vtulba  io  bkt  e  k  labor 
$9  dtpaiti  la  Oft  c«n  dablh  U  calor 
£  lo  conu  de  Moutfort  vai  vcft  Rocamador 
Li  abas  de  Gislel  astec  et  refirtehor 
En  la  caïutra  a  CaorU  que  no  eis  per  paor 
Ni  no  euh  que  nicbw  ans  «indieît  lo  Paacor 
Si  el  no  len  traiches. 

LXXXV. 

Li  Crozat  sen  partirou  si  coin  dcvan  vos  dl&!> 
E  lo  coms  de  Moniforl  ses  en  la  via  mis 

1900  Va»  a  Rocamador  car  el  o  a  pu  ims 
Li  abas  de  Cistel  estec  o  niesl  avis 
Lai  dedins  a  CaorU  ab  baros  dei  pais 
E  prega  e  amonesta  que  cadaus  plevis 
Al  comte  de  Montfert  e  quel  tengal  pais 

i»o$  E  &î  faire  sas  cartas  e  eecriure  en  pargamis 
Que  Unoiet  en  Proensa  a  trastots  soe  amis 
Cant  lo  com  sen  anct  el  ab  lui  ne»  ichis 
E  vai  en  sa  ( onipaiiha  lo  pros  coms  Baudoiií 
A  sant  Antoni  jagon  que  poisas  an  malmia 

i9t«>  G  van  sen  a  Galhac. 

LXXXVL 

Lo  coms  de  Moniluit  loiiia  c  a  sent  Antoni  jac 
E  vai  sen  ves  Lavaur  c  passée  per  Galhac 
E  pois  a  Carcassoua  ques  iai  part  Laurac 
Laïu»  sen  va  as  AU>i  «  poîa  a  Saicbag 
leis  Del  comte  de  Tolosa  ae  donan  gran  esmag 
IMh&da  loal  per  Toloia  per  Agen  per  Moysag 
E  per  tota  «a  terra  en  tota  csnta  nag 
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dédin  du  temps  duud. — La  comte  de  Montlbit  «*en  va  à  Roct- 
ntidor,      et  Tabbé  de  Gteanx  reste  en  réfectoire,  ^  dans  le  iSgS 
cloître  à  Gahors,  d'où  il  ne  sort  point  par  fra3[^ur;  —  et  il  tCen 

serait  pas  sorti,  je  pense,  avant  Pá({ues,  —  si  l'on  ne  l'en  eût 
tiré. 

LXXXV. 

Les  Croisés  pai tirent,  corume  je  vous  ai  dit,  —  et  le  comte 
de  Montfoil.  s'est  mis  en  cliemin  —  pour  Hocamador,  comme  il  1900 
i'a  promis.  —  Quant  à  i'abbé  fîe  Cîteaux,  il  resta»  ce  me  semble, 

là-bas  à  Cahors,  avec  les  barons  du  pays.  — Il  les  prie  et  les 
admoneste  idc  tenir)  chacun  ce  à  quoi  il  s'est  engagé  —  envers 
le  comte  de  Montfort  et  de  lui  garder  le  pays.  ^  Il  lait  iaire  ses  190s 
chaites,  les  fait  écrire  sur  parchemin,»- et  les  envoie  en  Provence 
A  tous  ses  amis;— > puis,  quand  le  comte  de  Montfort  s'en  alla, 
il  sortit  avjsc  lui,  —  et  le  preux  comte  Randouin  alla  en  leur 
compagnie;  —  ils  coudiérentà  Saînt-Antonin  «pi'il*^  dévastèrent 
ensuite , — et  s*en  dlérent  à  GaiRac. 


LXXXVL 

Le  comte  de  Montfort  coucha  à  SaÌnt-Antonin,  -—(dp  ih)  se  ren- 
dit à  Lavaur,  et  passa  par  GaïUac,  —  et  puis  à  Carcassonne  qui 
est  par  delà  Liurac.  —  L'abbé  se  rend  à  Aiby,  et  monte  jusqu'à 
Saissac.  —  lis  sont  m  grand  émoi  du  comte  de  Toulouse,-—  qui 
lève  un  host  À  Toulouse,  à  Agen,  à  Moissac,  —  et  par  toute 
sa  tene,  dans  ebaipie  canton.  H  mande  à  don  Savari  cent 
«•  1« 
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An  Savaric  trames  c.  m.  salutz  prr  pg 
Que  deu  venir  ves  lui  e  jac  a  i>ragaurag 
19*0  Ah  sa  cavalaria. 

LXXXVIL 

Cant  lo  ooms  de  ToIom  ac  la  noela  amia 
Que  lo  coma  de  Montfivt  a  aa  coit  departîa 
£1  aomonic  sa  terra  tanta  co  cl  navia 
B  manda  m»  amies  cela  cab  lui  an  pana 

i9ii  Que  sascsmo  traatuit  a  aîcela  vcgia 

Lo  comte  de  Cumenge  que  Sent  Gauzens  ténia 
E  lo  comte  de  Fois  ab  mot  grau  baronia 
E  mots  dautrps  haros  î  vcnîron  a  .1.  (lia 
Lo  scncscaix  diVgcit  que  u  Peau  en  baiiia 

1930  E  trastuit  U  roter  se  mistrenl  en  la  via 
E  cda  de  Montdba  qmeu  no  ombfit  mia 
Ni  Gastei  Sanan  ai  Dieus  mi  benaaia 
Un  dûnenge  mati  can'bdba  esciania 
Auxiro  la  novela  quen  Savarics  veaia 

1935  Mot  nagron  tuit  gian  joia  e  gnnda  alegria 
Mas  els  no  saubon  pas  cala  er  la  dcfenia 
Oi  Dieus  giorios  paire  daima  santa  Maria 
Que  vi  anc  si  fort  gcnt  ni  si  bc  fort  garnis 
Co  aiccls  de  Toloza  ni  tal  cavalaria 

iftio  Tuit  aicel  de  Miia  de  Konia  e  de  Lombardia 
Diseratx  ben  que  i  cran  c  aicels  de  Pabia 
Cant  so  ioras  ei  plan 

LXXXVllL 

Senhors  mot  fo  la  ost  meravilliosa  e  gran 
Del  comte  de  Toloza  c  daicels  de  Toban 


I 
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mille  ialuts,  par  grttitiide  de  ce  qu'il  arme  k  «on  •eeouni  il 
avait  couché  à  Bei^rac , — «vee  m  cavalerie. 

LXXXVll. 

Quand  le  comte  de  Toulovise  a  entendu  la  nouvelle —  que 
le  comte  de  Montfort  donne  congé  à  sa  cour,  —  il  semonce 
toute  sa  terre,  autant  qti'il  en  avait,  — et  mande  à  ses  amis,  à 
tous  ceux  qui  se  sont  engagés  avec  lui,  —  de  se  j)réparer  tous  à  '9'* 
cette  fois.  — Le  comte  de  Gomminges  qui  tenait  Saint-Gaudens, 
—  le  comte  de  Foix  avec  une  nombreuse  suite,  —  et  beaucoup 
dautres  barons,  lui  arrivèrent  le  même  jour,  —  ainsi  qne  le 
sénéchal  d'Agen ,  qui  tient  Penne  en  fief. — ^I^es  routiers  se  mirent  >93o 
aussi  tous  en  chemin,  *^  avec  ceux  de  Montauban  que  je  n'ou- 
blie point,  —  non  plus  qne  Castel-Sanann ,  si  Dieu  me  bénit. 
— Un  dimanche  matin ,  k  l'aube  i:laire ,  —  les  (  Toulousains)  ap- 
prirent la  nouvelle  qne  don  Savaric  arrivait,— et  tous  en  eurent  igss 
grande  aUégr^se  ;  —  rna^  ils  ne  savaient  pas  qudle  devait  être 
la  fin  (de  cette  guerre).-^  ODieu  père  ^orieuil  Damesainte 
Marie  !  —  qui  vit  jamais  gent  Á  nombreuse,  ni  si  bien  armée— 
que  celle  de  Toulouse ,  ni  pareiHe  cavderie  Ì  —  Tous  ceux  de  1940 
Milan,  dê  Rome  et  d'Italie —  y  étaient,  auriez-vous  dit,  avec 

ceux  de  Pavic ,  —  lorsqu'ils  fuirent  hors  des  murs  dans  la  plaine. 

"iiJi;:;  II.-  ;  * 

»      ■  -  ■ 

LXXXVIU. 

.Seigneurs,  merveilleuM  iiiuiii  grande  fut  l'bost  — du  comte  de 
Toulouse  et  des  toulousains.— Ceux  de  Toulouse  y  sont,  (ceux)  de  '  9  *^ 
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>«i5  Tfaoloia  e  MioyMc  i  «on  e  MoDtdbtn 
E  Castel  Sarmi  e  la  isla  an  Jordan 

E  trastotz  Agcncs  que  di^us  noi  rcman 
Tuit  aiccis  de  Curaenge  e  cela  de  Fois  i  van 
Savarir  de  Mallco  de  que  gran  joia  fan 
19S0  II  Cias(  os  lie  Gaâcoiiha  e  (levas  Pog  Serdaii 
,.     Plus  so  de  ce.  melia  can  sou  rengatz  el.canip:: 
.  .  I^as  cai  i  iigas  cargadas  p  dcl  vi  e  dol  pan    r   ,  . 
£  dautres  garnimens  tocan  Ìort  ii  vilan 
Li  trabuquet  porteroa  ii  inufiii  el  bou  gran 
1955  Lo  eòmie.  Fort  mmasaan  é  eeb      M  'áeriúá 
'    '  Li  plus  de  l(^iápduirtr^àr  ;fiÌÌ)  de  putaii' 
Lai  dedins  Cavéassonâ  jwr  fort  iase^artn     '  ' 
Si  eb  lo  podoD  penre  tôt  vin  leáoorl|^n   ■  • 
Monceial  e  Fanjaus  dizon  ith  que  pendran 
Entro  a  Monipealier  per  fort  cavalgaran 
Póia  ofwiqueran  Lavaur  cent  eb  aen  tornaran 
'.  E  trasiot  Allnges, 

LXXXIX. 

Grans  fo  lost  de  Tii  >losa  si  majud  Dieus  ni  fea 
Li  cavaler  frauces  eisson  de  (Carcasses 

«965  E  ac  i  de  roters  de  N  avais  c  dAspes 
Plus  de  H.  a  caval  c  de  l.  e  très 
Gmgm  e  Can^s  i  a  e  Agenes 
Las  lenbeira»  levadas  aen  van  vas  Lanragnea 
No  cujan  trobar  orne  entro  en  Bederrea 

197«  E  lo  coms  de  Moutfort  somonit  tôt  ades 
Tôt  aitana  co  el  pog  de  trastots  loa  Franoea 
Per  lo  veacomte  dOoie  a  el  la  donc  tramea 
Per  mo  aenhen  Bochart  que  dedins  Lavaur  es 
E  per  trastoti  les  autres  e  de  lunb  e  de  près 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  141 

Moissac,  de Montauban,— de  Castel-Sarrasin,  de  l'Ue-Jourdain ; 
— de  ceiix  de  l'Agénois  nul  u'cst  resté  eu  arrière.  —  Tous  ceux 
de  Coniminges  et  de  Foix  s'y  rendent  aussi,  —  et  Savari  de  Man- 
léon  ,  dont  ils  mènent  grande  joie,  —  les  Gascons  de  Gascogne,  jgSo 
et  devers  Puyccrda.  — Us  sont  plus  do  deux  cent  mille  rangés 
dans  la  campagne;  — les  charrettes  chargées  de  pain,  de  vin 
— -  et  d'autres  fournitures ,  (roulent)  menée^pfUTi  le4  paysans. 
— l^giandalMBufii  et  les  bullles  portaal  les  engin»  (4oigaerre). 
— Da  menacent  le  comte  de  M<Nil£Dft  ét  ctúx  qui  soot  avec  lui  «  ig&s 

—et  la  plupart  d'entre  eúxle  nommént  tridtre ,  £Isde  p  —Ils 

veident  raaai^r  dans  Garcassonne,  —  ^  Fécorclier  vivant  a*ila 
peuvent  le  prendre  ;  —  ib  parlent  de  prendre  MojDtréal  «t  Fan- 
jeaux ;  —  ils  di^ucbciioiit  de  fctrce  jusqu'à  l^o^tp^jUùpr , — et  i$6o 
revendront,  h  leur  retour i  I^Avaur  —  et  tout  l'AIJbigeois. 


Grande  était,  par  Dieu  et  par  ma  loi  !  rarnicc  de  Toulouse.  — 
(Cependant)  la  cavaleru;  do  l'raiicc  sorl  de  Carcassonne,—— ayant 
avec  elle  des  routiers  d'Aspo  et  do  Navane,  ~  h  cbcval  ,  au 
nombre  de  plus  de  mille  cinquante-trois.  —  il  s'y  trouvait  aussi 
des  Gascons ,  des  Cahorsins,  des  Agénois.  —  Elle  marche ,  ban- 
nières levées,  vers  le  Lauraguais ,  —  et  s'attend  à  ne  pas  reiH 
contrer  un  homme  jusqu'au  Bedarres.  —  Le  comte  de  Montfort  a  ■  970 

.  iàit  tout  présentement  appel-~&  tous  les  Français,  à  autant  «pi'il 
a  pu  ^e  £ûre).  —Par  le  vicomte  d'Oine  (son  messager)  il  a  mandé— 
monseigneur  Bouchard  qui  est  dans  Lavaur,  ->-et  tous  les  autres , 

'  loin  ou  près  (qu'ils  soient);  —  (il  a  mandé)  Martin  Algai,  et  i<i73 
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'97^  £  per  Marti  Algai  e  lai  en  ^ìaiLoncs 

Tftmes  par  nAûneríc  e  que  cascos  vengues 
Eli  vengon  toit  uo  aman  nradar  ^ 
Pus  lor  o  ac  mandat. 


XC. 

Lo  coma  ttà  éè  Hàtttfort  somottk  lioè  baMà'  ^ 
iftv  Uirjorn  fo  a  Carcassona  n>òt>m  dib  la  caméoá 

E  tôt  enviro  lui  heú  CGC.  companhoff 

Que  foron  hos  per  armas  ardîtz  coma  ieos 
Senhors  so  lor  ditz  el  escotat  mas  razos 
Lo  roms  roî  (le  Toloza  a  5os  ornes  somos 

19SS  De  trasiolas  sas  terras  e  de  sos  conipanlios 
Plus  son  (le  ce.  m.  com  ditz  us  donzelos 
Quem  trames  per  mcsatge  lo  bailes  de  Lim(» 
A  Mootferran  sajustan  e  lai  vas  Aviphos 
E  volon  me  asetjar  aitant  aon  ooratjos 

•»9«  Lai  on  que  ilh  me  trobon  aval  o  »ua  o  jos 
En  vnlh  vostre  oosselh  cjtiinh  len  donareti  vos 
O  que  men  cindhaU. 

r.   .  '  r. 

I  •  'GaaH  te  00ms  de  Montfert  loa-a^^  amoneil«|s' 

•!  ;   NUgues  cel  de  Laisi  scn  es  en  pcs  levatz  , 

ig^S  Senher  so  îi  dih  el  pos  cosselh  dcmandatz  .  , 
,  Digan  cels  (jue  voldran  tota;»  lor  volontatz  ^ 
Que  si  nicii  Yolelz  creire  ja  alUres  non  faratz 
Si  vos  en  Carcassona  dcdins  vos  enserratz 
Sel  vos  segon  en  sai  vos  seretz  asctlatz 
Sius  metetz  a  Fanjaus  e  la  los  trobarats 
Tm  vos  sigran  per  tôt  n  -lor  es  eepiata 
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ià-bas  dans  le  Narbonaais ,  —  don  Aiincric  :  il  leur  commande  à 
tous  de  venir,  —  et  tous  viennent;  ils  n'osent  (aire  autrement 
qu'il  n'a  commandé. 

xc. 

Le  comte  de  MontHort  a  semcmeé  ses  barons.— Un  jour,  il  se  ''«So 
trouva,  dit  la  chanson,  àCaicassonne,-— (ayant)  autour  de  lui  bien 
trois  omts compagnons, —-bons  en  armes  et bardis comme  lions. 
— »-  «Seigneurs,  leur  dit-il,  écoutez  mes  paroles  :  —  le  comte 

«  de  Toulouse  a  fait  appel  à  tous  ses  liommcs,  —  de  toutes  ses  196s 

•  terres,  et  à  (tous  ceux)  de  ses  vas^Liux. — lis  sont  plus  de  deux 

•  cent  mille,  m'a  dit  un  damoiseau  —  (jue  ie  gouvemeiu"  de  Li- 
«  moux  m'a  envoyé  pour  messager. —  Ils  se  rassemblent  à  M ontfer- 

•  raud,  et  là-bas  vers  Avignon;  —  et  sont  si  courageux  qu'ils  pré- 

■  tendent  m'aasiégcr  —  partout  où  ils  me  trouveront,  amont  ou  1)90 
«  aval.  —  Je  vous  demande  votre  avis;  lequel  me  donnerefrfyous? 

«  — Oue  me  conseillea-vous?  • 

XCL 

Quand  le  comte  de  MonAfort  a  consulté  ses  barons,  -^Hugues 
de  Lascy  s'est  levé  sur  ses  pieds.  — t Seigneur,  dit-il,  puisque  19»$ 

■  vous  demandes  conseil ,  —  que  tous  ceux  qui  voudront  (parier) 
«  disent  ce  qu*ils  pensent.  —  (Pour  moi)  ú  vous  m'en  aoyes, 
«  void  ce  que  vous  ferez  (  et  rien  autre  ).  —  Si  vous  vous  enfietmez 
«  dans  Garcassonne, — ^^et  si  (l^ennemi)  vient  de  ce  cMé ,  v<ras  serez 

«  assiégé. — Si  vous  entres  à  Fanjeaux ,  là  aussi  vous  1  e  trouverez  ;  ,000 

•  — «ii  vous  suivra  partout,  tant  l'op  espionne  bien  pour  lui!  — 
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Tro  a  la  fin  dcl  mon  s«reU  deaoáonb 
El  plu»  freyoi  castel  m  creire  men  voliatz 
Que  8ÌA  en  vostra  tem  aqui  los  atendratz 

ïoo5  E  si  vos  ve  sooors  al)  lor  vos  combatratz 

Quel  Lors  nie  ditz  a  rorlas  que  vos  los  vencenitz 
Per  fo  so  ditz  lo  coins  Fort  ho  niacossoliiaU 
Cornent  que  lo  plag  prondu  non  serol/.  trastornatz 
Qut!  a  nn  es  veiaire  que  Lon  cos&elii  donat 

aoio  Non  i  a  I.  ni  autre  perque  fos  trespaflsati 
Ans  an  ben  luit  «fleems  en  auta  vou  cridat 
Senber  bon  cosaelh  dona  pregam  vos  len  creau 
Am  tant  se  sopaitiran  e  nés  cascus  anats 
Els  osUis  e  els  albergas  e  son  eb  leits  cdcatx 
Trosca  a  la  iDatíàeîa. 

XGIL 

A  iendema  mati  can  laiba  fon  crebeia 
Lo  coms  de  Montfort  leva  c  lola  sa  maineia 
Vcs  lo  Castelnoudarri  sen  van  asta  leveia 
Aqui  atendran  lost  tro  sia  albergeia 

10Í0  Prcs  dfi  Kl  en  i.  camp  prob  de  uieia  legueia 
A  un  dimarlz  mali  cant  la  gens  fo  dinneia 
Vengo  al  Castelnou  albergar  per  la  prcia 
Aqui  viratz  lo  jorn  denant  man|a  crideÎA 
De  la  cstranha  gent  que  i  era  amasseia 
Disserats  cela  e  terra  si  era  ajusteia 
Mi  Dîeus  e  tanU  tenda  i  fo  lo  jorn  fiqueia 
Que  avian  pom  daur  e  ai|^  tragîteia 
Lo  trabuquet  dresseron  en  uoa  caminea 
Mas  d  no  trobtra  peiia  en  cami  ni  en  estreia 

»•$•  A  ta  bruîor  que  &  no  seit  tota  bmeift 
Si  que  m.  naporteron  dnna  granda  legueia 
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•  et  déshonneur  vous  en  viendra  jusquà  la  fin  du  monde.— ~  Si 

«  vous  voulci  m'en  croire,  c'est  dans  le  plus  faible  cbátemi — qui 

«  soit  en  toute  votre  terre  que  vous  les  attendrez,  —  et  s'il  vous  j<>a5 

•  arrive  du  secours,  livrez-leur  bataille; — le  cœur  me  dii  puui  er- 

•  tain  fjuc  vous  les  vaincrez.  ■ — «Par  ma  foil  dit  le  comte,  \(>ii'- 

•  me  conseillez  à  merveille,  —  et  (juoi  qu'il  en  arrive,  votre  parole 
«  ne  sera  point  rejetée,  —  car  voua  m'avez,  ce  me  semble,  donné 

•  un  bon  conseil.  >  ^  Et  personne  n*en  donne  d'autre  qui  le  lo** 
fosse  mettre  de  côté; — tous,  auooDinûre,  s'écrient  ensemble  à 
haute  voix  :  —  «  Seigneur,  ii  donne  bon  conseil,  et  nous  vous 

«  prions  de  Ten  croire.      Là^essus,  ik  se  séparent,  et  chacun 
s'en  va— dans  son  quartier,  dans  son  dbetgue,  et  se  met  au  lit 
.  —jusqu'au  matin. 

.  XCH. 

Le  lendemain  matin,  quand  l'aube  «ut  paru,  —  le  comte 
de  Montfiort  se  lève  wee  ses  barons,  —  et  tons  s'en  vont,  lance 

levée,  à  Castelnaudaiy.  —  Ils  attendront  là  que  le  reste  de  l'host 
soit  arrivé.  —  Un  mardi  niatm,  ayant  tliné  —  dajis  un  champ,  aoio 
k  la  distance  d'une  demi-lieue ,  —  (  l'armée  du  comte  I\aymond) 
vient  à  Casteînau  camper  dans  la  prairie.  — Si  vous  aviez  alors 
entendu  tous  les  cris — de  la  gent  étrangère  qui  se  trouva  là  réu- 
nie,—  vous  auriez  dit  que  le  ciel  et  la  terre  s'étaient  confondus  ««sS 
là.  —  0  Dieu  !  que  de  tentes  y  furent  plantées  1  —  (de  tentes) 
à  pommeaux  d'or  ou  surmontées  d'aigles.  —  Us  dressèrent  leur 
pinriersur  un  chemin; — mais  ni  par  chemin  ni  par  sentier  Ìk 
ne  trouvent  de  pierre , — qui  du  dioc  (de  l'engin)  ne  soit  aussir  mSo 
tdt  toute  brisée. — flen  fallut  apporter  trois  d'une  grande  lieue  : 
—du  premier  coup  tiré,  ils  ont  brisé  une  tour;  — du  second, 
I.  19 
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Ad  I.  rolp  quilL  feroii  a  i""  tor  poceia 
Ad.  autre  l""  sala  vezcnt  toi/,  deroqueia 
£  a  la  tersa  veU  la  peira  es  lieiiqueia 
sois  Que  si  aiso  ao  in  mot  fon  car  eompreia 
Aisels  que  diiu  estau. 

XCIII. 

Lo  coms  sel  de  Montfort  si  com  vos  dîg  dauan 
Ses  mes  al  Castclnou  vesoAt  de  juanta  jant 
En  Bochartz  fo  a  LAvaur  e  dautre  no  sai  cant 

»o\o  Lo  fdhs  (Ici  rastpla  que  fon  pros  e  valhant 
Be  son  c.  cavaers  arditz  c  coinLatans 
Martis  Allais  i  fo  se  vintos  solamant 
Tôt  drcit  al  Castclnou  al  comte  Fort  scn  vaut 
Livesques  de  Caoïlz  i  era  icliamuut 

«oiS  Deves  Castras  anero  trastotz  cominalinant 
E  devaa  Carcassona  don  veneit  p^trait  grant 
Al  comte  de  MoDtfort  de  vi  e  de  froment 
De  pan  coit  e  davena  aicek  que  dins  estant 
Mes  lo  c<nn$  sel  de  Fois  sen  ichit  ab  aitant 

«oSo  Ab  tota  sa  mainada  de  lats  i.  deniLant 
Tint  li  rotier  i  son  que  us  non  i  remant 
Ans  van  en  sa  companha  qui  plus  pot  ab  aitant 
Noi  rcmas  mvalier  en  lost  mon  essiant 
Que  tuit  non  î  ancsso  ni  ho  ardil  serjaul 

iobâ  Mas  can  <ie  Savaric  o  sei  baio  normant 

Oiiç  romas  ab  lo  lomte  que  se  van  desduiant 
liocliai  lz  M'ueil  lengatz  lot  a  lors  olhs  veaul 
Si  co  viro  lo  comte  que  si  va  desduiant 
Lo  coms  de  Foiss  sarenga  e  son  ben  cccc. 
E  diso  o  de  mais  si  la  gesia  do  mant 
E  cel  cab  Bocbart  foro  no  foro  pas  terlaiit 
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ils  ont,  à  la  vue  de  tous,  renversé  utie  salle.  —  Mais  au  troisième 
jett  U  pierre  s'est  brisée;  —  et  sans  cela«  elle  aurait  coûté  cher  >"3â 
à  ceux  de  la  ville. 


XCiH. 

Le  comte  de  Montfoit,  comme  je' vous  ai  dit  auparavant, — 
est  entré  à  Gaslelnau ,  A  la  vue  de  tous.  —  Don  Bouchard  est 
à  Lavaur,  avec  je  ne  sais  oombien  d'autres,     et  avec  le  fils  du  «oi» 
châtelain  qui  est  vaillant  et  preux.  —  Ils  sont  bien  cent  A  chevd, 

(tous)  hardis  combattants. —  Martin  Algai  y  est,  lui  vingtième 
seulement;  —  ils  s'acheminent  tout  droit  vers  (-a.sLcliiau;  ils 
vont  rejoindi'c  ic  comte  de  MonlÎoit.  —  Avec  eni  venait  aussi 
l'évêque  de  Cahors.  —  lis  vont  d'abord  à  Castras  tous  ensemble,  '"»^ 
—  puis  à  Carcassonnc .  d'où  venait  un  grand  convoi  —  au  comte 
de  Montforl,  de  vin,  de  blé,  — de  pain  cuit  et  d'avoine  pour  les 
assi^;és.-~ (Lorsque)  le  comte  de  Foix  (l'apprend),  il  sort  aussi- 
tdt,  —avec  toute  sa  troupe,  le  long  d'une  colline;  ~— les  rou- 
tiers sont  (avec  lui),  sans  qu'il  en  nuuiqtte  un, ^  tous  Faocom- 

.  pagnent  à  qui  plus  vite;  —  et  dan»  tout  le  camp,  il  n*y  eut  ni 
chevalier— >  ni  bon  sergent  qui  n*aHAt  avec  lui  ;  —  à  Texception  de  a«ss 
Savaric,  avec  ses  barons  normands,  —  qui  resta  avec  le  comte  de 
Toulouse  A  se  récréer.  —  (Cependant)  venant  avec  sa  troupe 
toute  rangée,  parut  Bouchard  aux  yeux  (du  comte  de  Foix). — 
Dès  que  celui-ci  le  voit  qui  vient  sans  nul'souâi,  '—il  range  aus- 

,  sitAt  les  siens;  ils  sont  bien  quatre  cents,  —  et  davantage ,  dit-  *«So 
on,  n  la  geste  ne  ment  pas.  —  De  ceux  qm  venaient  avec  Bou- 
chard, il  n  y  eu  avait  pas  un  si  grand  nombre  —  qui  fussent, 

'9- 
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GarnitB  datubercs  e  detm«fl  per  lo  meit  enant 
Gdb  son  Ben  doa  meik  qtt«  a  ctcnà  comnt 
o  bo  elm  que  reliant 
so65  0  bo  capel  de  fer  o  bon  esp&at  trencbant 

0  bona  asta  de  fraisne  o  mnsa  perlant 
Ara  auiatz  balhalas  mesclar  daital  semblant 
CTnc  non  au'itz  tan  fora  clrs  lo  temps  do  Rotlanl 
.Ni  del  temps  Kaileinanu'  (jue  vonquet  Ai^^olant 
ao7o   Que  comques  Galiana  la  lillia  al  rei  l  .r  uiuant 
En  Espanlia  de  Galafre  lo  cortex  almiraiil 
De  la  terra  dEspanlia. 

XGIV. 

Li  Frances  de  Paris,  e  cela  devas  Gimpanbe 
Vengon  a  Gestelnou  rengat  per  mei  la  pluiba 
Blas  la  coms  sel  de  Foias  ab  tota  sa  companha 
Lor  es  emei  la  via  e  It  roter  dËspanha 
Que  no  los  prezan  pas  per  forsa  una  castataha 
Ans  dîzon  entre  lor  baros  us  non  rcmanba 
Que  no  sian  avers  aicela  gens  estrnnim 
Si  que  naian  paor  en  Fransa  e  en  Alanianha 
En  Peitau  e  eu  Anjau  c  per  tota  Bretanlia 
£  lasus  en  Proensa  tro  als  ports  en  Alamauka 
Caisis  ca&liaraii. 

xcv. 

Gan  Aoieober  Bocherts  e  cel  que  ab  hii  van 
soS3  Yenon  al  GaMelnou  don  te  moc  un  alban 
Que  venc  devas  senestre  sii  a  la  désira  man 
E  anec  tant  can  poc  encontre  itia  volan 
Donc  dits  Martis  Algais  sira^per  sant  Joan 
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que  je  sache ,  aimés  de  heaumes  et  de  hauberts  :     et  les  autres 

étaient  bien  ( en  tout)  deux  mille,  avec  (bon)  cheval  courant^  ^ 

avec  haubert  et  cotte,  avccbon  heaume  reluisant, — *avecboncba-  «65 
peau  de  fer,  bonne  épéc  tranchante,  —  bonne  lance  de  IVt^ne,  ou 
massue  écrasante. — licoutez  maintenant  des  [récits)  de  batailics 
telles  —  que  jamais  vous  n'en  entendîtes  de  si  iièrcs  lU  jMiis 
les  temps  de  Holand,  —  et  depuis  le  temps  de  Charleniagnc, 
quand  il  vainquit  Aigolant,  —  et  conquit  Galiane,  la  fille  du  «070 
roi  Bramant, — sur  Galafre ,  le  courtois  émir — de  la  terre  d'Es»  ^ 
pegne. 

XCIV. 

Les  Français  de  Paris  et  ceux  devers  la  Champagne  - —  s'en 
venaient  à  (lastebiau,  l)ien  rangés,  à  travers  la  plaine.  —  Mais  »075 
voilÀ  le  comte  de  Foix  avec  toute  sa  troupe,  — et  les  routiers 
d'E^agne,  <|ui  leur  barrent  le  chemin,-— et  ne  les  prisent  pas 
une  cbfttaigne  pour  la  bravoure.     •  Barons,  se  disent-ib  entre 

•  eux,  qu*il  n*en  reste  pas  un     ^vant,  de  cette  race  étraigère  ; 

•  ~et  ^e  (leur  sort)  Skm»  peur  en  Allemagne  et  en  France toito 
«dansTAnjou,  en  Poitou,  par  toute  la  Bretagne;  -—et  là-haut 

«  en  Provence,  jusqu'aui  ports  d'Allemagne  i  —  ainsi  seronuib 
«  corrigés.  • 

xcv. 

Devers  Castelnau,  où  vont  monseigneur  Bouchard  et  les  siens, 
est  parti  un  aigle  — -  qui  voaait  de  la  gauche  en  (à,  vers  la 
main  droite,  —  planant  et  volant  aussi  vite  qu'il  peut  contre  { le 
courant  de  l'air).—  ■  Site ,  dit  alors  ilartin  Algai ,  par  saint  Jean ' 
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Cornent  qiie  lo  plaiu  prenga  nos  sircm  sobiraii 
♦«90  E  retend retz  lo  camp  e  cels  cab  vos  seran 
Mot  i  pcrdrctz  avan  c  ì  receabretz  gran  dan 
A  bon  aur  dig  cl  lot  no  o  pretz  i.  gan 
Sol  quel  camp  lèvera  nos  e  aicels  que  mornm 
.  Nos  seram  bonorat  aitant  co  mort  seran 
log^  E  siran  trastuit  sais  aicels  caisi  morran 
E  si  nos  i  pordcm  atcrsi  i  pcrdran 
Del  meibs  de  lor  baros. 


XCVI. 

Lo  coms  de  Foiss  cavalga  ab  de  sos  companlins 
A  sant  Marti  a  las  Bordas  caitals  era  sos  noms 

iioo  Las  aslas  an  dressadas  cls  primairas  arsos 

Van  cscridan  Toloza  pel  plan  ques  bels  e  longs 
Li  arcbaleslers  trazon  sagctas  c  bossos 
Tais  lo  cridaditz  que  feron  cls  resos 
Disseratz  quer  caira  c  lo  cels  c  lo  Iros 

«inj  Al  baicban  de  las  astas  es  granda  la  tensos 
Tolzan  cri<lan  Toloza  e  Cumengel  Gascos 
K  Foiss  cridan  li  autre  e  Montfort  c  Saissos 
Us  cavalcrs  de  lai  Girauds  de  Pepios 
Ques  ab  lo  comte  de  Foiss  cl  melbs  de  sos  barns 

>iM>  Vai  broclian  lo  destrier  dels  trencbans  csperos 
Un  companbs  dcn  Bocharl  que  em  dels  Bretos 
Trobct  emci  la  via  a  lissent  dus  boissos 
Fer  lescut  lo  fcri  tranquet  li  los  brazos 
El  perpuncli  c  lausbcrc  que  darcir  pels  arso» 

ai  13  Li  mes  I.  trotz  de  lasta  sancncns  fo  lo  pcnos 
Gel  cazec  mortz  a  terra  senes  confessio» 
(>an  li  Frances  o  >iron  fortment  en  so  felos 
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•  —de  quelque  manièic  que  le  oomlml  oammeDce»  nous  y  ae- 

•  ronft  vainqueurs  ;  —  le  champ  de  bataille  voua  resteiu  et  aux 
«  vâtrea,  —  mats  vous  y  perdrei  beaucoup,  et  y  recevrei  grand 

•  dommage.  • — •  Le  meilleur  augure ,  je  ne  Festime  pas  un  gant« 
■  r&pond  Bouchard.  —  Ils  mourront  avec  honneur  tous  ceux  qui 

•  mourront  ici ,  —  et  tous  ceux-là  seront  sauvés  qui  feront  cette  «195 
«  fin  ;  —  et  si  nous  y  perdons ,  l'ennemi  y  perdi  a  aussi  —  la  fleur 

•<  (ie  ses  barons.  • 

XCVI. 

Le  comte  Je  1*  oix  chevauche  avec  une  partie  des  siens  —  à 
Saint-Martin  des  Bordes,  car  tel  est  le  nom  du  lieu.  —  Ils 
dressent  leurs  lances  (appuyées)  à  l'arçon  de  devant,— s'en  vont 
criant  Toulouse,  à  travers  la  plaine  longue  et  belle,  —  et  de 
leurs  arbalètes  lancent  flèches  et  bossons.  —  Tels  sont  les  cris 
qu'ils  poussent,  et  tel  en  est  le  retentissement,  —  que  vous  dî- 
nes que  le  ciel  et  le  firmament  vont  en  tomber.  Grande,  au  «los 
baisser  des  laiH»s^  devient  la  bataille  :  —  les  Toulousains  crient 
Toulouse,  et  les  Gascons  C(Mnmîoges;— d^autres  crient  Foix, 
ou  Montfort,  ou  Soissons.  — Un  chevalier  du  pys,  Giraud  de 
Pepion , — qui  est  avec  le  comte  de  Foix ,  et  de  ses  barons  le  meil- 
leur, — pique  son  destrier  de  ses  tranchants  éperons  ;  au  mi-  ai  •«> 
lieu  du  chemin,  à  l'issue  d'une  broussaîlle,  il  rencontre— un 
compagnon  (lu  ilon  Lîodchard,  c'était  l'un  des  Rrolons;  —  il  le 
frappe  sur  l'écu  ,  lui  perce  les  brassards ,  —  le  poui  jHjiiit  et  le  hau- 
bert, tellenicnt  que  par  le  dos  il  lui  pousse, — jusf[u"à  larçon,  uu  jui» 
Ironçon  de  lanrc,  tlout  le  pennon  est  tout  san<^lant.  —  Il  tomba 
mort  à  terre  sans  confession.  —  Quand  les  Français  ont  vu  le 
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A  la  rescossa  corron  iralz  coma  leos 
E  coma  ho  vassalh. 

XCVH. 


iitn       Li  Kranccs  csperonan  com  baro  natural 
Al  enàn  que  ilh  podon  al  pendent  duna  vai 
Mos  senhcr  Bocliartz  tenc  i.  pcno  de  sendal 
On  apent  i.  leo  e  sist  sobrcl  chival 
Que  qui  ver  en  vol  dire  plus  de  cent  libras  val 

«■"j  Lai  en  aicela  vila  coin  va  a  Montreial 

Fcron  sobrcls  rotiers  luit  essenis  cominal 
Dcls  cspcias  trcnclians  si  que  lor  fan  gran  mal 
Tais  c.  ni  laissan  mortz  ja  no  veiran  Nadal 
Ni  lor  fara  contraria  caresma  ni  carnal 

n3o  Lo  fdlis  dcl  castela  que  ténia  Lavaur 

doncs  fo  ab  sagcta  feritz  per  lo  nazal 
K  per  lulbal  del  elnie  que  lo  colps  fo  mortal 
A  la  terra  cbai  mortz  dcnan  lo  scnescal 
Ad  aicela  eavaxia. 

XCVIII. 

>i3:i       Mo  senber  Bocbartz  broca  cous  ai  dit  per  la  via 
V.  li  Frances  ab  lui  que  prezon  la  cnvazia 
Per  tôt  la  maior  preicha  que  dels  de  lost  venia 
Kn  auta  voir  Montfort  cascus  dcls  scus  escria 
E  cl  desobre  totz  Dama  Santa  Maria 

ii  io,  El  coms  de  Foiss  de  saÎ  ab  sa  gran  baronia 
Aqui  viratz  la  doncs  tanta  targa  brizia 
F.  tanta  asta  fronia  emeig  la  pradaria 
Lai  anar  entre  pes  la  terra  nés  junquia 
'.r  E  tant  bon  caval  sout  que  aulhs  om  nol  ténia 
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coup,  ils  en  sont  fort  courrouces;  —  ib  volent  à  larecoussc,  lu- 
heux  comme  lioas ,  —  et  comme  bous  guerriers. 

XCVII. 

Les  Français  ^roiuiMit.  oomme  vraû  baiOiw,— poiusent 
en  avant  tant  ^lls  peuvoit  nr  le  pandiant  dTiine  vaUie.  — 
MonMÌgmur  Bouchard  (vient)  tenant  uo  pecnon  do  soie — sar 
lequel  est  peint  un  lion ,  et  monté  sur  un  cheval  —  qui ,  à  ne  point 
mentir ,  vaut  plus  de  cent  livres.  —  Là  -  bas ,  dans  cette  ville ,  par  »i  s5 
où  Ton  va  4  Montréal,  —  (lui  et  les  siens)  tou<;  cn<:cmbie  ils 
frappent  sur  les  routiers —  de  leurs  tranchantes  épées,  n  fort 
qu'ils  leur  font  grand  mal. —  Ils  en  laissent  pour  morts  une  cen- 
taine de  tels  qtii  ne  verront  pas  la  Noël ,  —  ot  qui  ni  Ao  carôme 
ni  de  carnaval  no  seront  plus  (joyrux  ni  )  nianis. —  iJi ,  lo  fils  du  ttio 
tliâtclain  de  Lavaur —  fut,  par  le  nasal  ot  par  la  visière  du 
>  lieaume  atteint  d'une  flirhc  dont  le  coup  fut  mortel. — Devant 
le  sénéchal ,  ii  tombe  à  terre  mort,  —  dans  cette  attaque. 


xcvin. 

Monaeigneur  Bouchard  éperonne,  comme  je  vous  ai  dit,  par  le 

chemin ,  —  et  avec  lui  les  Français  qui  livrent  cette  attaque.  — 
Dans  la  foule  la  plus  ^isse  de  Thost,  chacun  des  siens  à  haute 
voix  crie  Montfort!  —  et  lui  par-desSttS  tOQS  va  criant  :  Dune 
sainte  Marie  1 — De  Tautre  côté  (s'avance)  le  comte  de  Foîx,  avec  nio 
SCS  preux  barons  :  — c'est  là  que  vous  auriez  vu  alors  force  targcs 
brifif-cs,  —  force  lances  rompues,  au  milieu  de  la  prairie;  —  (des 
cavaUers)  marcher  sur  les  débri»  dont  la  terre  est  jonchée ,  —  et 
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itiò   Celz  de  Marti  Alitai  qiieque  nni  vos  en  dis 
Scn  fugiio  ab  iui  a  aicela  envazia 
Tro  fo  vencatz  le&torns  e  dig  que  el  venia 
A  eb  rotiers  encansar  caaciis  aids  oobria 
De  lois  graas  mahestate  e  de  lor  vilama 

mSo  l^vesquefrdi  Caortse^lageii»4eiganua 
$ai  figKon^ym  Fanjmia  iP*  geuidA  legjMîa 
ìíaa  daîcels  aoa  companhs  no  men  meravilh  mia 
Tôt  io  portrait  lor  tolgucn  aicels  ciii  Dieus  maliUa 
Mas  daiso  fciron  els  a  lors  obs  gran  foiia 

Il 55  Car  raobavan  lo  camp  cirlro  a  la  fenia 

Cascus  ab      r^iip  prps  scn  fuig  en  primaria 
Li  bo  mTiki  aiiilil  iM  qm^n  Nichoia\is  avia 
.   Ne  mencroili  roter  ai»  son  garso  cel  dia 
Mas  el  sen  escapet  a  m  la  autra  clercia 

1160  De  lui  me  saub  fort  bo  si  Dieiis  me  benaîa 
Car  i^ot  es  mos  amies  e  a  db  mi  paria 
Maeslre  Nîcbolas. 


XCIX. 

Li  Fiances  esperoDan  toi  siiau  e  daps 
U  elme  e  tuit  embronc  contra  la  teira  bas 
»<5  Nous  evjeis'píi  que  fbiîtà  ài  ^jfàè'lcii^  á«Má 
Dé  gtMtt  ëol|M  Be  fem  Étf  sota^  ]paa  escM 
La  |iiam  ea  befe  e  longua  e  1»  «amp  son  luil  ras 

'  Damba»  pwls  ne  morioo  de  magre  e  de  gpas 

Aissi  com  o  retrais  maeslre  Mcbolas 
•170  Cel»  de  lost  los  esgardan  que  nan  pois  gran  esglas 
Car  el  forou  vencu. 
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maint  bon  ciicval  (errer)  libre,  n'étant  plus  tenu  par  personne. 
—  Les  hommes  de  Martin  /Vigai,  c^oi  que  l'on  voiis  en  dise,  — 
•*aifiiirent  avec  lui  de  cette  mêlée,  — jusqu'à  ce  que  bataille 
fátgagiiée.  (Ureparut  aion]  disant  qu'il  venait—  de  la  pourniite 
des  routiers  ;  chacun  d'eux  s'excusa  de  la  sorte  —  de  sa  grande 
llcbeté  et  de  M  (conduite)  vilaine.  —  L'évêque  de  Gabor»  et  les  >iSo 
hommes  sans  «nmee  t'enfiiiseat  à  Fanjeaia.  à  une  grande 
lieue;— et  de  la  paît  dettia  oo«|Migiioiit,  idie  condnîte  D*est 
point  pour  (moi)  merveille.— Tout  le  convoi  leur  fut,  par  ceux 
que  Dieu  maudisse,  eidevé:— mais  ceux-ci  firent  alors  grande 
folie  pour  ce  butin.— Ik  piUèrent  le  camp  jusqu'à  la  fin,  —  et 
chacun  voulut  être  le  premier  à  fîiir  avec  ce  qu'il  avait  pris.  — 
Les  bons  mulets  ambiants  que  Nicolas  conduisait,  «-«-les  rou- 
tiers les  emmenèrent  avec  son  valet  ce  jour-là:  — mais  il  fut, 
lui,  de  ceux  qui  s'écliappèrcut  avec  les  clercs.  —  De  quoi  fus-je  siSo 
bien  content,  si  Dieu  me  bénit;  —  car  il  est  mou  grand  aiuj  el 
mon  compagnon,  —  maître  Nicolas. 

XCIX. 

Les  Français  cpcronnenttout  doux,  au  pas, — tout  chagrins, 
lesheaimies  baissés,  (et  la  tête  penchée)  vers  la  terre;  — mais 
ne  croyet  pas  qu'ils  fuient  ou  reculent  :  —  à  bien  frapper  force 
grands  coups  ils  ne  se  nieiiagérenl  pas.  —  L;i  plaine  est  iungue 
et  belle,  et  rase  la  campagne,  —  el  des  deux  côtes  il  en  meurt  de 
iail)les  et  de  (orií^,  —  ainsi  que  me  le  raconta  ensuite  maître  Ni- 
colas ;  ^ —  ceux  (le  l'iiost  i  du  comte  de  Toulouse)  les  regardent  ^'7<* 
(combattre)  et  prennent  grande  Irayeur  —  quand  (les  leurs)  sont 
vaincus. 
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C. 

Lo  comte  de  Monfort  que  a  Castdnou  lu 
Mentre  quels  se  coDabston  a  forsa  e  a  vertu 
Fai  tost  garnir  les  seus  que  ab  lui  son  venu 

>i7S  Dfb  lor  que  companlio  que  defois  son  iebu 
E  mo  senher  Bochsiti  an  perdu  lor  tiau 
Ben  aap  entre  se  ósh  que  si  el  ao  vemcu 
£  la  tota  terra  c  lo  caste!  perdu 
£  que  sera  dedins  e  près  c  retenu 

aiSo  E  jamais  non  istra  tro  que  sci  cofondii 
Al  enans  que  ol  poc  sen  os  foris  issu 
Garnltz  do  tolas  armas  de  iaiis>t  e  descu 
Gel  que  son  dins  a  pe  au  lo  castel  défendu 
Entre  quilh  tomeren. 

CL 

9i85      Lo  coms  cel  de  Montfort  e  ceb  quel  castel  erenf 
Lor  SNiiias  deplegadas  a  la  batalha  anerent 
E  cela  que  sont  dedUns  las  portas  be  fermèrent 
£  si  mcstiers  lor  fos  mol  be  se  dei^«^4^ent 
Can  cela  de  losl  los  viron  fortmen  sen  esmalcrent 
V190  Bc  sabon  tuit  lo  plu?  que  h  donc  vendit  crcnt 

'      So  an  fait  ii  rotier  que  io  camp  desrauLereni 
^    Nostri  baro  frances  tuit  Monfort  escrierent 
<■■'■  I'   -Santa  Maria  ajuda.  •  • 

CIL 

Lo  coms  sel  de  Monfort  de  ben  ferir  sagna 
2195  E  venc  esperonan  el  ponb  sa  espeia  nua 
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C. 

Tandis  que  Ton  combat  ainn  avec  forcé  et  bravoure,  le 

comte  de  Montfort,  qui  était  à  Casteinau,  —  fait  vite  armer  les 
siens,  ceux  i|ui  sont  venus  avec  lui  :  — il  leur  annonce  que  leurs  1175 
compagnons,  ccua  qui  sonl  ili  lirr-s,  —  avec  monseigneur  Bou- 
chard, ont  perdu  leur  convoi;  —  et  il  sait  bien  en  lui-même 
que  s'ils  sont  vaincus,  —  toute  la  terre  et  le  château  sont  perdus 
(pour  lui), —  qu'il  sera,  dans  Casteinau,  assiégé  et  tenu  (pri- 
sonnier), — sant  pouvoir  sortir  jusqu'à  ce  qu'il  aoit  confondu.—  >  160 
Il  sort  (et  pousse)  aussi  en  avant  qu'il  peut,  —  armé  de  lance, 
d'écu  et  de  tontes  pièces,  —  laissant  les  kommes  de  pied  dans 
le  château,  pour  le  défendre — jusqu'à  sou  retour. 

CI. 

Le  comte  de  Moulfort  et  ceux  qui  étaient  dans  le  chftteau  —  nss 
s*eii  vont,  les  bannières  déployées,  à  la  bataille;— et  ceux  qui  y 
restent  ferment  les  portes,-- résolus  à  bien  se  défendre ,  n  besoin 
est  — Lorsque  ceux  de  l'host  les  virent  (venir),  ils  setrotiblèrent 
fort;  —  ils  savent  bien ,  pour  la  plupart,  qu'ils  vont  être  vaincus,  ,,90 
—  et  que  la  faute  en  est  aux  routiers,  (qui  ont  pris  la  fuite)  après 
avoii  pillu  le  camp.  —  Nos  barons  français  s'écrient  :  «  Montfort! 
'  —  Sainte  Marie,  à  notre  aide  !  > 

CIL 

Le  comte  de  Montfort  se  dispose  à  Uen  finqvpet  ;  —il  vient  119$ 
^eronnant,  son  épée  nue  à  la  main,  —  et  entre  par  la  voie 
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E  intra  en  la  batalha  per  la  via  batua 
Seguentre  lui  sa  gent  qui  fortmcnt  lo  segua 
Trasto  cant  pot  trobar  auci  c  pren  e  tua 
U  Totier  maJutrac  •  la  gcnt  nmeneiua 

««>»  Gant  1m  inro  veair  «s  «in  esperdaa 

Que  ilhs  nos  sanbo  pas  douar  miUia  igaa 
Mas  cant  lo  oomle  de  Foin  ont  la  ta^  fandiu 
De  mot  colps  ca  donatx  es  lespea  croaauA 
Rot^eis  Bernarti  aos  fillis  na  la  preÎMa  Toœpoa 

>»cs  El  cavaer  nPorada  que  porta  gran  massua 
Nîsarts  de  Pui  Laurens  ccst  en  la  forsa  agua 
Elh  e  lautre  faidit  rpie  i  son  pelan  la  grua 
Tarn  colps  i  au  donat  que  moiz  om  i  trabua 
Si  lautri  fusson  tais  no  fora  pas  vcncua 

2  1IO  La  batalha  ú  tost  ui  la  gcus  coiondua 
Co  sels  foron  so  crd. 


au. 

SenfaoM  mot  a  dont  la  batalha  el  «omei 
Dambaa  doaa  laa  part»  per  la    qtûeti  vos  dei 

Ni  a  mortz  dus  e  dantres  do  ver  vos  o  autre! 
Lo  caaieiaa  de  Lavaur  i  perdel  deb  fiUw  tiet 
Que  no  naveit  plus  bels  so  cug  ni  coms  ni  rei 
E  la  ost  de  Tolosa  es  sos  lo  castelnou  el  prei 
Sen  volian  anai  tnnt  so  en  grau  efrei 
Savarins  cxida  naul  senhors  estât  tuit  quei 
»uo  No  si  inova  nulhs  om  ni  pavalho  noi  plei 
Que  tuit  seriatz  mort  o  vencut  or  endrei 
Ci  nie  Dieu»  de  gloria  per  ta  santinM  lei 
Gardan»  de  deioiior  so  dite  caseiu  per  sei 
Que  no  siam  anni. 
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battue,  dans  la  bataille;  — après  lui  viennent  les  siens,  qui  bra- 
vement le  secondent.  — De  tous  ceux  qu'il  rencontre,  il  prend 
les  uns  et  tue  les  autres.  —  Les  misérables  routiers  et  le  reste 
des  mécrcani?  —  ie  voyant  venii-,  en  sont  si  éperdus —  qu'ils  »»«» 
ne  savent  plus  à  quelle  aide  recourir.  —  Mais  le  comte  de  Foix 
qui  a  son  écu  fendu,  — -  et  a  son  épée  bacisée  à  force  de  coupe 
donsèa,—Bogcr  Bernard,  son  fils,  ont  rompu  la  foule  (devant 
eitt);*~et  dom  Porada,  le  chevaliar,  <(oi  porte  lourde  mutne,  «ms 
—  doD  Isard  de  Pv^-lAureiui,  et  le»  antres  fiiydits  qui  âont  là 
j^uinant  la  grue,  ont  eu  la  ISwce  de  les  sdwe,— ety  ont  si  bien 
frappé  que  maint  bomme  y  tombe  (mort);  —  si  les  antres  leur 
euiaent  ressemblé,  h  bttaiUe  n'aurait  pas  été  tkôt  gagnée,  ni  1910 
je  croîs  si  maltraitée  la  gent  de  Hiost. 

cm. 

Seigneurs ,  longïicment  ont  dure  la  bataille  et  la  m^lée  ;  — 
des  deux  côtés,  des  uns  et  des  autres,  il  y  a  des  morts,  je 
vous  l'affirme,  par  la  foi  que  je  vous  dois.  —  Le  cbâtclain  de  itti 
LAvaur  y  perdit  trois  de  ses  ÛU,     plus  beaux ,  je  crois,  que  fils 
de  roi  ou  de  comte. 

Cependant  l'armée  de  Toulouse  (qui)  est  restée  sous  le  chA- 
tean,  dans  la  prairie voulait  se  retirer,  tant  elle  était  en  grand 
effipoi.  — Mais Savaiic crietoutbaut :  1  Seigneurs, tenes^us tous  >i*o 
«  tranquilles;  —  que  nul  bomme  ne  bouge,  qu'aucune  tente  ne 
>  nit  repliée  :  —  autrement,  vous  êtes  tous  à  Tinstant  morts  et 
■  vaincus.  »  —  cO  aire  Dieu  de  gloirel  par  ta  très^ainte  loi,  — - 

•  gardenous  de  déshonneur ,  dit  chacun  à  part  sm,  — >  et  &is  que 

•  nous  ne  soyons  pas  honnis.  • 


Digitized  by  Google 


1 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 


civ. 


iits     Gant  lo  conu  de  Toloca  la  noela  auzi 
Que  lo  coms  cel  de  Foiss  el  lor  son  decofi 
La  donc  cujan  a  certas  trastuit  estre  trai 
Els  detoraon  lor  pònh»  caflcns  a  lautre  di 
Suita  Ifaiia  doua  tal  matavilha  qui  vi 

hSk  Que  mais  de  x.  tans  enn  li  noctre  ao  vos  di 
R.  ccl  de  Recaut  es  tant  espaorri 
Quentro  a  Monfcrran  vezen  totz  senfugi 
Poichas  a  cap  de  pcssa  cant  el  ot  resenti 
Que  lo  coms  de  Montfort  no  los  a  euvai 

9i3$  El  letomet  atras  mas  ane  nos  deijganii 
Ni  anc  aîcela  nott  no  jac  nis  desvesti 
Ni  anc  son  olh  no  claus  per  fe  ni  no  dormi 
Ni  de  tôt  lautre  dia. 


CV. 


H! 


.if 


Senhors  aras  aujats  si  Dievs  vos  benaia 
s>i»  Que  fel  coms  de  Montfort  ad  aisela  envaâa 
Cant  lestoms  fo  fenita  la  batalha  vencpia 
¥i  en  BocharU  cascus  en  auta  votz  escria 
Baros  firetz  avant  que  lost  es  descofia 
Donc  prison  tuit  essems  una  grant  cnvasia 
sat5  Als  traps  e  d  pavalliot  an  la  oat  estomia 
Si  no  fossolb  valat  cant  fait  e  la  trenchia 
No  lot  sgra  «Mstiecs  per  tôt  laur  de  Pabia 

Can  pasiMir  no  poc  otra  rela  ravalaria 
Se  tenc  per  coforulua  per  morta  c  per  trata 
ïi&o  Entre  lors  eisscs  dizon  so  séria  foiia 

Si  no'sen  retomavan  que  pro  an  iàit  cel  dia 


y 
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CIV. 

Qttmd  le  etnnite  d«  Toulome  «ntend  la  nou'vdle  —  que  le  >t*& 
codttte  de  Fois  et  le»  veM  aontmis  en  diroute»  »il  croit  pour 
cerUîn  qu*ile  sont  tous  trahis.  —  Ds  se  tordent  les  poings,  et 
«bacon  dit  à  Tantre  :     •  Dame  sainte  Maiie ,  qiû  vît  jamais  tdle 
«  merveillef  —  les  nôtres  éudent  dix  fois  ^ns  nomlweiix  qu'eux,  m3o 
«je  vous  assure.  •  —  Raymond  de  Recaut  est  n  épouvanté, -~- 
qtt'4  b  vue  de  tous  il  8*enfint  jusqu'à  Monlferrand.  —Mais  puis , 
au  iMUt  de  quelque  temps,  quand  il  ifprit  —  que  le  comte  de 
•  HontfbriDe  ie«  snrait  point  attaqués,'~â  revint  en  airiàre;  mais  a*3s 
il  ne  quitta  point  son  annure ,  —  et  de  toute*  la  nuit  ne  se  dévê- 
tit ni  ne  se  coucha ,  —  ni  ne  ferma  r<BÌi,  pour  essayer  de  donmr, 
-—ni  de  tout  le  jour  suivant. 

CV. 

Seigneurs,  écoutes  maintenant,  si  Dieu  vous  bémt, — ce  que  att» 
fit  le  comité  de  Montf(»t  en  cette  occasion. — Quand  la  bataille 
fut  finie  et  la  victoire  remportée,  —  don  Bouchard  se  met  i 
crier  à  haute  voix: — ■  Barons,  en  avant!  frappa  sur  rhost,  et  ils 
•  sont  déconfits!  >— Tousalors  prennent  ensemble  un  grand  élan  nts 
— pour  assaillir  l'host,  panni  les  paviUons  et  les  tentes. — Et 
ai  oe  n'étaient  les  fossés  et  les  tranchée  qu'ont  creusés  (ceux  de 
L'host), — tout  l'or  de  Pavie  ne  leur  aurait  de  rien  servi.— Mais 
la  cavalerie  (des  Français)  voyant  qu'elle  ne  peut  passer  outre , 
—  se  tient  pour  confondue,  trahie  et  morte.  —  Ce  serait  folie, 
disent-ils  en  eux-mêmes,  —  s'îb  ne  se  rètiraient  pas,  car  ils 
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Lo  camp  tornan  raubar  a  la  luna  séria 
1a  aostra  gens  de  Fraas»  am  ^le  fos  desgamia 
Ntihs  hom  no  pot  retraire  k  granda  manentia 
sass  Que  gaianhero  lai  que  totâ  jorna  a  lor  via 
Ne  seran  eis  maneaa. 

CVI. 

Lo  coms  de  Montfort  torna  jus  el  caatel  dedena 
De  In  batailla  es  alegros  e  janzons 
E  aicels  de  la  ost  can  so  vengiit  dedens 

»ï6o  Al  mati  pla  al  alha  fan  i^amir  las  lors  ^ens 
K  pîcgan  loti  lors  tiaps  e  toli  lors  vestiinens 
li  cargaii  las  carrelas  Irasiuit  celadamens 
Lo  tra})uquet  laisseron  a  la  pioia  e  al  vens 
No  cug  (|ue  len  toraeasan  per  c.  m.  marcs  dai^ens 

»65  Port  sea  son  esmaiet  aicels  de  Pag  Laurens 
Car  se  son  renégat  ni  an  £iits  aagramens 
Tôt  primi»  aacorderon  lai  aïs  comenaamens 
Ain  lo  )  otnte  Simo  a  Lavaur  be  v.  cens 
Ë  faihirolh  primers  tan  80  obediens 

117e  Ëvaa  la  fola  eiransa. 

CVIL 

Lo  coms  cel  de  Tolosa  io  lilhs  dama  Cui^tansa 
Sen  toraec  aL  sa  ost  e  li  baro  de  Fransa 
Nols  sigran  ja  doi  mais  so  sapchaU  se^  doptansa 
'Car  trop  i  an  Îerit  de^[iaàa  e  de  iansa  . 
»7^  Aicels  de  Rabastenics  que  an  gran  esperansa 
En  los  felos  eretges  e  en  lor  fola  enansa 
Se  son  donc  renégat  car  cujaii  ses  doptania 
Que  nais  Grocats  noi  venga  ans  aegon  lor  esmaitta 
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ont  fait  assez  en  ce  jour.  —  Mais  avant  de  se  désarmer,  notre 
gcnt  de  France  —  rctourno  piller  le  camp  à  la  lune  sereine.  — 
Nul  homme  nt'  saurait  redire  le  grand  butin — qu'elle  ût  là  ;  pour  3*55 
le  reste  de  leur  vie — ih  eo  seront  riches. 

CVL 

Le  comte  de  Montfort  rentre  dans  le  chfttean,  — joyeux  el  sa- 
tisfait (le  la  bataille;  —  et  dès  qu'il  est  rentré  .  rcnx  du  sii-f^c,  —  î»*»» 
le  matin  suivant,  à  la  première  lueur  de  l'aube,  loni  sarmei  les 
leurs,  —  et  replient  toutes  leurs  tentes,  tout  leur  bagage,  —  et 
en  cliargcnt  secrètement  leurs  charrettes. — Us  laissent  leur  pier- 
ricr  À  1a  pluie  et  au  vent,  —et  je  ne  pense  pas  que  pour  cent 
mille  marcs  d'argent  ils  eussent  voulu  le  reconduire.  —  Les 
hommes  de  Puy-Laurens  se  sont  fort  ébahis  de  cette  (retiaite)  ; 
^  car  ik  sont  renégats;  et  les  serments  qu'ik  avaient  &its  — 
d'abord,  vers  le  commencement,  —  à  Lsnraar,  au  comte  Simon , 
au  nombre  de  bien  cinq  cents ,  ^-ilsy  ont  &ÌI1Ì  les  premiers ,  tant 
ils  sont  enclins  —  à  la  IbUe  mécréance. 

CVIL 

Le  comte  de  Toulouse,  le  iils  de  dame  (.onstance, — se  retire 
dans  son  host;  et  les  barons  de  France —  lU"  les  pourstiivent  pas 
cette  fois,  sacbez-le  bien,  — car  ils  ont  trop  frappé  de  lance  et  »»7^ 
d'épée.— Ceux  de  Rabastcns,  qui  mettent  grand  espoir— -dans 
les  hérétiques  félons  et  dans  leur  folie  hérésie,  —  ont  (aussi) 
renié;  car  ils  pensent  sans  aucun  doute  —  que  jamais  les  Croi- 
sés nuiront  à  eux;  bien  Uûa.  de  là,  dans  leur  pensée, —  ils  les 

ai. 


i 

I 
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Ctijan  sîan  vpncut  o  pn  aital  balansa 
»>8o  Son  aicels  del  pais  eau  ab  lor  osperausa 
Co  aisels  quieus  ai  dig. 

m 

GVIII. 

li  baro  de  Tholoia  co  vot  aveu  aiuid 
Sen  tonieroD  iiats  cossîxos  e  mairit 
Per  tôt  £ui  entenden  Fiances  eon  descofit 
E  qael  coma  de  Montfort  sen  es  de  noit  (ugtt 
Rabutencs  ses  rendutz  e  Gelhac  tuA  an  dH 
E  lo  coms  Baudois  cul  Jeshus  gart  e  guît 
£ra  a  Montagut  ab  Martinet  lardit 
Mesatges  lor  venc  tost  (juel  baitle  an  trait 

1*90  De  Galhac  a  la  Grava  e  lan  de  mort  ferit 
E  que  au  ai  castel  ans  que  si  »  «  stablit 
Els  borzes  de  fialluK-  que  o  an  cosentit 
Doue  Îeiol  issiiui  ses  nogun  contradit 
En  van  seu  vas  la  Grava  eaut  jorus  fo  esclarzit 

»9i  Tost  e  isnelament. 


GIX. 

Li  ome  de  Galbac  en  Doat  Alamant 
Gant  viro  las  baneiras  deeplegadas  al  vaut 
Fortment  en  son  joios  trastolz  cuminalniant 

Cuidan  quel  coms  R.  venga  ci  cap  davant 
i3oo  Per  la  rrnt/.  Ramondenca  ({ue  contrai  vont  resplaut 
E  cari  conogo  lautra  ioron  trist  e  dolant 
Ta  don  Marti  Doiitz  viron  ilb  ab  aitant 
Per  lo  Ta  m  conlrAgot  ve  la  vila  uadant 
Li  nostri  cant  o  viron  agron  joia  mot  grant 


V 
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tíeimenl  pour  -vaincns,  et  dans  U  même  dtiasce  se  mettent  »  9>*o 
tous  ceux  du  pays  qui  partagent  leur  eip&nnce, — cMDine  ceoi 
de  (Puy-Laurens)  que  je  vous  ai  dits. 

cvin. 

Ainsi  que  vous  isves  oui,  ies  barons  de  Toulouse  —  se  re- 
tirent tristes,  manis  etsoudieux,  •^répandant  partout  le  bruit 
que  ies  Fnui(ais  sont  déconfits,  —  et  que  b  comte  de  Montfort 
s'est  enfiii  de  nuit.  — Ils  ont  tant  dit  que  Rabastens  et  GaiUac 
se  M»nt  rendus  à  eux.— (Cependant)  le  comte  Baudouin,  que 
IMeu  garde  et  conduise ,  —  était  (pour  lors)  à  Montagut,  avec 
Martinet  le  Hardi;  —  et  deGaillac  à  la  Grave  leur  est  venu,  en  »90 
hflte,  un  messager  (annonçant)  que  lebaiie  (du comte)  a  été  trahi 
et  firappé  k  mort,  —  et  que  ies  boui^eois  de  Gaillac,  qui  ont 
consenti  à  la  trahison,  —  se  sont  emparés  du  chAteau  avant 
qu'il  n'ait  été  mis  en  défense  ;  — —  qu'ils  ont  Sût  bannir  (  le  comte 
Baudouin)  sans  aucune  opposition,  —  et  que,  dès  le  point  tiu 
jour  (suivant) ,  ib  ont  marché  sur  la  Grave  —  tôt  et  vile.  **** 

CIX. 

Les  hommes  de  Gaillac,  et  don  Doat  Aiaman,  —  lorsqu'ils 
virent  déployées  au  vent  les  bannières  (des  Croisc^s),  —  on  lurent 
tous  en  grande  joie; — ils  pensent  que  ce  soit  le  comte  liaymond 
qui  est  à  la  tête  des  autres,  —  à  cause  de  ia  croix  de  Toulouse  *3oo 
qui  resplendit  au  vent.  — -  Mais  quand  ils  reconnurent  enfin 
l'autre  croix,  ils  en  furent  dolents  et  tristes.  —  Ils  aperçurent  en 
même  tompsles  (bannières)  de  don  Martin  Délits,  —  qui  s'en 
viott  par  le  Tarn,  contre  Agout  devers  la  ville  voguant.  —  Les 
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3.ÌO..  Ixi  <;astcl  estaMiro  rynen»  iria  comtant 

Pons  de  iiuiiuout  lo  Laileii  mon  cuulral  gai  cant 
A  Montagttt  torneron  i.  jorn  «1  sol  cokant 
Puis  venc  a  Bruni^el  lo  comte  mantenant 
Salvanhac  a  perdut  on  a  de  Bel  firomant 

tSio  De  quel  es  mot  irets. 

ex. 

Li  baro  de  Tolosa  scn  son  tost  rolorneU 
E  lo  pro  coms  R.  am  trastot  son  hai  not 
I  Venc  a  RaLastencs  e  pois  sen  son  montct 
La  sus  eves  Galliac  loi  o  a  recoinbret 

i3i&  La  Garda  c  Pog  Cclsi  que  teuia  en  Antistet 
Sent  Marcel  e  la  Guipia  per  tôt  a  el  alet 
La  donc  fo  près  Paris  «juel'conia  a  asetget 
Cels  de  sant  Antoni  sen  son  a  lui  tomet 
M ontagut  se  rede  ans  quel  mes  fos  passetz 

iSio  Mas  cant  de  Brunequel  totz  les  desaniparet 
Om  lor  fazia  creire  fe  que  dei  damidet 
Que  lo  coms  de  Montfort  cra  dcl  camp  raïuet 
E  fjucs  nera  fugitz  en  la  terra  on  fo  nets  ^ 
E  que  jamais  Crozat  en  fra^tnt  aod 

aiï5  No  vindran  e  la  lerra  (|uei  pins  eran  liu  t 
Mas  ahans-dc  micg  an  er  trastot  canibift 
Que  lo  coms  de  Montfort  a  Frances  anienel 
Apres  en  las  Toellas  que  bom  li  a  livret 
Tots  los  vilas  auds  que  el  ot  lai  trobet 

iUù  Puis  passet  Tarn  sa  otra  a  pont  e  senes  gued 
A  I.  poD  que  avia  a  Albi  la  dutet 
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nôtres  l'appiçurcnt  aussi,  et  en  eurent  joie  grande.  —  Hs  s'éta-  a3o5 
l)lirent  (de  nouveau)  dans  le  cliûtcnn  (de  Gaillac).  Que  vous  eonte- 
rais-je  de  plus,  —  sinon  cpie  Pousde  Bcuumont,  le  l)ade,  motirut 
au  coqchantantP — Ils  s'en  rrtoirrncnt Mnntagut,  ;m  rmtelier  du 
soleil  ^ et  le  comte  (Baudouin)  se  rend  tout  de  suite  à  Bruni- 
quel  ;  —  mais  il  a  perdu  Salvagnac,  où  croît  du  beau  firoment, — 
et  il  en  est  fort  cba^n.  s3io 


ex. 

Les  barons  de  Toulotue  s'en  sont  retournés ,  —  et.  le  preux 
comte  Raymonti ,  avec  tout  son  vasselage,-— est  venu  i  Rabastens; 
puis  il  est  monté  —  là-haut  vers  Gailiac,  qu'il  a  repris,  —  de 
nu'ine  que  la  (iarde,  Puy-Celsi ,  que  tenait  don  Amis,  —  Saint- 
Marcel  et  la  Guépie  ;  il  s'est  poilc  partout. — -Il  a  assic^t'  <  t  rej)ri> 
le  (château  de)  Paris;  — à  sa  seigneurie  sont  revenus  h-s  lioiunies 
de  Saint-Antonin , —  et  Montagnt  se  rend  à  lui  avant  un  mois 
révolu.  —  A  Tcxception  de  Bruniquel,  il  reprend  tous  ces  (châ>  1330 
téanx),'"en  leur  faisant  croire, par  la  foi  <{ueje  dois  à  Dieu,— 
que  le  comte  de  Montfort  a  été  mU  en  déroute,  —  qu'il  s'est  en- 
foi  dans  la  terre  où  il  est  né,' —  et  que  jamais  Croisés,  si  long* 
temps  qu*ib  vivent,  ne  reviendront  dans  le  pays,  la  pluprt  iSis 
ayant  été  tués. — Mais,  avant  six  mois,  tout  cela  est  changé;  — 
le  comte  de  Montfort  est  arrivé,  amenant  des  Français;  —  il  a 
d*a]>ord  repris  les  Toelles,  qu'on  lui  a  livrées, — et  occis  tous  les 
piiysam  qa*tl  y  a  trouvés.  —  Puis ,  il  passa  de  ce  côté  du  Tarn ,  tMo 
non  à  gué,  mais  sur  pont,— sur  un  pont  qu*il  y  avaità  Alby  la 
cité,  —  et  prit  CauMc,  après  favoir  assiégé  deux  jours.  — Il 
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La  donc  près  Cauzac  cant  ac  ii.  jorns  estet 
Pel  comte  Baudoi  a  la  doncs  enviet 
A  Bruuequel  on  era  e  el  i  venc  de  gret 
*33&  Ab  sa  cavalaria. 

CXL 

A  Cauzac  esleron  viii.  jorns  sela  vegia 
Que  be  era  de  vitalba  la  \ila  replcnia 

50  fo  a  una  fcsta  que  a  nom  Epifania 
Que  lo  maior  ivem  de  trastot  lan  fazia 

i3io  Sent  Marcel  asetgero  e  feiro  gran  folia 
Oncas  iioi  acabero  i."  poma  porria 
Mas  cant  de  messio  si  Dieus  me  bcnazia 

51  lo  coms  o  volgucs  que  Montalba  ténia 
Meravilhas  si  no  fos  cela  ost  dcscofia 

i3i5  Mas  nAlas  de  Roci  tal  paor  lo  fazia 
Que  anc  noi  asagero  neguna  envazia 
En  P.  de  Lbivro  oui  Jbesus  benazia 
A  la  vespra  de  Paschas  se  mogron  ans  dcl  dia 
E  van  scn  cnves  Albi  la  grans  cavalaria 

»35o  Que  vitalba  lor  falh  non  pogron  aver  mia 
Puis  du  mes  e  dcmei  estcron  daital  guia 
E  poicbas  venc  la  rota  c  la  grans  companbia 
Dels  Crozatz  dAlamanba  e  dois  de  Lombardia 
E  dels  baros  dAlvcmbc  c  dels  dEclarvonia 

«353  Qui  avans  qui  après  se  mezon  en  la  via 
Nols  alenderan  pas  de  légua  e  dcmia 
Cant  los  viro  venir. 
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envoya  alors chordior  le  comte  Baudouin,  —  à  Bnmiqael  où  il 
était,  et  celui-ci  y  vint  de  gré     avec  ea  cavalerie.  *33$ 


CXI. 

Les  (Croisés)  restèrent  alors  huit  jours  à  Cauzac,  —  la  ville 
étant  bien  fournie  de  vivres.  —  Ce  fut  par  une  (ètc  que  l'on 
nomme  Epiphanie,  —  et  an  moment  de  l'année  où  l'iiiver  est 
ie  plus  dur,  —  qu'ils  assiégèrent  Sai nt- Marcel ,  ce  qui  fui  à  eux  >34o 
grande  foiic,  —  car  ils  i»  y  firent  chose  qui  vaille  une  pomme  gâ- 
tée, —  sinon  de  la  dépense,  si  Dieu  me  bénit.  —  El  si  le  comte 
Raymond,  qui  était  A  Montaubau,  l'eût  voulu,  ->c*eút  été  met^ 
veille  que  cet  boet  (de  Graiséa)  n'eût  pas  été  délMt.  —  liais  don  1345 
jUard  de  Roisy  et  don  Pierre  de  livron,  que  0ieu  béniaie,  firent 
au  comte  telle  frayeur,  qu'il  n*o«a  jamais  hasarder  une  sortie.—' 
—  Les  assiégeants  décampèrentia  v^e  de  Pâques,  avant  le  jour, 
— et  leur  grande  cavalerie  s'en  va  devers  AOiy.— Les  vivres  leur  s35o 
manquent*  «t  ib  ne  peuvent  point  s'en  procurer.  — -  Bs  restèrent 
un  mois  et  demi  en  cet  état;     et  au  bout  de  ce  temps  vient  la 
foule,  la  grande  multitude  —  des  Croisés  d'Allemagne  et  de 
ceux  de  Lombardie,  —  de  ceux  d'Esdavonie,  et  des  barons  d'Au- 
vergne. —  Us  s'étaient  tons,  qui  phis  tôt,  qui  plus  tard,  mis  en  i»»5 
chemin;  — (et  les  hommes  du  pays)  ne  les  attendaient  pss jus- 
qu'à la  distance  d'une  lieue  et  demie,  —  quand  ils  les  voyaient 
venir. 


I 


170         CROISADE  CONTUt  LES  ALBIGEOIS. 


CXIL 

LoBt  &  mînnnUMMa  aisi  co  amhz  dir 
Per  traatota  U  terra  oomenMUi  a  fîigîr 
iMo  Montferran  e  Cassen  lor  oovenc  a  gurpir 
A  Tbolosa  la  gran  sen  van  tuit  som  albir 
N«mat«l 

AI  poot  dAlbi  la  su»  comennii  a,  vtnir 
fiydbaatenGS.ni  Galhac*  «on  o  pogron  sufiir 

s36s  Qoe  els  no  &adobcs$an  tra^totr  a  lor  plazir 
E  ppr  so  sen  fiigian  car  om  flevcit  gandîr 
Cel  de  sant  Antoni  se  prezon  a  cnardir 
Per  nAzemar  Jorda  mas  cant  vcnc  al  partir 
Ane  non  i  ac  negii  ques  ne  pogucs  juuzir 

»370  Si  Deu8  me  beuaïia  anc  mens  de  descofir 
No  vit  maif  ta»  eastsl  pamdra  •  degurpir 
La  Garda  0  Pog  Celai. fw  opiifa  eataÛir 
Noi  trabcrsU  niiUi  orne  qui  wm»  dormir 
An*  sen  fiiiastm  de  noita. 


GXIIL 

tifjh      Fn  ia  osl  ciels  Crozatz  a  gran  noiza  c  grant  bnig 
Seut  Marciil  dcroqucron  e  fonderon  so  eut 
E  a  sent  Antoni  saibergueron  ti  astuit 
E  no  cug  que  aguessatz  a  lezcr  1.  ou  coit 
Que  ilh  lagron  conquis  mcisma  sela  noit 

■36o  De  morts  e  de  negata  ni  ac  be  vmu. 
Delà  borses  de  la  viU  ex.  qui  sen  ao  lîiît 
Ai  moetîer  sen  aneron  femoas  e  ome  tuit 
Ma»  toti  If»  mnbet.om  e  «i  remaso  nut 
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GXIL 

Le  (nouvel)  hoat  de  (Ooûét)  était  memillensemeiit  nom- 
hmxi,  Gomme  tous  venei  d'enteiidbre;  —  p«r  tout  le  pays  tout 
le  monde  commeiice  i  ftnr  ;     MontfmTand  et  Casser  sont  aban-  ti«o 
donnés;  — <  tons  se  réfutent  à  Toulouse  la  grande*  —  et  il  ne 
reste  pas  dans  le  pays  un  seul  homme  capable  de  fuir.  -~  Les 
Croisés  arrivent  d'abord  an  pont  d'AU»y;-<^  les  hommes  de  Gail- 
lae  et  de  Rabaslens  ne  pouvant  éviter  —  de  s'afloommoder  en  iM» 
toute  chose  à  leur  plaiaîr«  —  8*enfi^fûent«  dans  cette  extrémité, 
et  fuir  valait  mieux.  «"Ceux  de  Saint-Antonîn  (seuls)  voulurent 
i*enhardir, — >  encouragés  par  don  Adhcmar  Jourdan  ;  mais  quand 
il  &Uut  agir,  —  il  n'y  en  eut  pas  un  dont  il  lut  possible  de  dis- 
poser. ^Jamais,  si  Dieu  me  bénit,  je  ne  vis  avec  moins  de  dé-  t37« 
Ûuites,  —  perdre  et  déguerpir  tant  de  châteaux.  —  Les  Croisés 
s'emparent,  en  passant,  do  la  Garde  et  de  Puy-Ceiso;  —  mais 
vous  ne  trouveriez  j)as  (après)  un  homme  qui  ose  y  dormir, 
tous  s'enfuient  la  nuit. 

CXIII. 

Avec  grand  fracas  et  grand  bruit,  l'host  des  Croisés  —  abattit  *'7S 
et  détruisit  Saint*llburoel,  —  et  s'en  vint  tout  entier  héberger  à 
Saint- Antonin;  —  et  en  moins  de  temps,  je  croîs,  que  vous 
n'eussiez  fait  cuire  un  œuf,  —  ils  le  prirent  cette  nuit  même. 

— Des  bourgeois  de  la  -ville,  noyés  ou  morts,  il  y  en  eut  bien  »3>o 
vingt-huit,  et  cent  dix  qui  ccliapjjèrcnt,  —  qui  se  réfugièrent  à 
ia  cathédrale,  tous  Ijìmijihos  et  femmes;  —  mais  on  les  dé- 
pouilla de  tout,  et  ils  restèrent  nus.  —  Les  clercs  (cux-raêiucs) 
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£is  ciercs  ioron  raubatz  c  lor  fan  gran  enut 
i38ó  Li  ribaut  ois  garson. 

GXIV. 

Sench  Antoni  fo  près  à  nom  dits  la  chanson 
£o  Aiemtr  Jorda  ne  menon  en  preson 
E  en  Pou»  lo  vesoomte  e  no  sai  cans  se  son 
Ja  domî  Dicus  de  gloria  mos  pccatz  non  perdon 

>39o  Si  mentrel  combatian  li  clerc  cela  sason 

No  cantavan  Sancti  Spiritus  a  gran  profession 
Que  bpn  de  mega  leg-a  en  aiizîratr.  lo  son 
i\o  sai  que  von  diclifs  nin  l'essa  ionc  sermon 
Vn  joi  n  se  mog  la  osls  a  coita  dcsperon 

339j  Lo  ioms  ccl  de  MoutXort  e  ii  autre  baron 
El  •comte  Bandoî  lai«aet  en  ganiizon 
Lai  a  sent  Antoni  ab  lui  sei  companhon 
Mas  ans  anec  recebre  Moncnc  e  lo  dromnhon 
La  osts  es  caminea  e  a  passât  Avinhon 

ijoo  En  Agenes  sen  irai  a  Dieu  benaicion 
Arnaut  de  Montagut  e  lî  autre  Gascon 
Los  sabon  ben  guidar  per  sela  région 
Moncuc  dcsamparero  que  ert  del  comte  Ramon 
Tro  a  Pona  dA^enes  no  an  fait  arrcstazon 

iioi  Oncas  en  degun  ioc  no  troban  contcnson 

Mas  solanitMit  a  Pena  que  del  rei  Kithart  fon 
Ln  diiuartz  laset^eron  dcntorn  e  denviron 
Aqui  ac  mot  Frauces  e  Norman  e  Breton 
E  i  ac  mot  Alaman  Loarenc  e  Frison 

siio  E  mot  baro  dAlvcrnhe  e  mot  rie  Bei^nbon 
Mas  lo  castds  es  forts  que  nols  presa  i.  boton 
Manganeia  e  peireiras  i  trason  e  bosson 
NUgs  dAlfiv  es  dedins  ques  devas  Angon 
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lurent  pillés,  et  grand  tourment  leur  cwsent  —  les  valets  et  les 
ribauds. 

CXIV. 

Saint-Antonin  fut  pris,  comme  dit  la  chanson  ;  —  on  conduit 
en  prison  Adhcniar  Jordan,  —  don  Pons  le  vicomte  et  (d'autres)  je 
ne  sais  cooibien.  —  Que  le  seigneur  Dieu  le  glorieux  ne  me  par- 
donne pas  mes  péchés,  —  si  dans  le  même  temps  où  les  [  hunimes  a^jo 
de  guerre)  se  combattaient,  les  clercs  —  ne  rliantaieni  pas  Sancte 
^iritus,  en  grande  solennité, — tellement  que  de  Lieu  demi-lieue 
vous  en  auriez  entendu  Tair.  — -  io  ne  sais  pourquoi  je  vous  en 
ferais  plus  long  discouis;  —  i'host  (des  Croisés)  partit  un  jour,  4 
(^jrande)  hAte  d*éperon.-~  Le  comte  de  Montfort  et  les  autres  bs-  iSgs 
nms— laissent  à  la  garde  de  Saint-Anionin,  avec  ses  compagnons, 
le  comte  Baudouin,  —  i|ai  alla  auparavant  recevoir  Montcuc  (le 
château)  et  le  donjon.  —  Cependant  fhost  s'est  acheminé;  il  a 
passé  Avignon,     et  avec  la  bénédiction  de  Dieu  s'avance  dans  iioo 
f  Ag^ois.  —  Amaut  de  Montagutet  les  autres  Gascons  —  savent 
bien  les  guider  à  travers  cette  contrée. — Montcuc  qui  appartenait 
au  comte  Raymond  fut  abandonné.  —  Jusqu'à  Penne  d'Ag^ 
rhost  ne  s*est  point  arrêté,  —  et  n'a  trouvé  de  résistance  en  au-  saoS 
cun  lieu,      si  ce  n'est  i  Penne  qui  appartenait  au  roi  Richard. 

—  Il  y  a  mis  le  siège  tout  à  l'entour  un  jour  de  mardi.  — 11  y  avait 
là  grand  nombre  de  Français,  de  iSormand.s,  <lc  Bretons,  — — 
et  grand  nombre  aussi  d'Allemands,  de  Lorrains,  de  Frisons,  — 
plusieurs  barons  d'Auvergne ,  et  maints  piussants  Bourguignons.  lUo 

—  Mais  le  château  est  si  fort  (ju'ii  ne  les  eraint  pai.  le  moins  du 
monde. — On  y  fait  jouer  mangonncaux,  picrricrs,  et  (l'on  tire 
force  )  bossons. — li  y  a  dedans  doA  Hugues  d'Aliar  qui  est  devers 
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Bausas  lo  mainailcrs  e  en  B.  Bovon 
i4i&  GiiaucU  de  MoatTavens  que  a  Moncuc  en  ballon 
£  dels  autres  gran  massa  quieu  no  sai  gcs  qui  son 
Lo  setis  i  fo  mes  de  U  lAsoencicw 
£  durée  tro  a  setembre  n  com  dits  la  canson 
Com  vol  vendeimar. 

CXV. 

■ite      Lo  setis  fo  mot  grans  si  Jeshu  Cri»t  ouimpar 

E  lo  casteb  fo  fortz  qxie  nol  pog  cm  forsar 
Tantas  pciras  i  gieten  aicels  Crozat  de  Bar 
Am  ios  grans  manganels  can  pauc  nol  fan  crebar 
Mot  cavaer  a  dins  mot  rotier  mot  Navar 

Jiî5  Per  lo  comte  Ranjon  lo  ténia  nUgs  dAli'ar 

Certas  si  ilh  aguessan  que  heure  e  que  manjar 
Ndi  a^pwi  anquer  prêt  ni  noi  pogran  intnr 
Maa  lo  caiita  ea  mot  grau  e  nxA  podon  durer 
La  sets  loa  deatrenh  tant  <pidâ  M  malaudeiar 

s43o  £  li  potx  aon  aecati  quel»  &n  eapavnatar 
E  loat  veion  tôt  jora  creicher  e  no  memar 
Que  lo  coiiile  Guio  i  vigon  els  anar 
En  Folcaut  de  Merli  sus  un  caval  liar 
E  son  fraire  en  Joan  aL  mantcl  gris  c  vair 

lUS  El  cantre  de  Paris  que  sab  gent  preiticai 

E  mot  dautrcs  baros  quieu  no  vos  sai  coutar 
E  de  sai  nuUi  socors  els  no  salinn  trobar 
Lo  castel  lor  covc  rendre  mai  lor  pe/ar 
Que  io  coms  de  Montfort  fct*  l>e  poig  refermer 

•44o  Ab  cairta  e  ab  mortier  de  totas  parts  aenrar 
Eu  no  volh  deua  tomeis  que  lai  foron  parlar 
Que  la  cansos  M  grande  e  nom  volh  deatrigar 
Ma  razo  ai  tiencada  e  volh  mi  relomar 


Digitized  by  Google 


CROISADE  CONTRE  LES  AMUGEOIS  175 
Aragon, — Bausan  le  routier  ,  ol  dor»  iV-iiiard  Bovon.-^Curaud 
de  Moalidvent  qui  avait  la  baillie  de  Moiitcuc,  — et  grande  mul- 
titude d'auti  cs,  dont  je  ne  puis  dire  qui  ils  sont.  — Le  siège  y  fut 
mis  yen  l'Ascension ,  — et  dura ,  dit  la  chanson ,  jusqu'à  sep 
tembrtt^où  Ton  s  apprête  à  vendanger. 

CXV. 

Le         fut  difficile,  ai  JéMi»43irist  me  protéget*^et  le  *iae 
chtteaii  «  s4r,  que  l*oii  ne  pouvait  le  prendre  de  force.  ^Le» 
Croiaés  de  Bar  y  lancent  tant  de  pierres — que  peu  aTen  but  que 
leurs  grands  mai^nneaux  n'en  «oient  'brisé*.  —  H  y  a  dans  le 
château  grand  nombre  de  chevaliers,  de  routiers,  de  Navarrais  : 
— don  Hugues  d'Alfiv  le  tcuit  pour  U  oomtdllayinond.— Et  >4<s 
certes,  si  l'on  y  avait  eu  de  quoi  boire  et  de  quoi  mangor,  —  les 
(Croisés)  ne  l'auraient  pas  pris  de  sitôt,  n'y  seraient  de  sitôt 
entrés. — Mais  la  chnl^^iTr  rst  des  plus  grandes,  et  les  assiégés  ne 
peiivent  l'endurer,  — la  soif  les  tourmente  si  fort  qu'elle  les  rend 
malades, — et  ils  séporivantentdevoir  les  puits  á  sec,  —  tandis  itSe 
qu'ils  voient  l'hosl  (  des  Croisés)  s'accroître  au  lieu  de  diminuer. 
- — Ils  V  voient  arriver  le  comte  Guion, — don  Foucaud  de  Merlin 
sur  un  cheval  Icard ,  —  don  Juan  son  frère  en  manteau  gris  vair , 
— le  chantre  de  Paris  qui  sait  prêcher  k  merveille, — et  beau-  U3& 
coup  d'autres  barons  que  je  ne  puis  vous  conter.  —  Eux,  au  con- 
traire, ne  trouvent  de  ces  côtés  aucun  secours,  —cl  quoi  qu'il  leui- 
en  coûte ,  il  leur  faut  rendre  le  cliâleau.  — Le  comte  de  Montfort 
le  fit  ensuite  bien  réparer,  —  et  en  tous  lieux  gaitiir  de  chatu  et  tUo 
de  mortier.  —  Je  ne  veux  point  parler  des  combats  qui  lurent  livrés 
IA-Jms,— car  longue  est  la  chanson,  et  je  neveux  pas  (trop)  m*ar- 
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'  Gant  lo  castel  fo  près  noi  volgran  sojornar 
»ui  Mas  al  mens  quiih  pogron  e  ai  &ii  destrapar 
Los  traps  ds  pabaihos  e  sobrels  cars  caigar 
£  van  sen  «  Btron  ipi«s  lai  près  de  la  mar 
Que  tenc  Martîs  Al^^  don  aoleit  gsrreiar 
Poigorc  e  Sentonge  se  son  vengut  daniar 
i4$o  Sai  anran  Groseia. 


CXVL 

Li  coms  c  ]i  Crozatz  scn  van  pei'  iiiei  la  cstrcia 
Al  castel  de  Biron  lauriflania  Icvcia 
Mot  lagron  viatz  près  sens  auti-a  Ueuiorea 
Marti  Algai  aucison  a  mort  deaonorea 

9&SS  A  cbival  len  fan  traire  so  es  veritats  proea 
E  puis  si  £00  pendiiU  veient  totx  en  la  prea 
Lo  castel  comanderoii  â  aieek  vegea 
An  A.  de  Montagut  e  tOta  Icncontrca 
Ves  Moissac  aen  tomeron  puis  en  la  matinea 

>46o  Be  ni.  l^as  &n  cis  caacun  jom  lor  jomea 
Alsi  co  plus  pol  losl  sen  vai  tota  arotca 
Ma  doua  la  conilessa  a  adoncs  lo  coms  mandea 
E  venc  lai  per  Catus  mot  os  pros  c  senea 
Al)  XV.  mclia  ornes  do  bona  gent  ai  niea 

3»6j  Cascus  &cra  rcndulz  on  cr  lor  aiberguea 
Al  comte  Baudoi  e  a  nostro  Croaea. 
A  Pena  dAgenes  ses  k  osta  ijustea 
A  Moncug  repaireroD  matî  a  la  dinnea 
A  lant^  a  Mdssac  can  terda  fo  sonea 

ai7*  li  roters  son  dédias  ab  mot  grands  mainea 
Qae  i  esteron  lo  aer. 
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rêtcr. — ^i'abrégc  (donc)  mon  discours,  pour  en  venir  (â  autre 
chose  ).-^  Quand  le  chftte*u  fut  pris  (Croisés)  n'y  voulurent 
séjourner — que  le  moins  possible  :  ils  font  lever  les  tente»,  «tu 

—  les  tentes  et  les  pavillons,  le»  font  charger  sur  des  chars, — 
pt  s'en  vont  à  Biron  ,  lii-has  pr^s  tle  la  mer. — Martin  Algai  tenait 
(cechâtf-au  )  d'oii  il  avait  coutume  de  guerroyer — le  Périgord  et 
la  SaÌQtongc ,  qui  sont  venus  s'en  plaindre , — et  la  Croisade  y  va. 

CXVl. 

Le  comte  et  le*  Croisés  •*eD  vont  par  la  grande  route, — rori- 
flamme  levée,  au  château  de  Biron;— ils  l'eurent  vite  pris,  et 
sans  retard.  —  Ils  firent  de  mort  inftme  mourir  Martin  Algai; 
—ils  le  firent ,  c'est  chose  vraie ,  tirer  par  des  chevaux ,  — puisle  >45S 
pendirent  à  la  vue  de  tous,  dans  le  pié  — jUe  château  fut  alors 
remis  à  la  garde — d'Arnaud  de  Montagut,  afnsi  que  tout  le  pays. 
— Cela  fait,  les  Croisés  prirent,  dans  la  matinée,  la  r(Uite  de 
Moissar.  —  lis  font  bien,  chaque  )nur,  tiois  licucs  par  marche.  »46o 

—  Ainsi  s'en  va  aussi  vile  qu'il  peut  I  host  réuni.  —  Le  comte  fait 
alors  venir  .sa  dame,  la  comtesse,  —  h  bonne  et  la  sensée;  elle 
V  est  arrivée  par  Catim,  — '-  avec  quinze  mille  hommes  de  bonne 
gcnl  armée, — qui  seront  expédiés  là  où  sont  leurs  alhergues,  aitìá 

—  les  uns  au  comte  Baudouin,  le!»  autre»  á  uoi>  Croises.  —  A 
Penne  d'Agénois  l'host  s'est  réuni  :  —  il  arrive  le  matin  à  Montcuc , 
A  la  dtnée,,^.et  le  matin  «ttivant,  tierce  sonnée,  à  Moissac. — 

Les  routiers  sont  dedans,  anrec  une  troupe  nmnbreuse; — ils  y  i«7« 
sont  arrivés  la  veille. 


I 
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CXVIl. 

lÀ  borzcs  de  Moisac  viron  lest  albei^cr 
En  la  riÌML  de  Tarn  cntom  lor  pel  gravier 
Certas  no  es  meravilha  sis  pre/o  a  «  smaier 

ai7&  Volontiers  sacordrran  si  no  fossolli  rott-r 

Ho  salion  que  a  la  lorij^a  noi  priiran  pas  durer 
Fer  las  vinhas  dcfors  pograu  l>e«  escapcr 
De  so  que  val  lor  \  is  ques  a  vendemier 
E  fcran  o  dois  Ircs  be  sapchatz  quieu  dig  ver 

liSo  Que  ja  plus  noi  perderan  que  valha  i.  denier 
Mas  60  qaes  a  veoir  no  poc  om  pas  muder 
Gels  de  Castel  Sarrui  se  saubon  delhivrer 
Corn  pros  orne  que  son  leial  e  dreiturer 
Que  anc  opi  l  mal  inot  non  poc  oncas  conter 

«iSS  Be  sabon  que  si!  coms  pot  sa  terra  cobrer 
Ni  pot  am  lapostoli  fidre  Dulh  acorder 
0  sil  reis  dArago  lor  es  tant  sobrancer 
Que  los  puesca  en  camp  vcncer  ni  numor 
Quels  cobrara  adonrs  sons  autre  demorer 

«490  En  aqucst  mot  nos  volo  lar  aiicir  ni  luer 

Dels  borgnezcs  d;\|^cn  qucs  reudero  primer 
Prezou  aici;!  c.ssi'mplc  que  vos  mau/«'li  coiiiter 
Dels  dos  mais  le  mens  mal  deu  om  tots  temps  trier 
So  dhz  B.  dEsgal  ai  vas  p»  un  semder 

>i95  £  ves  ton  campanbo  en  la  langa  tuihl^er 
E  si  passas  agua  not  deus  mètre  primer 
Mas  en  mieg  loc  que  sin  ves  nulh  neîer 
Que  ten  puscas  areire  mautcnent  retomer 
Pero  si  Dicus  majut  els  non  fan  a  blasmer 

iSoo  Car  lor  establimens  en  ques  dcgran  iier 
Guiraui  de  Fepios  e  tuit  sei  cavaler 
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CXVII. 

Les  bourgeois  de  .\înissac  vireut  l'iiost  prendre  ses  albei^ucs 
—Autour  d'eux,  le  long  de  la  rive  de  Tam,  sur  le  gravier; — et 
certes,  ce  ne  fut  point  merveille  s'ils  en  tombèrent  eu  émoi. — 
Ib  feraient  volontiers  la  paix,  si  ce  n'était  les  routiers; — car  ils  '^7^ 
savent  bien  cpi'ils  ne  pourront  pas  tenir  jusqu'à  la  fin. — Us  pour- 
raient bien  s'échapper  par  dehors,  à  travers  les  v^eSt—^^ii  ce 
n'était  qu'ils  ne  veulent  pas  perdre)  le  prix  de  leur  vin,  qui  est 
encore  à  récolter. — Et  sachez  de  vrai  que  trois  d'entre  eux 
s'échappèrent, — qui  ù'y  perdirent  pas  la  valeur  d'un  denier.  ^i9o 
— Mais  ce  qui  doit  arriver,  nul  homme  ne  peut  le  changer.—  '  ^ 
Ceux  de  Castel^^Sartasin  surent  se  tírer  d'embam»,— comme 
hommes  loyaux  et  de  droiture,  —  desquels  pefsotme  ne  pour- 
rait (justement)  dire  un  mot  de  mal.  —  lis  savent  Inen  que  si  atu 
jamais  le  comte  (Raymond)  peut  recouvrer  sa  terre  —  ou  faire 
tle  quelque  manière  sa  paix  avec  le  Pape, — ou  que  si  le  roi 
d.Viagon  a   le  dessus  avec  les  ((Croisés), — de  ni  um n'  h  les 
vaincre  et  battre  en  campagne,  —  ils  reviendront  il  is  uissitnt 
à  la  seigiunirio  |(lii  toiiile). — Et  ils  ne  veulent  pas  (ea  allendiiiit  l  îi^o 
str  iaire  exterminer  ni  occire.  —  Des  bourgeois  d  Agen,  qui  ont 
été  les  premiers  à  se  rendre  ,  —  ils  ont  pris  cet  exemple  que  vous 
m'entendez  raconter. — De  deux  maux,  on  doit  toujours  choisir 
le  moindre. — «  Si  tu  vas  par  un  sentier ,  dit  Bernard  d'Esgal, — et  119^ 

•  situ  vois  ton  compagnon  tomber  dans  la  fange  ,—ousi tu  passes 
■  une  rivière ,  tu  ne  dois  point  t'avancer  le  premier, — mais  te  te- 

•  nir  au  nûlieu;  de  sorte  que  si  tu  vois  se  noyer  quelqu'un tu 

•  puisses  aussitôt  retourner  en  arrive.  ■  —  Ainsi  .donc,  ai  Dieu 

»3. 


f 
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Sen  eisson  dcl  castcl  e  foras  pel  graver 
Dilz  que  noi  rcmandria  pcr  aur  ni  per  diner 
E  vai  aicels  de  Mois»ac  aucirc  c  malmener 
iSoS  E  lor  vila  fon  prcza. 


CXVIII. 

No  sai  sis  fo  pecatz  o  rcraas  pcr  justiza 
Cane  no  volgro  far  patz  adonc  en  nulha  guiza 
Li  borzes  de  Moissac  lai  can  Pena  fon  prcza 
Nos  cujan  ca  lor  vida  fos  la  vila  comquiza 

aSio  E  la  gens  de  Tholoza  que  lains  sera  miza 
E  lor  cridan  tôt  jorn  cascus  e  quels  atiza 
Lai-sevesques  de  Rems  vestic  i."*  pel  griza 
E  sec  ins  en  son  trab  sus  i.°*  coisna  biza 
E  lo  coms  de  Montfort  el  cliantrcs  S.  Daniza 
E  la  conitessa  i  es  qucs  dcnant  lor  asiza 
E  manta  baronia  que  de  latz  lor  ses  niiza 
En  VVlcs  dEnconlre  que  Dieus  aima  e  priza 
En  P.  de  LhÌATO  que  fort  ora  en  glieiza 
En  Lambertz  de  Limos  que  viast  i."  camiza 

îiîo  Per  la  calor  que  fai  que  fo  faita  a  Friza 
Cest  dero  per  cosselli  que  fos  la  Wla  asiza 
E  i  feiro  veoii-  lost. 


.  CXIX. 

A  lintrat  de  setembrc  rant  fo  passatz  aost 
Asetzcron  Moissac  de  totas  partz  mot  tost 
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lu'est  en  aide,  ceux  de  Moissac  ne  sont  pointà  hiàmir  ; —  (  d'au- 
tatil  moins)  qu'une  partie  de  la  force  sur  lafjuollc  ils  devraient 
compter,  —  Guiraul  de  Popion  avec  ses  cavaliers,  —  sort  du 
château,  disant  qu'il  n'y  veut  rester  potir  or  ni  pour  denier; 
— s*en  va  camper  au  dehors  sur  le  gravier  (du  Tarn), —  et  se 
dispose  à  malmener  «t  à  extennîner  ceux  de  Moùsae ,  —  dont  *âo5 
la  ville  iaX  prise. 

CXVIIL 

Je  ne  sais  si  ce  fut  de  leur  part  erreur  ou  justice,  —  que 
les  bourgeois  de  Moissac ,  alors  que  Penne  fut  pris,  ne  vou- 
lurent jamais  en  aucune  façon  faire  la  paix. — Ils  ne  pensaient 
pas  que,  de  leur  vie,  leur  ville  pût  être  prise; — et  la  gent  de 
Toulouse ,  qui  y  était  entrée  pour  la  défendre,  — les  va  tous  les 
jours  encourageant  et  attisant. 

Cependant  rerchevécpie  de  Reims,  vètn  d'une  fourrure  grise, 
—était  dans  tk  tente  mm  sur  une  peau  noire,  -^avec  le  comte 
de  Montfort  et  le  cbsntre  de  Saint^Denist— la  comtesse  y  est 
aussi,  assise  en  fitce  d'eux,— ainsi  que  force  noble  gent  qui  8*est 
Fsi^^ée  à  côté  dTeux. — Don  Guillaume  d*Enconlre,  que  Dieu 
honore  et  chérit;-— -don  Pierre  de  Lîvron«  qui  prie  (souvent]  à 
régUse;  —  don  Lambert  de  Limoux,  qui ,  par  la  chaleur  qu*il  »hv> 
&it,  porte  une  chemise  qui  a  été  tissue  en  Frise;  —  ce  sont 
tous  ceux-là  qui  donnèrent  le  conseil  d*assiéyer  la  ville,  —  et  y 
envoyèrent  Thost. 

CXIX. 

A  rentrée  de  septemlnre,  quand  aoAt  lut  passé,— Moissac  fiit 
de  toutes  parts  et  promptement  assi^é.— Le  comte  Baudouin 
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aàiâ  Lo  comte  Baudois  i  iazia  grao  cost 

Mota  auca  i  manjet  e  mot  capo  cd  rost 
Aisi  com  o  contct  sos  bailes  cl  prcbosl 
Las  gâtas  cis  engens  atenipran  per  mei  lost 
Gran  mcrcal  i  avia  de  vi  en  cela  ost 

jr>3"  E  de  lautra  vitalha. 

cxx. 

Al  scti  de  Moisac  a  socn  gran  batallia 
Li  rotier  de  lains  fan  en  lost  gran  trebalha 
Mot  socn  nniirizon  daicela  vilanalba 
.\i  comte  Baudui  si  Jcshu  Crist  uic  vallia 

iSSri  Aucizon  i.  donzcl  cane  ausberg  ni  vcntaiba 

Nol  pog  gandir  <le  mort  que  dins  per  la  coralba 
No  li  messol  rairel  co  per  i.  sac  de  palha 
K  lo  coms  de  Montfort  comanda  com  i  allia 
A  la  fusta  portar  que  motz  carpentiers  talha 

i5)u  Kl  vai  ab  lor  garnitz  que  tcm  com  los  asalba 
E  tuit  sel  companboD. 

CXXI. 

Lo  comte  de  Montfort  com  apela  Simon 
Kai  dressar  las  pcireiras  e  li  autre  baron 
E  fan  far  i.™  gâta  c  bastir  i.  bosson 

i5là  Que  noit  e  jom  tabusta  sus  el  mur  denviron 
Aiccis  dedins  Moicbag  so  marrit  e  félon 
Un  jorn  sarmeron  tuit  quidament  a  lairon 
E  van  fcrir  en  lost  a  coita  desperon 
Ardre  ciijan  la  gala  o  i  portan  mant  tizon 

i55o  A  las  armas  escridan  Krances  e  Bcrgonhon 
De  las  albcrgas  salbon  Pcilavin  e  Guascoii 
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faùwit  là  grande  dâptBM  nMogea  munte  oie  et  maint  chte 
pon  r6ti, — tout  en  dressant  penni  rhost  les  ^tes  et  les  eng;ins 
de  guerret^ainn  «pie  me  le  conta  son  baile,  le  prévM;— etil 
y  avait  là  grande  abondance  de  -vin  —et  d'autre  victuaiile.  «sso 


CXX. 

Ace  siège  de  Moisaac,  grandes  et  fr^aenies  sont  les  batailles; 
— les  routiers  du  dedans  font  de  grands  dommages  parmi  les  sor 
siégeants,— et  y  tuent  firéquemment  de  ces  cbélils  vilains.'^  Au 
comte  Baudouin,  à  Dieu  m^aide,  —  ils  tuent  un  damoiseau  :  ^^y^ 

rien ,  ni  heaume  ni  haubert,  —  ne  put  le  garantir  de  mort  ni  enn- 
pécher  que  dans  le  ventre,  —  coniniecn  un  sac  du  paillf,  lu-  lui 
fût  la  flèche  plongée. — Le  comte  de  Montloit  coiiiniaiiíir  (|U( 
(t  ciix  dp  l'host)  aillent — chercher  le  boi.s  que  taillent  de  uuiii- 
t)r(  ii\  ( liai pnitiers; — et  craignant  que  Ton  ne  les  attaque,  il  ibio 
les  accompagne  arme,  — lui  et  ses  compagnons. 

CXXl. 

Le  comte  de  Monifort,  (celui)  que  fon  nomme  Simon, — et 
les  autres  barons ,  font  dresser  les  pierrien ,  — fitire  une  gâte ,  et 
élever  un  Itoason, — qui  nuit  et  jour  battent  les  murailles  tout  à  j  -^y^, 

l'entour. — Ceux  de  Moissac  en  sont  marris  et  courroucés  : — un 

jour,  ils  s'ainionl  tous  sorriîtement,  à  la  (U  iol)i'c' ,  —  et  vont  à 
grande  hâte  d'épc-ion  attai|uer  Thost, —  portant  des  torclj("s  ial- 
lumêes),  dans  l'espoir  de  brûler  la  gâte. — «  Aux  armes  I  »  ci  ieut  ,550 
alors  lesBonrgTiignons  et  les  Français;  (et  à  ce  cri)  —  les  Poitevins 
elles  Gascons  sortent  de  leurs  albergues,— (ainsi  que)  les  Fla- 
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Flanicnc  e  Loarenc  e  Norman  e  Breton 
Mots  anibercs  an  vastite  «  mot  bon  gonion 
E  desiis  mot  perpung  e  suout  d«  sisckton 

*sii5  E  lo  ooms  de  Montfort  venc  punhen  pel  sablon 
E  portée  entr^enhs  e  escud  ab  leon 
Lo  destrier  li  aucir.on  a  lissit  dun  boicbon 
Retengutz  fora  e  près  en  aicela  sazon 
No  fi»  W.  dEncontre  cuî  domni  Dieu»  ben  don 

>Ma  E  mesin  Moreu  questett  son  oompanhon 
So  es  I.  cavale»  de  mot  beU  lîtison 
Que  es  piM  e  rortcs  ará'ú/.  c  beis  e  bon 
A  la  rescossa  punli  P.  cols  de  Lhivron 
E  en  Folcaus  de  Merlin  ani  lo  comte  Guion 

sSfiS  A  batalha  rengada  vengron  daital  randon 
Quel  comte  eseodiran  o  volguetsan  o  non 
Que  fo  1.  pauc  blessets  dereire  en  lo  tendon 
Lo  nebot  larsevesque  preson  nu.  ganon 
E  ausizol  mantenent, 

CXXH. 

*S7o     Senhors  mot  fe  lestons  meravîlhos  e  grant 
Cant  yengro  li  Frances  li  Brcto  el  Normant 
Lî  roter  sen  fugiron  e  sen  intro  ah  tant 
El  arsevesqties  fo  de  son  nebot  dolant 
A  lendema  mati  avans  tercia  »onant 
Venian  deves  Caorts  de  Croiatt  no  sai  cant 
fi  dis  de  Montalba  quels  camis  van  pitdant 
Lor  salbo  a  lenoontre  dereire  e  denant 
Las  noelas  en  vengon  al  seti  mantenant 
f.o  roms  Paiidois  vesl  mot  lost  son  «^arnimant 
H  tuit  sei  rompanhon  sarman  isnelamant 
Arraans  de  Monlanart  qua  bon  caval  corrant 
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inands,  les  Lorrains,  les  Noonauds  et  ies  BretoM.  Chacun  se 
vèld«Mm  iuHibext,  de  sa  bonne  cotte  d'armes ,  —  avec  maint  pour- 
point ou  sisclaton  par-doawi*.  Le  comte  de  Montfort  s'en  vient 
éperonnant  par  le  gravier, — portant  son  écu  et  sa  bannière  au 
lion. — Mais  voilà  qu'à  l'issue  d'tm  hallier,  on  lui  tue  son  cheval; 
—  et  il  était  à  cette  fois  retenu  prisonnier, — si  ce  n'eût  été 
Guillaume  d'Encontre,  à  qui  Dieu  bien  fasse.  —  et  son  corn-  tSCo 
pag'non  (d'armes)  mossite  Morel , —chevalier  de  haute  appa- 
rence.—  preux,  courtois,  hardi,  bon  et  beau; — qui  piquent 
(tous  ies  deux)  á  la  recousse ,  (et  avec  eux)  Pierre  de  Livron ,  — 
don  Foucaux  de  Merlin  et  le  comte  Guion. — En  rang  de  ha-  >^SS 
taille,  ils  viennent  tuus  d  un  tel  clan  —  qu'ils  délivrent  le  conitc, 
que  (les  ennemis)  le  voulussent  ou  non. — Mais  il  y  fut  un  peu 
Uesaé  par  derriire  au  talon. — Quatre  valets  (des  assiégés)  pri- 
rent (alors)  le  nwon  4o  farehevêque ,  — «t  le  tuèrent  rar  la 
place. 

€xxn. 

Seigneurs  t  b  bataille  fat  grande  et  merveilleuse, — quand  a»]» 
vinrent  les  Français ,  les  Normands  et  les  ft«lons  ; — les  routiers 
prirent  la  fuite  et  rentrèrent  dans  la  (ville] ,     (laiiaant)  rarche^ 
vique  tout  dolent  pour  son  neveu.— ~Le  lendemain  matin,  avant 
tierce  sonnante, ^devers  Gabors  venaient  je  ne  sais  combien  s»7S 
de  Croisés.— Et  cens  de  Ifontauban  qui  gardaient  le  chemin, 
—-vont  les  assaillir  en  fiioe  et  par  denière. — La  nouvelle  en 
arrive  promptement  aux  assiégeants; — le  comte  Baudouin  vèt 
alors  i  la  faite  son  armure, — et  les  siens  s'annent  de  même  en  t9S« 
diligence,— Armand  de  Montlanard  au  bon  cheval  courant, 
t.  ai 
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El  ÎHIi  flfn  f  jT  ciel  Brolli  que  son  pww  e  valliaat 
EntOlU  e  en^iro  los  casscrou  uilant 
Que  bûs  VIII.  cavals  iiagro  e  ag  ni  i.  lerraii 
a&85  Que  ac  uâ  balestiers. 

CXXIII. 

Lo  pros  conis  Uandois  u  luit  sci  cavalcr 
Son  tornan  als  allicrj^'as  mcisme  aicel  cer 
A  Moisag  van  ti  azen  lot  lo  jorn  li  peiner 
Que  csfondran  los  murs  e  lo»  fan  peMÌer 

*69o  Nos  «S  pa»  meMvilha  sis  dan  espaventer 
Car  no  sabon  secon  de  nulha  pan  «var 
Del  comte  de  Tolosa  a  be  i.  mes  entier 
Canec'a  Savane  a  Bordel  lai  parler 
E  ano  noi  acabec  lo  valent  dun  £ner 

>59S  Mas  que  cobret  so  filb  e  i  donet  gran  aver 
A  ma  razo  mcn  tomi  e  no  la  vulh  laiser 
E  vulh  vos  dun  miracle  un  pctilet  parler 
Que  fe  a  ceh  de  lost  JcsVius  lo  droiturer 
Car  us  grans  pans  del  mur  se  laisct  doues  cazcr 

aftoo  l^a  dpJins  los  valatz  don  om  poira  passer 
Cau  o  viiolh  boii'cs  nous  o  oal  demander 
Sin  son  cspaveiitat  ni  ilh  lul  mamadcr 
Al  comte  de  Montfort  se  voldran  acordcr 
Mas  cl  lor  a  jurât  pcr  lo8  sants  doutra  mer 
Non  laisara  a  vida  i.  solet  escaper 
Sib  rofters  no  li  tendon  <pie  Un  fait  trebalher 
No  sai  que  von  pc^essa  tôt  lo  jorn  a  conter 
Mais  aman  lor  meteises  que  firaire  ni  molber 
Ni  parent  ni  cosi. 
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— et  l«sfib  deHugoes  du  Breuil,  qui  aont  vaillanti  etpniu.  H» 
pourdhasseDt  de  tous  côtés  et  si  bien — (cem  de  Honuiiban), 
qullft  leur  prennent  hait  bons  chevaux  »  dont  un  aufierand , 
qu'eut  un  aibalétrier.  *MS 

CXXIll. 

Le  preux  comte  Baudouin  et  tous  ses  cavaliers — s'en  retour^ 
nentè  leurs  albcrgucs  le  même  soir.'— > (Cependant)  les  pieniers 
vont  jouant  tout  le  jour  contre  Moissac, — enfonçant  les  mors  et 
les  mettant  en  ]nèces. — Ce  n*est  pas  merveiUe  que  ceux  de  de>  *»»o 
dans  en  soient  ^uvantés,  — car  il  ne  peut  de  nulle  part  leur 
vmiir  du  secours, — du  comte  de  Toulouse;  il  y  a  bioi  tout  un 
mois— que  le  comte  est  allé  là-basà  Bcmleaux,  conférer  avec  Sa- 
vane —  Khis  il  n'y  fit  œuvre  qui  vaille  un  denier,  —  si  ce  n'est  •Hi 
qu'il  recouvra  son  fils,  pour  lequel  il  donna  de  grandes  richesses. 
■^Mals  je  reviens  à  mon  sujet  (juc  je  ne  veux  point  abandonner, 
^et  je  vais  vous  parler  un  instant  d'un  miracle— —que  fit,  pour 
les  Croisés,  Jésus,  le  père  de  justice. — Un  énorme  pan  dcsmui-s 
de  Moissac  vint  à  tomber — dans  les  fossés,  de  manière  que  l'on  iSo» 
pouvait  les  francliir. — Quand  le»  boui^eois  s'en  aperçurent, 
pas  n'est  besoin  de  demander  —  s'ils  en  furent  effrayés ,  eux  et 
les  routiers.  —  Ils  voudraient  bien  alors  s'accorder  avec  le  t  omte 
de  Monlforl; — mais  le  comte  a  juré  pai  les  saints  (roulrc-mer 
— qu'il  ne  laissera  pas  échapper  vivant  un  seul  d  enlrc  ou\. —  h 
moins  (ju  ils  ne  lui  livrent  les  routiers  qui  lui  ont  donné  tant  do 
tourment.  —  Je  ne  saurais,  en  tout  le  jour,  quoi  vous  eonter  do 
plus, — sinon  que  les  bourgeois  de  Moissac  s'aiment  mieux  eux- 
niémes'qu'ils  n'aiment  frères,  ni  femmes,  —  ni  parents,  ni  cousins. 

ai. 
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GXXIV. 

Ht9     Ah  Crozats  fo  rendnts  llbÍM||!i  t.  bo  micti 
Ek  roters  foron  près  e  menatz  en  train 

Pus  de  CGC.  naucizon  so  cug  pcr  sent  Martin 

£  si  nagroQ  arnes  e  cavals  e  rocins 

li  bones  se  rexesmon  plus  de  e.  marcs  dor  fin 

»1»  Tttit  son  eqMventats  entom  lor  lor  vesin 
Messire  W.  dEnctMitre  ot  Castel  Samun 
E  Montog  an  donat  al  comte  Baldoin 
E  Verdu  sus  Garona  a  labat  an  Pcrin 
Sobre  nom  de  Saissin  puis  niezos  ei  camin 

s6»a  £  van  vas  Montalban. 


cxxv. 

Lo  filhs  de!  coms  de  Foiss  de  lai  vas  Poi  Cerdan 
Am  be  c.  cavalers  inlret  a  Montalban 
La  vila  es  be  fortz  que  anc  e  nulh  loc  plan 
Non  vi  om  si  gamida  d  valais  que  son  grant 

iSaS  là  rie  om  de  lost  cd  qui  son  sobirsu 
Veson  que  livems  ve  e  que  lestíus  reman 
E  que  nols  temeran  que  valha  i.  glan 
El  a  bas  do  Pamias  ab  un  sou  capelan 
Quels  prezicaa  tôt  jorn  que  ia  vila  perdran 

•63o  E  que  aicek  de  Pamias  trastuit  que  sen  inm 
Si  nob  soooRon  tost  e  que  ds  se  rendzan 
Caioeis  de  Savaxdn  lor  tolol  vin  el  pan 
E  no  vendemieren  so  cug  mais  a  dun  an 
E  per  sela  ocaiso  trastuit  en  lai  sen  van 

i63&  A  las  grandas  jornadas  se  movou  lendeman 
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Gxxnr. 

MoisMc  se  rendit  donc  (un  jour)  de  bon  luatiu  aux  Croisés.  »••• 
—  Les  routiers  furent  faits  prisonniers,  et  emmenés  dolents. 
—Il  y  en  eut,  par  saint  Martin  1  je  crois ,  plus  de  trob  cent»  de 
t,QÌB,.dont  les  Croisés  eurrat  le  bagage,  les  roussixiA  et  let 
chevaux  (de  guerre).— Et  let  bourgeois  m  nchetèveDt  plus  île 
«eut  mins  d*w  fin.— Leur»  voiniis  tont  époimatéi  tont  alenr  tfiiS 
tour  (et  se  MMunettent).— Menire  Goilleiiiiie  d*Eiuoatn  eut 
Catld-Sainum;  —  tu  oomte  Beudtmiii  fut  donné  Montat,— et 
VerduMiirGaroiuie  h  Tabbé  don  Penin, — somoimné  de  Stû^ 
(Cela  fiât,  lee  Croisée)  se  mettent  en  marche,— et  vont  vers  ««•• 
Montauben. 

GXXV. 

A  Montauben  étût  Mktré ,  avec  Uen  cent  chevalkn,— le  tís 
du  comte  de  Foîk,  de  là-bas  devei»  Puy^Cerda.  —1^  ville  est 
si  ibrte,  que  jamais  en  lieu  plein- on  vîtde  ttbmtmunie, 
avec  si  larges  fossés.  —  Lee  grands  berons  de  fhoet,  ceux  qui  »s«» 
ont  commandement  souverain,— voient  que  Vhi  finit,  que 
l'hiver  anive.— et  que  ceux  de  dedans  n'auront  pas  la  moindre 
crainte  d'eux.— (D*un  autre  cété)  f  abbé  de  Pamiers,  et  un  sien 
chapdain,— leur  vont  toujours  prêdiant  qu'ils  ne  peuvent 
prendre  libntauban,— et  que  ceux  (des  Croisés)  qui  occupent  tSSe 
Pamiers  finiront  par  s'en  aller  tous,— ou  se  rendront,  si  Ton 
ne  leur  envoie  bîailAt  du  secours; — car  ceux  de  Saverdun  leur 
enlèvent  le  psin  et  le  -vin, — et  il  y  a  plus  d'un  an  qu'ils  n'ont 
vendangé. — Pour  ces  moti6,  tout  Thoet  (des  Croisés)  veut 
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Pason  a  Aulariba  veii^un  li  iUaiuan 
Lai  deve&  Carcasses  ou  a  mot  auriban 
£  trop  mot  rie  penon. 


CXXVI. 

Can  cels  do  Savardu  viron  tan  gooianon 

26io  Dossc'iidon  del  castel  luion  a  esperon 

El  couis  de  l*oiss  ab  lor  cjui  vcuc  sela  sazoa 
Ques  cuidava.  d«dins  métro  en  garnizon 
No  sai  que  von  didteaa  nm  fessa  lonc  sennon 
Per  trastota  Gasconba  intreron  abandon 

<6iS  Sent  Gauzena  e  Miirei  lo  castel  el  dromnhon 
Samata  e  la  lala  tro  lai  en  Olaro 
Trastot  o  an  comquÎst  e  la  terra  Gaston 
Que  nnlh  loc  no  trobcron  nulba  defension 
Mas  sol  lo  cap  de  Foiss  e  puis  am  ior  saub  bon 

s6So  Si  aen  son  retornat  lai  en  ior  ref»ion 

Tant  an  lor  carantcna  iaita  e  lor  perdon 
Gel  ivern  sojomeron  puis  lo  nnuir  Sinion 
E  gardée  bon  sa  l(;rra  ab  so  ^Iranenj  (jUiou 
Puis  (c  I.  pailuinon  en  que  ac  mol  Laron 

a6S5  Aqui  ac  raant  ivcsquc  c  molt  autre  prodom 
Tirastuit  li  castela  de  son  pais  i  son 
Que  el  i  a  mandets. 


CXXVIL 


Al  parlanicnt  de  Paroias  a  mots  clercs  ajustetz 
E  i  ae  mant  rie  ivescfues  e  mani  btro  de  prêts 
Utalge  e  costuma  co  «nn  fai  so  sabeti 
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nanher  sur  Savcrdiin, — Dès  le  lendemain,  ils  s'acheminent  i  >63s 
grandes  journót-s; — ils  passent  à  Haute-Rive  ,  où  (de  leur  côté) 
viennent  des  Ailemands,  —  de  là-bas  dcvors  le  Carcassais,  avec 
mainte  oriflamme  — et  maint  riclie  peuuou. 

cxxvt 

Lorsque  ceux  de  SaverduD  ont  vu  tant  de  gonfiinôns,— il» 
descendent  du  château  et  i^enfuient  à  (tout)  éperon, — et  anrec 
eux  le  comte  de  Foix  qui  venait  d'arriver, — et  s'était  mis  dans 
la  place  pour  la  défendre. — Je  n«i  ò.uirais  vous  eu  faire  plus  lonj^ 
discours,  ni  vous  cu  dire  autre  chose,  —  (sinon  qvie)  par  toute 
la  Gascosne  les  Croisés  entrèrent  bride  abattue. — Sainl-Gau- 
dens,  Muret  rbâteau  et  donjon,  —  Samatan ,  Lislc  jusque  là- 
bas  vers  Oléron, — et  la  terre  de  Gaston,  ils  ont  conquis  tout 
cela, — sans  trouver  nulle  part  de  résistance,-— si  ce  n'est  au 
chef-lieu  de  Foix.  Puis  quand  il  leur  a  plu,  —  ils  s'en  sont  *6io 
retournés  là-bas  dans  leur  pays,— leur  quarantaine  faite,  et  leur 
pardon  (gagné).— ^Durant  cet  hiver,  (aiwée  leur  départ)  le 
comte  Simon— déiendit  bravement  sa  teire  avec  son  frère  Guy. 
— Puis  il  convoqua  un  parlement  où  il  y  eut  grand  nombre  de 
barons.  —  D  s'y  trouva  aussi  maint  évèque  et  d'autres  nobles  sS&s 
personni^es  :  — tous  les  cb&telains  de  ses  domaines  y  furent; 
—il  les  y  appela. 

CXXVII. 

Au  parlement  de  Pamiers,  beaucoup  de  clercs  se  réunirent; 
—il  y  eut  plusieurs  puissants  évéques  et  maint  baron  de  haut 
mérite.— A  tout  le  pays,  qui  est  vaste  et  grand,  ils  ont  donné 
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Meseron  els  pais  que  son  e  grans  e  letz 
Daiso  fan  faire  cartas  e  breus  eusagcietz 
£  jniûsas  si  sen  ton  en  lor  pais  torncU 
En  Wi«0  dEnooiitire  que  es  pros  e  Mtete 

aMS  A  fefiR  Saut  DtnU  fo  a  Murei.eb  prête 
Del  oonUe  ee  parti  joioe  e  beud»  e  lete 
Ab  Perrin  de  Seiû  quab  lor  ace  ajiutet 
E  al»  B.  lorda  qua  la  Uha  fo  nete 
El  remaa  en  sa  vila  c  ccst  sen  son  alete 

9670  E  mougoa  de  la  Isia  on  foron  albergete 
E  van  sen  vas  Verdu  on  ilh  se  son  dinnete 
Lendenia  li  roter  se  son  acaminet 
A  Castel  Sarrazi  corrcgoa  tro  als  fossetz 
Mota  berbitz  an  prcza  daulres  avers  asctc 

■*75  Plus  de  M.  a  caval  los  a  om  aesmctz 

i  anl  tost  non  fo  lo  cùlï  per  lo  pais  alctz 
Quen  Wles  dEncootre  ses  mantenent  armetz 
E  mos  senher  Mauretis  qudh  cavalga  de  letz 
En  Perrin  de  Saisi  que  ses  toet  asesmete 

t«8o  No  son  plus  de  u.  can  foron  conreete 
Si  petit  co  els  foron  los  an  dediaratets 
£k  an  tro  a  Montalba  vencute  e  encausets 
Si  quen  laiga  de  Tam  na  assetz  de  negeta 
La  noîts  los  lor  toli  queb  a  contralietz 

>€8&  E  los  cavala  queren  fort  de  corrc  lassctz 
Los  preaes  dolbivreron  e  s'ih  an  deslietz 
£  rescozon  la  preza. 

CXXVIII. 

La  donc  W.  dEnctnitre  ad  akela  v^îa 
Se  combatec  ab  lor  els  tolgtota  la  prea 
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des  usages  et  coutumes,  comme  vous  savei  que  cela  le  pn- 
tîque. — Ils  en  font  faire  des  ebartes  et  des  brefs  avec  sceaux, 

— après  quoi  Ils  s'en  sont  retournes  dans  leur  pays. — Don  Guil- 
laume crEacontre,  le  pnident  et  ie  preux, ^ — se  trouve  à  Muret,  j66.i 
dans  le  pré,  à  la  lète  de  Saint-Denis. — ÌÁ  ,  il  quitte  le  comte  (Si- 
mon), content  et  joyeux,  —  avec  l'emn  de  Saissy  qui  s'était 
joint  à  lui, — et  avec  Bernard  Jordan,  celui  qui  est  né  à  Lisle. 
— (Arrivé)  dan»  sa  ville,  il  y  resta,  et  les  deux  autres  poursui- 
virent leur  chemin. — Ils  partirent  de  Lisic,  où  ils  avaient  été  »«70 
hébergés,— et  s'en  allèrent  jusqu'à  Verdun,  où  ils  dînèrent* — 
Le  lendemain,  les  routiers  se  sont  avancés  ; — ils  s'avancent  vers 
Castel-Sarrasin  jusqu'aux  fossés, —  et  enlèvent  beaucoup  de 
brebis  et  d'autre  butin.— 'On  a  estimé  leur  nombre  à  plus  de  >«7& 
mille  hommes  à  chevaL-»  La  nouvelle  n'est  pas  plutôt  répandue 
dans  le  pays*  —que  don  Guillaume  d'Encontre  s'est  armé  promp> 
temeitt,'>-av6c  monseigneurMorel,  qui  chevauche  &  son  côté,— et 
Perrin  de  Saissy,  qui  s*est  aussi  bien  vite  préparé  (à  combattre  ). 
—Ils  ne  sont  pas  plus  de  soixante,  quand  ils  sont  tous  prêts;—  jMo 
mab  si  peu  qu*ils  soient,  ils  ont  battu  les  routíers — et  les  ont 
repoussés  jusqu'à  Montauban»- (si  vivement)  qu'il  y  en  a  plu* 
siairs  de  noyés  dans  Teau  du  Tarn. — La  nuit  les  leur  enlève  »  à 
leur  grande  contrariété  ; — (  et  il  est  vrai  aussi  )  que  las  sont  leurs  tòèb 
chevaux,  qui  ont  tant  couru.  —  (Toutefois)  ils  ont  délivré  les 
prisonniers,  les  ont  dciics ,  — et  ils  ont  repris  le  butin. 

CXXVIII. 

Ainsi  donc  Guillaume  d'Encontre,  à  cette  fois, — combattit 
contre  les  routiers ,  leur  enleva  toute  leur  {uise — et  leur  butin  ;  aSgo 
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■690  El  gasaiiliet  de  lor  e  i  «c  granda  mesleia 
£  pais  «i  MU  toni«t  ab  tota  sa  mainea 
De  laver  ^e  an  pri»  es  sa  oompanha  lea 
A  Castel  Samai  vengon  esta  leveia 
Gan  foron  albergat  mieia  noits  es  passée 

s(i95  E  cent  agro  manjat  près  de  la  matines 

Eu  cwg  qiiHh  dormiron  tro  tercia  fo  soileia 
Autri  vptz  li  rotrr  'ip  mezon  e  la  preia 
E  corregon  Agen  v.  tota  la  onconlreia 
A  penas  pot  anar  lor  osls  tau  es  carguea 

Ï7041  En  VVies  dliucoiitre  cui  so  pas  non  agreia 
Lor  es  salhite  davant  ab  tota  sa  mainea 
Lai  ae  ferit  mant  colp  de  lansa  e  despeia 
Si  que  la  terra  nera  tota  easanglanteia 
E  de  trenaos  de  lansas  envîro  lor  junqueia 

9705  Mot  ^oto  virati  mort  sad^ent  gola  badeia 
Ane  nois  laichet  daver  que  vtUia  1."*  denrea 
Tra^totz  los  desconfi  ab  sa  gent  aturea 
Quel  ot  de  Bc-rgonha  0  de  Fransa  amenea 
Sai  en  aquest  pais. 


CXXIX. 

^710     Guilelmu     dffineoitoe  si  com  denant  vos 
Venquet  lots  ks  rotecs  e  lor  tole  ao  quan  prie 
E  gazanbet  de  lor  e  cavab  e  rods 
A  Castel  Sairaiin  corregon  lo  pais 
Une  entra  v^da  mas  ma  fe  vos  plevb 

171  s  Cane  del  sieu  non  porteron  valent  ij.  peitavis 
Ans  fbron  descofit  e  se  son  en  Tarn  mis 

♦  *  Son  caval  li  nafrero  de  v.  dariz  o  de  vi. 
En  Wles  dEncontre  vezen  totz  ses  ami» 
Si  es  casutz  en  terra  e  co  cm  afortis 
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et  forte  fat  i>  mêlée.  s'en  retourne  ensuite  »vec  toute  m 
troupe  --^et  «es  compagnons ,  joyeux  du  gain  qu'ils  ont  bit.  — 
Ils  arrivèrent,  lance  levée,  à  Castel-Sarrasin ; — quand  ils  ren- 
trent dans  leurs  albergucs ,  la  minuit  est  passée  ;  —  et  après  »<>9'' 
avoir  mangé  aux  approches  du  luatin ,  — -ils  dormirent,  je  crois , 
jusfjii  à  tierc  e  sonnée. 

Les  routiers  se  nùrent  unu  autre  loia  à  butiner,  —  et  couru- 
rent tout  le  pays  aux  environs  d'Agen.  —  A  peine  leur  hande 
marchait-elic ,  tant  elle  était  chaînée  (de  capture). — Don  Guii-  '7»«» 
iaume  d'£ncontre,  á  qui  la  chose  ne  plaît  pas,  —  est  sorti  à  leur 
rwoontre,  avec  toute  sa  troupe.  —  Là  fut  frappé  maint  coup  de 
lance  et  d'épée» — dont  la  terre  fut  bientôt  toute  sanglante ,  — et 
toute  de  tronçons  de  lance  jonchée.  --^  Vous  verriez  ià  maint  >7«5 
bandit  mort ,  bouche  béante  et  sanglant. — ^Don  Guillaume  ne 
leur  laissa  pas,  de  leur  butin  «  chose  qui  mille  un  denier. — U  les 
déconfit  tous  avec  rintré|ttde  troupe— qu*il  avait  de  France  et 
de  Bourgogne  amenée— ici ,  dans  ce  pays. 

CXXIX. 

Don  Guillaume  d'Encontre,  comme  je  viens  de  vous  dire, —  »7'" 
vainquit  les  routiers,  leur  reprit  tout  leur  butin,  —  et  pagna  sur 
eux  des  chevaux  et  des  roussins.  —  Une  autre  fois  encore,  au- 
tour (le  Castel-Sarrasin.  ils  coururent  le  pays;  niais  je  vous  en 
donne  ma  loi, — ils  n  emportèrent  pas  du  leur  chose  qui  valût 
deux  (deniers)  poitevins, —  et  s'en  retournèrent,  déronfits,  par  le 
Taru.  —  Don  Guillaume  eut  alors  son  cheval  blessé  de  cinq  ou 
six  flèches,  tellement  qu'à  la  vue  de  tous  ses  amis  —  il  tomba 
k  terre  ;  mais ,  en  homme  de  bravoure , —il  met  la  main  à  Tépée ,  >7*o 
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■7*«  Mes  la  man  a  la  espea  e  sauta  avan  en  pis 
En  aut  crida  sa  ensenba  aicela  de  Paris 
Mesira  Moreus  broca  son  bon  destrier  de  ]iris 
E  tint  li  autri  essems  ì  vengro  so  mes  vis 
A  batalha  mescleia  no  cajan  estrc  fis 

*7*s  Que  lo  puescan  escodre  e  quom  !o  lor  tolis 
En  auta  votz  cacridan  Dieus  aida  e  S.  Dani« 
Aquî  viratz  la  donc  maiit  psrn(1ipr  atici?? 
E  aireis.  do  la  maînea  el  })ailc  an  nialinis 
E  inontaa  en  W'ics  sus  .l.  cavai  hraidis 

37^0  E  fer  &ol>i'€l&  rolers  si  (j:ue  ios  dcscoiis 
Tro  en  laiga  de  Tara  e  pub  après  si  ris 
Car  aisi  caiec  la. 

CXXX. 

Senhors  motas.vertulc  e  miradas  Dieus  fa 
An  Wles  dEncontre  que  tant  se  trebalha 

973s  Que  totz  om  li  vol  be  cuna  vetz  ven  la 

Ane  cerlas  de  Bei^onha  plus  pros  om  no  venc  sa 
Que  sia  en  la  Tinzada  m  ja  no  sai  vendra 
Si  no  a  mais  de  nijin-ia  o  de  poder  quel  a 
A  ma  razo  lucu  lomi  <jue  nos  iaise  de  la 

Lo  teis  P.  dAngo  1    seror  doua 
Al  comte  de  Tolosa  e  puis  sen  manda 
Un  autra  a  so  filh  malgrat  daquels  de  sa 
Er  ses  mes  en  la  guora  e  si  dits  que  vindra 
Al)  be  m.  cavaliers  que  tots  pagats  los  a 
fjM  E  si  los  Groiats  troba  ab  lors  combat» 
E  nos  si  lanl  yivem  veirem  cals  vencera 
£  metrein  en  estons  so  que  nos  inenibrara 
£  escriurem  encaia  so  que  nos  sovindra 
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el  fl*àl«iioe  en  avant,— ^criant  banteineAl  son  enseigne,  son  en- 
seigne de  I^nmGe.-~HesMre  Moral  pique  (dws)  son  bon  des- 
trier de  (grand)  prix,~  et  les  autre»  courut  tous  ensemble  avec 
lui , — à  bataille  mèlie;  ils  craignent  de  n'être  pas  à  temps— de 
le  recouvrer,  de  Tenlever  à  f ennemi. — iDieu  aide  et  Saint- 
«  Denis!  »  s'ccricnt-ils  à  haute  voix. — ^Vous  verries  alors  là  tuer 
maint  écuyer. — Parmi  ceux  de  la  troupe  (croisse)  le  baile  est  mal- 
trailó;  —  mais  ils  parviennent  à  placer  mu  un  i  iu  v;il  hennissant 
don  riuiUanme, — f[ui  frappe  de  nouveau  sur  les  routiers,  les  '7-1" 
déconlit  (et  les  pousse) — jusqu'à  la  rivière  de  Tarn,  et  plaisante 
ensuite — de  la  chute  qu'il  a  faite. 

GXXX. 

Seigneurs,  Dieu  fait  maintes  grâces  et  maints  miracles— pour 
don  Guillaume  d'Enoontra »  qui  se  donne  tant  de  &tigue,— que  a?'» 
de  tous  les  (Croisés)  qui  sont  une  fois  venus  Ji  lui ,  dhacun  Taime. 
—Et  certes,  jaman  homme  plus  preux  ne  vint  de  Bourgogne 
—à  la  Croisade,  en  oe  pays,  et  jamais  n*y  viendra, — à  moins 
d'être  de  plus  haut  rang  et  |du8  puissant  qoll  ne  Test.  —  Mais 
je  retourne  à  mon  discours  que  je  poursuis.— Le  roi  Pierre  d'Ara-  9^^o 
gon  a  donné  une  de  ses  sœurs— pour  femme  au  comte  de  Tou- 
louse ;  puis  il  en  marie— une  autra  au  fik  de  celui^i,  en  dépit 
des  (Croisés). — Il  veut  prendre  part  à  la  guerre,  et  dît  qu'il 
viendra — avec  bien  mille  chevaliers  qu'il  tient  à  sa  solde, — et  »7** 
que  s'il  rencontre  les  Croisés,  il  conil)attra  contre  eux. — Et  moi, 
si  je  vis  assez  longtemps,  je  venai  ijui  vaincra; — je  mettrai  en 
histoire  tout  ce  dont  je  serai  informe,  —  et  j'écrirai  de  nouveau 
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Aitant  cant  la  mtteiia  «d  enant  durart 
TVo  la  guem  er  finea. 


CXXXI.  . 

Ans  4|tte  la  gueira  parla  ni  aia  afinea 
I  aura  mot  eolp  fait  e  mota  asta  briiea 
£  mot  gomfano  frcsc  nestara  per  la  pr«a 
E  mota  arma  <]r  cors  ne  sera  fors  ^tea 

»7â.s  E  mota  daiina  vcuza  ne  sera  essilhea 

Lo  reis  I\  dArago  sfîn  vait  ara  sa  mainea 
E  a  tota  sa  gent  de  sa  terra  mandea 
Si  quen  a  gran  companha  e  heia  ajusteu 
A  tota  a  la  paraula  diita  e  deviiea 

s7«o  Quel  vol  ir  a  Toloia  contrastar  la  Croaea 
Que  gastan  e  destruzo  tota  la  eneontrea 
£  lo  com»  de  Tolosa  a  lor  meree  damoa 
Que^BO  aia  aa  teira  ma  ni  audmenea 
Que  no  a  tort  ni  colpa  a  negimft  gent  nea 
E  car  ea  mos  cunhatz  ca  ma  seror  espoiaa 

'       É  eu  ai  a  so  íìlh  lauti  a  sor  maridca 
Irai  lor  ajuilar  desta  gent  malaurea 
Quel  vol  dezeretar. 

GXXXIL 

Li  clergue  ela  Ffincea  volon  deseretar 
»770  Lo  comte  mon  canhat  e  de  torra  gitar 

Béa  tort  e  «eues  colpa  que  om  nola  pot  eomtar 
Maa  aol  car  a  lor  plats  lo  volon  decèsar 
E  preg;iie  mos  amies  sels  qucns  vdlean  ottdrar 
Que  pesson  dé  garnir  e  de  lor  cors  armar 
<77»  Que  daisi  a  .1.  mea  voldrei  loe  porta  pasaar 
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tout  ce  dont  il  me  souviendra ,  —  autant  «jue  le  «ujet  ira  ea  avant, 
— jusqu'à  ce  que  la  guerre  soit  ûnie.  =>7^" 

CXXXI. 

Ibis,  avant  que  la  guerre  cesse  et  ne  soit  ûnie, —  il  y  aura 
Swst  coups  frappés,  force  lances  Prisées; — bien  des  drapcaiu 
(neniset)  frais  seront  (foulés)  dans  le  préau; — plus  d'une  âme 
wrmamchée  de  son  corps, — et  plus  d'une  dame  en  sera  veuve  et  >7»î» 
ruinée.  —  Le  roi  PieiTc  d'Aragon  est  avec  ses  barons.  —  Ilamandé 
toute  iagent  de  sa  terre, — tellement  qu'il  en  a  belle  compagnie 
et  Jurande  multitude. — A  tous  il  a  parl^  :  il  a  dit  à  tous — qu'il  »7^0 
vi  ui  aller  à  Toulouse  faire  la  guerre  à  la  Croisade,  —  qui  ravage 
et  dclruil  toute  ia  contrée  ; — que  le  comte  de  Toulouse  implore 
son  secours, — pour  que  toute  sa  terre  ne  soit  pas  brûlée  et 
dévastée,  —  puisqu'il  n'a  ni  faiUi ,  ni  fait  tort  à  personne  née. — 
■  Il  est  mon  beav-frëre ,  dit-il,  il  a  épousé  «ne  de  ne»  sœurs; — 

•  «I  Tnitre ,  je  Fai  doonèo  pour  fàmiDo  k  son  fils.  —  Jinî  donc 

•  les  tBoourir  ooutre  oetle  mÌGhaiite  nce,«— qui  veut  leur  enlever 

•  leurbiMtage. 

GXXXII. 

•  Les  clerf  ?  fX  l<^s  Français  veulent  désht^riter—- et  de  sa  terre 
"  chasser  le  comte  mon  ber>n  fn  re , — qui  n'a  (commis)  ni  tort,  ni 
"fautequel'on  puisse  lu  inij  utcr, —  et  qu'ils  veulent  dètnure 

•  uniquement  parce  que  c  est  leur  plaisir.  —  Je  pne  donc  mes 

•  amis  ,  ceux  à  qui  mon  honneur  tst  cher,  — de  penser  à  s'équi- 
'  per  et  à  armer  leurs  personnes; — car  je  veux  d'ici  à  un  mois 
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Ab  totas  mas  oonqpunha»  cpe  ab  mi  voldraa  anar 
E  li  responderon  aenlier  lies  tanh  a  tu 
Ja  de  re  que  vulhaU  nous  volem  contraatar 
AL  aitant  se  partíran  •  van  aen  adobar 

■T**  Cascua  al  mellis  que  poc  se  près  a  enanaar 
Baratan  e  malevan  per  ion  cors  airesar 
El  reis  manda  a  totz  que  pesson  de  cargar 
Los  saumicrs  e  los  carrs  car  prop  es  Hostivar 
E  trobaraii  las  ici  ras  cls  prals  i  ovcideiar 

t^h:>  Els  albres  e  las  vinlias  nirnudanient  fulliar 
MtMitrel  reîs  dArago  pessa  lien  darreznr 
Lo  coms  cel  de  Toioza  se  près  a  cossirar 
Quel  pot  ir  dis  Ftajois  la  vik  reeohrar 
E  a  dit  al  Capitol  e  retrait  son  a&r 

37*0  E  el  li  an  respost  pessem  del  aaJbar 
E  &h  viasamen  per  la  vila  cridar 
Que  tuit  ni  escan  ades  per  la  via  Moivar 
EU  prats  de  Montaldran  los  an  bit  ajustar 
Senhors  so  dits  io  coms  per  sous  ei  fiûts  mander 

>7»5  Mos  encmîcs  ei  faîtz  aisi  prop  espiar 

Que  nos  ciijan  dostriure  ens  volo  dcstrigar 
Que  no  puscam  ongan  desta  part  cstivar 
E  vels  vos  aisi  prol>  fjuc  son  do  sa  Laiitai' 
Senhors  so  diU  lo  pobles  aneni  los  enserrar 

iSoo  Que  pro  avetz  companhs  si  Dieus  vos  vol  aidât 
Que  nos  em  tuit  garnit  quek  aabrem  pedar 
E  io  pros  coms  de  Foiss  que  Dieus  salve  e  gar 
E  aicel  de  Cnmenge  vos  podo  afolcar 
E  ab  los  Catalas  queus  son  vengut  aidar 

sSoS  E  pos  em  tuit  garnit  pessem  del  espleîtar 
Ans  que  naien  saubuda  ni  sen  puscan  tomar 
Li  vilan  tavemer. 
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«  passer  les  ports, — avec  tous  mes  hommes  de  guerre  qui  vou- 
"  drout  me  suivre.  »  —  (I,es  barons)  lui  répondirent  :  «  Sei^^neur, 

•  liant  rc  qiie  vous  dites';  il  comirnl  de  le  faire;  —  et  nous  ne 

•  nous  opposons  à  rien  de  ce  que  vous  vmdrz.  » — iJi-dessus,  ils 

se  séparent  et  voDt  s  apprêter.  —  Chacun  cherche  de  son  mieux  »:'*o 
k  se  £ûre  bonneur;— chacun  tnifi4}ue  et  met  en  gage  pour  avoir 
de  ipioî  s'orner  et  s'armer.  —  Le  roi  leur  ooinmande  à  tous  de 

• 

songer  à  charger~-les  chars  et  les  sommiers;  ear  l'été  s'approche, 
— et  ik  trouveront  les  terres  et  les  près  upsA  déjà  oommencé  à 
rev»^ ,  —les  arbres  et  les  vignes  à  feuiller  menu. 

Tandis  que  le  roi  d'Aragon  s'apprête  de  la  sorte ,  —le  comte 
de  Toulouse  s'est  pris  4  réfléchir — qu'il  peut  aller  à  Pnjob,  re- 
prendre cette  ville.— Il  a  dit  et  dédaré  son  projet  aux  Capi- 
touls.  —  «Vite,  pensons  à  agir,*  lui  ont  répondu  ceux-ci;—  *^v> 
et  les  voîU  qui  font  aussitAt  par  la  ville  crier  :  —  Que  tout  le 
monde  sorte  sur-le-champ  par  la  rue  Molvar, —  on  rassemble 
tout  le  monde  dans  les  prés  de  Montaudran.- «  Seigneurs ,  dit  le 

•  comte,  voici  pourquoi  je  vous  ai  fait  mander: — j'ai  fait  épier 

•  de  près  nif  s  ennemis,- — qui  pt:uM;ul  nous  détruire,  et  veulent 
»  nous  enipèdier — de  tenir,  dans  l'été  de  cette  année,  celte  por- 

•  lion  du  pavs.  —  Les  voici  ici  tout  (iroclie;  ils  sont  en  deçà  de 

•  Lantar.  • — «  Seigneur,  dit  alors  le  peuple,  allons  les  assiéger,— 

•  Si  Dieu  veut  vous  aider,  vous  avez  assez  de  compagnons:—  '^«^ 

•  nous  voici  tout  armés  pour  les  tailler  en  pièces;- et  voici  le 
•preux  comte  de  Foîx,  que  Dieu  sauve  et  garde»- et  celui 
>de  Gomminges,  qui  peuvent  vous  seconder,— avec  tous  les 
«Catalans  qui  sont  venus   votre  secours. — Puisque  nous  voilà 

•  prêts,  pensons  à  agir— avant  qu'ils  n'aient  vent  de  nous  et  ne 

•  puissent  s'en  retourner ,— les  vilains  tavemiers.  > 

1.  i6 
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CXXXUI. 

Lî  Frances  soldAdier  son  ab  Pujob  intntx 

El  ries  coms  de  Toloza  a  loi  revironatz 

>8io  E  al)  lui  (lo)  coms  de  Foiss  cl  pros  Rntf^ici'  licrnatl 
E  io  coms  de  Cunionge  qui  venc  g<'nt  asesmatz 
Ab  lor  li  Catala  quel  reis  lor  ac  iaissatz 
EX  pobies  de  Tholoaa  qui  vcdc  tort  e  viate 
Li  «valier  el  bonea  e  la  cuminaltati 

s8iS  Primeiramcnt  parlât  iu  l^ûta  aenats 
Onrra  de  Capitol  e  es  genl  eniparlatz. 
Sriilirr  lies  coms  marquis  si  vos  pl;ifz  cscoutatz 
Vos  c  trastuil  li  autre  caisi  ctz  ajuâlatz 
Noa  avem  las  pdreiraa  e  los  ei^na  calfata 

99*9  Per  tal  qada  enemica  dimnMHt  oombatats 
Qtien  Diea  ai  c^eransa  que  tost  sian  aobnta 
Que  nos  avem  gran  dreit  ed  els  an  les  pecata 
Car  nos  vezem  dcslRure  las  nostras  crctata 
Per  tal  o  die  scnhors  que  de  ver  sapjatz 

»M  No»  avem  vistaa  letras  e  aageb  sagelata 
De  vostres  cara  amÎcs  que  vos  an  eviata 
Que  si  deman  al  aer  no  los  avem  fiirsats 
Lor  vindra  ajutorís  e  granda  poestals 
De  cavaliers  garnîlr  c  de  saijans  annaAs 

i93o  E  laran  nos  gran  unta  es  cr  lo  dans  doblata 
Si  nos  partem  daisi  trois  aiani  pcciatz 
Nos  avem  piro  lialestas  e  cairel  empenats 
E  anem  al  pertraH  e  siam  ben  coitats 
Si  que  lo  ditz  el  fiiits  sîa  essems  mesclatz 

iSSS  E  anem  tuit  essems  per  rama  c  per  blats 
E  aportem  ne  tant  tio  iimplam  los  valatï 
Car  imiib  es  la  llur  de  trastotz  los  Crozatz 
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* 

CXXXIIL 

1«  milice  de  Fnnee  eit  entrée  à  Pujd», — et  le  puiasant 
comte  de  Touioiue  les  a  entourés,— •(ayant)  avec  lui  le  comte  iSio 
de  Fotx,  le  preux  Roger  Bernard, — et  le  comte  de  Gomminges, 
qui  est  vonu  là  tout  dispos  (à  bien  guerroyer).— Avec  eux  sont 
les  Catalans,  que  le  roi  (d'Âragon)  lenr  aenvoyés»  ^etle  peuple 
de  Toulouse,  qui  tôt  et  vite  est  arrivé,— •chevaliers,  bourgeois  et 
communauté. — Là  parla  le  premier  un  savant  légiste, — qui 
était  du  Capitole,  etsachont  discourir.  —  «Seigneurs,  dit-il,  et 

•  vous  autres  puissants  comtes,  marquis,  écoutez-Juoi,  s  il  \ous 

•  plaît, — vous  et  tous  ceux  qui  sont  ici  rassemblés. — Nous  avons 

•  amené  ici  des  pierriers  et  des  engins  ■ — pour  combattre  dure-  ìí>ïo 

•  ment  nos  ennemis, — qui,  j'en  mets  en  Dieu  mon  e5pérancc  , 

•  seront  bientôt  vaincus: — car  à  nous  est  le  bon  droit;  le 

•  tort  et  la  violence  à  eux, — par  qui  nous  voyons  ravager  tous 

•  nos  héritages.— Or,  seigneurs,  je  vous  le  dis  afin  que  vous  le 
'  sachiez  :  —  vous  avez  vu  des  lettres  munies  de  leurs  sceaux ,  — 

•  des  lettres  de  vos.cbers  amis,  qui  vous  mandent  —  que  si  de* 

•  main  soir  nous  n'avons  point  forcé  les  Croisés,— il  leur  vien- 

•  dra  du  secours  et  grand  nombre— de  chevaliers  en  belle  ar- 

•  mure  et,  de  sergents  armés. — Or,  grande  sera  pour  nous  la 

•  honte,  et  le  mal  doublé,— si  nous  partons  d*ici  sans  les  avoir 

•  mis  en  pièces.— Nous  avons  force  arbalètes,  force  flèdies  era- 
■  pennéeS}— allons  combler  les  fossés,  et  soyons  prompts  à 

•  r«euwe, — de  manière  que  le  dire  et  le  fûre  soient  l'un  à  Tautre 

«  entremêlés  ; — allons  tous  ensemble  chercher  de  la  ramée  et  du  »S3S 
«blé  (vert), —  et  apportons^n  de  quoi  remplir  le  fossé. — C  est 
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E  si  los  podem  pendre  er  lor  orgolhs  baisatz 
Dcn  Simo  de  Monlfort  qiies  conlra  nos  juraU 
iSio  E  fassam  aparvcnt  perrpic  cm  ajustais 
£  ancm  al  portrait. 


CXXXIV. 

La  osts  va  al  périrait  tost  c  Niassaracn» 
Que  noi  a  cavaler  ni  borzcs  ni  sirvens 
Que  non  a  port  .i.  fais  sus  al  col  aprizcns 

i8i5  E  gictol  cl  valatz  e  umplols  bclamens 
Quai  pc  de  la  parct  es  lors  cnantinicns 
Qucs  prcndon  a  picar  ah  los  grans  fcrramcns 
Els  Frances  se  defonden  e  gieton  focs  ardens 
E  grans  cairos  e  pciras  c  aqiio  espessamens 

ï«5o  Apres  aiga  bulhida  de  sobrels  garniniens 
Els  de  jos  can  la  scnto  scn  partcn  sccodens 
E  di  la  us  a  lautrc  trop  es  plus  douls  pruzens 
Que  no  son  estas  aigas  que  nos  gitan  buihens 
E  li  ai-quicr  lor  trazon  carels  espessamens 

i855  Que  negus  dels  Frances  noi  auza  cstre  aparens 
Que  no  sia  fcritz  o  per  cais  o  pcr  dcns 
E  li  poirier  qui  trazon  que  lor  so  mal  mirons 
Que  negus  en  corscira  no  pot  estrc  atcndens 
Que  nn  caia  o  no  tumbe  o  no  son  an  sagnens 

1860  0  cr  de  mort  fcritz  que  non  cr  mais  guirens 
Que  no  lor  i  tcn  pro  ambans  ni  bastimcns 
Quel  cavaer  de  Toloza  an  cridat  autamens 
Doncm  ab  lor  borzes  que  vels  vos  recrezcus 
•  Ab  tant  prendon  la  vila  e  totz  lor  pazimens 

»865  E  noi  remas  Frances  ni  frcvols  ni  manens 
Que  luit  no  sian  près  scnes  tots  cauzinieas 
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•  J«  fleur  de  twu  1m  Gralaés  qui  estlà-dedans  enfeimée     «t  si 

•  Mm  powvQiiu  les  pendn,  àbatUi  seva  rofgae3'-de  Simon 
â  de  Montfert ,  qui  «  juré  notre  perte.  • —  Faisons  donc  vonr  pour- 
«  quoi  nous  sommet  ici$ — ailons  combler  le  fbsaé.  • 

CXXXIV. 

Lliost  do  Toulouse  s'en  va  tôt  et  vite  remplir  le  fossé  ;~et  il 
n^  a  ni  cavalier*  ni  bourgeois,  ut  servant, — qui  n'y  vienne  sa 
fascine  au  col, — qu'il  jette  dans  le  fossé;  et  le  fossé  s'emplit 
de  façon ^ — qne  !<■«  assiégeants  s'avancent  jtisqu'au  pied  du  mur, 
— qu  ils  comnicruM-nt  à  piquer  (iv.  leurs  longs  ferrements. — Les 
Français  se  défendent;  ils  jettent  des  matières  enûamniées, — 
de  lourdes  briques,  des  pierres  serrées  comme  pluie: — ils  ver-  is&o 
sent  de  l'eau  bouillante  sur  les  vêtements  et  les  armures: — et 
ceux  d'en  bas,  quand  ils  la  sentent,  reculent  en  se  setouant, — 
et  se  disant  l'un  à  l'autre  :  «  Plus  douce  chose  serait  la  gale — que 

•  ne  sont  ces  eaux  que  1  on  nous  sert  ainsi  bouillantes.  « —  Mais  les 
archers  de  l'host  tirent  leurs  flèches  si  dru,  —  que  nul  des  Fnn-  i^ss 
çais  n*0Be  paraître  au  haut  (  des  mm) ,  — qu'il  ne  «oit  blessé  à  la 
gorge  ou  à  la  face;— et  les  pierriera  tirent  aussi,  et  irisent  si 
bien, — que  personne  ne  peut  rester  sur  les  terrasses,'— qui  ne 
tombe,  ne  se  précipite,  ne  se  retire  sanglant, — ou  ne  soit  iSS» 
Îrappé  morteUement  et  pour  ne  plus  guérir.— H  n'y  a  ni  cré- 
neau, ni  tourelle  qui  les  prot^.— (Alors]  les  chevalier»  de 
Toulouse  se  sont  hautement  écriés  : — «  Bourgeois,  à  fassaut! 

•  voili  l'ennemi  qui  cide.  > — Et  déjà  prise  est  la  villes  avec 
toutes  ses  attenances  : — il  n'y  reste  pas  un  seul  Français,  pauvre  >S6â 
ou  riche  ;  —  tous  sont  pris  sans  aucune  pitié ,  —  et  meurent  les 
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E  lïioriron  ab  glazis  o  ni  ag  de  pcndens 

LX.  (  nvfifrs  i  ac  de  las  iore  gens 

DeJs  plus  ries  (Icls  plus  pros  e  dois  pins  a%'ineilS 

»870  Esliers  los  escudiers  «  Is  sarjans  combalens 

Al)  t   u  v(  ng  .1.  mesalges  que  non  es  aprendcns 
£  a  dig  al  Capitol  a  part  bassetamens 
Quen  Guis  de  Montfert  ve  que  es  mak  e  punhens 
£  ques  a  Âvinho  e  que  ve  tost  conens 

9«7$  Es  eugs'ab  lor  oombatre  sOs  iroba  ttaiideiis 
Ab  tant  aonan  las  trompas  arare  bonamens 
Car  be  nos  em  vcngats  de  oestres  mal  yoleos 
Tnh  intran  a  Tolosa  alegres  e  jauseiis 
Car  tant  be  lor  es  près. 

cxxxv. 

3880      Car  tant  bc  lor  es  près  uau  al  cor  grau  sabor 
Tuit  aiccls  de  Tolosa  e  ii  lor  valedor 
Eu  Guios  de  Montfort  cant  auzi  la  runior 
Que  Ii  Fiances  so  mort  nag  li  cor  gian  tristor 
Que  ges  non  pot  estar  que  ab  los  olbs  non  plor 

>U5  E  plora  e  fai  gran  dol  e  mena  gran  dolor 
De  la  enta  que  a  près  e  de  la  dezonor 
Erals  laîchem  estar  quiens  vulh  parlar  dalhor 
Qudl  bos  reis  dArago  desus  son  mial  soldor 
Es  vengutz  a  Murdl  c  pauzai  lauiiflor 

s89<i  E  al  asetiat  ab  mot  rie  valvassor 

Quels  î  a  amcnatz  e  traits  de  lor  honor 
De  cels  de  Catalonlia  i  amenet  la  flor 
E  de  lai  Arago  trop  rie  combatedor 
Ben  aijan  ja  no  trobon  en  loc  contraslador 

id^b  Ni  aus  al)  lor  combattre  nuliis  om  garreiador 
E  tramet  a  Tholoza  »1  roarit  sa  aeror 
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uns  du  i^lnive,  lés  autres  peodus.  —  Ils  ùlaieBt  bien  soixante  che- 
valiers ,  —  (les  plus  puissant»,  des  plus  preux  et  des  plus  avenants; 
— sans  compter  les  écuyers  et  les  sergents  de  guerre. — Mais 
voici  venir  un  messager  qui  sait  bien  ce  qu'il  doit  dire,  —  qui  dit 
tout  bas  et  à  part  au  Capitoul , — que  don  Guy  d<  Mooitlbrt  ainve 
tout  coumracé  et  pressé  ;  —  qu*il  tient  à  la  courte  ;  4|u*U.  est  déjà 
áATÎgnoii  ,-~et qu'il  a  le  projctd«  lesc«inb»tti«,  s'ifarattendent  '*f* 
— Mâi»  ib  fimt  MBDer  U  Tetnûte  par  ks  trompeltet. — •  Nous 
•  somme»*  diientpile,  roffiwmment  vengés  de  nos  ennemi». 
Là-deMos,  ils  rentrant  tons  à  Toidouse«  »lègreB  et  joyeux — 
d'avoir  si  Inen  réussi. 

cxxxv. 

D'avoir  si  bien  réossi  ils  ont  au  coeur  ^nde  joie,  — tous  m» 
ceux  de  Toulouse  et  leurs  partisan».— liai»  quand  don  Guy 
de  Montfort  entendit  dire  —que  les  Franfais  étaient  morts,  il 
en  eut  au  ca»nr  g;rande  tristesse,      et  ne  put  se  retenir  de 
l^eurer  des  yeux;— il  pleure,  et  mène  pande  douleur  et  *ms 
grands  regrets  — de  la  honte  et  du  dbhonnciu-  qui  retombe  sur 
lui.  —  Mais  laissons-le  là  :  j'ai  à  vous  parler  d'autre  chose;— 
car  le  bon  roi  d'Aragon,  sur  son  l)oa  cheval  de  guerre, — est 
venu  sous  Muret,  y  a  j^nté  son  oriflamme ,— et  y  a  mis  le  siège  s«9o 
avpc  maints  puissants  vavasspiirs ,  —  qu'il  a  amenés  et  tirés  de 
leurs  fit'fs. — Il  y  a  amené  la  fleur  ^des  braves)  de  Catalogne, — 
et  uiuî  foule  (le  puissants  gTirrroyciirs  de  Ih-bas,  devers  Aragon, 
— qui  pensent  bien  ne  trouver  nulle  part  de  résistance,  —  ni 
aucun  houmie  de  f^uerre  qui  ose  s'attaquer  à  eux. — 11  envoie  à 
Toulouse  dire  au  mari  de  sa  eceur — de  venir  le  joindre  avec 
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Cados  vpnj^a  a  lui  ab  lui  sci  valrrlor 
E  que  vcnga  la  ost  p  li  romhatcclor 
Quel  es  apareiliatz  quclh  rcnda  sa  honor 
>«oo  Al  comte  de  Cumcngc  c  al  scu  parentor 
Pals  in  a  Beiera  per  fona  e  per  vigor 
No  laîftsara  Crozat  en  caatel  ni  en  tor 
De  lui  (le  Montpesler  ontro  a  Rocamador 
Que  nols  iassa  rnonr  a  (loi  e  a  tristor 
EU  pros  cunis  can  o  saub  non  o  mes  eu  tardor 
Ans  venc  dieit  il  CapitoL 

GXXXVl. 

Al  Capitol  scn  vai  lo  conis  dux  c  marques 
A  lor  dig  e  retrait  del  rei  que  vengutz  es 
E  que  amena  gens  e  ques  a  seti  mes 

*9io  De  fom  a  Moxel  son  las  tendas  espes 
Que  sel  a  ab  sa  ost  aseliatx  los  Frances 
E  que  portcni  poireiras  e  tôtz  lors  arcs  tUTI|Ues 
K  ran  la  vila  cr  j)roza  ircm  en  Carcasses 
E  cobrarcm  las  terras  si  Dieus  o  a  promes 

•91S  E  li  re^ndero  senher  coms  so  es  bes 
Saisis  pot  acabsr  00  ilh  o  an  «mpres 
nias  li  Frances  so  mal  e  dur  en  toitas  res 
E  an  durs  los  coratges  e  an  cor  leones 
E  so  forment  iratz  car  ta  mal  lor  es  près 

»910  Daicels  que  als  Pujols  avcm  raortz  c  malmcs 
E  fassam  o  de  guiza  que  no  uam  mespres 
Ab  tant  eoman  la  ost  li  comador  cortes 
Cades  nesquen  trastuit  ab  trastotz  lors  araes 
Tôt  dreit  ont  a  Mural  quel  rsia  dArago  t  es 

•9t$  £  eisim  per  los  pons  cavaer  et  bones 
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tous  ses  barons,  —  avec  son  ost  et  ses  hommes  de  guerre.  — 
Il  annonce  qn'3  est  prêt  4  rendre  au  comte  de  Comminges  ou  à  1900 
ses  parents  tous  leurs  fiefs;  —  après  quoi,  11  marchera  rapide- 
ment et  de  force  sur  Béziers;  —  et.  de  Montpellier  à  liiKunia- 
i^O^i  —  il  ne  laissera  pas,  eu  château  ou  eu  luur,  un  seul  Croisé 
—  qu  il  ne  fusse  mourir  de  triste  et  malemort.  —  Le  preux  »905 
comte,  quand  ii  apprend  cela,  ne  diffère  point:  —  il  va  droit 
au  Capitole. 


CXXXVL 

Au  Capitole  s*en  va  le  comte,  duc  et  niarc|uis.  —  U  dit  et 
annonce  que  le  roi  (d*Aragon)  est  arrivé;  —  qu'il  a  amené  ses 
forces,  et  (déjà)  entrepris  un  si^e;  —  que  (là-lïas)  devant  Muret 
ses  tentes  sont  pressées,  —  et  qu*il  a,  avec  son  ost,  resserré  les 
Français  dans  la  ville.  —  c Portons-y  nos  pierriers  (dit-il),  et 
«tous  nos  arcs turquois)  — quand  Muret  sera  pris,  nous  mar- 
«  cberons  en  Carcassais,  —  et  si  Dieu  le  pernicl,  nous  retnen- 

•  drons  le  pays.  ■ — •  Seigneur  comte,  lui  répondent  (les  Capiiouls) . 
«tout  est  bien  — si  (nos  amis)  peuvent  terminer  (l'entreprise) 

•  comme  ils  l'ont  cuniiiu  ncéc.  —  Mais  les  Français  sont,  en  toutes 

•  choses,  durs  et  lerrihh's; — ils  ont  de  llcis  roiua<:es,  des ctrurs 

•  de  hon,  — etsont  rorleincnl  courroucés  de  ce  qu'il  soit  si  mal 

venu  —  de  ceux  de  Pujols,  que  nous  leur  avons  maltraites  et 

•  tués.  —  Conduisons-nous  donc  de  manière  à  n'être  point 
■  trompés.  •  —  Là-dessus  les  coiulois  comeurs  (de  la  ville)  s'en 
vont  cornait  Tost;  —  ib  crient  :  *  Que  tous  aient  à  sortir  en 

•  armes  et  munis  de  tout, — pour  aller  tout  droit  à  Muret,  où  se 


igitized  by  Google 


210 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 


El  pobles  de  la  viia  viate  e  endemes 
Son'vengud  a  Mttrel  od  iaiieron  lames 
E  trop  1)05  garaimens  e  trop  orne  cortet 
De       fon  grans  pecatt  si  roajut  Dîeus  ni  fes 
S93e  En  valg  mens  toti  lo  moos. 


CXXXVIL 

'l  ots  lo  mous  ne  valg  mens  de  ver  o  sapjatx 
Car  paradis  ne  lo  dcstruitz  c  dccassatz 
E  tots  erestianeames  aonits  e  abassats 
Aras  aujaU  senhors  co  fo  e  escoutats 
Lo  bos  rets  dAxttgo  !b  a  Mure!  aseamats 
E  lo  coms  de  sant  Gili  e  trastots  sos  bamats 
Els  borzes  de  Toiosa  e  la  oominaltats 
Bastiren  loa  pcircrs  e  an  ios  redreisatx 
E  combaton  Murel  tôt  entom  per  totz  laiz 

19*0  Qtir  din»  la  vila  nova  son  tuit  eîwems  iotratz 
Els  Kraïues  que  !ai  cran  nn  df  j^piiza  coitat/. 
Que  cl  f"ip  fiel  (.aslt.'l  scn  son  liastotz  pujatz 
AI)  tant  es  us  riusatges  eucoatral  rei  anatz 
Seiilu  r  reis  dArago  de  vortat  sapjatz 

1945  Quel  orne  de  Toloza  son  daitant  avantaiz 
Que  an  prexa  la  vîla  si  vos  o  antrdatx 
£  trencati  los  solers  els  albercs  barretati 
E  an  si  los  Fronces  de  maneiia  encausats 
Que  el  cap  del  castel  se  son  tuit  amagats 

a^So  Gant  lo  ms  o  ausi  no  sen  te  per  pagatz 
Als  cossols  de  Toloza  es  el  vîats  anatx 
E  de  la  sua  part  ios  a  amoneslatz 
Quels  ornes  de  Mure^  iataso  ester  em  pats 
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•  trouve  le  roi  d'Aragon.  »  —  Et  voili  sortir,  par  les  ponts ,  loul  19»» 
le  peuple  de  la  ville,  chevaliers  et  bourgeois.  Rapidcnuiit  et 
d'un  trait,  —  ils  sont  arrlv*^»  devant  Muret,  où  ils  devaient 
.perdre  leur  bagage,  —  tant  de  belles  armures  et  tant  (l'hoinme» 
courtois,  —  dont  ce  fut  grand  dommage ,  si  Dieu  et  ma  loi  me 
•ont  en  aide;  —  et  le  monde  entier  en  valut  moina.  i^so 

GXXXVII. 

Le  monde  entier  en  valut  moine,  saches-le  de  vrai  :  —  exilé  et 
détruit  en  lut  le  paradis, — honnie  et  déchue  toute  la  chrétienté. 
— 'Mais  écoutes,  seigneurs^ et  entendes  comment  la  chosese  passa. 
^  A  Muret,  en  bon  point,  «ont  le  rot  d*Aragoa le  comte  de  ««^s 
Saint-^jilles  avec  tous  ses  barons,  —  avec  les  boui^geois  et  laoom- 
rounauté  deToulotise. — Ceux-ci  ajustent  et  dressent  lespîerriers, 

—  et  battent  Muret  tout  à  Fentour  et  de  tous  côtés,  —  (si  fort) 

que  dans  la  ville  neuve  ils  sont  entrés  tous  ensemble,  —  et  ont  1940 
ptessé  de  telle  sorte  les  Français  qui  **y  trouvaient,  —  qu'ils 
sont  tous  entrés  dans  ic  ch&teau.  —  Et  voilà  un  messager  qui 
arrive,  qui  s'avance  vers  le  roi  : —  -  Seigneur  roi  d'Aragon,  sa- 
<  chex  pour  vrai  —  que  les  hommes  de  Toulouse  ont  si  bien  fait,  t^\i 
• —  qu'ils  ont,  si  vous  le  permettez ,  pris  la  ville  ;  —  ils  ont  assailli 
«  les  maisons,  abattu  les  étages,  —  et  de  telle  sorte  pourchassé  les 

•  Français ,  —  qu'ils  se  sont  tous  réfugiés  dans  le  château.  •  — 
Quand  le  roi  entend  la  nouvelle,  il  n'en  est  pas  content. —  Vite 
il  serend  aupès  des  consuls  de  Toulouse, —et  leur  recommande 
en  personne  — -  de  laisser  en  paist  les  hommes  de  Muret.  — 

—  «  Nous&rions,  dit-il,  à  les  prendre,  grande  Iblir;      car  il 

•  m*est  venu  des  lettres,  lettres  scellées  (m'annonçant)— ><ine  don 

«7« 
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Car  8Ì  nos  los  prcndiam  nos  fariain  foudatz 
1955  Qucu  ai  agudas  Ictras  c  sagcls  sagelatz 

Qucn  Simos  de  Montfort  vindra  dema  ariiiatz 
E  can  sera  lains  vengutz  ni  enserratz 
E  Nunos  mns  cozis  sera  sai  arihatz 
E  asctiarcm  la  vila  per  totz  latz 
«960  E  pendrcm  los  Franccs  c  trastotz  los  Croz;ilz 
Que  jamais  lor  dampnagcs  no  sira  rcstauratz 
E  puis  sera  paradis  per  toi  alugoratz 
Car  si  nos  er  prendiam  cels  qui  son  cnsarrat/. 
Si  Slnjos  sen  fugiria  per  los  autres  conitatz 
«965  E  si  nos  lo  segueni  er  lo  laguis  dohlatz 
Per  que  valdra  bc  mais  siam  tuit  acordutz 
Quels  laissem  totz  intrar  c  puih  tindreiu  los  datz 
E  ja  nols  laissarem  trol  jogs  sia  jogatz 
E  vulh  quels  o  digatz. 


CXXXVIII. 

«970  Li  donzel  van  tost  diire  al  cosscUi  principal 
Quels  fassan  de  Miirel  issir  lost  conumal 
E  que  noi  trenquon  plus  ni  barcira  ni  pal 
Mas  quels  laisso  lains  cstar  totz  de  cabal 
E  que  sen  tom  cascus  als  traps  per  son  cabal 

1975  Quel  bos  reis  lor  o  manda  ab  cor  empcrial 
Quen  Simos  i  vindra  avan  de  lavcsprar 
E  vol  lo  lains  pendre  mais  qucn  autre  logal 
Els  baros  cant  o  auzo  eisson  tuit  comimal 
E  van  sen  per  las  tendas  cascus  vas  son  fogal 

*9So  E  mancnjon  c  bcvon  li  pauc  el  majorai 
E  cant  agron  manjat  viron  por  un  costal 
Lo  comte  de  Monlfort  venir  al)  so  senhal 
E  motz  dautrcs  Frances  que  tuit  son  a  caval 
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Simoii  fis  Montfort  doit  entrer  daniiB  en  amiet  (daiM  Muret  j  ; 
—  et  quand  il  ysen  entré  et  enfermé /->-et  que  mon  cousin  Nn- 
gnex  «en  wrivé  id ,  nous  assicgcron»  «Ion  la  ville  de  tous- 
cdtés,  —  et  prendrons  les  Français  et  tous  les  Croisés,  — i  leur  «sOo 
grand  dommage,  qui  ne  sera  j^us  réparé, —  et  le  paradis  alors 
sera  partout  remb  'en  splendeur.  —  Mais  ai  nous  prenions 
maintenant  ceux  qui  sont  dans  Muret, — Simon  s'enfuirait  par 
les  autres  comtés, —  et  les  d^is  setaient  doublés  à  le  pour- 
I  suivre.  —  Ainsi  d<mc,  le  mieux  est  de  nous  accorder  tous,  — 
I  et  de  les  laisser  entrer;  après  cela,  les  dés  sont  4  nous,  —  et 
>  nous  ne  les  lâcherons  point  que  la  partie  ne  soit  gagnée. — Faites 
'  dire  cela  auxvdtres.  • 


GXXXVIII. 

El  (là-dcssns)  les  damoiftcaux  ((IfsCapilouls  ;  vont  dire  au  con-  tn*t 
seil  principal  (de  la  niHicp)  - —  do  f^iro  à  1  inslanl  de  Muret 
sortir  riinst  communal,  —  de  no  plus  y  trancher  palissade  ni 
barrière,  —  mais  dy  laisser  toute  chose  entière  ri  debout;  — 
d'enjoindre  è  chacun,  par  (tout  )  ce  qu  il  a  de  clier,  de  letouiuer 
aux  tentes, —  parce  qu'ainsi  l'ordonne  le  bon  roi  (d'Aragon)  397:. 
au  cœur  impérial.  —  >  Don  Simon,  disent-ils,  doitanriver  à  Mu- 
*  ret  avant  le  soir,— et  il  aime  mieux  le  prendre  là  qu'ailleurs.  > 
— Les  bommm  (de Toulouse) .  quand  ils enlendenicet  (ordre), 
sortent  tous  ensemble  —  et  s'en  vontà  travers  les  tentes,  chacun 
à  son  poste  : — làils  se  mettent  tous  4  manger  «t4  boire,  les  petits  >gSo 
et  les  grands; — et  4  peine  avaient-ils  mangé ,  quHb  virent  le  long 
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La  ribeîra  resplan  co  si  losso  cristalh 

Dds  elmes  e  dds  brancB  quieu  dig  pcr  tant  Manal 

Ane  en  tan  paaea  gent  no  vis  tan  boa  vaaial 

lE  intran  a  Murd  per  mei  lo  meicadal 

F  van  a  las  all)crgas  coni  baron  natuni 
K  an  pro  atrohat  pa  «■  vi  c  carnal 

«990  E  puis  a  Icndema  eau  viro  io  jomal 
Lo  boa  iw  dArago  e  tait  fi  sou  capdal 
Eiaon  a  pariament  de  tan  en  .1.  pradal 
E  lo  coms  de  Tholou  cl  de  Foik  alertai 
F  lo  conis  (le  Cnmenge  ab  bon  cor  e  leial 

>9a6  E  mot  dautri  baro  en  Ugs  lo  sencscal 
£ls  horzes  de  Toloza  c  tuit  li  menestral 
El  rds  pariet  priraers. 


CXXXIX. 

Lo  reîs  pariet  pnmers  car  el  aap  gent  pariar 
Senhora  so  lor  a  dit  aujata  quooa  vulh  monatrar 
3ooo  Simos  ce  lai  vengutz  e  no  pot  eacapar 

Mas  pcro  en  vos  vulh  daitant  asalmitar 
Quv  la  balalha  er  ahans  de  lavesprar 
E  vos  autres  siats  adreit  per  capdeiar 
Sapjatz  I0&  grans  colp»  e  ferir  e  donar 

3qo&  Que  ai  eran  x.  tani  ails  farem  traaton^ar 
E  lo  coms  de  Toloza  se  prea  a  monar 
Seuber  reis  dArago  abn  voleta  escoutar 
Eu  von  diireî  mo  sen  ni  que  nrr  bo  per  far 
Faasam  entorn  las  tendas  las  barrciras  dressiu 

foio  Que  nulbs  om  a  caval  dins  non  puesca  lutrar 
E  ai  veaoilb  Fiances  «jnena  vulhan  aaautar 
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d'un  coteau «—  le  comte  de  Montfort  venir  avec  sa  bannière,  — 
(lui  )  cl  beaucoup  d'autres  Françaw  tous  à  cheval.  —  La  rivière  «9»5 
resplendit  des  épées  et  de  s  hrnunies,  comme  s^ils  étaient  de  cris- 
tal, et  je  vous  dis,  par  saint  Marceau)  —  que  jamais,  en  si  petite . 
troupe,  Ton  ne  vit  tant  de  braves. — Ils  entrent  à  Muret  à  travers 
le  marché,^  et s*en  vont,  comme  vrais  barons,  à  leurs  alber- 
gues,  —  où  ils  trouvait  du  pain,  du  vin  et  de  la  viande.  —  Le  '990 
lendemain,  dès  qu'ik  aperçurent  le  jour,«  le  bon  roi  d'Aragon 
et  tous  les  autres  cbe&  —  se  rassemblent  en  paiement,  hors 
des  tentes,  dans  un  pré.  —  (Là  se  trouvent]  le  comte  de  Tou- 
louse et  celui  de  Foix,— le  comte  de  Gomminges  au  cœur  bon 
et  loyal ,  —  Hugues  le  sénédial ,  avec  beaucoup  d'autres  barons,  199$ 

—  les  boui^eois  de  Toulouse  et  tous  leurs  officiers.  —  Le  roi 
parle  le  preuiier. 

CXXXIX. 

Le  premier  le  roi  parlo,  car  bien  sait-il  parler.  —  «  Seigneurs, 
«  leur  a-t-il  dit ,  écoule/.  <  c  (\nv  je  voiix  vous  apprendre.  — Simon  Aoao 

•  vient  d'entrer  là  (à  Muret) ,  et  ne  peut  échapper.  — Je  n'ai  besoin 

•  de  vous  informer  d'autre  chose,  —  sinon  qu'il  y  aura  bataille 
«  avant  le  soir;  "—ainsi  donc,  songea  tous  à  bien  commander,  — 

■  etsacbea  donner  et  frapper  les  grands  coups;  —  et  quand  les  3««S 

•  Françaisseraient  dix  fois  |dus nombreux,  nous  lesferons  reculer.  » 

—  Le  comte  de  Toulouse  se  prit  ensuite  à  discourir  :  —  ■  Sei- 
«  gneur  roi  d'Aragon,  si  vous  voulez  m'écouter,  —je  vous  dirai  mon 
«  sentiment  de  ce  qu'il  faut  faire. — Faisons  autour  des  tentes  dre»- 

«  ser  des  barrières,— de  sorte  que  nul  homme  à  cheval  ny  puisse  3i>io 
«  entrer.  —  Et  si  les  Français  viennent  pour  nous  assaillir, — nous 
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E  nos  ab  lat  balestas  los  làrein  toit  mfrar 
Cant  auran  los  cab*  vouti  podem  los  encauaar 

E  poirem  los  trastotz  aisi  dcsharatar  ^ 
SotS  So  ditz  Miqucl  de  Luzia  jcs  aiso  bo  nom  par 
Que  jal  rois  ilArago  lassa  ccst  mal  cstar 
E  os  mot  gi  aiis  pocatz  car  avctz  oii  estar 
Per  vostra  volpilha  us  laichatz  deacretar 
Senbors  so  dtta  lo  ooms  als  non  pose  acabar 
3oio  Ers  sia  cous  vulhaU  cabans  de  lanoitar 
Vcircm  hc  cals  sira  darrieis  al  camp  It  vnr 
Ab  lanl  cridan  ad  armas  e  van  se  luit  arnaar 
Entre  sus  a  las  portas  seii  van  cspcronar 
Si  que  an  los  Frances  trastotz  faits  ensarrar 
SoiS  E  per  meia  la  porta  van  las  lansas  gitar 

Si  quel  dins  el  de  fora  oontendon  ml  lumdar 

F.s  girton  dartz  c  lansas  es  van  grattS  COl^  donar 
D<'iitraiiil)as  las  jiarlidas  no  fan  lo  sanc  raiar 
Que  trastota  la  porta  viratz  vcrmeihciar 

3o3o  Gan  aiccls  de  la  Îora  no  pogron  dias  intrar 
Dreitament  a  las  tendas  sen  prendo  a  tomar 
Yel  vos  asetiata  totx  essems  al  dinnar 
Mas  Simos  de  Moiitfort  fai  per  Mmel  cridar 
Per  trastotz  los  osdals  (|ue  fassan  ciiselar 

3oJ5   E  fassan  las  rul)«'rlas  sohrcis  eavals  l'itar 

n 

Que  vciran  dcls  dciora  sils  poiran  cnganar 
A  la  porta  de  Salas  los  ne  &n  toti  anar 
E  cant  foron  de  fora  près  se  a  sermonar 
Senbors  baro  de  Fransa  nous  sei  nulh  cosselb  dar 
3«4o  Mas  quem  vengutx  trastuit  per  nos  lots  perilbar 
Ane  de  tota  esta  noit  no  fi  mas  perpessar 
Ni  mei  olh  no  dorniiron  ni  pogron  rcpauzar 
E  ai  aisi  trobat  e  mon  estnaiar 
Que  per  aquest  semdier  nos  covindra  passer 
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« —  les  ferons  aavrer  par  nos  arbalèti-s;  —  cl  quand  ils  tourne- 
«  lont  la  face,  nous  poturons  les  poursuivre,  —  et  de  la  sorte  le» 
«  déconfire  tous.  »  — ■  «  Cela  ne  me  paraît  déjà  point  bien,  ifii  Mî^  toiS 

•  chel  de  Luzian,  —  <{ue  le  roi  d'Aragon  ait  ouvert  cette  tri*!»  dó- 
«  lìbinrtìon  :  —  mkb  tmu  fiâtes  pis  (  seigneur  CMnIe) >  voue 

•  ayant  (de  vaAt^)  terres.— 'votttltÌMez  par  couardise  déshériter. 

■  Seipieuis  t  dit  dor*  1«  comte ,  je  ne  propose  plus  xien.  —  Faites  3gsa 

•  ce  que  vous  voides;  et  «vant  qa*E  ne  fasse  nuit,  — nous  verrons 

•  bien  qui  sera  le  dernier  à  lever  le  camp.  >  — <  Lè-dessus,  on  crie 
aux  armes,  et  tous  se  vont  armer;  —  ils  s'en  vont  éperonnant 
jusqu'aux  portes  de  la  inlle,  — *  contraignent  tous  les  Fraatais  à 
s'y  enfeimw,  —  et  lancent  leurs  ^^neux  à  tiavers  la  porte.  —  De 

■s 

sorte  que  ceux  de  dedans  et  ceux  de  ddiors  bataillait  sur  le 
seuil,  —  se  jettent  lances  et  dards,  et  s'entre-fiuppent  à  grands 
coupe,  —qui  des  deux  câtés  font  couler  le  sang  (tellement}  — 
que  vous  en  vmies  la  porte  devenue  toute  vermeille.  —  Ceux  Mo 
de  dehors  ne  pouvant  entrer  dans  la  ville ,  —  s'en  retournent 
tout  droit  à  leurs  tentes  ;  —  et  les  voilà  tous  ensemble  assis  à 
dîner.  —  Mais  Simon  de  Montfort  fait  alors,  dans  Muret,  crier 
—  par  toutes  les  albcrgties  de  seller  les  chevaux  —  et  de  leur  do3& 
mettre  leuis  bardes  sur  le  dos.  —  alui  de  voir  s'ils  pourront 
prendre  nu  picgc  ceux  de  dehors.  —  Il  ordonne  que  tout  le 
monde  se  réunisse  à  la  porte  de  Salas;  —  et  quaud  ils  sont  tous 
dehors,  il  se  prend  à  discourir  :  —  •  Seigneurs  barons  de 

•  France,  je  ne  sais  vous  dire  autre  chose,  —  sinon  que  nous  iuio 

•  sommes  tous  venus  ici  nous  mettre  en  péril,  —  Je  n'ai  fait, 

•  toute  cette  nuit,  que  réilcchir;  —  et  mes  yeux  n'out  pu  ni  doi^ 

■  mir,  ni  reposer.  —  Or  voici  ce  qu  en  réfléchissant  j'ai  trouvé  : 

■  —  B  nous  &ut  suivre  ce  cbemin ,     et  marcher  droitaux  tentes,  3««s 

k  18 
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3o45  E  aneni  clreit  a  las  tcndas  com  per  l>atalha  dar 
E  si  eisoQ  de  foras  (juens  vulliau  ai>aitar 
E  si  nos  de  las  tendas  cois  podem  alunhar 
Noi  a  mas  que  fugam  lot  dreit  ad  Autvilar 
Dits  lo  coms  Baudois  anem  o  esaiar 

3o5o  E  si  eissott  de  fon  pessem  del  be  diaplar 

Que  mais  val  morts  ondrada  que  vins  mendîgueiar 
^\Ltant  Foiquets  lavcsqucs  los  a  près  a  senhar 
(iuilheuraes  de  la  Barra  los  près  a  capdelar 
E  fels  en  très  partidas  totz  esse  ma  escalar 
E  totas  las  senlieirns  cl  primer  cap  anar 
£  van  dreit  a  las  tendas. 

CXL. 

Tuit  sen  van  a  las  tendas  per  meias  las  palutz 
Senheiras  desplcgadas  els  penos  destendats 
Dels  escuts  e  dels  elmes  on  es  U  ors  batuts 

3o6o  E  daiiabercs  e  délias  tota  la  preasan  luts 
El  bqs  reis  dArago  cant  los  ag  perceubnts 
Ab  petits  companhos  es  vas  lor  atenduts 
El  ome  de  Tolosa  i  son  tuit  corregutz 
Que  anc  ni  coms  ni  reis  non  fon  de  rcn  creuta 

Jo6â  E  anc  non  saidjon  mot  trois  Frances  son  vengutz 
E  van  trastnit  lai  ou  foi  reis  conogutz 
El  escrida  eu  sol  reis  mas  noi  es  entendulz 
E  fo  si  malament  e  nafralz  e  ferutz 
Que  per  meia  la  terra  ses  lo  sauts  espandutz 

3070  E  loras  cazec  mortz  aqui  totz  estendutz 
E  lautri  cant  o  viro  tenos  per  deoeubutz 
Qui  iug  sa  qui  fug  la  us  no  ses  defendutz 
£  li  Frances  lor  coiro  e  an  iots  lor  destmti 
£  an  los  malament  de  guisa  oombatutz 
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•  comme  pour  livrerbataille.  —  S'ils  sortent,  résolu»  inous tenir 

•  tôtc.  —  et  si  nous  ne  pouvons  les  chasser  de  leurs  tentes,  —  il 

•  ne  nou.s  rcsto  qu'à  nous  enfuir  tout  droit  à  Maulvillar.  »  — 

•  Faisons  i-n  l'essai,  dit  le  comte  Baudouin;  —  et  si  l'ennemi  3..5o 

•  sort,  pensons  h  bien  tailler  :  —  mieux  vaut  mourir  glorieuse- 

•  ment,  <|ue  vivre  en  mendiant.  «  — Là-dcsstjs,  rêv«'-(|vu'  l'olquct 
se  prcttd  k  leur  donner  la  bcncdictiou,  —  et  Guillaume  de  la 
Barre  se  met  à  leur  tête.  —  11  en  fait  trois  corps  de  bataille,  l'un 

à  l'autre  échelonnés;  —  il  &Ìt  avec  le  jHremier  corps  marcher  ^»^^. 
toutes  les  bannières , — et  ils  vont  droit  aux  tentes. 

CXL. 

Ils  8*en  vont  droit  aux  tentes,  k  travers  le  marais  «•^bannières 
déployées  et  pensons  flottants  -d'écos ,  de  heaumes  dorés  à  or 
battu, — de  hauberts  et  d'épées  reluit  toute  la  prairie.— ~-Quand 
le  bon  roi  d'Aragon  les  aperçoit, — il  les  attend  avec  un  petit 
nombre  de  compagnons; — mûstous  accourent  aussi  les  hommes 
de  Toulouse,  — •  sans  écouter  nullement  le  roi  ni  le  comte, 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agit,  jusqu'au  moment  où  les  Français 
sont  là,  — qui  s'élancent  tous  là  ou  le  nu  t  lait  inconnu.  —  «Je 
«  .suis  le  roi!  «  s'ccrie-t-il;  mais  un  aie  l'ent»  nd  pas;  —  et  il  est  .si 
cruellement  lia[)pé  et  blessé. — que  .sou  .sang  a  coulé  juscpià 
terre — et  qu'il  tomhe  là  étendu  mort. — f-es  autres,  qui  le  3070 
voient,  se  tiennent  pour  perdus.  —  Qui  luit  çà,  qui  luit  là  :  per- 
sonne ne  se  défend  ;  — les  Français  les  poursuivent,  les  exter- 
minent,—et  leur  font  si  dure  guerre, —  que  celui cpii  leur  3075 
iH  happe  vivant  se  croit  sauvé  (  par  miracle).  — Le  carnage 
dura  jusqu'au  Bivet.— Ceux  de  Thost  de  Toulouse  restés  aux 

À 
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3«75  Car  cel  qui  vius  nescapa  se  te  per  ereubuU 
Entro  sus  al  Rivel  es  lo  rhaples  tm^tiU 
El  ome  de  Toloza  cals  Iraps  son  romazuU 
Estero  tuit  essemps  maiameiil  desperduU 
Èn  DalmAtx  dEnteisehl  es  per  laîga  einl)itaU 

3o8»  E  crida  Dieus  ajuda  grans  nids  nos  ca  cregnts 
Quel  bos  reis  dÂngo  es  morts  e  recresuts 
E  tent  baro  dels  autres  que  so  morts  e  vencuts 
Jamais  tan  grans  dampna^s  non  sera  receubvls 
AJ)  tant  es  de  Garona  fors  de  laiga  issnts 

Mb  £1  pobles  de  Toloza  e  lo  grans  cd  moauts 
Sen  son  trastuit  csscms  vcs  laiga  correguts 
E  passon  cels  qrue  poojon  mas  mots  nia  remasutx 
Laiga  qups  rabineira  na  nogat/.  e  pcriitz 
E  remas  ins  ol  camp  traslot/.  io  loi-  trautz 

3090  Don  fo  lo  grans  dampnatges  j)or  lo  mon  reteudutz 
Car  maas  om  i  rcmas  totz  morts  e  estendutz 
Don  es  grans  lo  dampnatges. 


GXLI. 


Mot  fo  grans  lo  dampna^es  ol  dois  ei  perdementz 
Gant  lo  reis  dÂrsgo  remas  mort  e  sagnens 
3Ó9S  E  mot  dautrcs  baros  don  fo  grans  launimens 

A  tôt  crestiancsme  e  a  trastotas  gens 
Eis  omes  de  Tlioiosa  totz  iratz  e  dolens 
Aicels  qui  son  estorlï  que  no  son  rcmnaens 
Sen  intran  a  Tolosa  dcdins  los  l)astimcns 
îioo  En  S^iuos  de  Montiort  aiegres  e  jauzcns 
A  rctengut  lo  camp  don  ac  mans  garnimens 
E  moftva  e  retra  frastots  sos  partîmens 
E  lo  coma  de  Tolosa  es  irati  e  doleos 
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tentes  —  étaient  là  tous  ensemble ,  comme  hommes  éperdus , 
— lorsque  don  Dalmacc  d'Entoisel  s'est  lancé  dans  l'eau,  —  en  3o»o 
criant  :  «  Au  secours!  grand  mal  nous  est  anivé, — le  bon  roi  d'A* 
■  ragon  est  abattu  et  mort  !  — et  avec  lui  sont  morts  tant  d'autres 
•  barons ,  —  que  jamais  perte  si  grande  ne  sera  réparée,  a— Par- 
lant ainsi ,  il  est  sorti  de  l'eau  de  Garonne;— et  aussitAt  tous  les 
hommes  de  Toulouse,  les  principaux,  les  moindres,  — ont 
couru  tous  ensemble  vers  la  ririireî— ceux-là  la  pessent  qui 
peuvent;  mais  beaucoup  restent  en  deçà,  —  et  Teau,  qui  • 
roule  comme  toirent,  en  a  «a^uti  plusieurs.  —  Dans  le 
camp  est  resté  tout  le  bagage, — et  grande  en  retentit  la  perte  ^ 
par  le  monde;  —  et  ce  fut  aussi  de  maint  homme  qui  resta  là 
moft  étendu  —  grand  dommage. 


CXLL 

Grands  furent  le  dommage,  la  douleur  et  la  perte,— lorsque 
le  roi  d'Aragon  resta  (sous  Muret)  mort  et  sanglant,— avec  3095 
grand  nombre  d'autres  barons;  et  grande  fut  la  honle  (qui  en 
revint)— à  toute  la  chrétienté  et  à  tout  le  monde.  — Les  hommes 
de  Toubuse,  ceux  qui  se  sont  sauvés  de  là  où  sont  restés  tant 
d'autres,  tristes  et  dolenu,— rentrent  à  Toulouse  dans  leurs 
maisons.— Kihis  Simon  de  Mqntfort,  allègre  et  joyeux, — s'est  3i«9 
emparé  du  camp,  o&  il  a  trouvé  force  dépouilles,  —  dont 
il  ve  dictant  et  assignant  les  diverses  parts.  —  (  Quant  au  ) 
oomte  de  Toulouse,  triste  et  soucieux,  —  il  dit,  et  dit  se- 
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Ei£  a  dig  al  Capitol  cz  aqiio  bassamens 

itoi  Quai  mielhs  qucs  fis  pucstan  fassan  acordamens 
Que  cl  ira  ai  Papa  iai  sos  cjucrflliaiucns 
Quen  Sîmos  de  Montfort  ah  sos  niais  cauziuiens 
La  gitat  de  sa  terra  ab  ^azios  turmcns 
Pueili  issic  de  sa  tena  e  sos  filhs  ichamens 

iiio  El$  bornes  de  Tolosa  cum  caitieus  e  dolens 
Sacordan  ab  en  Simo  e  ii  fiin  sagramens 
E  redos  a  la  g^eûa  a  tots  bos  caosimens 
Ki  cardenals  triuncs  a  Paris  ichamens 
Al  fìili  del  rei  de  Fi  ansa  (  ades  yeogà  correns 

3i»â  Ez  cl  i  es  vcngiilz  liautz  e  alegratncns 
Ez  inIran  a  Toloza  trastol  roininalmcns 
E  ])orprcndo  la  viia  o  Ins  ;»ll><  i nncns 
Ez  albergon  ab  joia  dcdms  lus  paznuens 

•       Eis  ornes  de  la  vila  dizou  siani  suffrens 

3itQ  Suffrara  so  que  Dicus  vol  traslot  pazihlainens 
Que  Dieus  nos  pot  aidar  que  es  nostre  guirens 
El  filbs  del  rei  de  Fransa  ques  de  mal  cossentens 
En  Simos  el  cardenals  en  Foies  mescUdamens 
An  dig  en  lor  secret  can  lo  barreiamens 

St»&  Per  trastota  la  vila  e  pois  lo  focs  ardens 
En  Simos  se  perpessa  que  es  mais  e  oosens 
Que  si  destroi  la  vila  non  er  sos  salvamens 
Que  mais  val  sia  sens  totz  latirs  r  totz  largwis 
E  puesh  io  entre  lor  aitais  empreudrrivms 

iiio  Oncs  itmplan  los  valalz  e  rmlhs  oni  ikÎ- ndcns 
No  st  pucsra  doii  uilit  al)  nogiis  ^'ai'ninu  u.s 
E  trastotas  las  lors  els  murs  els  hastimcas 
Que  sian  derrocatz  e  mes  en  fondeniens 
Aisi  fo  autreiats  e  dig  lo  jutjamens 

Siss  En  Simos  de  Montfort  remas  terra  tenens 
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crètement  h  (  (nix  du  Capitole — de  faire  la  paix  aussi  bion  qu  ils  3ioâ 
pourront, — et  qu'il  s'en  ira,  lui,  se  plaindre  au  Pape  —  que 
Simon  (le  Monlfort ,  par  ses  menées  (lis<  ourtolses,  —  l'a  chassé 
île  sa  Icrre  (cl  accablé)  de  douleurs  poignantes  comme  glaive. 
— Et  ià-dessus,  il  sort  de  sa  terre  avec  son  fds.  —  Les  hommes  juo 
de  Toulouse,  chétiis  et  contraints, — s  accordent  avec  don  Simon, 
lai  jurent  (fidélité). — et  m  soumettent  toyalment  4  l'église. — 
Le  cardinal  envoya  (  alors)  k  Paris  (dire  ]  — au  fik  du  roi  de  France 
de  venir  en  toute  hftte. — Et  le  ({ninoe)  est  venu  allègrement  SuS 
et  empressé: — ib  entrent  (le*  Croisés  et  lui)  ensemble  à 
Toulouse,— occupent  la  ville  et  les  albergues. — et  s'établis- 
sent joyeusement  dans  les  cours. — «  Suivrions  cd««  disent  les 
«bommes  de  la  ville, — supportons  en  paix  tout  ce  i|ue  Dieu  Sim 

•  veut; — car  Dieu,  qui  est  notre  sauveur,  pourra  nous  se- 

*  courir.  • — (Cependant)  le  fils  du  roi  de  France,  qui  consent  à 
mal,  — don  Simon,  le  cardinal,  et  Folquet  tous  ensemble,— 
proposent  en  secret  de  saccager  (d'aliord) — toute  la  villeî  P«i*  3»*S 
d'y  mettre  le  feu  ardent  (pour  la  brûler).  —  Mais  don  Simon 
refléchit  que  K'  parti  est  dur  et  terrible;  —  que  s'il  détruit  la 
ville,  ct  sora  à  soq  dommage;  —  qu'il  vaut  mieux,  pour  lui,  en 
avoir  tout  l'or  et  tout  l'argent. — Ils  s'arrêtent  enfin  à  ce  parti, 

— que  les  fossés  de  la  ville  soient  comblés,  et  que  tout  homme  3,4, 
pouvant  la  défendre — n'ait,  pour  cela,  ni  arme  ni  armure; 
—  quf  toutes  les  tours,  les  fortifications  et  les  murs  — 
soient  abattus  et  rases  jusiju'aux  fondements.  —  Cela  lut  i  on- 
vcnu,  et  la  scntcnre  en  fut  portée. — Don  Simon  de  Mouliort  j.ji 
resta  en  possession  du  pays — et  de  totitcs  les  autres  terres 
qui  en  dépendaient.  —  (Ainsi)  à  Îoixc  de  fausses  prédications 
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De  trastotas  las  texm  quea  eran  apendena 
Ai  comte  At  Tboloia  ni  als  aieiis  iMHfolens 
Quel  es  dezeretati  ab  fal»  preaicameiu 
£1  reia  tonua  en  Franaa. 

CXLII. 

âiio  Lo  ûlhs  del  rei  de  Frama  fo  mot  be  aculhitz 
Per  son  paire  e  pels  autres  e  volgutt  e  graziU 
Ez  es  vcngutz  en  Fransa  de  sobrel  arabitz 
£  comta  al  rei  son  paire  cum  ses  beu  cnautitz 
En  Sîmoa  de  Montfort  ni  cum  ses  enriquitx 

3i4&  El  reis  no  respon  mot  ni  nulha  re  no  dha 
Hieu  cug  per  cela  terra  sera  morts  e  délits 
En  Sîmo  en  Gui  so  fraire  tant  no  ao  ichemits 
Ar  toinem  al  proa  oomte  ques  nés  anaAs  fiiidits 
Per  terra  e  per  mar  a  trop  estât  marritz 

3iS»  Mas  cum  que  sia  fag  Dieus  e  Sant  Esperits 
Lha  ftit  tant  de  miracle  ques  a  bon  port  ichitz 
Que  sol  e  son  pauc  filh  do  mainacîa  escaritz 
Sen  son  intratz  en  l'ioma  on  .so  so  conganzitz 
La  us  a  dig  a  lantre  que  Dieus  lor  sia  guitz 

3iii   Arfui  es  lo  coins  do  Koih  qnos  de  parlar  ai/itz 
Imi  Aiuaut  de  Vilaniur  ques  de  bon  cor  garnitz 
E  en  P.  R.  i  fo  de  Rabutencs  lardits 
Es  ac  ni  gran  re  dautrea  de  ries  e  damarvita 
Que  mairtedran  lor  dreg  si  hom  lor  contradits 
i(«  Can  U  cort  er  complida. 
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sont  dépouillés  de  leurs  héritages — le  comte  de  Toulouse  et 
ses  amis;— et  le  (ÎUs  du  roi)  retourne  en  Fmnee. 


CXLII. 

Le  fib  d«  toi  de  Ftwoem  tut  à  merveille  accueilli,— et  si*» 
dêmé  par  «on  père  et  par  les  autres,— quand  il  est  reveuu  en 
Fnuioe  sur  son  cheval  d^Arabie, — et  quand  il  a  conté  au  roi 
son  pire  comment  est  en  pouvoir — et  en  richesse  monté 
Simon  de  Montfairt.~Mais  le  roi  ne  lui  répond  pas,  ne  lui  dit  Siis 
pas  une  parole. —Et  mm  je  crois  que,  pour  cette  terre,  seront 
ocds  et  détruits — don  Simon  et  don  Guy  :  ils  ne  sont  pas  assez 
illustres  (pour  ^e).— Mais  revenons  actuellement  au  preux 
comte ,  qui  s'en  est^é  banni;  —il  a  par  terre  et  par  mer  longue* 
ment  souffert. — Après  tout,  cependant.  Dieu  et  le  Saint-Esprit  3ts» 
— ont  fiât  pour  lui  tel  miracle,  qu'il  est  arrivé  à  bon  port  :  — 
luietson  tout  jeune  fils,  avec  leur  cortège, — sont  entrés  à  Home, 
en  se  félicitant,— priant  l'un  et  1  antre  Dieu  de  vouloir  bien  être 
leur  guidp.  —  \Á  sont  le  comte  de  Foix,  hahile  à  discourir;— ~  3,58 
don  Arnaud  de  Vilamur,  de  noble  cœur  armé; — Pierre  Roger 
de  Rabastens ,  k'  hardi ,  —  et  beaucoup  d'autres  barons  des  plus 
puissants  et  des  plus  experts,  —  qui  niainltcnclront  leur  droiti  SI 
on  le  conteste,— quand  la  cour  sera  assemblée.  3,^ 
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GXLIIL 

Gant  la  cortz  es  complida  es  mot  grans  lo  reaaos 
Del  seDhor  Apostoll  ques  vers  rcligios 
Lai  fo  fiûts  lo  concUb  e  la  legacios 
Dels  prekts  de  £^esa  que  lai  foron  somos 

3i«s  Gaidenals  e  avesqncs  e  al>ali  e  prion 
E  comtes  e  vescomtes  de  motas  regios 
Lai  fol  coms  du  Tholosa  c  sos  filhs  bela  e  bos 
Quez  vcngutz  dEngiatcrra  ah  potitz  ciimpanbos 
E  tresjMisec  per  Fransa  pcr  motz  locs  periihos 

i»7o  Car  gent  nArnaut  Topina  li  menri  a  rescos 
E  SCS  vcngutz  a  Uoma  on  es  sagiacios 
£  mandée  lApostolis  que  reconciliatz  fos 
Quaac  no  nasquec  de  maire  nulhs  plus  avinens  tos 
Quel  es  adreîte  e  savîs  e     gentils  fiusM 

S17»  E  dd  miUior  linagc  cjuc  sia  ni  anc  fm 

De  Fransa  e  dEnglaterra  e  del  comte  nAnfos 
E  fo  il  coms  de  Foih  qnes  avinens  e  pros 
E  denant  lApostoli  ^etans  agenolhoa 
Per  recobrar  las  terras  que  foron  dels  pairrn 

SiSe  LApostolis  regarda  ielant  e  sas  faisos 
E  GonosG  io  linatge  e  sanb  las  falhizos 
De  glîeza  e  de  clercia  que  son  contrarios 
De  pictal  c  (lira  nal  cor  tant  doloiros 
Quen  sospira  en  plora  de  sos  olhs  ambedos 

3i$5  Mas  lai  no  val  als  toaites  dreitr  ni  fes  ni  raxos 
Mas  pero  lApostolis  ques  savis  e  guiscos 
Denant  tota  la  cort  e  vczen  dels  baros 
Monstre  per  escriptnra  e  per  leials  sermos 
Quel  comte  de  Tholosa  no  repren  ocaisoe 

3190  Quel  deia  perdre  terra  ni  <{ue  mais  creiens  fos 
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CXLIIL 

Quand  U  cour  du  seigneur  Fape,  vrai  dief  de  la  leli^on,  — 
«il  complète,  grande  est  la  rumeur  (qui  s'y  élève).  —  Là  fut 
tenu  le  conseil  et  rassemblée  — des  prélats  de  l'églisOf  qui  avaient 
été  tous  oonvoipiés;  —  des  cardinaux  et  des  évéqoes,  des  abbés 
et  des  prieurs,  —  des  comtes  et  vicomtes  de  maint  pays.  ^ 
Le  comte  de  Toulouse  y  assista  avec  son  fils,  avec  ce  bel  et  bon 
(inlant),  —  qui  d'Angleterre  est  arrivé  avec  de  jeunes  compa- 
gnons, —  ayant  traversé  en  France  maints  endroits  périlleux, 

—  bien  et  secrètement  guidé  par  Arnaud  Topina. — Il  est  arrivé  3 170 
k  Rome,  la  ville  des  choses  sacrées;  ^  le  Pape  a  voulu  qu*il 

fût  réconcilié  (avec  Téglise),  —  car  jamais  de  mère  ne  naquit 
garçon  plus  gracieux,  —  plus  adroit,  plus  siigc  et  de  plus  gen- 
tilles fa^'ons,  —  sans  parler  de  son  lignage,  le  plus  noble  qui  soit 
ou  qui  ait  été  —  en  France,  en  AuE^lelcrrc ,  (ou  dans  le  pays) 
du  comte  Alphonse.  —  Là  fut  aussi  le  comte  de  Foix,  le  preux 
et  l'avenant.  —  (Le  comte  de  Toulouse  et  son  iils)  se  jettent 
à  genoux  devant  le  Pape,  —  redemandant  les  terres  qui  furent 
(celles)  de  leurs  pères.  —  Le  Pape  considère  l'infant  et  son  air;  3iSo 

—  il  connaît  sa  noble  race,  il  sait  les  torts  — —  de  ré|i;Iise  et  du 
decgé,  ennemis  (du  comte),  et  il  a  le  cœur  si  troublé  de 
pitié  et  de  souci,  —  qu'il  en  soupire  et  en  pleure  de  ses  deux 
yeux. —  Mais  il  n*y  a  là  ni  droit,  ni  foi,  ni  raison  qui  servent  3iS5 
aux  (deux)  comtes;  —  si  ce  n*est  que  le  Pape  •  qui  est  sage  et 
prudent,  —  devant  toute  la  cour,  et  en  présence  des  barons, 

démontre  par  écritures  et  par  loyales  paroles  —  qu'il  n'a  319a 
point  à  reprocher  au  comte  de  Toulouse  des  actes  —  potu* 

. 
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Ans  la  près  pcr  catholic  en  failz  e  en  respos 
Mas  pcr  ia  covincnsa  cavian  cntrels  dos 
E  pcr  paor  de  clcrcia  de  quel  es  temoros 
Li  retenc  pucih  sa  terra  en  dcvenr  podcros 

319»  E  vole  que  la  tenguos  en  comandan  Sinios 
Car  en  autra  manoira  noi  en  eral  failz  dos 
Don  li  comte  reniazo  ab  coratgcs  felos 
Car  cel  que  pert  sa  terra  mot  nal  cor  cngoiclios 
Mas  dcnant  lAposloli  car  es  tcnip  e  sazos 

3*00  Se  levai  conis  de  Foib  e  aondal  razos 
£z  el  sap  la  ben  diire. 


CXLIV. 

Ez  el  sap  la  ben  diire  ab  sen  e  ab  escient 
Canl  lo  coms  se  razona  de  sobrcl  pazimcnt 
Tota  la  cortz  Icsroiita.e  lesgarda  e  lentent 

3io5  Ez  ac  la  color  fresca  c  lo  cors  covinent 
E  venc  a  1  Apostoii  e  dib  li  belanient 
Senlier  dreitz  Apostolis  on  tolz  lo  mon  apent 
E  tel  loc  de  sent  Pcire  el  scu  govcrnament 
On  tuit  li  pccador  devon  trobar  guirent 

3iio  E  deus  tener  drcchura  c  patz  e  judjanient 
Pcr  so  car  î  est  pauzatz  al  nostrc  salvament 
Senhcr  mos  diitz  escota  e  totz  mos  drcit  me  rent 
Quieu  me  pose  cscondire  e  far  ver  sagramcnt 
Cane  non  amei  eretgcs  ni  nulb  boni  mescrezcnt 

3iiS  Ni  volb  ja  lor  paria  ni  mos  cors  nols  cossent 
E  pos  la  santa  glieza  me  troba  obedient 
Soi  vengulz  en  ta  cort  pcr  jutjar  Icialmcnt 
Eu  el  ries  coms  mos  senlicr  e  ses  (ilbs  icbament 
Ques  beb  e  bos  e  savis  e  de  petit  jovcnl 
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lesquels  il  doive  perdre  sa  terre,  ni  d'être  mécréant:  —  qu'il 
l'a  trouvé  (bon)  ratholiqiie  de  fait  et  de  propos;  —  mais  qu'à 
raison  de  l'ace  ot  d  conclu  avec  lui«  —  et  par  ménagement  pour 
ie  cleigé  qu'il  redoute*  —  il  lui  ft  depuis  retenu  sa  terre,  en  a 
pris  le  gouvernement»  —  et  a  voulu  que  don  Simon  la  tint  en  i»»^ 
commande,  —  sans  lui  en  avoir  fait  don  en  aucune  manière ^ 
~  pour  que  les  comtes  en  eussent  le  cœur  coutristé,  —  comme 
l'a  toujours  quiconque  perd  sa  terre.  —  Mais  il  est  tempe;  voilà  Stoo 
le  moment  pour  le  comte  de  Foiz  de  se  lever  devant  le  Pape; 
il  a  de  bonnes  raisons  k  dire  —  et  saura  bien  les  dire. 

CXLIV. 

n  saura  prudemment  et  Moment  les  dire.  —  Quand  il 
commence  à  discourir,  debout  sur  le  parquet,  —  toute  la  cour  le 
regarde,  récoutc  cl  l'cntond.  —  Beau  de  pcrsoiuie,  de  Iraîche  cou-  3io5 
leur,  —  il  s'avance  vers  le  Pape,  et  lui  parle  avec  révérence  :  — 

•  Seigneur  vrai  Pape,  de  qui  le  monde  entier  relève,  —  aussi 

•  bien  que  la  ville  de  Saint-Pierre  et  son  gouvernement, — auprès 
«de  qui  tous  les  pécheurs  doivent  trouver  un  remède,  —  et  3>i« 

•  dois  par  tes  jugements  maintenir  la  droiture  et  la  paix;  —  élevé 
«  sur  ce  siège  pour  notre  salut,  —  seigneur,  écoute  mes  paroles 
«  et  me  rends  justice.  Je  puis  aisément  me  justifier  et  jurer 
«  en  toute  vérité  — que  je  n*aimai  jamais  hérétique  ni  mécréant; 

que  je  n*ai  jamais  cbercbé  leur  société,  ni  ne  les  approuve  i»t& 
«  en  mon  cceur.  —  Obéissant  et  soumis  à  la  sainte  église,  — je 
<  suis  venu  loyalement  en  ta  cour  (ehercber  mon  droit)  ;  —  moi , 
«  le  puissant  comte  mon  seigneur,  et  son  fils,~qai,  beau,  bon, 

•  sage  et  d'âge  tendre ,  —  n'a  ni  pu  dire  ni  faire  trahison  ou  Siso 
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>*io  Ez  anc  no  fe  dI  dig  engan  ni  falhiment 

E  pos  drch  noi  cncuza  ni  razos  nol  reprent 
Si  non  a  tort  ni  colpa  a  nui  ha  re  vivent 
bcm  fai  grans  mcravilhas  pcr  que  ni  per  cal  sent 
Pot  nulhs  pros  om  sufTrir  son  dezeretauient 

î>>5  E  lo  ries  conis  nios  scniier  cui  grans  honora  apcn 
Se  nu'zcis  e  sa  terra  mes  el  tcu  cauziment 
Proensa  e  Tholosa  e  Montalba  rendent 
E  poih  foron  Ihivrat  a  mort  e  a  tunnent 
Ai  pcjor  cnemic  e  de  pcjor  talent 

3i3o  An  Simon  de  Montfort  quels  Ihia  e  los  pcnt 

Els  destrui  cis  abaicha  que  nierces  nolh  eu  prent 
E  pos  se  foron  mes  el  teu  esgardcmcnt 

50  vengntz  a  la  mort  e  al  pcrilbanient 

Ez  icu  nictcis  rie  scnher  per  lo  tieu  mandament 
3i3S  Rendeil  castel  de  Foih  ab  lo  rie  bastiment 
El  castels  es  tant  fortz  quel  mezeis  se  defent 
Ez  aviai  pa  e  vi  pro  c  cam  c  froment 
Ez  aiga  clara  e  dousa  jos  la  rocha  pendent 
E  ma  gentil  conipanha  c  mot  clar  gamiment 
Ì7i'<  E  nol  tcniia  perdre  pcr  uidb  afortimcnt 
E  sab  ol  cardcnals  si  men  vol  far  guireut 

51  cum  eu  lo  Ihivrei  qui  aital  nol  me  rent 

Ja  nulhs  oni  nos  deu  crcirc  e  nul  h  Ixd  covcnent 
Lo  cardenals  se  leva  c  rcsjwndec  breument 
3»ii  E  venc  a  lApostoli  e  dig  li  belamcnt 

Senher  so  quel  coms  ditz  de  sol  .i.  mot  noi  ment 
(^)uieu  rcceubil  castel  et  Ihivrei  verament 
E  la  mia  prezensa  i  mes  son  establinient 
Labas  de  sent  Tubcii. 
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.  fausseté.  —  Si  donc  droiture  n'a  point  à  l'accuser,  ni  raison  à 

•  le  reprendre,  —  s'il  n'a  ni  tort  ni  fautt?  envers  chose  vivante, 
—  je  demande  avec  surprise  pourtpioi,  ni  pour  l'amour  de  quel 

•  saint,  —  un  homme  de  hien  supporterait  de  le  voir  dépouillé. 

•  —  Le  puissant  comte  mon  seigneur,  le  seigneur  de  tant  de  33*$ 

•  pays.  —  s'est  mis,  lui  et  sa  terre,  à  ta  merci;  —  il  t'a  rendu  la 

■  Provence,  Toulouse  cl  Moulauban,  —  et  partout  les  habitants 

•  ont  été  livrés  aux  supplices  et  à  la  mort,  —  (ont  été  livrés)  au 

■  pire  des  ennemis,  au  plus  méchant  des  hommes,      à  Simi»  S«3« 

•  d«  Montfort,  qui  !«•  fiiiH  garrotter  et  pendre ,  —  qui  les  exter- 

•  niiM  et  les  ootrege  sans  merci.  —  Ceat  «près  s'être  mb  sous 

•  t*  proteetion  —  que  (no.%  peuples)  sont  tombés  en  péril  et 
«ont  été  égorgés;      et  moi-même,  puissant  seigneur,  à  ton 

•  ordre,  —  j'ai  rendu  mon  chiteau  de  Foîx  aveo  sa  noble  forte> 

■  resse,  <— >  chAteau  si  fort  qu'il  se  serait  de  lui-même  et  tout 

•  seul  défendu,  —  où  tout  abondait,  le  pain  et  le  vin,  la  viande 

•  et  le  froment,  —  o&  coule  au  bas  de  la  roche  pendante  une 

■  eau  daîre  et  douce;  — >  où  j*avab  maints  braves  compagnons, 

•  maintes  armures  luisantes  : — (je  te  Tai  livré  ) ,  et  je  ne  craignais  s^i» 

■  point  qu*il  me  fût  pris  de  force.  —  Le  cardinal  (ton  légat) 

•  le  sait  bien;  il  peut,  s'il  veut,  attester  —  comment  je  les  lui 

•  remis;  et  s'il  ne  m'est  rendu  tel,  —  il  ne  faut  plus  croire  à 

•  parole  d'homme  ni  à  nul  loyal  accord.  •  —  Là-dessus  se  lève  le 
cardinal,  pour  répondre  brièvement;  — il  s'en  \-ient  au  Pape,  et  3ti& 
doucement  lui  dit:  —  «  Seigneur,  en  ce  qu'a  dit  le  comte,  ii 

"  n'a  pas  menti  d'un  seul  mot.  —  Ce  fut  moi  qui  reçus  le  château 

•  et  le  livrai  loYafcment  —  h  l'abbé  de  Saint-Thtbéry,  qui,  en 
«  ma  présence ,  y  mit  sa  garuisoo.  ■ 
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CXLV. 

Ss$o  Labas  de  sent  Tuberi  es  pros  e  gent  abîu 
El  caateb  es  mot  forts  e  ben  e  gent  ^^umitx 
El  coms  a  bonament  IKeu  e  tu  obezit 
Ab  tant  se  leva  em  pes  car  estec  ben  aisits 
Lcvesquea  de  Tholosa  de  respondre  amarnts 

Js&D  Senhors  so  ilitz  lavesques  tiig  ausets  quel  coma  dits 
Quel  ses  de  la  cretgia  deliiivrats  e  parlitz 
Eu  die  que  tic  sa  torra  fo  la  inagcr  razîtx 
E  el  los  a  anialz  c  volgTitz  p  grazifz 
E  totz  lo  sens  ronitatz  neia  pies  o  fnrritz 

3s€o  El  pog  de  Mont  Scr^ur  fo  per  aitai  l)aslltz 
Quel  los  pogues  deiendre  els  i  a  cossonlitz 
E  sa  sor  fo  erctja  cant  moric  sos  raaritz 
Es  estec  poib  a.  Pamias  plus  de  ut.  ans  CQmpUts 
Ab  sa  roala  doctnna  ni  a  mans  convertiti 

3»6S  E  los  teus  percgris  per  cui  Dieus  fo  servits 
Que  cassavan  eretges  e  rotier»  e  faisîts 
Na  tans  morts  e  trencats  e  brizats  e  partits 
Que  lo  caros  de  Montjoy  ne  lemas  n  crwtita 
Quencaran  plora  Fransa  c  tun  remas  aunits 

3t7o  Lai  foras  a  la  porta  es  tais  lo  dois  el  crits 
Dcls  ori)s  c  de!  faidilz  e  daicels  mcg  partîta 
Que  negns  no  pot  ir  si  no  lo  mena  guitz 
E  cel  que  los  a  inoitz  ni  hri/atz  ni  cruichitz 
Ja  no  d(  u  tenir  terra  caitals  es  sos  ineritr 

ì^^h  NArnaul  de  Vilamur  es  sus  cm  pes  salliilï 
E  ÍO  beii  ciitondutz  e  gardatz  e  auzitz 
Pero  gent  se  razona  no  ses  espaorzitz 
Senbors  ai  eu  saubes  quel  dans  fos  enanthz 
quen  la  cort  de  Roma  fos  tant  fort  enbnigits  ' 
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CXLV. 

«Preux  et  de  noble  cœur  est  l'abbé  de  Saint-Thibéry ;  —  (il  3*90 
«dira  que)  ie  château  est  fort  et  bien  défendu,  —  et  que  le 

■  comte  (en  le  rendant)  a  obéi  à  Dieu  et  á  toi.  »  ~—  MaÌA  voiià 
que  l'èvéque  de  Toulouse,  d'un  air  «BSturé  se  droaae  sur  ses 
pieds,  tout  prêt  à  répondre.  —«Seigneurs,  dit-il ,  vous  avez  tous 
«  entendu  oe  qu'a  dit  le  comte,  —  qu'il  s'est  éloigné  et  départi 

•  de  rhérésie  ;  —  et  moi,  je  vous  le  dis,  c'est  dans  sa  terre  que 
«  (l'hérésie)  a  jeté  les  plus  fortes  racines.  —  (Je  vous  dis)  qu'il  a 
«  aimé,  désiré  et'agréé  les  (hérétiques) ,  —  et  que  tout  son  comté 

«  en  était  plein  à  regorger.  —  Le  château  de  Mont-S^or  a  été  3iSo 
«  bftti  à  dessein  —  de  les  y  introduire  et  de  les  y  défimdre.  — 
«  Sa  sœur  s'est  faite  hérétique  à  la  mort  de  son  ^uz{  —  et  à 
«Pamiers,  où  die  a  pssé  plus  de  trois  ans,  —  elle  «converti 

•  maintes  personnes  à  sa  mauvaise  croyance. —  (Et  les  Croisés), 
«  tes  pèlerins,  qui  avaient  marché  pour  servir  Dieu ,  —  qui  pour- 

■  chassaient  les  hérétiques,  les  routiers  et  les  faidits,  —  il  eu  a 
«  tant  tué,  tant  taillé  en  pièces,  tant  rompu  et  meurtri,  — que 
«  leurs  ossements  ont  iail  croûte  sur  la  campagne  de  Montjoie, 

— que  la  France  en  pleure  encore,  et  que  tu  «  n  f  s.  honni.  — 
«  Et  grands  sont  là-bas,  à  la  porte  (de  Pamicrs),  ics  lamentations  ^17« 
«  et  les  cris  —  des  hannis,  des  mutilés  et  des  aveugles ,  —  qui  ne 

•  peuvent  £ûre  un  pas  s'ils  n  ont  un  guide  qui  les  mène.  —  Celui 
«  qui  les  a  tués,  martyrisés,  brisés,  —  ne  doit  plus  tenir  terre  : 

•  c'est  là  la  récompense  qui  lui  est  due.  •—  (  Là-dessus),  Arnaud  de  ^*?^ 
Vibmur  se  dresse  sur  ses  piedsu —  il  ne  s'effraye  point  et  parle 
fièrement,  —  r^ardé,  entendu,  écouté  de  tous.  —  «  Seigneurs, 

I.  3o 
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3ï8o  Mais  ni  agra  pcrver  ses  oUis  c  ses  narritx 

Fer  Dieu  dilz  lus  a  ^autru  est  es  fols  et  arditt 
Senhcr  so  dits  lo  oohm  mos  gram  drats  me»condits 
E  ma  l^al  drechura  e  mos  bos  espents 
E  qui  per  dreg  me  jutja  hieu  lo  «ak  e  guariU 

Z*H  Quanc  non  amei  eretges  ni  crezens  ni  vettitz 
Enans  me  soi  rcndutz  c  donatz  c  iifritz 
Dreitamens  a  Uolhoiia  on  ieu  fui  beii  aizitz 
On  trastota  mos  lliinatges  es  datz  c  sebelhilx 
Del  pog  de  Mont  Segur  es  lo  dr^  eadanitz 

3>g*  Car  anc  oon  fui  .1.  jom  aenher  poestadita 
E  si  ma  sor  fo  mala  ni  fcmna  pecairits 
Gcs  pcr  !o  sien  pccat  no  tlci  eslre  poritz 
Car  cstc'c  en  la  tcna  es  lo  dreiu  Jove/itz 
E  cas  lo  couis  tuos  paire  dili  ans  que  ios  lenitz 

Stfi  Qv»  si  el  efant  «m  qaen  nulh  locs  fos  marrit 
Qno  tomes  en  la  tem  en  que  en  noirits 
E  que  i  agues  sos  ope  e  i  fos  be  reculhitz 
£  jur  vos  pel  Senhor  quen  la  crotz  fora  mitz 
Qucs  anr  bos  pcrcgris  ni  nnllis  ioniens  riizilz 

3900  Que  serc|ucs  bos  viatgcs  que  Dieus  ha  cstablit 
No  fo  per  me  destruits  ni  raubata  ni  foiiu 
Ni  per  ma  oompanbia  lor  camis  envasits 
Mas  daquels  nubadors  ùi»  trachois  fe  mentits  ' 
Que  por:av  n  las  croti  per  quieu  fos  destrusit 

ììob   Per  mo  ni  per  Ios  mens  non  fo  nullis  cosse<i;)iitz 
Que  no  perdes  los  ois  els  pcs  els  puulis  cls  dilz 
E  sab  me  bo  de  lor  ques  ai  morts  e  dcUtz 
E  mal  daquels  que  son  escapatz  e  fugitz 
E  die  vos  de  lavesque  que  tant  nés  afortits 

33 10  Qucn  la  sua  semblansa  es  Viea»  «  nos  trasitz 
Quab  cansos  messongciras  e  ab  motz  coladili 
Dont  totz  bom  os  perduta  quels  canta  ni  os  ditx  • 
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«  dit-il,  si  j'avais  su  qu'il  serait  ([iipstion  tle  ce  méfait  —  et  qu'il 
«♦en  serait  fait  si  grand  briiil  à  la  cour  do  i\omc  ,  —  d  y  en  aurait  ^»*îo 
«encore  bien  plus  siins  nez  et  sans  onillis  idc  ces  bandits  de 
«  pèlerins).  »—  •  Par  Dieu  !  se  disent  les  (auditeurs)  l'un  à  l'autre, 
«koUà  un  fou  bien  hardi  1  •  —  •  Seigneurs,  reprend  le  comte  de 
■  Foix,  je  suis  déiendu  par  moo  bon  droit,  —  par  ma  loyauté  et 
«ma  bonne  intention;  —  et  si  je  «uis  jugé  avec  équité,  jo  suis 

<  victorieux  et  sauf.  — '  Non,  je  n*aî  point  aimé  les  hérétiques,  ni 

•  les  novices,  ni  les  parfaits  ;     je  me  suis  au  contraire  offert  et 

•  donné  <—  pieusement  au  (monastère  de)  Bolbone,  dont  fai 
«  toujours  été  rami,  où  tous  ceux  de  ma  race  se  sont  aussi 
«  donnés  pour"  être  ensevelis.  —  Au  sujet  du  château  de  MonW 

«  S^ur,  la  vérité  est  claire  :     je  n*ai  jamais  eu  dans  ce  château  l>9o 

<  se^eurie  ni  autorité.  —  Quant  à  ma  sœur,  si  elle  fut  femme 

•  méchante  et  pécheresse,  — je  ne  dois  point  périr  à  cause  de 

•  son  péclié.  —  Si  elle  habita  sur  ma  terre,  elle  en  avait  le  droit  : 

«  —  car,  avant  sa  fm ,  le  comte  mon  pèro  voulut  —  que ,  s'il  y  3*9^ 

•  avait  un  de  ses  enfants  qui  se  dtplùt  en  pays  étranger,  —  il  pût 

•  n^venir  dans  la  terre  où  il  avait  été  novirri,  —  y  fut  bien  accueilli 
«  et  y  eût  son  nécessaire.  — Et  je  vous  jure,  parle  Seigneur  qui 
4  fut  mis  en  croix,     que  jamais  bon  pèlerin  ou  rtMnieu  paisible , 

•  — "  cheminant  pieusement  ver»  quelque  saint  lieu,  —  ne  fut  ^^oo 
«pr  moi  dépouillé,  maltraité,  tué,  —  ni  arrêté  duis  son 

•  chemin  par  mes  hommes.  ~  Mais  ces  voleurs,  ces  traîtres,  sans 
i* honneur  et  sans  foi,  —  portant  cette  croix  qui  nous  a  écrasés, 

•  —  il  est  vrai  qu'aucun  n*a  été  pris  par  les  miens  ou  par  moi 

•  qu'il  n*ait  perdu  les  yeux,  les  pieds,  les  mains  ou  les  doigts. 

•  — De  ceux  qnej*ai  tués  ou  détruits,  il  m*en  rient  joie  áu  cœur; — 
«  de  ceux  qui  me  sont  échappés  et  ont  fiii,  il  m'en  rient  mal.  — 

3o. 
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Ez  ab  SOS  rrprovorbis  afilatz  c  forhitz 
Ez  ab  los  nostrcs  dos  don  fo  t  ujot^laritz 

33>5  Ez  ab  iiialu  doctriua  es  iaul  Îort  cniKj^uitz 
Com  non  aun  ren  diìit^  a  so  quel  oontrtdiu 
Pero  cttit  eÎ  fo  abas  ni  mongea  revestitz 
Bn  la  sua  abadia  fe'  ail  Itima  etcunits 
Quanc  noi  ac  be  ni  pauxa  tro  quèlvne  fo  ichhs 

»10  E  cant  fo  de  Tholoaa  avesquea  elegtta 
'  Par  Imiota  la  terra  es  tais  focs  espandhi 
Que  jamais  par  nulha  aiga  no  siia  eicantitt 
Que  plus  de  d.  m.  que  de  grans  que  petits 
I  fo  perdre  las  vidas  els  cors  els  esperilz 

33t5  Per  la  fc  fjuicti  vos  deg  al  sens  faitz  e  als  dits 
Es  a  ]a  captenensa  sembl  i  miclbs  antecritz 
Que  messatges  de  l'ioma. 


CXLVl. 

Quel  messatge  de  Roma  ma  dig  e  autreiat 
Qud  senber  ApbstoUs  me  rendra  ma  eretat 

Hio  E  ja  nullis  bom  nom  tenga  per  nescî  ni  per  fat 
Sien  lo  castel  de  Foih  volia  aver  cobral 
Que  Dleus  ne  sah  mon  cor  col  tendria  raembrat 
Lo  cardenals  mo  senlier  ne  sab  la  veritat 
Col  rondci  bonament  e  ab  son  c  ab  grat 

3335  E  aicci  que  rete  so  com  lha  comandat 
Per  drcg  e  per  razo  li  deu  estre  bhhnat 
Coms  so  dits  lApostolis  mot  aa  gent  ruMmat 
Lo  teu  dieg  mas  lo  noetre  as  .t.  petit  mermat 
Eu  saubrei  lo  ten  dreg  e  la  tua  bontat 
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«  Et  cet  évcque  qui  parle  si  haut,  je  vous  dis,  moi, —  qu'il  nous  a  Hiv 

•  tous  trahis ,  Dieu  et  nous.  —  Car  le  voilà  qui ,  grâce  à  ses  riiaa- 

•  sons  mensongères,  à  ses  vers  doucereux,  — qui  perdent  <jui- 

•  con^pie  les  dil  ou  les  chante  ;  —  <jui ,  grâce  à  ses  phrases  polies  et 

•  rq>olics.  —  à  son  pernicieux  savoir  et  à  nos  présents  avec  les-  ^^'^ 
«  quek  il  se  fit  jongleur,  est  désormais  si  haut  personnage ,  —  que 

•  personne  n'ose  dire  un  ■tftpour  le  contredire.  —  Devenu  moine 

•  en firoc  et  (puis)  aU>é,-~son  abbaye  lut  (pour) lui  un  lieu  si 

•  noir  -~  qu*il  n*6nt  nÎ  bien  ni  repos  juaqu'-à  ce  qu'il  en  lût  sorti; 

•  -—et  quand  il  a  éti  élu  évéque  de  Toulouse,  ~ila  dans  tout 

•  le  pays  allumé  un  tel  feu .  —  qa*il  n*y  a  plus  d'eau  qui  puisse 

•  l'éteindre.  —  A  plus  de  dix  mille  créatures  petites  ou  grandes 

•  —  il  fait  perdre  la  vie ,  l'âme  et  le  corps.     Et  par  la  foi  que  je 

•  vom  dois,  à  ses  iaits,  à  «es  paroles  —  et  à  sa  conduite,  il 

■  ressemble  plus  à  l'antechritt — qu'à  «n  lég»t  de  Rome. 

CXLVL 

«  Le  légat  de  Rome  m'a  dit  et  promis  —  i  jufi  le  seigneur  Pape 

•  me  rendrait  mon  héritage  :  —  et  si  jamais  je  recouvrais  le 
«  château  de  Foix,  -~  je  déclare,  et  que  personne  ne  m'en  tienne 

•  pour  sot  ou  fou ,  —  car  Dieu  connaît  ma  pensée,  (je  déclare) 

•  que  je  le  garderai  loyalement  —  Le  cardinal  mon  seigpeur  sait 

•  la  vérité ,      que  je  le  remis  de  bonne  loi,  de  bon  vouloir  et  en 

■  toute  confiance;  —  et  quiconque  ne  rend  pas  ce  qui  lui  a 

•  été  confié ,  ^  c'est  droit  et  justice  qu'on  Ven  blâme.  »  <—  «  Comte, 
«  dit  don  le  Pape,  tn  as  noblemoit  discouru  en  finreur  de 
"  ton  droit,  mais  tu  as  un  peu  amoindri  le  ndtre.  Je  saurai 
«  ce  qui  t'est  dá  et  ce  que  tu  mérites.  — •  Et  quand  je  me  serai 
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334o  E  si  tu  as  bon  dreg  cant  o  aurci  proat 
Cobraras  ton  caslcl  aisi  co  las  ihivrat 
E  $i  1a  sauta  glciza  te  recep  per  dampnat 
'  Tn  deus  trobar  merce  si  Dieus  ta  eapirat 
Tôt  pecador  maligne  pcrdat  e  encadenat 

334S  Deu  be  recebre  ^eiza  sîl  troba  peiilbat 
Sis  penet  de  bon  cor  m  fa  sa  volontat 
E  puis  a  dig  aïs  autres  cntendite  est  dictât 
Car  a  tots  vulb  rctraire  so  cai  ordenat 
Que  tug  1Ì  otott  dissiple  anon  enluminât 
F  poito  foc  e  aiga  e  perdo  o  rlarlat 
E  dossa  penctlcnsa  o  l)oiia  Inimilitat 
£  porto  crotz  c  gla\  i  ubi[uc  jiitjo  ninnbrat 
E  bona  ])atz  en  ÎL-rra  e  tcngan  ca^tetat 
E  qiie  porlo  dreitura  c  vera  caiitat 

33S6  E  iiiilha  re  no  fiissan  que  Dieiis  aia  vedat 
E  qui  mais  ni  aporta  ni  plus  na  praneat 
Non  o  a  ab  mon  dig  ni  ab  ma  volontat 
Ramons  de  Rocafolbs  a  en  sut  escrîdat 
Senber  dreiti  Apostolsmeroe  e  pietat 

336»  Aias  dun  eflàn  orfe  jovenet  icbilat 

Filb  dcl  onrat  vcscomte  que  an  mort  li  Crosats 
En  Siiiins  de  MontiTort  cant  hom  li  ac  Ihivrat 
Ia  doncs  baichcc  paratges  lo  tcrtr,  o  la  mitât 
E  canl  cl  prcn  niartiri  a  tort  c  a  pecal 

iHi  E  no  as  on  ta  corl  caidcnai  ni  abat 
Agues  niilhor  crezensa  a  la  crcstiandat 
E  poi  es  mort  lo  paire  ol  lllh  dczeretat 
Senber  rct  li  la  terra  garda  ta  dignitat 
E  si  no  laib  vols  rendra  Dieus  ten  do  aital  grad 

il^o  Que  BUS  la  tua  arma  aias  lo  sien  pecat 
E  si  no  ia  li  Ibivras  en  breu  jorn  assignat 
Eu  te  demi  la  terra  ol  dreg  e  la  eretat 
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convaincu  que  tu  as  raison,  —  tu  recouvreras  ton  château  dans 

•  TiUt  où  ttt  l'as  livré;  —  et  bien  que  la  sainlo  église  t  ail  cou- 

•  damné,  —  tu  dois  trouver  merci  auprès  d'dle.  si  Dieu  t'a 
«inspiré.  —  Tout  pécheur,  si  pcncrs,  si  perdu,  si  ilulif  qu'il 

.  soit,  —  l'église  doil  ie  recevoir  si  elle  le  voit  en  pôrll ,  —  pourvu  33»i 
qu'il  se  repente  de  bon  cœur  et  se  soumette  à  clic.  -  —  >  Et  vous 

•  tous,  dil-il  ensuite  aux  autres,  écoutez  ma  parole;  —  car  je 
-  veux  que  tous  sachent  ce  que  j'ai  ortlonnr.  —  Je  veux  que  tous 

»  mes  disciples  marchent  en  pleine  clarté  ;  —  qu  ils  portent  l'eau  jas» 

•  avec  le  feu,  ie  pardon  avec  la  lumière;  —  que  l'indulgence, 
<  [a  douceur  et  l'humilité  (marchent  avec  eux);  —  que,  de  b 
.  croix  cl  du  glaive  armés,  ils  jugent  avec  sagesse; — qu'il»  main^ 
.  tiennent  bonne  paix  sur  terre  et  gardeitt  diastelé;  — 

•  suivent  toujoiu*  b  dreiiure ,  (  animés  de  )  charité  mie,  ~  et  ne  sais 
« fiment  ancnne  chose  que  Dieu  «t  défendue.-—  Quiconque  eo 

■  lait  moins  ou  en  prêche  davanta^t-^  ne  le  fait  point  par  mon 
.  ordre  ni  selon  me  volonté,  » — Li-dessus,  Ramon  de  Bo^e- 
feuilU  s'est  écrié  tout  haut  :  —  •>  Seigneur  vrai  Pape,  aie  merci, 
1  (pcends)  pitié     d'un  enfant  orphelin ,  d'âge  tendre  et  henni  !  S3<a 
«  Merci  pour  le  fils  de  f  hecmahle  vicomte  de  Bésie»,  tué  par 

•  les  Croisés,      «k  par  Simon  de  Montfbrt»  quand  on  ie  lui 

•  Uvml  Ahl  de  tieis  ou  de  moitié  sent  déchues  noblesse  et 
•*  courtoisie,  —  depuis  que ,  sans  tort  et  sans  péché,  un  tel  baron 

«  a  été  martyrisé. — Car  (sache)  qu'il  n'y  a ,  dans  ta  cour,  cardinal  S36& 
t  ni  abbé  —  dont  la  croyance  soit  plus  chrétienne  que  n'était  la 

•  sienne. Uais,  puisqu'il  est  mort,  à  son  fils  déshérité  —  rends 

•  sa  terre^  et  sauve  ainsi  ton  iionneur.  — Si  tu  ne  la  lui  restitues, 

"  que  Dieu  t'en  rende  telle  récompense  ,  —  que  les  péchés  (  de  3370 
>  la  victime)  retombent  sur  ton  âme.  —  Rends4ui  tout,  à  jour 
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Al  dia  del  jtidici  on  tuit  serein  jutjat 
Baros  ditz  lus  a  iautre  mot  la  gent  cncolpat 

3375  Amix  ditz  lAposlols  ja  er  bc  cmcndat 

E  son  paiaitz  scn  intra  c  ah  lui  sci  privât 
E  los  comtes  rcmazo  sus  el  marbre  letrat 
-     Ditz  Al',  de  Cumenge  gent  avem  espleitat 
Oimais  podem  anar  car  tant  es  delhivrat 

iiê»  Quintra  scn  lApostolis. 


CXLVII. 

LApostolis  sen  intra  dcl  paiaitz  en  .1.  ort 
Per  défendre  sa  ira  e  per  pendre  déport 
Li  prélat  de  gleiza  vengro  a  un  descort 
Tuit  denan  lApostoli  per  traire  .1.  bel  conort 

3385  E  cncusan  los  comtes  mot  durament  c  fort 

Senher  si  ior  rens  terra  nos  cm  tuit  demeg  mort 
Si  la  datz  an  Simo  cm  gucritz  e  cstort 
Baros  ditz  lApostols  nous  pcs  si  men  acort 
E  la  ubcrt  .1.  libre  c  conosc  .1.  sort 

3J90  Quel  senher  de  Toloza  pot  venir  a  bon  port 
Senhors  ditz  lApostols  en  aisom  deiacort 
Ses  dreg  c  ses  razo  cum  farci  tant  gran  tort 
Quel  coms  ques  vers  catholics  dezerete  a  tort 
Xi  quel  tolha  sa  terra  ni  que  son  dreit  trasport 

3395  Nom  par  razos  per  far  mas  on  aiso  macort 
Qucn  Simos  laia  tota  car  ais  lai  cofort 
Ses  dorfcs  c  de  veuzas  dal  Poi  tro  a  Niort 
Aqucla  dcis  iretges  de  Rozer  troscai  Port  , 
Noi  a  prélat  ni  bishe  que  no  sen  deracort 

iioo  Aisi  la  autrciada  al  comte  de  Montfort 
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•  fixe  et  prochain,  —  sinon  je  te  demanderai  tout,  la  terre,  le 
«  droit,  riiéritage,  —  au  jour  du  ju^'onienl .  ce  jour  où  tout  sera 
«jugé.  »  — «Comme  il  Ta  fièrement  rcquii»!  »  s'entre-disent  les 
harons.  —  •  Amis,  dit  le  Pape,  justice  sera  faite.  »  —  Kt  il  rentre  3375 
aussitôt  dans  son  palais  avec  ses  intimes.  —  Les  comtes  restent 

sur  le  marbre  portant  lettres  inscrites.  —  •  Nous  avons  travaillé 
«4  merveille,  dit  Arnaud  de  Comnainges,  —  et  nous  pouvons 
«nous  retirer,  (pour  aujourd'hui)  tout  est  fini;  —  puisque  le  3m» 

■  Pkpe  se  retire.  • 

CXLVIL 

Le  Pape  se  relire,  il  entre  dans  un  jardin  du  palais  —  pour 
dissiper  son  chagrin  et  prendre  un  peu  de  distradion.— Mai»  les 
prélats  de  l'église  voulant  prendre  aussi  leur  passe-temps,  en 
viennent  à  se  quereller  devant  le  Fape.  —  Us  accusent  durement  ssss 
et  fintement  les  comtes.  —  •  Seigneurs,  disaient-ils,  si  tu  leur 

•  rends  leur  terre ,  nous  sommes  tous  à  moitié  détruits  ;  —  nous 
«  sommes  sauvés  et  délivrés  si  tu  la  donnes  à  don  Simon.  >  — 

•  Barons,  répond  le  Pape,  ne  vous  déplaise  que  jV  rcfléchis.<te. . 

—  Et  là-dessus,  il  ouvre  un  livre  et  y  trouve  uu  sort,  —  !  01  pu  1  33gç 
il  voit)  que  le  comte  de  Toulouse  peut  remonter  en  pouvoir. 

—  ►  S<M<;neurs,  dit-il  alors,  je  ne  puis  être  d'accord  avec  vous. 

•  —  (.omment,  sans  motif  et  sans  raison,  Îerais-je  un  si  grand 

•  mai  —  que  de^déshériter  le  comte  qui  est  vrai  catholique,  — 
<  de  lui  enlever  sa  terre  et  de  transporter  son  droit  (  à  un  autre)  ? 
•—Non,  ce  ne  serait  point  justice,  et  je  ne  puis  consentir  — 

•  que  Simon  fait  tout  entière;  j'en  excepte,  — outre  celle  des 
'  orphelins  et  des  veuvee,  tout  le  pays  du  Puy  à  Niort  —  et  celui 

■  des  hérétiques  de  Saint-Gilles  aux  Ports.  • — Il  n*y  a  là  ni  prdat 

I.  Si 
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Puis  j)cr  aquela  terra  lan  a  TUoloza  mort 
Don  totz  lo  mous  aiumoa  c  panitgt;  es  estort 
E  per  la  fi»  qnieus  dû  np  millior  «a  Pdfint 
Que  «n  Folquet  kvesqtte. 


il 

il 

1  I  ,1!  ,1 


[1 

ï'  .1. 


CXLVIII. 

StoS      Folquet  lo  nostre  eveaques  es  denant  totz 

E  parla  am  lApostoIi  tant  com  pot  amialmens 
Scnlinr  (Irritz  Aposlnls  cars  paiio  Innocens 
Co  potz  dczcrctar  aisi  cuLortaiiicns 
Lo  comte  de  Montfort  ques  von  ofaedieiu 

54io  E  filhs  de  Mola  glieiza  e  lo  teus  berolen» 
£  sofire  Iw  efeBs  el  Ireballis  d  oontens 
E  cassa  irct<;ia  mainadcrs  c  sirvens 
E  tu  tols  li  la  Itrra  l-I  locs  cis  bastimens 
Ques  per  crotz  conqucrida  c  ab  glazis  luzeas- 

H*i  Montalba  e  Tholoza  de  sobre  aquels  covens 
Estiers  la  del  iretges  e  delà  liais  creiens 
E  doffes  e  de  veuzas  que  aquela  nea  mens 
El  anc  tant  durs  sofismes  ni  tant  dm  dictami 
No  foron  dltz  ni  fait  ni  laul  f^rans  sobre  MOS 

3iio  £  aisso  quclh  autrcias  es  dczcrolamcns 
Car  pcl  comte  h.  es  lo  comensamens 
Tul  rcccps  per  catolic  e  quea  boa  om  e  Ibnlia 
El  comte  de  Cumenge  ei  de  Foia  ichamena 
E  doncs  sil  so  catholics  ni  per  catboUc  prens 

34*5  La  tena  quel  aiilrcias  aisso  es  lai  roprens 
E  aiso  (jiio  lu  li  (louas  es  non  rcs  e  nicns 
Mas  lliivra  ii  la  terra  tota  couiiiiaimens 
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ni  évêque  qui  ne  désapprouve  la  sentence.  —  Mais  la  terre  n  est 
point  autrcnieul  donnée  à  Simon  de  Montiort.  —  Simon  fut 
ensuite  pour  cette  terre  tue  devant  Toulouse,  —  et  h  cette  mort 
tout  le  nitiudc  fut  illuminé  et  noblesse  sauvée.  —  VA  par  la  loi 
que  je  vous  dois,  elle  iut  plus  agréable  à  don  PcUort  —  <ju'à 
l'évcquc  l'oi(juel. 

CXLVIII. 

Folqaet,  notre  ivéqtte,  c«t  là  qui,  en  présence  de  tous,  —  Ha» 
ptile  tu  Pape  ansai  douoement  qu'il  peut.  —  «Seigneur  vrai 
«  Pape,  cher  père  Innooent, — oomment  peiuntu  dialiériter  aion , 

•  dîme  manière  digulflée*  —  le  oomte  de  Ifontfint  qui  eet  le 
«  fidèle  atijet,  le  fib  de  la  sainte  église»  et  ton  ami?  —  Il 
«  supporte  (pour  toi)  chagrins,  iàtigaei  et  combats;  —  U  pour^ 

■  chease  llièrésie,  les  routiers  et  les  bandits;  «  et  tn,  tu  lui 

•  enlèves  despajs,  des  villes  et  des  forteiesMi — cooquis  parla 
«croix  et  par  les  glaives  reluisants l  —  Tu  lui  enlèves  de  cette  Hii 

•  nnnière  Bfontauban  et  Toulouse,  —  sans  compter  la  terre  des 

•  hèrétii]uee  ou  des  vrai*  croyaots,  —  ni  celles  des  orphelins  «t 

•  des  veuves  que  tn  exceptes  «umm.  —  Jamais  si  dur  jugement,  si 

•  ténébreuse  sentence  —  ni  si  grand  contre-sens  ne  furent  pro- 

«  noncés  ou  commis.  — î/o<  troi  que  tn  fais  à  (Montfoiti  est  tuie  3iio 

•  spoliation,  —  Si  tuie  portion  du  jKivs  reste  au  comte  liaymond. 

■  —  'fuie  tioiis  pour  bon  catholifpie,  j)Our  bon  e»  saint  bomiiie, 

•  —  ce  comte,  do  même  ipic  ceux  de  Coiiuuiageb  et  de  Foix. 

•  —  Mais  s'ils  soni  (atJiolit|ucs,  si  tu  les  reçois  pour  tels,  — 

•  reprends  ià-bas  la  terre  que  lu  veux  octroyer  à  Simon,  — ce  3ìî5 

•  peu,  ce  rien  de  terre  que  tu  lui  donnes,  —  ou  iivre-la  tout 

3i. 
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E  a  llmi  e  al  Ihinatge  ses  toU  rctenemens 
E  â  no  lalh  das  tota  quel  ne  sia  tenens 

3i3o  Ett  volh  que  pcr  tôt  passe  glazis  e  focs  ardens 
Si  lalh  toU  per  catolic  ni  per  lor  lalh  defens 
Eu  que  so  tos  avesques  te  jur  be  veramens 
Gus  dels  non  es  eatholic  ni  no  te  sagramens 
E  si  per  aisol  danipnas  tu  fas  be  aparvens 

3iSS  Que  no  nois  saparia  nit  membra  chauzimens 
Ditz  larsevesqucs  dAug  scnhcr  nos  car  manens 
Aisso  que  diiz  Javcstjiips  fjtics  savis  r  sal>pns 
Sin  Sinios  peit  la  terra  toitz  or  e  dampnamens  .. 
Cardcnals  c  avesques  arspvesques  iii.  cens 

3i4o  Dizo  a  lApostoli  senhcr  lolz  nos  dosmens 
Nos  aven)  prezicat  e  retraliit  a  Ias  gens 
Ouei  ouns  R.  es  mais  e  sos  captenemms 
Pterque  no  escairia  que  fos  terra  tenens 
Larquidii^es  se  leva  qne  estet  ensexens 

344fi  Bel  Léo  sobre!  Roine  e  diti  lor  duramens 
Senhon  no  plats  a  Dieu  aquest  encusamen» 
Cai  lo  coms  R.  près  la  (  i  ntz  primeiramens 
£  deiciidec  In  glieisa  c  fctz  sos  mandanieAS 
E  si  giieiza  lencuza  quclh  degra  csscr  guircns 

iiio  Ela  ncr  encolpada  c  nos  valdrcm  ne  mens 

Ë  vos  senher  nevesque  tant  vH  mal  e  punhcns 
Quab  los  vostrcs  prezics  e  ab  durs  parlamens 
Don  tug  em  cncolpatz  e  vos  trop  niagermeus 
Plus  de  .o.  melliiers  ne  laitz  anai-  doicos 

346S  Los  espeiit/.  plorans  e  los  cors  es  sagnens 
E  si  vos  o  aviam  totx  jurât  sobre  sens 
Ab  trastotz  aîcels  autres  quelh  so  ai»  nosens 
Ab  sol  quel  senher  Papa  sia  dreitx  e  sufrens 
Ja  londratz  filhs  dtà  comte  tant  es  de  ries  parens 

Site  No  er  deseretatz  senes  dam  longamens 
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•  cntiòrc — Pt  sans  en  rien  retenir  à  lui  el  à  su  race.  —  Si  tu  ne  la 

-  iui  tiennes  pas  loiito,  s'il  ne  ia  possède  pas  en  entier,  —  il  l.uutra  ì'í3o 

•  que  le  glaive  et  le  feu  tlévorant  passent  par  tnnt  le  pays.  —  Leu 

•  privcs-lu  pour  eux,  les  crovant  l)ons  catlioliques?  —  Eh  bien! 

■  moi*  qui  suis  ton  évèque ,  je  te  jure  en  vérité  —  que  pas  nn 
«d*ettx  n*est  catholique,  ni  ne  garde  ses  serments.  — £t  si  lu 

-  condamnes  Simon  par  ce  motif,  lu  feras  voir  —  que  tu  rejettes 

■  (de  loyaux)  services  et  n*as  point  de  gratitude.  «  —  t  Noble, 

•  dier  et  puissant  seigneur,  dit  l'arclievêque  d'Aucb ,  —  ce  rpie 
tle  81^  et  savant  éviqne  vient  de  dire  (est  vrai)  :  —  si  don 

•  Simon  perd  ia  terre,  cest  injustice  et  e*est  dommage.  »  —  (Et 
U-dessus),  trois  cents  cardinaux,  évoques  ou  archevêques  — 
disent  au  Pape  :  «  Seigneur,  tu  nous  démens  tous.  —  Nous  Tavons  3  lio 
«dit,  nous  Tavons  prêché  à  tout  le  monde  —  que  le  comte 

■  Raymond  a  été  pervers  et  sa  conduite  (mauvaise),  —  et  qu*il 

•  ne  convenait  puiut  ipi'il  e4t  terre  à  gouverner.  >  Uarchidiacre  3u& 
de  Lyon  sur  Rhône,  qui  était  assis,  se  lève  et  leur  dit  durement: 

— «  Seigneurs ,  toutes  ces  accusations  ne  plaisent  f  oint  à  I>icu.  — 

-  Le  comte  Raymond  a  été  le  premier  à  prendre  la  croix  :  — il 

•  a  dilenilu  ii-^lise  et  fait  ce  qu'elle  lui  commandait; —  et  si 

"  réalise  au  lieu  de  le  clélendi  e  le  poursuit, —  elle  en  sera  in-  ^ii^o 
»  culpée,  et  nous  eu  serons  diM  luis.  —  Et  vous,  seigneur  évêque, 
>•  voM^  êtes  par  trop  areihc  et  poignant,  —  vous  qui,  par  vos 
"  prédications  et  vos  dures  paroles,  —  dont  nous  sonuues  tous 
«  fort  blâmés,  et  plus  encore  vous,  —  faites  mener  vie  dolente  á 

■  plus  de  cinq  cent  mille  personnes, — dont  TAnie  pleure  et  dont  te  ^  «ss 
"  corps  saigne.  —  Et  vous  eussions-nous  tous  par  les  saints  juré 

>  (de  vous  seconder),  —  nous  et  tous  ces  autres  si  hostiles  (aux 
«  comtes) ,  —  pourvu  que  le  seigneur  Pape  soit  juste  et  clément. 
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Senber  diu  lApostols  els  vostres  durs  taleos 
Ki  dek  voctres  presict  es^idiM  •  onnos 
Que  ùSêm,  outra  mon  gnt  dor  ma  mm  so  mbcas 
Ki  dels  Tostres  talens  non  deu  esser  sabens 

346S  Quanc  per  la  Te  quieus  dei  no  michic  per  la»  dem 
Que  lo  comte  Pl.  fos  dampnatr  ni  percîcns 
Scnhors  j.i  pcm c]!  <;lit  i/a  pccadors  pcncdeDS 
£  si  es  enctuaU  pol  nescis  non  flabena 
Si  tac  felB  re  vas  Dieu  quelb  na  dwfiaiMH 

3470  El  M»  a  mi  reodata  aoyiias  e  phiÂftiw 

Per  hr  los  ttostrcs  diga  c  los  meus  mandanms 
Apres  venc  larsevesques  de  Narbona  dizeiM 
Senher  ries  paire  difjnê  ara  taonda  sens 
E  jutja  e  governa  e  no  sias  temens 

».7&      not  fasaa  de^perdra  temenaa  ni  argu» 
Baro  dha  lA]KMlols  bitt  es  lo  jvtjamens 
Qo*  lo  corate  es  catolis  es  cafte  leialmens 
Mas  en  Simostenga  la  temu 


GXUX. 

Simo5  ten»a  la  t'orra  si  Diens  lo  a  promes 
i.'».    1.  nos  jiiljjciu  lo  dreil  aisi  com  es  empres 
El  cl  dicta  e  jutja  si  que  tug  lan  entes 
Baro  ien  die  del  comte  que  ven  calolis  es 
E  sîl  cors  es  pecaire  ni  de  re  sobre  près 
Que  lesperit  scn  dolha  ni  scn  clame  nilb  pes 
3ih".   Si!  corps  dampna  la  colpa  ho  Mii  <leu  esser  près 
E  fas  me  mcra\ilhas  por  (pip  mavrtz  coines 
Cal  comte  de  Montforl  assignes  lo  pays 
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—  le  fils  honoré  du  comtf  Í  Raymond)  est  de  si  haute  race,— 
-qu'il  lie  peut  rester  longtemps  d«''shérTl(^  sans  q\m  le  pays  se  s.no 

•  plaigne.  »  —  «Seigneurs,  dit  le  Pape,  vos  cruelles  tlispositions, 

•  — les  cuisantes  et  augoií>í>ant es  pi  cdiealious  —  que  vous  faites 

•  contre  mon  gré,  je  les  désavoue,  —  et  vos  intentions,  je  ne 

■  veux  pas  les  savoir.  —  Mais  par  la  foi  que  je  vous  dois,  jamaii»  j^w 

•  il  ne  ma  passé  par  les  dents  —  qw  ie  comte Bftynioiid Mt cou- 

■  damné  et  ruioé.  —  Ué^iee  doit  aocueillir  !«•  pieheiu*  repen- 

■  tnita;  —  et  bien  que  le  comte  soit  mœnti  per  det  ignoniits  ou 

■  det  lote,  —  ma  Ú  mime  il  «  jemais  lait  diose  qui  ait  déplu  k 

<  INen,— (je  doi»  me  «ouvenir  qu')  il  s'est  rendu  4  moi  soupi-  î,io 

•  lant  et  plaintif —  pour  suivre  mes  paroles  et  mes  ordres.  ■  — 
Larchevique  de  Narbomw  s*est  ensmte  approché,  disant  :  — 
«  Se%neur  puissent  et  digne  pére,  voilà  parler  sensément;  — 
•juge,  eommandef  ne  redoute  rien,      et  ne  descends  point  de  ììjì 
m  ton  rang  par  crainte  ni  par  eigeot.  a  —  ■  Barons,  dit  le  Pape, 

•  cest  chose  jugée,  —  que  le  comte  est  catholique  et  se  conduit 
«  loyalement  :  —  oq>endant  que  don  Simon  tienne  la  terre. 

CXLIX. 

«  Oui,  que  don  Simon  tienne  la  terre,  si  Dieu  le  permet;  — 
'  nous,  nous  rendons  le  droit  tel  qui!  est  écrit.  •  ~»  lÀ  le  Pape  3»»p 
cnclict)  prononce  et  juge  de  manière  <\ur  tous  i  ont  t  iitendu. 

—  «  Barons,  je  déclare  le  comte  vrai  catholique. — Car  si  le  cn-ur 

•  est  pécheur  ou  de  qticltjiu"  >  niai  )  empêché,  —  et  que  l'esprit 
«seu  plaigne,  s'en  afili<;f,  s'rn  ai nisc  —  et  condamne  la  faute,  ijOà 
"il  doit  lui  en  cUe  tenu  tuniptc  —  Je  m'émerveiHe  de  ce  que 

■  voua  avez  exigé  — que  j'assigne  le  pays  au  comte  de  Montfort 


248        CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

Que  uo  vei  la  dreituia  per  que  far  o  deguea 
Dits  mftœtre  Tesis  senber  U  boiui  lÎM 

3i9o  Del  comte  de  Montfort  a  cui  tant  he  es  pcrpres 
Gan  cassée  la  eretgia  e  la  ^ieiza  défies 
Li  deviia  valer  que  la  terra  tengues 
Biaestre  dits  lo  Papa  el  fa  ben  contra  pes 
Que  destruî  los  catolics  engal  dek  eretges 

3495  Grans  clams  e  grans  rancuras  iiien  venc  cada  mes 
Tant  que  lo  be.s  abaicha  c  io  mais  es  eces 
Per  mci  la  cort  se  lovan  cada  dos  cada  très 
Tuit  denant  lApostoli  e  poig  nn  lo  enqucs 
Senher  ries  Apostoli  ara  saps  tu  coin  es 

iboo  Que  lo  coins  de  Monliorl  lenias  eu  (iarcasscs 
Fer  deslruirc  los  mais  c  qui  mezes  los  bes 
E  casses  los  ere^es  els  rotiers  els  Valdres 
E  pobles  los  catolics  ek  Normans  eb  Frances 
B  poîchas  ab  la  crots  d  a  o  toi  coniques 

39o5  A^n  e  Caerci  Tolzan  e  Albeges 

£1  forts  Foig  e  Tbolosa  c  Montalba  quoi  mes 
È  ma  de  senta  ^ieiza  0  la  gleiza  la  près 
E  pos  tans  oolps  na  datz  c  rcccubuU  e  près 
E  lanta  sanc  esparsa  ;ib  glazis  morlales 

3&10  K  en  tantas  nianeiras  sen  os  fort  entremes 
Non  os  dreitz  ni  razos  coin  ara  loilh  lolguc» 
Ki  non  da  a  vriairc  mm  toldre  lalh  pogues 
L  quii  la  Ihi  toidna  nos  U  sercm  deies 
Baro  dit/  lApostoli  110  pos  mudar  non  pes 

3&>5  Car       I  lis  e  inal^  es  entre  nos  ases 

Nos  dt'giani  govemar  per  bon  dreit  tôt  cant  es 
E  recebem  los  mais  e  £im  périr  los  bes 
E  sil  coms  dampnats  era  aiso  quel  pas  non  es 
Sos  fill»  parque  perdra  la  terra  ni  leres 

3&I0  £  ja  dite  Jbesus  Cbrist  que  reis  e  senber  es 
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«  —  car  je  ne  vois  pumi  tle  droite  raison  pour  latjuelie  je  le  doive 

•  faire.  »  —  Alors  maître  1  iuHÌise  répond  :  "  Seigneur,  la  hante 

•  fidciité  —  du  comte  de  Montfort  qui  a  Îail  tant  de  bien  —  en  ^igo 

■  chassant  rhérésie  et  en  défendant  l'église,  —  devrait  lui  valoir 
«  la  seigneurie  de  la  terre.     ■  Maître  Thedise,  dit  le  Pape,  Simon 

•  iàit  le  pour  et  le  contre  ;  —  car  il  détruit  les  catholiques  aussi 

•  bien  que  les  hérétiques.— m^en  vient  chaque  mois  de  grandes  34»5 
«  plaintes  et  dWères  rancunes,  —  tellement  que  le  bien  en  baisse 

•  et  que  le  mal  en  est  rehaussé.  •  —  Alors,  du  milieu  de  rassem- 
blée, se  lèvent  deux  à  deux,  trois  à  trois,  —  (les  prélats);  ils 
vîoinent  devant  le  Pape  et  continuent  à  le  requérir  :  —  ■  Seî- 

•  gnenr  ptdssant  Pape,  sais-tu  bien  ce  qui  se  passe  ?  —  Sais-tu  ssoo 
«  que  le  comte  de  Montfort  est  resté  dans  le  Carcassais  —  pour  y 

«  détruire  les médiants  et  y  établir  les  bons?  —  pour  en  chasser 

•  les  hérétiques,  les  routiers  et  les  Vaudois,      et  le  peupler  de 

•  catholiques,  de  Norniaïub  el  de  Français?  —  Il  a  ensuite  avec 

«la  croix  conquis  le  (pays),  —  l'Agénois,  le  Cacrciii,  le  Tou-  35o5 
«lousain  et  l'Alhigeois,  —  tout,  excepté  Foix,  Toulouse  et 

•  MontanJjan  :  et  tout  cela,  il  l  a  remis  —  aux  niaias  de  la  sainte 
«  église  fjui  l  a  accepté.  — Puis  donc  qu'il  a,  dans  cette  conqîiôle . 
«reçu  et  donné  tant  de  coups,  —  qu'il  a  de  son  glaive  mortel 

«  répandu  tant  de  sang,  —  puisqu'il  s'en  est  de  tant  de  manières  3Sio 

■  entrais,  —  il  n'y  a  ni  droit  ni  raison  à  la  lui  enlever  main-  • 

•  tenant.  -<i-'  £t  il  ne  semble  pas  possible  de  la  lui  enlever,  — 

•  car  coDtre'qoî  voudrait  la  lui  dter,  nous  serions  ses  défenseurs.  •  < 
—  •  Barons,  dit  le  Fipe,  je  ne  puis  me  défendre  de  cb^prin  (en 

■  voyant) — qu*orgueil  et  maliceontpris  siège  parmi  nous.— >Nous  iiii 
>  devrions  gouverner  toute  chose  par  le  droit,  —  et  (au  lieu  de 

"  cela)  nous  fim»iîsoas  le  mal  et  perdons  le  bien.  —  Le  comte  de 
1.  Sa 
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Que  pel  pecat  del  paire  lo  filhs  no  es  me^reB 
E  si  el  o  autreia  diirem  nos  cpie  si  es 
E  noi  a  cardenal  ni  prélat  tan  plaides 
Saquesta  razo  dampna  quel  non  sia  œespres 

3&>s  Enquera  i  a  tal  prolec  qua  vos  no  membra  ges 
Que  cant  las  croU  prîmeiras  veogon  en  Bederres 
Per  destruire  la  terra  e  que  Bezers  fo  preft 
Lefans  era  tant  joves  e  tant  nescia  rcs 
Que  el  pas  no  sabia  que  son  mais  ni  bea 

3S3o  Mais  volgra  i.  auaelo  o  i.  arc  o  i.  bree 

Que  no  feira  la  terra  dun  duc  o  dun  marques 
E  cal  de  vos  lencuza  si  el  pecaire  non  es 
Otic'I  dcia  jicrdre  lorra  ni  la  renda  nîl  ces 
E  de  la  sua  part  es  lo  sieu  parentes 

5à35  De  la  plus  auta  sanc  que  sia  ni  que  es 
E  car  en  lui  ses  mes  us  csperitz  corte?* 
Que  nol  danipna  nil  jutja  cscriptura  ni  les 
Gais  bocha  jutjana  que  aquest  se  pergues 
Ni  que  prcngua  sa  vida  ab  les  autruis  conres 

3S4o  E  no  li  valdra  Dieus  ni  razo  ni  mercea 

De  lui  que  dar  devria  que  dautre  re  près  es 
Car  CÚ  que  lautrut  serca  p  i  pendrels  autruis  bes 
Mais  li  valdria  morts  o  que  ja  no  nasques 
De  totas  parts  li  dizon  senher  no  temiats  ges 

3545  Anen  lo  paire  el  filhs  lai  on  promes  li  es 
El  a  comte  Simo  assignats  lo  paes 
E  quel  teoga  la  terra. 
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s 

■  Toulouse  fût-il  condamné,  ce  qu'il  n'est  pas,  —  pourquoi  son 

«  iils  perdrait-il  la  terre  et  i'hcntage?  —  Jésus-Clirist ,  le  (vrai)  35jo 

•  roi  et  le  (vrai)  seigneur,  a  dît  —  que  le  iils  n'e&t  point  puni 

•  des  péchés  du  père.  — •  S'il  l'entend  ainsi,  ainsi  devons-nous 
«  l'entendre.  —Et  il  n'y  a  ni  cardinal  ni  prélat  qui,  pour  cljpsc 
n  qu'il  pût  dire,  —  ne  fût  blâmé  de  condamner  nne  telle  vénié. 

" —Et  il  y  a  encore  une  autre  raison  dont  il  ne  voua  souvient  ìm 
-  guère  :  — Lorsque  les  premien  Croisés  vinrent  dans  le  Bédanais 

•  —  détruire  le  peys,  et  quand  Béziers  fut  pris,  —  ridant  était 

■  (jeune),  n  jeunet,  une  ai  simple -chose,— ~  qu*il  ne  savait  pas  ce 

'  que  c'est  que  bien  ni  mal;  —  et  il  aimait  mieux  un  petit  oiseau ,  3S3o 
«  un  arc  ou  son  berceau,  — qu'il  n'aurait  fait  la  tem  d*im  duc 
»0U  d'un  marquis. — S'il  n'a  point  failli,  qui  d'entre  vous  peut 

•  dire  —  qu'il  doit  (tout)  ]UT<lrc,  terre,  renti-  et  cens?  — Na-t-il 

•  pas  aussi  pour  (loreuse  son  lignage,  — qui  est  du  plus  noble  áó33 
sanf^  qui  soit  ou  ait  jamais  étí^?  —  (En  voyant) ce  gentil  esprit 
courtois  qui  se  montre  eu  lui,  —  et  quand  rien,  ni  écriture,  ni 

«  droit,  ne  le  condamne,  —  quelle  bouche  oserait  juger  qu'il  doit 

•  périr,  — ou  ne  maintenir  sa  vie  que  des  charités  d'autrui?  — 

•  { Moi ,  je  d^dare )  qu'il  n'a  pour  lui  ni  Dieu,  ni  raison ,  ni  merci ,  3&io 

•  —  celui  qui  fait  pour  donner,  aime  mieux  recevoir  d'un  autre. 

•  Et  pour  celui  qui  cherche  (querelle  k)  autrui,  afin  de  lui 

•  prendre  ses  biens,  —  mieux  vaudrait  être  mort  ou  n*étrc  jamais 

•  né.  »  —  (  Ainsi  dit  le  Pape  )  ;  mais  de  toutes  parts  on  lui  crie  : 

•  Seigneur,  ne  craignez  rien  ;  —  que  le  père  et  le  dis  s'en  aillent  3S4S 
«  aux  lieux  qui  leur  sont  promis,  —  et  assiguez  le  pays  au  comte 

•  Simon  ;  —  qu'il  tienne  ia  terre. 

« 

Digitized  by  Gopgle 


S52 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 


S  ■  . 


SS6o 


S565 


CL. 

Simos  tenga  U  teir*  e  sla  capdekire  - 
Baros  ditz  lÂpostols  pus  no  lalh  pose  estralre 
Garde  la  bc  si  pot  corn  no  len  pasca  laire 
Car  jamais  per  mon  grat  non  er  om  prezicaire 
Ab  tant  près  larscvesques  dObczin  a  retraire 
Senher  rie  Apostols  adrcitz  c  bos  salvaire 
Sin  Simos  de  Monlfoit  ta  sai  trames  so  irairc 
Ni  lavpsques  Folquet  que  sv.n  fa  razonaiic 
Ja  lo  coms  de  Montfort  iioi  cretara  gaire 
Car  lonratz  ncbs  del  rei  len  pod  hen  per  dreg  raire 
E  si  ol  port  per  tort  la  terra  de  sou  paire 
Per  dreit  e  per  razo  tindra  la  de  sa  maire 
Car  eu  el  vist  lo  prolec  on  escrios  lo  notaire 
Que  Roma  e  la  corts  autreiec  lo  doaire 
E  pos  de  matrimoni  est  caps  e  govomaire 
Le&ns  non  est  dampnats  ni  perduu  ni  pecaire 
E  car  es  filhs  l^smes  gentils  e  debonaire 
E  del  milhor  linatge  que  hom  posdia  retraire 
Ira  doues  per  lo  mon  perilhats  co  mal  laire 
Doncs  er  lors  morts  paratges  e  merces  no  yú  pire 
No  so  ditz  lApostols  car  ges  nos  tang  a  fidre 
Car  ieu  li  darai  terra  aital  com  er  veiaire 
Veneîsi  e  aqucla  que  fo  de  lemperaire 
E.  si  el  ama  ben  Dieu  ni  la  glciza  sa  maire 
Qnel  nn  sia  vas  lor  crj^ullios  ni  Laitzairc 
Dleus  llii  reutlia  Tholosa  e  Agen  o  Belcaire 
Dih  labas  de  Jîi'llui:  t-enbcr  cnliiminaire 
Lo  tcus  lîlhs  ri'is  Eneles  c  lo  leus  cars  aaiairc 
Ques  devengutz  tos  boni  e  tama  ses  ccr  vaire 
Ta  trames  so  sagci  c  de  boca  luoudoire 
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CL.' 

•  Que  Simon  tienne  la  terre,  qu'il  en  soit  le  chef.  »  —  «  Barons, 

•  reprend  le  Pa|NSt  puisque  je  ne  puis  la  lui  ôter,  —  qu*il  1» garde  *^*«> 
«bien  s'il  peut,  et  quii  ne  »ea  laisse  pas  chasser;      car  jamais 

"  de  num  vouloir  il  ne  sera  prêché  pour  lui.  »  —  LWeasus 
Tarchevèque  Obidn  se  prend  k  pader  ;  —  «  Seigneurupuissant 
«  Pape,  bon  et  vni  père,— Simon  de  Montfort  a  beau  t*envoyerid 

•  son  irère  —  et  Tevêque  Folquet  qui  se  fait  son  avocat ,  —  i  peu  ^ii^ 

•  de  diose  se  réduira  Théritage  de  don  Simon.  L*boitorable 
«  neveu  du  roi  peut  par  bon  droit  Ten  diasser  ;  —  car  s'il  perd 
«  injustement  la  terre  de  son  père,  —  du  moins  toA-ce  justice  et 

«  raison  qu  il  garde  celle  de  sa  mère.  —  Xai  vu  Tacte  où  de  la  356o 

■  main  du  notaire  eA  écrit, — que  la  cour  de  Rome  et  Téglise 
«reconnut  le  douaire  (de  la  comtesse);  —  et  puisque  vous  êtes 

l'auteur  et  le  giiraiit  do  ce  mariage,  ^ —  l'infant  innocent  ne  peut 
"  être  condamné  ni  pordu. — Il  rsl  (Ils  lópilinii:,  do  noble  cœur, 

•  de  gentilles  niani«rfi>,  —  vi  du  plus  haut  lignage  que  l'on  J56& 
«  puisse  dire;  — s'en  ira-t-îl  donc  ,  par  le  monde,  en  nnal(>rliance, 

•  comme  un  vil  larron? —  Alors  noblesse  est  morte,  et  valeur 

■  est  au  néant.      >•  Non ,  cela  ne  sera  point ,  dit  le  Pape  ;  et  il  ne 

•  convient  pas  que  cela  soit.  —  Je  donnerai  au  jeune  comte  telle 

«  terre  que  bon  me  semblera  :— je  lui  donnerai  le  Vcnaissin  et  ces  3570 

•  (pays)  qui  furent  de  l'empereur; —  et  s'il  aime  vraiment  Dieu 

•  et  révise  sa  mère ,  ~5*il  n'est  envers  Tun  ni  Fautre  traître  ou 

•  rebelle, -~Dieû  lui  rendra  Toulouse ,  Agen  et Beaucaire.  »— 

■  Sdgneur  père  de  lumière,  <Ut  alors  Tabbé  de  Beaulieu,  —  le 

■  roi  dTAn^eteire ,  ton  fils ,  .ton  fidèle  ami ,  —  qui  est  dev^u  ton 
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Quel  remembre  merces  el  jutjamen  de  Daire 
E  tramet  li  f  al  joU  don  toU  aos  €oi«  sesclaire 

358«  Nabas  dits  lApostola  eu  noi  pose  al  ree  lait« 
Cascus  dels  meus  prélats  es  contra  me  dictairc 
Per  quieu  dîna  e  mon  cor  soi  cuberto  e  celaire 
Quel  sieu  nd)ct  no  trop  amie  ni  amparaire 
Mas  en  ai  mantas  vets  auzit  dir  e  retraire 

S58&  Hom  jovcs  ab  bon  cor  can  sab  dar  ni  mal  traire 
Nà  es  bc  afortliz  rccobra  so  repairp 
E  si  Icfans  es  yiros  bon  .sal)r;i  que  deu  lairo 
Car  ja  ao  iamara  lo  coins  tic  Montfort  gaire 
Ni  noi  to  per  so  lilh  ni  el  lui  por  son  paire 

3990  Car  be  ou  il  Merlis  que  fo  bos  devinaire 

QuciKai  viiidra  la  poira  e  cel  que  la  sap  traire 
Si  que  per  totas  parU  auzireU  du"  e  braire 
Sobre  pecador  caia. 


CLI. 

Sobre  pecador  caiba  e  IMeua  aqael  ne  gar 
359&  Que  deu  tenir  la  terra  e  lautre  desampar 

El  senher  Aposlols  repaira  del  dictar 
Elh  prélat  de  la  glieiza  que  ian  fait  acordar 
£  al  comte  de  Montfort  fai  la  terra  fennar 
E  can  las  cortz  compiidas  a  près  a  comjadar 
3600  Vai  lo  coms  de  Thoîoza  per  a  romjadar 

Lo  comte  de  Foig  mena  que  sab  ben  dir  e  lar 
E  troban  lApostoii  adrclt  per  cscoutar 
E  io  cotns  sumiiia  près  se  a  rasonar 
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«Loimiie,  qui  te  chérit  de  cœur  coustaul,  —  l'a  cuvoyi;  ses  let- 
"  ties  et  un  message  de  parole  (pour  te  prier) —  de  te  souvenir 

•  de  la  merci  (fl'Alexandrei  et  du  jusfemontde  Darius  :  —  fais-lui 

•  (par  ta  réponse  )  une  joie  dont  tout  son  cœur  resplendisse.  *— 

■  Don  ahbé,  répond  le  Pape,  je  ne  puis  autrement  fiûte."— 
«  Chacun  de  me9  prélats  se  déclare  contre  moi;  —  c'est  pourquoi 
■je  tiens  mon  cœur  caché  et  fermé ,  (ayant  Tair  de  croire) — que 
«  le  jeune  comte  ne  trouvera  ni  ami  ni  protecteur.  —  Mais  j'ai 

ouï  dire  et  démontrer — qu'un  homme  jeunes  35ss 

■  de  noble  cœur,  quand  il  sait  patienter  et  aouâxir,  — et  qu'il  a 
«  du  courage,  recouvre  son  héritage.— Si  donc  l'infant  est  preux, 

■  il  saura  bien  ce  qu'il  a  à  faire. -~  Mais  certes ,  le  comte  de  Bfont- 

•  fort  l'aimera  peu;  — il  ne  le  tiendra  point  pour  fils,  ni  l'infimt 

•  lui  pour  père.^Gar  tu  sais  bien  que  Merlin,  qui  fut  si  bon  ssgo 
«  devin ,  (a  dit)  :  —  Qu'à  la  fin  viendra  la  pierre  et  qui  la  saura 

•  lancer. — Tellement  que  de  toutes  parts  vous  entendrez  crier 
«  et  dire  :  —  La  pierre  est  tomiiée  sui'  le  péclieur  ! 

CLL 

«  Que  sur  le  pécheur  elle  tombe  I  que  Dieu  en  garde —  celui  ^&9* 

■  qui  doit  tenir  la  terre,  et  qu'il  abandonne  l'autre !> — (Là- 
dessus)  le  seigneur  Pape  cesse  de  parler,  —  et  les  prélats 
(se  taisent  aussi),  ceux  qui  l'ont  forcé  k  être  de  leur  avis,—- -et 
iàit  donner  la  terre  au  comte  de  Montfort — Lorsque,  le  con- 
cile ainsi  terminé,  le  Pape  a  congédié  tout  le  monde,— le  asoo 
comte  de  Toulouse  s'en  va  prendre  aussi  congé  de  lui,— ayant 

en  sa  compagnie  le  comte  de  Foix,  qui  sait  bien  dire  et  fiôre. 
—H  trouve  1«  Pape  disposé  à  écouter; — il  s'agenouille  et  se 
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Senher  drcitz  Apostols  cui  Dieus  ama  e  ten  car 

36oâ  Bem  ias  grans  meravilhas  cals  boca  pol  pariai 
Que  nulhs  homme  deguos  p«r  dr«it  dêioratar 
Quicu  non  ai  tort  ni  colpa  pcr  quem  deias  dampna 
En  ton  poder  me  mesi  per  ma  teira  cobrar 
Er  son  intrali  en  londa  on  no  pose  aribar 

3«io  Quieu  no  sai  on  me  vire  o  per  terra  o  per  mar 
E  anc  mais  non  fo  vist  ni  auzît  <1el  ineu  par 
Quem  avinbes  per  setgle  quérir  ni  inendigar 
Aras  pot  totz  lo  mons  adreit  meravilliar 
Car  lo  coms  tic  Toioza  es  datz  a  porilhar 

36iò   Quicu  no  ai  hnrr  ni  vila  on  posca  repairar 
Canl  te  rendei  J  oio/.a  cugci  nierce  trobar 
F.  si  ieu  la  tengucs  nom  vcngra  a  clamar 
E  car  la  Ici  rcnduda  e  no  la  vulb  vcdar 
Soi  vcngutz  al  péril li  e  al  teu  uicrcciar 
,  36m  Anc  no  cugei  veser  nim  d^ca  albîrar 

Qoieu  ab  û  santa  glieiza  pc^es  tant  mescabar 
Lo  teus  diti  el  nfeiu  sens  ma  fiiit  tant  foleiar 
Gaia  no  sai  on  man  ni  on  posca  tomar 
Ben  dei  aver  gran  ira  can  mave  a  pesaar 

363$  Que  dantmi  mer  a  pein  t'  >-/  ïcn  solia  dar 
E  leiàns  qae  no  sab  ni  faillir  ni  pccar 
Mandas  sa  terra  toldrc  c  lo  vols  decassar 
E  tu  que  deu?»  parnlg<>  v  nicrcc  guovcmar 
Menibrct  Dieus  e  j  arat^i  .s     nom  laiches  pccar 

363o  (]a)  Uî:\  lier  la  colpa  sieu  non  ai  on  cstar 
L/Vpostolis  lescofa  e  pros  lo  a  gardar 
E  près  son  cur  a  planer  e  soen  a  blasmar 
Coins  80  ditz  lApostols  not  cal  descooorlar 
Que  ben  conoae  e  sai  que  men  cove  a  far 

3M&  Sim  laissa  .i.  petit  revenir  ni  membrar 
Pu  fiirai  lo  teu  droit  el  men  tort  eamendar 
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prend  à  discourir  :  —  «Seigneur  vrai  Pape,  qtie  Dieu  favorise  et 

•  lient  cher, —  je  m'cmerveilie  fort  «yii'îl  se  soit  trouvé  tles  36o5 
«bouches  pour  dire— <jue  l'on  peut  justement  dépouiller  un 

«  homme  de  son  héritage.  —  Je  n  ai  ni  tort  ni  faute  pour  les^eis 
«  tu  doives  me  coadanmer.— Je  me  suis  mis  en  ton  pouvoir  pour 
«eonserver  ma  terre,— et  me  suis  jeté  dans  fonde  où  je  ne 
«  trouve  plus  de  lÎTe.-— Je  ne  sais  plus  de  qvuA.  côté  me  tourner,  36io 
«  ni  par  terre,  ni  par  mer;  — »  et  jamais  il  ne  fiit  oui  ni  dit  que 

•  mon  pareil^— dût  8*en  aller  par  le  monde  quêter  et  mendier. — 
^Tout  homme  peut  bien  aujourd'hui  8*étonner,— voyant  le 

«  comte  de  Toiilouse  exposé  à  de  tels  hasards ,  — n'ayant  ni  ville  jeiS 

•  ni  bourg  on  il  puisse  se  retirer. — Quand  je  rendis  Toulouse, 
«  j'espérais  trouver  justice  et  si  je  l'eusse  trouvée,  je  ne  serais  pas 
«  venu  me  plaindre.  —  C'est  pour  ta  voir  rendu  ma  ville ,  pour  n'a- 

•  voir  point  voulu  la  défendre  contre  toi, — que  je  suistomhc  en 
«péril  et  à  ta  merci.— Je  ne  m'attendais  pas  &  le  voir,  je  ne  dus  3^>« 
«  point  rimaginer,— qu'avec  la  sainte  église  je  pusse  si  fort  dé> 

•  €hoir.^Tes  paroles  et  ma  bonne  foi  m'ont  fait  faire  telle  foUe,—* 

•  que  je  ne  sais  maintenant  plus  ni  où  aUw ,  ni  où  retourner. — 

•  Jvgt  Ú  je  dois  être  tmte,  quand  je  viens  à  songer —que  me  voilà 

■  réduit  à  recevoir  d*autrui,  moi  qui  avais  coutume  de  donner.  — 
«  Et  mon  fik,  qui  n*apa  ni  su  faillir  on  pécher,  —tu  lui  fais  dter 

■  sa  terre,  tu  veux  le  chasser!— O toi ,  c|ui  dois  maintenir  no- 
"  blesse  etjustice, — souvlcu.s-toi  de  Dieu  et  de  justice;  et  ne  me 

•  contrains  pas  à  faillir, — car  la  faute  en  est  à  loi ,  si  je  n'ai  où  po-  ibio 
»  ser  les  ])leds  !  » — -Le  Pape  l'a  écouté  ;  il  s'est  mis  k  le  regarder, — 

à  le  plaindre  en  lui-même  et  k  l'exhorter  :  —  «  Comte,  lui  ditrii, 
«tune  dois  point  perdre  courage.— > Je  connus,  je  sais  bien  ce 
«  que  j'ai  à  faire  ; —et  si  tu  me  laisses  un  peu  reB|nrer  ou  réfléchir,  ^63» 
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Sieu  tai  dezerctat  Dieus  te  pot  eretar 
£  si  tu  as  gran  ira  Dieu  te  pot  alcgrar 
E  si  tu  as  pei^t         te  pod  restaurar 

36io  Si  tu  vas  en  tenebias  Dieus  te  pod  aliimiiar 
E  pos  Dieus  a  poder  de  toldre  e  de  dar 
De  nulha  re  not  vulhas  de  Dieu  desesperar 
Si  Dieus  me  laisa  irivra  que  posca  dreit  renhar 
Tant  &rei  lo  ten  dieit  enantir  e  sobrar 

iUi  Que  de  re  no  pdns  Dieu  m  mt  enodpar 
E  dig  te  dels  felos  qaem  volo  «iciuar 
Ja  no  tarsara  ^ôre  que  men  veiras  venjar 
En  aital  aventura  ten  poscas  retornar 
Que  si  tu  as  bon  drett  Dieus  tajut  e  tampar 

365o  E  laissât  mas  to  filh  qucm  voldrci  cosselhar 
E  mantns  fie  manriras  lo  poirai  crclar 
Senher  so  ditz  io  coms  el  ton  santé  esear 
Te  lais  me  e  mo  fiDi  c  lot  lu  meu  afar 
LApostoiis  lo  seuba  al  seu  comjat  douar 

36âj  El  coms  de  Foig  remas  par  sos  dreitz  dcmandar 
E  mandai  lApostoiis  son  castel  recobrar 
La  doncs  se  près  lo  paire  cl  Ullis  a  sospirar 
Lo  filbs  per  lo  rcmandre  el  paire  per  lanar 
E  lo  coms  ets  de  iUnna  can  venc  ti  dia  clar 

3Mo  On  la  venc  a  la  fesfa  a  Vitedba  eetar 

£  Yenc  il  coms  de  Foîg  ia  noit  a  laveaprar 
E  estero  «isemble  per  lo  jom  onorar 
E  pois  va  sen  lo  ooms  drdt  aSent  Marc  velhar 
Lo  sant  evangelista  el  sant  cors  cdebrar 

36es  E  intran  sen  a  Genoa  per  so  filh  esperar 
Que  a  laichat  a  Roma. 
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"  — je  te  rendrai  Ion  (lr<  it  ut  corrigerai  mon  tort. — Si  je  l'ai  ôté 

•  ton  héritage,  Dieu  peut  t  on  donner  un  antre  : — si  tu  es  travaillé 

•  de  grande  douleur.  Dieu  peut  l'alléger; —  si  tu  as  perdu,  Dieu 

■  peut  te  rendre  ;  —  si  tu  marche»  dans  les  ténèbres.  Dieu  peut  ^**® 
«  Védairer. — ^Puisque  Dieu  a  le  pouvoir  de  donnrr  et  d'ûter,— tu 
«  ne  doU  en  rien  désespérer  de  loi    >  et  s'il  me  laiise  vivre  assez 

•  pour  attendre  le  régne  de  le  ju8tice,-*je  mettrai  ton  bon  droit  si 

«  haut  et  le  ferai  prévaloir  ai  bien que  ta  ne  pourras  «ceoser  ssis 
«  en  rien  Dieu,  ni  moi. — Et  quant  à  ces  félons  qui  me  bllm^t , 
"  je  te  dis— qu*avant  peu  tu  m*en  verrait  vengé.< —  {Va),  et  puisses- 
«  tu  en  telle  aventure  t*en  retourner,  —  que  û  tu  as  bon  droit, 

•  Dieu  t'aide  et  le  défende!  —  Mais  laisse-moi  ton  iils  :  je  veux  363o 
«  délibérer  (sur  lui)  : — de  nuiintos  manières  jepiiislui  faire  un  hé- 

•  ritage.  >  —  <•  Seigneur,  du  le  comte,  sous  la  sainte  protection — 

•  je  mets  mon  iils,  moi-même  et  toutes  mes  affaires.  •  —  (Parlant 
ainsi),  le  Pape  le  bénit  et  il  prend  congé. — Le  comte  de  Foix  36&s 
reste  enc<Mre  pour  poursuivre  sa  demande ,  — jusqu'à  ce  que  le 
Pape  ait  ordonné  que  son  château  lui  soit  rendu.  —(Les  comtes 

de  Toulouse),  le  père  et  le  fils,  se  prennent  akm  à  soupirer,  — 
le  fils  parce  qu*il  demeure,  leâpère  parce  qu'il  part  —(  11  part), 
il  sort  de  Rome  au  dair  jour,— et  arrive  à  Viterbe,  pom  y  iUo 
passer  U  ftte.*<~Le  même  jeur,  sur  le  soir,  arriva  le  comte  de 
Foix;— et  ils  passèrent  le  lendemain  ensemble  à  célâ>rer  la 
ilte. — Le  comte  Raymond  s'en  va  ensuite  veiller  à  Saint-Marc 
—  lev  angéliste,  et  vénérer  le  saint  corps. — Puis  il  entre  à  Gênes,  3665 
pour  y  attcudre  son  tils,  —  t^uil  a  laissé  á Rome. 


M. 
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CLU. 

Lefan  remt»  a  Roma  e  non  a  gnn  denr 
Car  no  ve  re  quelh  deia  pUier  ni  abelir 
Car  ve  sos  enemics  e  nols  pot  dan  tenir 

3(70  Kfas  el  a  tan  bon  sen  essient  es  albir 

Qae  eo  que  plus  li  tira  sap  odar  e  cobrir 
XL  joms  estet  en  la  oort  ses  mentir 
Per  gardar  e  apenre  e  yettàe  e  ausir 
Ces  voldra  lApostols  envas  lui  mantenir 

Ziji  Mas  P.     li  près  de  Rabastencs  a  dir 

Senher  mais  en  la  cort  no  podem  als  compltr 
On  mais  i  cstarcm  icu  cug  que  pus  nos  tir 
Dis  W.  Porccîencs  scnhcr  anem  sentir 
Al  senhor  Aposloli  cons  poirem  avenir 

368©  Bel  mes  so  diu  lefaos  quoi  anem  enquérir 
Cant  lo  vit  lApostob  ab  semblant  de  sospir 
Si  la  près  per  la  ma  e  vai  lo  asczir 
E  lefaiis  li  comensa  sa  razo  a  fumir 
Senher  drcitz  Apostok  oimais  es  temps  dcl  ir 

36BS  E  pos  noi  pose  remandre  ni  re  als  nom  vols  dir 
Dieus  e  tu  e  merces  man  Âa  a  sostenir 
Quieu  non  ai  tant  de  terra  com  poiria  salhir 
£  car  tu  i  est  mos  paire  e  cel  quem  dens  noiiir 
Vulh  quem  mostr^  la  via  on  no  posca  périr 

3690  Filhs  so  .dits  lApostols  mot  as  ùk  bon  cossir 
^  tes  los  mandamass  quieu  te  vulh  estabiir 
No  poiras  en  est  segle  ni  en  lautre  falhir 
Sapjas  Dieu  amar  e  onrar  c  graxir 
Els  mandamens  de  gieiza  els  sieus  sans  obesir 

3«9&  E  messas  c  matinas  e  las  vespras  ausir 
El  cors  de  Jeshu  Grist  honorât  e  ufirir 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS,  S61 


GLU. 

L'enfant  est  resté  à  Rome ,  sans  on  avoir  grand  désir, — car  il 
n'y  trouve  chose  (jui  puisse  lui  agréer  ou  lui  plaire;  —  il  ne  voit 
4|ae  ses  ennemis  et  ne  peut  leur  iaire  de  mal  ;  —  mais  il  a  tant  ^^70 
de  sens,  de  sagesse  et  de  réflexion, — qu'il  sait  dissimuler  et  ca- 
cher oe  <jui  lui  déplaît  le  plus. — Il  resta  «  sans  mentir,  bien 
quarante  jours  à  la  cour  (de  Rome), — r^rdant  et  s|iprenant» 
écoutant  et  voyant^de  quelle  manière  le  Pape  se  conduirait 
envers  lui. —  Mais  Pierre  Raymond  de  Rabaslens  lut  dit  à  la  fin  :  w?» 
— •  Seigneur ,  nous  n'avons  désormais  plus  rien  à  faire  en  cette 
«cour;  —  plus  nous  y  resterons,  plus,  je  crois,  nous  aurons 

■  d'ennui.  » — «  Seigneur,  répond  alors  Guillaume  des  Porcellets, 

•  allons  savoir — du  saint-père  le  Pape  comment  nous  pouvons 

«  nous  accorder,  lui  et  nous.  » —  •  U  me  plaît,  dit  l'infant,  que  36«o 

•  nous  allions  le  lui  demander.  »  —  Et  aussitôt  que  le  Paj)e  voit 
celui'ci,  de  l'air  d'un  homme  qui  soupire,  —  il  le  prend  parla 
main,  le&it  asseoir;— et  l'infmt  commence  à  lui  déduire  ses 
raisons: — «Seigneur  vrai  Pape,  voilà  désormais  le  temps  de 

e  partir; — puis  donc  que  je  ne  puis  rester,  et  que  tu  |i*as  rien  36ss 

•  de  plus  à  me  dire,  —que  Dieu,  toi  et  merci  me  soutiennent 
«  désonnais  !  — Je  n*ai  pas  de  terre,  pas  même  autant  que  j*en 
'  pourrais  sauter. — Et  puisque  tu  es  mon  père,  celui  qui  doit 
<  m*éduquer, —  je  dérire  que  tu  me  montres  la  voie  où  je  ne 

■  risfjue  point  de  périr.  »— «  Mon  enfant,  hiî  répond  le  Pape ,  tu  ^«.go 
"as  pris  un  sage  parti, —  et  si  tu  obscnes  les  consuii>  que  je 
«vais  te  donner,  —  tu  ne  pourras  laillir  en  ce  monde  ni  en 

•  l'autre. — Sache  aimer,  honorer  el  remercier  Dieu;—- obéis 
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E  cassai  ii»  (^M:i  p,  bona  patz  tenir 

E  lio  vuiiias  las  ordes  nils  camis  envazir 

Ni  lautrui  avei  peine  pw  lo  tcu  enantir 

3700  Ni  tofl  baros  dcstruirc  ni  ta  gcnt  mal  Lailii 
E  Ifticbat  a  merce  vencer  e  comquerir 
Pero  quit  dezereta  nît  vol  dezenantir 
Bet  sapjas  défendre  e  ton  dreit  retenir 
Senher  so  dits  lefiuu  no  er  qoîen  nom  air 

370S  Car  no  poM      easems  «icausar  ni  fiigir 

PaiilwetratB  e  sofracha  ee  trop  greua  per  sofrir 
Per  so  car  non  ai  terra  ni  no  sai  on  me  vir 
Mer  de  lautrui  «  pendre  ab  quem  posca  garnir 
En  aquesta  razo  no  cug  re  sobre  dir 

3710  Que  mais  vulli  dar  e  toldre  que  pendre  e  (juerir 
No  fai  dilz  lApostolis  re  per  que  Dieus  tazir 
Quel  te  dara  pro  terra  si  be  lo  sabs  servir 
Quieu  ai  fait  a  tos  obs  V'enoici  retenir 
Ai^ensa  e  Bolcaire  que  ton  poiras  suffrir 

i7ià  E  lo  coms  de  Monifort  aura  lautra  baiiir 
Tro  que  vcia  la  gieiza  si  poiras  revenir 
^  Sciiliti-  so  diu  lefans  tan  greu  i-s  per  am.ir 
Que  nulhs  hom  do  Guiiisestre  aia  ab  mi  a  partir 
Ja  Jcsliu  Criât  no  vidba  sa  lui  platz  cosscniir 

37  o  Quen  Simoa  ab  mi  prcnga  honor  a  devexir 
Que  la  morts  0  la  terra  la  £ura  sopartir 
Que  la  us  laura  tota  tro  quel  ner  a  morir 
E  pus  ieu  vei  que  toma  del  tôt  al  eagremir 
Senber  re  ab  not  vulh  demander  ni  quérir 

37BS  Mas  quem  laicbes  la  tem  si  la  pose  ccmqnerir 
LApostolis  lesgarda  e  gitet  un  sospir 
E  en  après  lo  baisa  e  près  lo  a  benazir 
Tu  garda  que  feras  e  apren  que  vulb  dir 
Que  tôt  cent  sescma  a  obs  a  esciardr 
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«aux  saiirts  commanflements  delVglisc  et  aux  siens; — entends  369S 

•  la  messe ,  matines  et  vêpres; — honora  ie  corps  de  Jésus-Chrisl 

•  par  des  oflrandes. — Gbasse  Thérésie,  et  maintiens  Lonne  paix. 
•—N'assaille  point  les  nKmastàres  ni  les  chemins, et  ne 

«  prends  point  le  bien  d'aatrai  pour  augmenter  ie  tien.  —Ne  s?»*» 

•  détruis  poîm  tes  barons,  et  gouverne  sagement  tes  sujets.  — 

•  Laisse^oi  à  merci  vaincre  et  g^er;— mais  contre  qui  veut 

•  fabaisser  ou  te  dépouiller , —sache  bien  te  défendre  et  garder 

•  Ion  droit.  1 —  «  Seigneur  «  dît  Tinfiint,  je  ne  puis  que  m*attnster  : 

•  je  ne  saurais  à  la  fois  poursuivre  et  íìiir; — la  pauvreté  et  le  s?»» 

•  besoin  sont  par  trop  durs  à^upporter.  — N^ayant  plus  de  terre, 

•  je  ne  sais  de  quel  cAté  me  tourner.  — Et  il  fiiut  que  je  reçoive 
«  d^autrui  de  quoi  avoir  des  armes,—  et  ne  crois  pas  trop  dire 

•  (en  assurant)  — que  je  me  sens  plus  fait  pour  donner  et  ôt<^r  que  ,0 

•  pour  demander  et  recevoir.  »— «  Ne  fais  ,  répond  le  VnfÊÈ,  rien 
"  qui  te  rende  désagréable  à  Dieu  ;  —  et  Dieu ,  si  tu  le  sers  bien , 

•  te  donnera  largement  de  la  terre.  —  Je  lais  garder  pour  toi  le 
«Venaissin,  —  Argence  et  Beaucairc,  dont  tu  pourras  te  coh- 

•  tenter; — et  ie  comte  de  Montfort  aura  la  seigneurie  du  reste, 
«—jusqu'à  ce  que  l'église  ait  vu  si  elle  doit  te  rétablir.»  — 
«  Semeur,  dit  l'enfant,  il  m'est  dur  d'entendre— parler  de  par- 
«tage  entre  un  homme  de  Vincestrc  et  moi; —  et  plaise  à  Jésus- 

■  Christ^  que  jamais  don  Simon  n'ait  de  seigneurie  à  diviser  i-jn 

•  avec  moil  — Il  fimdra  bien  k  la  mort  et  en  terre  abandonner 
"Ce  gouvernement;  —  mais  que  fun  (ou  Tautre}  le  possède 

•  tout  entier  tant  qu*il  vivra.  —  Et  puisque  je  vois  que  tout 
«  se  dédde  par  la  guerre,  —  seigneur,  je  ne  souhaite  et  ne 
«demande  autre  chose,  —  sinon  que  tu  me  pennettés  de  371$ 

•  conquérir  ma  teire,  si  je  peux.»  —  Le  Fape  le  regarde 
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3730  Bet  iais  Dieus  Je&hu  Crisl  comonsar  e  fenir  * 
E  grans  bonavcn^ura  quel  posca  perseguir 

eoms  îssit  de  Roma  ah  jornada$  complir 
E  ea  vcngutz  a  Genoa  es  eu  pose  vos  plevir 
Que  caut  lo  vi  aos  paire  cane  ao  lanet  ferir 
373s  E  no  tanero  gaire  mas  sempre  del  isstr 
E  cavalgan  ab  joia  e  pessan  del  venir 
Tro  foro  a  Maselha. 


CLllL 

^      Gant  foro  a  Massolha  dcsccado  el  rilM^e 
foro  acuiliit  de  joi  e  daiegratge 

37Ì0  Al  castcl  de  Toneu  près  lo  coms  albcrgatgc 

Mas  can  vcuc  al  cari  jorn  veus  venir  .1.  mesatge 
E  saludec  lo  comte  e  dig  e  son  lengatge 
Senher  coms  al  luali  uo  fas&alz  lonc  estatge 
Car  lo  miellis  dAvînbo  vos  atea  al  ribatge 

3745  E  so  plus  de  Gcc.  queus  fiotoi  nmenage 

E  can  lo  coms  lenten  mot  h  venc  dagradatge 
Lo  mati  el  el  filhs  se  meto  el  vîa^ 
E  cant  fero  tant  près  que  senoontro  el  rivalge 
E  lo  coms  deachendet  de  lo  mulet  damige 

37»Q  £  trabals  a  genolhs  de  sobre  lo  ramage 
E  lo  00ms  los  receub  eilh  ab  ali^^tge 
Mas  Ar.  Audegers  que  a  bon  cor  e  sage 
E  fo  natz  dAvinfao  dnn  gentil  parentatge 
Parlée  primeirament  car  sab  tôt  lor  usatge 

37S&  Senher  coms  de  Sent  Gili  recebets  gentil  gstge 
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en  poussant  un  soupir;  —  il  le  baise  ensuite  et  lui  donne 
sa  bénédiction.  —  «Prends  garde  à  ce  qvie  lu  feras,  lui  dit-il, 
"  et  sache  —  que  tout  ce  qui  s'oLscurcit  a  besoin  d'être 
-  cclairci.  —  One  Dieu   notre  Seigni  iu    te  iasse  bien  coni-  3730 

•  mencer  et  bien  finir, — et  permette  que  baute  et  bonne  avcn- 

•  ture  taviennel  »  —  (Là^Lessus  le  jeune)  comte  sort ,  et  de  jour- 
née eo  journée — il  arrive  à  Gènes;  et  je  puis  bien  vous  assurer 
—que  quand  son  père  le  vit«  il  n'alla  poiiitlelnpper.>— Us  ne  3736 
tardèrent  pas  à  partir, — chevauchant  joyeusement,  et  pensant  , 

à  Tanivée ,  — jusqu*à  ce  qu^ils  entrent  k  Marseille. 

GLIIL 

Quand  ils  entrent  à  MarseiUe,  ik  descendent  sur  la  rive,  — 
et  sont  aceueîlUa  avec  joie  et  allégresse. — Le  comte  prend  son 
albexj^e  au  château  de  Tonel.— Mais  au  quatrième  jour,  voici 
venir  un  messager — qui  salue  le  comte,  et  en  son  langage  lui 
dit  : —  «  Seigneur  comte,  ne  restez  pas  ici ,  passé  demain  matin; 
« — car  l'élite  d'Avignon  vous  atlt  nd  sur  le  bord  (du  Rhône), — 

•  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  hommes  (jiii  vous  feront  3745 

•  hommage.» — Quand  le  comte  1  entend ,  il  en  est  grandement 
satisfait.  —  Le  matin,  lui  et  son  iils,  ils  se  mettent  en  chemin; 
—  et  quand  ils  sont  voisins  du  bord  (du  fleuve),  —  le  comte  des- 
cend de  son  mulet  de  voyage, —  et  trouve  ceux  d'Avignon  âge-  s^so 
nouillés  sous  la  ramée  ; — le  comte  les  accueille,  et  eux  lui  avec 
allégresse. — Arnaud  d'Audigiers,  homme  sage  et  de  noble  cœur, 
-»né  à  Avignon  de  hante  parenté,  — paria  le  premier,  oonnaia- 
sant  toutes  les  coutumes  du  pays  : — •  Seigneur  comte  de  Saint-  s^ss 
■  GiUes,  receves  un  gage  d*amour,<— vous  et  votre  cher  fils,  de 

I.  34 
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E  vos  c  lo  cai  iilli  que&  de  liai  linat^e 
Totz  Aviohos  se  met  el  vostrc  senhoratge 
Que  cadaus  vos  Uuvra  son  cor  e  «oo  estatge 
E  las  claus  e  la  -vila  e  lo  sorts  e  lintratge 

^760  E  so  que  vos  dicem  jnous  tenguats  a  îola^;e 
.  Qu6  noi  a  fiilhimen  m^orgolh  ni  oltratge 
Hl^cavalersvalens  complitz  de  vasalatge 
T-^^"'-«4S0K^.  ornes  dantr^  valons  de  bon  eorage 
^  an  fait  sagiament  e  plcvit  pcr  ostatgc 

3765  Coimais  clcinandaraa  tôt  lo  vostrc  dampnatge 
E  finfírcl/.  en  Proenza  tôt  voslic  dreituralge 
K  las  n  nJas  ois  ces  el  traul  i  l  [leatgc 
E  non  lia  caiiiis  si  no  da  guidtmalgc 
Fi  nos  tindroiii  de  Rozcr  totz  lo  pas  el  pasatgc 

i■'^o  E  metrcm  pcr  la  terra  la  moil.  el  carnalatge 
'  Tro  que  cobrelz  Tboloza  ab  io  droit  entatge 
£1  cavaer  faidit  ichinm  dcl  bosca^ 
Que  mab  no  temeran  tempesta  ni  aurai^ 
E  no  avets  el  mon  enemic  tant  salvatge 

3773  Que  sieus  fa  mal  ni  torl  que  non  prenda  ontatge 
Senlicr  so  dits  lo  coins  cauzinient  e  barnatge 
Faitz  si  men  amparats  e  aurets  lavantatge 
De  tôt  crestianesme  e  dcl  vostre  Icnguatge 
Car  restanrntr  los  pros  o  joia  c  parato^e 

S780   Lenileina  cavalguero  c  no  ian  lonc  vadatge 
E  inlraii  a  Maselha  e  noi  ian  lonc  calage 
E  vengrou  a  8eihu  la  110 It  a  la  vcspiatge 
E  albergau  ab  joia. 

CLiV. 

Ab  gran  joi  albergncron  el  mati  ab  lo  ros 
S78S  Gant  làjba  dousa  brolha  el  cans  4lel  auxelos 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  S«7 

«  loyal  lignage. —  Tout  Avii^nou  i.e  tnct  sous  votre  seigneurie, — 

•  et  chacun  vous  offre  son  cœur  et  ses  biens  , — la  ville,  les  ciels, 

«  la  soitie  etrcnlrcc; — et  co  que  nous  nous  (iisons,  ne  le  lenoz  3-t>g 

•  pouit  pour  chose  vainc;  —  carii  n'y  a,  en  nous,  ni  laussoté,  ni 

•  oi^gueil,  ni  insolence  :  —  mille  chevaliers  de  prfaite  Lravoure, 

•  —  et  cent  miUc  autres  homme»^  vaillants  et  de  bon  cœur,  — ;  se 

«  8oat  par  serment  et  par  c^a^s  engagés  —  à  poursuivre  la  rêpa-  «tfOS 
«  ration  de  toutes  vos  pertes. — Vcnis  jouirea  de  tous  vos  droits 
•sur  la  Provence,^  des  renies,  de»  cens,  dtt  charroi  et  du 
«  péage  :  > —  nul  chemin  ne  sera  fréquenté  sll  ne  paye  le  droit  de 
«  fgaiâe.  —  Nous  occuperons  et  garderons  tous  les  passages  du  - 

•  RhAne ,  —  et  mettrons  la  terre  à  feu  et  à  sang ,  —  jusqu'à  ce  que  ^770 

•  vous  ayez  recouvré  Toulouse  et  tout  votre  héritage.  —  Les 

•  chevaliers  fiiidits  sortiront  des  bois;— ils  braveront  (pour  vous) 
«  orages  et  tempêtes; — et  vous  n*avex  au  monde  si  sauvage  en- 

•  nemi  —  qui ,  s'il  vous  fait  tort  ou  mal,  n'en  devienne  repentant  a??* 
«et honteux.  » — «  Scígneiu^,  répond  le  comte,  vous  ferez  chose 

•  noble  et  courtoise  —  si  vous  prenez  ma  défense  ;  et  vous  serez 
«les  ^hommes  lesj  plus  glorirnx  —  dr  toute  la  (Inelienté  et 
«de  votre  langue,  —  si  von.s  rt-stauruz  ainsi  prouesse,  joie  et 

•  noblesse.  »  —  Les  comtes  ne  ixi'ent  pas  long  séjour  (à  Avignon);  3780 
ils  partirent  le  lendemain —  et  retournèrent  à  Marseille,  où  ils 
s'arrêtèrent  peu.  —  Ils  viennent  à  Salon ,  le  soir  vers  la  nuit,  — 

et  s'y  reposent  avec  joie. 

CLIV. 

Ib  se  reposèrent  avec  p«ode  joie;  et  le  matiii  à  la  rosée,  — 
quand  veulent  poindre  Pinhe  etle  duat  des  oÌBÌHoas,-^quand 
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E  sespandig  la  folha  e  la  flon  deU  botot 
li  baro  cavaigv^  à<n  6  doi  per  lerbos 
E  pessan  de  las  armas  e  de  las  garaiaos 
Mos  Guis  de  Gavslho  de  so  brun  caval  ros 
3790  £  dig  al  comte  jove  oimais  es  la  saaos 

Que  a  ^ns  obs  paratges  que  siati  mais  e  bos 
Car  lo  coms  de  Montfort  que  dcstrui  los  bsros 
E  la  gleiaa  de  Borna  e  la  presicacios 
Fan  estar  tôt  para'^  aunit  e  vergonhos 
379S  Quen  aisi  es  paralges  toraniz  de  sus  en  jos 
'jQue  si  per  vos  nos  leva  pci  lotz  tems  es  reacos 
E  si  pretz  e  paratges  nos  restaura  per  vos 
Donc»  es  ja  niortz  paratges  e  totz  lo  mons  en  vo» 
E  pus  de  lot  paratge  etz  vera  sospeisos 
3«oo  O  tolz  patat^es  mora  o  vos  que  sialz  pros 

Gui  50  dliz  lo  coms  jovps  mot  nai  lo  cor  joios 
Daiso  qucu  avetz  dig  eu  farci  l)reu  respios 
Si  Jeshu  Criât  me  salva  lo  cors  els  companhos 
E  quem  redbi  Tboloia  don  ieu  soi  desiros 
Mo5  Jamais  non  er  paratges  aomtx  ni  sofrachos 
Que  non  es  en  est  mon  nulbs  om  tan  poderos 
Que  roi  pogues  destruire  si  la  glièsa  non  fos 
E  es  tant  grans  mos  dreitx  e  la  mia  rasos 
Que  sien  ai  eaemics  ni  mak  ni  oigulbos 
38io  Si  d^us  mes  laupart  eu  li  aerei  leos 

Tant  parlan  de  las  armas  e  damors  e  dek  dos 
Tro  quel  vespres  sabaicha  els  recep  Avinhos 
E  cant  per  mei  la  vile  es  ievatx  lo  resos 
Non  i  a  vielh  ni  jove  que  noi  an  volontés 
3Siá  Per  totas  las  rarreiras  e  foras  las  maizos 

Acpiel  que  mais  pot  roires  te  \)ot  aventures 
Lai  on  eridan  Thoîosa  pel  p^îro  e  pel  tos 
£  ii  autre  la  joia  coimais  er  Die  us  ab  nos 
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s^épanottÌBsent  la  fleur  et  k  feuille  des  bouigeone,  ~~  les  barons 
chevauchèrent  deux  à  deux  parmi  Theribe,  ~  devisant  d^armes 
et  d'armures.  — De  dessus  son  cheval  roux-brun,  don  Guy  de 
CavaiUon  —  dit  au  jeune  comte  :  «  Voici  ie  moment  venu  —  ^790 
«  où  eourtoisie  a  grand  besoin  que  vous  soyez  bon  et  mauvais. 

•  — Car,  grâce  au  fléau  des  barons,  au  comte  de  Montfort,  —  à 

•  l'église  de  Rome  et  aux  prédicat  ours  (de  la  Croisade), —  cour- 

"  toisie  est  aujourd'lmi  honteuse  et  lionnie,  —  et  toute  noblesse  'T'.)'' 

•  tellement  abaissée,  — que  si  elle  ne  se  relève  par  vous,  elle  est 

•  à  jamais  perdue.  —  Si  valeur  et  prouesse  ne  sont  par  vous  res- 
«  taurccs,—- elles  périssent,  et  le  monde  entier  périt  en  vous. — 

•  Ët  puisque  vous  en  êtes  le  pariait  modèle,  —  il  faut  ou  qu  elles 

•  meurent,  ou  que  vous  agissies  en  vrai  preux.  >— «  Don  Guy,  dit  le 

■  jeune  comte,  j*ai  le  cœur  tout  joyeux—  de  ce  que  voua  aves  dit  ; 

•  et  j'y  ferai  brève  réponse.  -—Si  Jésus-Glwist  sauve  mes  oompa- 

•  gnons  et  moi, — etsll  me  rend  Toulouse,  que  je  désire  si  fort,— 

■  noblesse  et  courtoisie  ne  seront  jamais  plus  ni  honnies  ni  ap-  3SoS 

•  pauvries.  —  Il  n'y  aurait  pas  eu ,  en  ce  monde,  d'homme  asse» 

•  puissant  —  pour  me  détruire ,  si  l'église  n'existait  pas.  —  Mais 
«  mon  droit  est  si  grand  et  si  bonne  est  ma  cause, —  que  (je  puis 
«braver]  les  ennemis  les  plus  durs  et  1rs  plus  méchants;  —  et  38io 
«  pour  quiconque  me  sera  léopard,  jo  me  ferai  lion.  »— Us  parient 
(ensuite)  d'armes,  d'amour  et  de  beaux  |Nrésents, — jusqri''i  re  que 

le  jour  baissant  ils  entrent  dans  Avignon. — Et  lorsque  le  bruit 
de  leur  arrivée  s'est  répandu  dans  la  ville ,  —  il  n'y  a  personne , 
jeune  ou  vieux,  qui  n*accoure  empressé;  —  et  pour  fortuné  se  ssis 
tient  celui  qui  court  le  mieux.  —  Par  toutes  les  rues,  en  dehors 
des  maisons,— OD  entend  crier:  <  Toulouse!  pour  le  père  et  pour 

•  le  fils  ;  »  «^d'autres  crient  :  «  Joie  1  (victoire  I)  Dieu  est  maintenant 


270         CROISADE  CONTRE  El  S  ALiJltiEOIS. 

Ab  a£ortiz  coratgcs  cz  ah  los  nlhs  ploros 

itfao  Trastuit  denan  lo  comte  venoii  dafjpnolhos 
E  pois  dizon  eiisL-nihlc  Jesiiu  Ciisl  giorios 
Dali  nos  poder  e  ioisa  quels  cretcm  ambdos 
Es  es  tant  giaa  la  prcicha  c  la  proicssios 
Que  obs  i  an  menassas  e  vergas  e  bastos 

38iá  El  mortier  sen  intrero  por  fiir  lor  orasos 
E  pois  fo  lo*  manjan  complita  «  aaboro» 
E  mantas  de  maneiras  las  salsas  els*  peidios 
£  vis  blancs  e  vennelhs  e  giroflals  e  roa 
Eb  jotglars  e  las  viulase  dansa»  e  cansos  ' 

383»  Lo  dimenge  mati  es  retraits  lo  seraios 
De  prendrel  sagrament  e  las  promissios 
E  pois  dit  lus  a  lautre  scnhnr  drcitz  amoroe 
Ja  nous  fassa  temensa  douars  ni  messios  . 
Que  nos  darem  laver  e  nietraiA  km  cors 

MUâ  Tro  que  cobretz  la  terra  o  q^ic  muram  ab  vos 
Sonliors  so  ditz  lo  coms  bcls  ner  lo  gazerdos 
(hie  lie  Diou  c  (le  mi  sriclz  plus  podcros 
K  lo  coms  sacosscllia  c  ah  de  sos  baros 
Et  a  ner  vas  Auronca  valons  e  delcitos 

38io    Eiilrnl  comte  cl  |)rnu(}p  l's  failii  atordazos 
Danior  v  de  paria  (|ul>  jucion  ontrcis  dos 
El  coms  jovcs  scn  iiitia  en  Vencisi  cocho» 
Ter  lecebre  racmas  e  mètre  establizos 
Malauccna  e  Balmas  e  maints  castels  del  sos 

38&&  ÎSu  en  Lreu  de  termini  es  1»  comensazoe 

Dels  nudse  dels  dampmaiges  e  de  las  contensos 
Que  li  clerc  e  lavesqucs  que  son  contrarios 
Que  lo  Baus  lo  gucrreie  el  goutz  et  avairos 
R.  Peteta  e  Nenues  Aurenca  e  Gortecos 

3B6o  RetambaHs  de  la  Cafan  Jobat  de  SeMwe  bes 

En  LMnbert  de  MointflH»  en  Lambert  de  Limoe 
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r  a\C(  nous  !  K  —  Lf;s  yeux  rn  pleurs,  mais  pleins  de  courage  , — 
tous  viennent  devant  le  comte  s'agénonillpr,  —  ot  s'écrîent  tous  Mizo 
h  la  fois  :  i.  Jésus-Christ,  (roi)  glorieux,  —  donuez-nons  la  force 
«  et  le  pouvoir  de  leur  rendre  à  tous  deux  leur  héritage  !  ■ — -Et  si 
grandes  sont  la  foule  et  la  presse,  —  qu'il  y  faut  les  menaces, 
les  verges  et  les  hâtons. — Ils  entrent  d*abord  dans  la  cathédiale  38i5 
pour  faire  leur  prière;— après  quoi  (au  dJner),  exquise  et  par- 
fiiite  est  la  chère ,  —  variiéa  les  aauoes  et  les  poissoiMi,  ^  les 
vins  blancs,  rouges,  rosés  et  de  couleur  de  giroflée.  —  (On  n'en- 
tend de  tous  côtés)  que  jongleurs  et  violes,  que  danses  et  chants. 
—  Le  dimanche  matin ,  U  est  prêché  —  de  prêter  serment  et  de  38^« 
promettre  fidélité.  —  Et  tous  disent  au  comte  :  «  Bel  amoureux 

•  seigneur,  — ne  vous  efliaytz  pas  de  donner  ni  de  dépenser;  

•  nous  oíìi  irons  tout  notre  hien,  nonsensragiM  ons  nos  personnes,— 
«jusqu'à  ce  que  vous  r<(  enviiez  votre  terre,  ou  que  nous  mou-  mi 
"  rions  avec  vous.  .  —  «  Seigneurs,  répond  le  comte ,  vous  en  au- 

•  rei  belle  récompense ,  —  et  de  par  Dieu ,  et  de  par  moi ,  vous 

•  en  monteres  en  pouvoir. . — Après  quoi,  ayant  pcis  le  eonseii 
de  ses  barons,  —  il  s  en  va  vers  Orange,  résolu  et  satÎslait  

Un  traité  est  conclu  entre  le  prince  (d*Oraage)  «t  le  comte,   uno 

(un  traité)  d'alliaace  et  d*amitíó  qu'ils  arrêtent  entre  eux.  (De 

son  côté)  le  jeune  comte  parcourt  à  la  hâte  le  Venaîssin ,  pour 
recevoir  et  mettre  en  défense  Pemes,  —  Malaucénes ,  Baumes  et 
maints  autres  châteaux.  — Mais  au  bout  de  peu  de  temps  vom-  mi 
mencent  —  le  mai,  le  dommage  et  les  contrariétés,  —  (jnc  lui 

suscitent  révêque  et  les  clercs  qui  lui  sont  contraiitis,  Contre 

lui  guerroient  le  .seigneur  de  Baux,  l'avare,  le  discourtois;  

Haynmnd  Pelct,  ceux  de  iNimcs,  d'Orange  et  de  Cortezon.  

Rainibaud  de  la  Gabne,  Jean  de  Semic  le  brave,  —  don  Lambert  USo 
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E  mans  ni  a  dels  autres  al)  cors  mais  e  giiihos 
Mas  de  sai  ios  contrasta  Maselha  e  Tharaacos 
Lailha  e  Peira  Lada  en  Ucs  de  Cavalluis 

inôà  NAxemars  de  Peitieus  c  sos  fil  lis  (ìuilhamos 
W.  Ar.  de  Dia  us  ries  liom  coraijos 
Eu  Bciais  de  Mureus  ab  adreit^  couipanhos 
fin  Guiraut  Azemar  e  sos  fiihs  Guiraudos 
R.  de  Montalba  «n  Dragonetx  lo  prot 

Miio  NAlbxar  dllMst  e  après  nAlbaros 

E  Bertrans  Porcelencs  Pons  coi  es  Mondngos 
£d  Rkds  de  Cairo  en  Pons  de  Sent  Jost  bos 
Omais  a  plaits  e  gueira  e  contenaa  n  Simos 
E  sos  filhs  nAmalrics  e  sos  fraiien  Guios 

3865  QwA  coiBS  dux  e  manpies  àù  linalge  nAnIbs 
li  calomja  sa  terra. 


CLV. 

La  terra  li  calomja  lo  coms  dux  qucs  tozett 
E  defcn  c  contrasta  ios  tortz  els  dezeretz 
E  pren  castels  e  vilaa  e  bores  e  castelets 

3870  Mas  lo  coms  el  coms  joves  en  GnU  en  Dragonets 
En  Girauts  Ademars  e  sos  filhs  Giraudels 
Paxlero  ab  lo  comte  car  lor  plats  e  lor  leta 
Senhors  so  dits  lo  coms  dure  vos  que  âtieU 
Eu  men  vau  en  Espanba  e  vos  tuH  remandiets 

387$  Es  en  la  vostra  garda  remandra  Ramundets 
Es  es  obs  e  g[ran  coita  que  vos  kcosselbets 
Que  si  el  cobra  terra  gran  bonor  i  aurets 
Pero  «  la  perdia  tuit  vos  i  dampnarets 
Ramon  so  ditz  lo  00ms  aquetz  baros  creirets 

389o  £is  mais  els  bes  els  gangs  elb  trebalh  que  aureb 
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de  Monteii ,  don  Lambert  dé  Limon,    et  idasieuTt  antre»  encore 

de  pcrfìde  ca;ui-.  —  Mais  il  y  a ,  de  ce  côté,  pour  les  combattre, 
Marseille  et  Tarascon,  —  Tlsle  et  Pierre-La  (te.  don  Hugues  de 
Cavaillon ,  —  don  Adhémar  de  Poitiers,  avec  son  liis  (ìuiliaumon  ;  jg^j 
—  Guillaume  Arnaud  de  Die ,  un  puissant  et  brave  baron;  —  don 
Bemis  de  Muret,  avec  d'excellents  compagnons;— ~ don  Guiraud 
Adhémar  et  son  fils  Guiraudon;-»  Raymond  de  Montauban,  don 
Dragonet  le  preux,  —  don  ÉléMtar  dUses,  ainsi  que  d<m  Alba-  ^6« 
ron,— Bertrand  des  Porcellets,  Pons,  eelui  de  Montdragon,  — 
don  Ricaut  de  Caron,  le  vaillant  Pons  de  SaintnJust.  —  (Tons 
ces  iNurons)  meuvent  guerre  et  querelle  à  Simon,  —  à  don  Ai» 
meric  son  fib,  à  son  frère  don  Guy,  —  dont  le  comte  duc  et  ma 
marquis,  du  lignage  d'Alfonse,  — requiert  sa  terre. 


CLV.  • 

11  leur  requiert  sa  terre  :  le  comte  duc ,  encore  tout  petit,  — ^ 
résiste  et  se  défend  contre  rinjustîce  et  la  spoliation,  -r  prend 
châteaux  et  villes ,  châtelets  et  bourgs.     lihis  les  deux  comtes,  S870 
don  Guy  et  don  Dragonet, — Giraud  Adbémar,  son  fils  Guirau- 
don,  — ont  avec }e  comte  un  entretien  qui  leur  agrée  Sei- 

■  gneurs,  leur  dit  le  comte,  je  vous  dirai  ce  que  vous  aves  à 

•  fiûre.  — Je  m*en  vais  en  Espagne  ;  et  vous  tous ,  vous  resterez 

•  ici,  —  et  sous  volic  gai  Je  restera  mou  pu  lit  liaymond  ,  — -  aiiu  3«^^ 
»  que  vous  lui  douuiez  conseil,  si  besoin  et  ui^encc  y  sont.  — 

«  S'il  recouvrera  terre,  grand  honneur  vous  en  reviendra;  —  mais 
«s'il  venait  à  la  perdre,  vous  en  séries  tous  condamnés. — Mon 

■  fils,  poursuit  le  comte,  crôyes  ^es  barons.  —  Les  biens,  et  les  38«e 
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E  vostras  aventuras  eiitre  ior  sutfnretz 
Eis  haros  dAvinho  per  lotz  temps  amaretz 
E  lamor  e  laver  larj^anient  lor  dareti 
Que  SI  avcU  Pioensa  ab  lor  la  conquerrcti 
Als  omcs  de  Maselha  ijiaiidas  nierces  lendeU 
Els  bes  e  las  honors  que  lor  regardouetz 
Ez  aiso  cpeos  perparen  bonamen  ior  penreU 
E  aureU  la  valema  qumis  fiura  iiAiicelraets 
E  lor  de  Tharasco  toli  tomps  olieiireu 

3<9o  De  donar  e  datlendre  e  fort  be  ioa  ameti 
Que  si  cobratz  Belcaioe  ab  lor  lo  cobrarete 
E  al  pe  de  la  rocha  estara  lo  navets 
Que  si  lor  toleli  laiga  destrenher  los  poireti 
E  noi  remanga  murs  ni  porta  ni  pareil 

389»  E  sis  cujan  défendre  que  tots  los  debrisets 
E  per  grat  o  per  forsa  verament  los  prendretx 
E  li  baro  respondo  en  so  no  Ddhiretz 
Senher  ditz  lo  coms  joves  pos  en  Eq»anha  irets 
Als  comtes  e  als  reh  vostrcs  droits  monstrarets 

3960  Que  pezar  loi  devra  la  vostre  dezerelr 

E  de  la  cort  de  Roma  forment  vos  clamareU 
Que  nous  val  Dîeiis  ni  fcs  ni  cauzimens  ni  leitz 
De  tôt  (  an  <pin  fassatz  ni  daiso  que  diirets 
Me  trametctz  nicsatge  c  so  que  pessaretz 

3so&  Dreitamtînt  a  Tliolo/a  mesuli^e  trametreti 
Que  pei  vos  c  per  lui  sospiran  mantas  vetz 
Car  els  son  tant  probomc  canquer  los  cobrar<itz 
E  totz  vostres  dampnatges  ab  lor  restaurarctz 
Ramon  so  ditz  lo  coms  oiniais  conoicheretz 

3910  Quius  vol  be  o  quius  ama  e  veirem  que  farets 
E  lo  coms  pren  comjat  e  va  sen  a  e^qfdeitz 
Drehautent  en  la  E^panha  als  grans  canti  e  als  frehz 
El  eoiDs  joves  tcamet  cartas  e  sagelets 
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»  maux,  les  joies  et  iee  peines,  —  les  aventures  que  voos  aures, 

■  ayes-les  avec  eux.  —  Aimes  à  jamais  les  hommes  d'Avignon  » — 
"  et  comme  d'amour,  aoyeirleur  libéral  d avoir;      car  si  vous 

oonquéres  la  Provence,  vous  la  conquerrez  avec  eux.  ^  Aux 
m  hommes  de  Marseille  faites  djq  'grandes  grâces,  — ~  en  récom- 

■  pense  de  leurs  biens  et  de  leurs  honneurs,  —  et  acceptes  sim- 
«  plement  ce  qu'iievous-oftent  ,'^  ainsi  que  les  services  que  vous 
<  rendra  don  Anselme.  —  Obéisses  en  tout  Ai  ceux  de  Taras» 

•  con;  — aimez -les  fort,  et  ne  leur  refiiseï  îfiî  dons  ni  pro- 

•  luessos  :  —  cai-  si  vous  recouvre?.  Beaiu  ain' ,  xoiis  le  recouvrerez 
«pareux. — avec  leurs  navires  stailonncs  au  piutl  de  la  roche; — et 

•  c'est  en  ôtanl  Teau  (à  la  place)  que  vous  pourrez  la  forcer.  — 

■  Qu'il  n'y  reste  (rien  d'entier),  ni  mur,  ni  porte,  ni. paroi;  — 

•  que  tout  soit  brisé,  s-ib-nreulent  se  défendre.  —  Ainsi  vous  les  31195 

•  prendrez  de  force  ou  de  gré:  >  —  ■  Vous  n'y  fatlliréz  point,  * 
répondent  les  barons.  —  •  Seigneur,  dît  le  jeune  ccrnite^puisque  . 
«  vous  allez  en  Espagne,  —  vous  ferez  voir  votre  droit  aux  comtes 

«  et  aux  rois  ;  —  votre  spoliation  doit  certainement  leur  déplaire.  5900 
«  —  Vous  vous  plaindrez  fort  de  la  cour  de  Rome  ,f —  où  rien  ne 
'  vous  sert,  ni  Dieu  ni  foi ,  ni  loyauté  ni  loi.^Detont  ce  que  vous 

•  ferez  et  de  tout  ce  que  vous  dire» ,  —  vous  m  ouverrez  message; 

"  et  ce  que  vous  peust-rcz,  — vous  le  mandrrez  droit  par  messa-  îjoà 
^  i;ers  h  ceux  de  Toulouse,  — -(lui  s(>u|>ircnt  fréquemment  pour 
«  vous  et  pour  moi.  —  Us  sont  hommes  si  preux ,  que  vous  les  re- 
«couvrerez,  —  et  vous  referes  avec  eu\  de  toutes  vos  pertes.  • 
—  >  Raymond ,  lui  dit  le  comte;  vous  ailes  désormaiit  connaître— 

•  qui  vous  veut  du  bien  et  vous  urne;'  et  nous  allons  voir  ce  que  3910 
«  vous  savez  fiire.  •  -^  LiHleswui  le  comte  prend  congé  et  s  adie- 
mine  en  diligence  — ^  droit  vers  TEspagae,  par  chadd  et  firoid,  — 

35. 
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Que  tuit  siei  amies  veiigan  celadament  e  <{ueU 
3945  Al  seti  de  Belcaire. 

CLVI. 

Ai  aeli  de  B'dcaire  venc  \ù  coms  naUmls 
Per  meg  b  condtmiiia  dretamens  ak  portak 
.  Ab  oostelh  de  la  vila  de  totz  lo»  plus  leiak 
Li  Ihivreron  las  portaa  dh  renderon  las  clans 

3»»o  E  démena  gran  joia  ab  sos  amks  oorak 
El  poHe  dAvtnbo  venc  per  Roier  ab  iiaua 
De  Thartsco  icbiron  e  ooron  als  estvaus 
£  tuit  passcro  Inign  c  inirero  els  caus 
Per  mieg  la  vila  cri  dan  nostre  senhor  ooraiis 

ìỳi»  Intra  per  mieg  la  vHa  cl  gatitz  osporitaus 

Coiniais  noi  remandra  ni  Frances  m  Barraua 

E  al)  tant  repairrron  e  prezon  los  ostaus 

E  escridau  lo  joia  ei  sojorn  ei  ropans 

Mas  en  brcu  de  termiui  crcis  la  guerra  uiortaus 

3930  Quen  Lamhcrt  de  Limos  us  adreîtz  soncscaus 
Gnilhclnies  de  la  Mota  BonuuU  A-ialLeitz  Fans 
Cjaiaircu  ior  compauhas  els  corb  e  los  thivaus 
£  eisson  per  la  porta  del  castel  e  dels  naus 
Intran  per  las  canmras  e  intran  de  grans  saus 

393s  Montfort  Montfort  escridan  oimais  pailaiem  dais 
Car  aîsi  recomensa  lo  dampiia^s  el  meus 
*  Fer  meg  la  vfla  leva  lo  crits  el  batistaus 
E  coro  a  las  armas  lo  pobles  cominans 
E  es  mot  grans  la  prassa  dels  baros  Proenaaiis  ' 

3940  fi  soneron  las  trompas  e  mostvan  lors  senhaus 
E  vaa  cridar  Tholosa  e  vai  levar  lencaus 
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tandis  que  le  Jeune  comte  expédie  ses  lettres  et  sas  sceaux,  — 
pour  dire  à  tous  ses  «mis  de  venir  en  secret  et  couTertement*^ 
eu  tàépt  de  Beaucaite. 

CLVI. 

Au  siège  de  Beauoúre  vint  le  (jeune)  et  noble  comte,  — 
marchant  droit  vers  la  porte ,  à  travers  les  champs.  —  Du  conseil 
des  plu8  loyaux  habitauts  de  la  ville,  —  les  portes  lui  sont  li- 
vrées et  les  clefs  rendues;  —  tt  lu  voilà  menant  grande  joie  avec  3gio 
ses  amiâ  de  cœur.  —  La  gent  d* Avignon  arrive,  sur  des  bateaux, 
par  le  Rhône;  —  celle  de  Tarascon  sort,  en  courant,  hors  de 
ses  murs;  elle  passe  Tcau,  et  s'avance  à  travers  les  jardins. 
~-  La  jbttle  va  criant  dans  Beaucaire  :  «  .Vive  notre  bon  seigneur  ! 

•  — Dans  la  ville  est  entrée  la  joie  de  nos  ftmes;—  il  n  y  restera  j^as 

•  bîent^  plus  de  Français,  ni  de  (don)  Barrai. >  —  Et  tous, 
en  criant  ainsi  d*aise  et  de  |daîsir,  se  retirait  (pour  se  repo- 
ser) et  occupent  les  maisons.  —  Mais  la  mortelle  guerre  ne  tarde 
pas  k  s'aviver.  —  Don  Lambert  de  Limou,  le  bon  sénéchal,  — 
Guillaume  de  la  Moite,  Bernard  et  Adalberl  l  aulx,  —  font 
armer  leur  troupe,  hommes  et  chevaux;  — ils  sortent  par  la 
porte  du  château  et  du  port;^ — ils  entrent  dans  les  rues,  s'y 
précipitent  k  grands  sauts,  —  en  criant  ;  •  MontfortI  Montfort  !  • 
U  fiiut  ici  parler  d'autre  chose;  —  ici  recommencent  les  doir»- 
mages  et  les  maux  (de  la  guerre).  —  Du  milieu  de  la  ville 
s*élèvent  des  clameurs,  un  tumulte  ;  tout  le  peuple  court  aux 
armes,  —  et  grande  est  la  presse  des  barons  provençaux.  —  Ib  3910 
font  sonner  leurs  trompettes,  déploient  leurs  enseignes,  — ^et 
criant  :  •  Toulouse  1  Toulouse  !  >  ils  courent  sur  rennemi. — Ils  lui 
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E  gieUn  ilartK  e  iausas  e  las  peiras  panhaiu 
E  cairels  e  sagetas  e  apchas  c  destiaus 
E  lansas  e  espazas  f  ba.stos  c  tinaus 

39.)    I  niit  (liiraiDt'iil  los  ioi(;m  rlo  soliicis  leiiestl'aus 
De  Uaslutab  iiiaueira:*  ab  calro^>  rcver&àus 
Que  ias  boclas  pecîaii  eb  escutz  els  peitrals 
Que  firens  tos  ne  menan  e  lor  dan  colps  moilâua 
Que  senes  grat  per  fomlz  an  el  eastel  endaiu 
Mas  ek  se  defendero  a  lei  de  boa  vassaos 
E  gamiron  las  ton  eis  nuin  els.oada&u» 
E  lo  conu  ùâ  hanreîras  de  Ibissas  e  de  paus 
E  mes  a  Santa  Pasca  las  mainadas  comtaus 
E  dcdins  en  la  roca  es  io  naveis  aitaus 

i^bù  Que  laiga  e  la  cresma  de  tôt  lor  es  cabaus 
£  en  après  cscridan  abans  que  fassam  aus 
Combatam  la  redorta. 


CL  VIL 

Combatam  la  redorta  cades  la  poîrt'in  prendre 
La  doncs  viratz  anar  e  correr  e  descendre 

S960  La  us  deb  evas  lautre  e  cridar  e  contendre 

Cane  noi  remas  lo  paire  per  lo  filh  ni  pel  gendre 
Que  I08  mun  e  las  portas  van  debrisar  e  fendre 
E  aportan  lo  Jbc  es  prendo  a  lossendre 
La  doncs  pograta  vezer  tanta  )>ali:sta  tendre 

39tià  E  tant  cairel  montar  c  tant  cairo  dessondre 
Tanta  poira  lansar  c  tant  bo  arc  destcndrc 
Fis  Procnsals  combatif  c  los  Fiances  défendre 
E  en  auta  votz  osciidan  aví  iipjiit/.  ctr.  a!  pendre 
E  el  lor  respondero  bca  dizetz  per  oiittiulrc 

<i<j7o  Enam  que  nos  prongatz  nos  cujaoi  bc  car  vendre 
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lancent  forae  dards,  flàehes  et  caÎHoux;  »  (ils  le  frappent)  de 
lances,  d'épieux,  d'épées,  ~-  de  iuiclies  de  tonte  espèce,  de 
masses  et  de  bâtons  ferrés;  —  et  d*en  liant,  des  fenêtres,  ils 

l'accaLk  iit  tellement  —  et  de  tous  les  côtés  de  lourds  carreaux 

—  qui  l)ri,sL'nt  tout,  poitrails,  boucles  et  écus,  —  (ju'ils  le 
mènent,  ballu  de  coups  morteb,  —  jusqu'à  ce  que,  par  force 

et  non  de  gré ,  il  t  entre  dan»  la  forteresse.  —  Mais  là  les  1* Van-  'j^*^ 
<^is  se  défendent  comme  vailiants  homme»,  —  et  garnissent 
les  murs,  les  tours  et  les  terrasses.  De  son  côté  le  comte 
Uà%  construire  des  barricades  de  pieux  et  de  planches,  —  et 
poster  à  Sainte-Piques  les  troupes  oointales.-^£t  de  Tautre  côté, 
au  pied  de  la  roche,  les  navires  sont  si  nombreux,  —  que  les  s^ss 
assiégeants  abondent  de  tout,  de  crème  comme  d^ean.  —  Et  les 
voilà  qui ,  tout  d*un  coup,  s'écrient  t  •  Awtnt  touteautre  chose ,  — 

•  attaquons  la  retortel 

CLVII. 

•  Attaquons  laretorte  '.  c'est  le  moment  de  la  prendre  !  »  —  Alors 
vous  les  auriez  vus  aller,  courir,  descendre , — crier,  assaiUn  a  Tenvi  ^iyuo 
fuu  de  l'autre; — les  pères  coui  ir  <  i  iiiine  le&liis,  conuue  les  gendres; 

—  tousse  mettre  àhattre  les  miirs,  h  briser  les  portes,  —  h  apporter 
du  feu,  et  s'ellbrccr  de  le  mettre  (où  il  faut). —  C'est  alors  que  vous 
aunes  vu  tendre  les  arbalètes ,  —  monter  les  flèches ,  les  carreaux  2965 
tomber;  —  bander  les  arcs ,  lancer  les  pierres;  —  les  Provençaux 
attaquer,  les  Françau  se  défendre.  —  •  Vous  êtes  piisl  ■  crient  (les 
premiers)  à  haute  voix.     Cela  est  aisé  à  dire,  répondent  les  ao> 

<  tres;^mais  anrtnt  4*Atre  |kìs,  nous  espérons  nous  vendre  chère»  297« 

•  ment.  •  —Cependant  ta  fumée  et  le  feu ,  la  flamme  et  la  chaleur 
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Mas  io  fums  e  lo  focs  la  flama  e  lesendre 
Los  a  tant  dwtreits  que  son  manîta  deçeiulfe 
E  si  dîUilus  a  lantre  nols  podem  mais  atendn 
Redam  nos  a  merce  ans  quens  kissemmes  pendre 

3975  En  Peire  de  Sent  Frais  a  bit  son  plût  ^pendre 
Qahom  len  lais  ichir  e  ves  lo  comte  rendre 
De  totas  parts  ausiras  tensonar  e  contendre 
li  uni  dd  monter  e  laulre  del  descendre 
En  auta  voU  escridan  oimais  nons  pot  mal  pendre 

3980  Jeshu  Grist  i^orios  que  fos  mort  al  divendre 
Vos  restainats  paratge. 

CLVIIL 

Dicus  rostauratz  paratge  e  rsgardatz  raio 
F  captenetz  dreitura  e  baicliatz  traisio 
E  on  après  escridan  tuit  essenis  en  .1.  so 

3jjS5  Combatam  lo  castel  el  portai  cl  pelro 

Senhors  ditz  K.  Gauceliu  cos&eih  donare  bo 
Lo  castels  sera  vostre  e  aquels  que  lai  so 
Mas  primier  fassani  mur  ses  caus  e  ses  sablo 
Ab  los  cadafalcs  dobles  e  ab  fcrm  bescalo 

3990  Es  en  cada  portai  .1.  peiner  de  fiôso 

Que  tragan  lunh  e  près  c  que  defendal  so 
Car  nos  avem  que  far  ab  mal  ome  felo 
E  ses  tota  merce  e  ab  cor  de  leo 
£  sins  amena  forsa  aurem  de&nno 

3995  Goimais  no  temerem  nulb  assaut  com  nos  do 
Es  eli  respondero  aîsi  o  tenem  per  bo 
NArbert  lo  capdas  lor  a  bit  breu  senno 
Senhors  de  par  de  Dien  e  del  oomtcus  somo 
Gel  que  faral  mur  sec  ni  re  i  meira  del  so 

A«oo  Que  de  Dieu  e  del  comte  navra  bon  gazerdo 
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—  ont  mis  les  Fiançais  en  telle  détresse,  ^'ils  en  sont  nuris  et 
titnibÎés.— L\in  dit  à  Tantiie  :  «  Nous  ne  iwnvons  plus  ré^ster.» 

«  Rendons-nous  à  merci,  avant  de  nous  laisser  prendre.  »  —  Don  2975 
Pierre  de  Saint-Priest  a  proposé  —  qu'on  le  laissât  sortir  et 
se  rendre  au  comte.  —  De  toutes  parts  alors  vous  entendriez 
des  disputes,  des  querelles.  —  entre  ceux  qui  veulent  monter 
et  celui  qui  veut  descendre.  —  Ils  s'ccrient  tous  à  haute  voiï  :  «  Il 
«  ne  peut  plus  en  mésarriver  désormais  :  —  glorieux  Jésus-Chriât,  a«|Sa 
•  qui  mourûtes  un  vendredi ,  —  restaures  courtoisie  ! 


CLVIII. 

«  0ieU|  restaures  courtoisie,  soutenes  le  droit, -^maîntenea  la 
«  justice,  etabaisees  latrahispnl    Ils crientensuite tous  dWevoix  : 
«  Attaquons  maintenant  le  chiteau ,  le  portail  et  le  perron.  s^gs 

•  Seigneurs,  dit  R.  Gaucelin,  je  vais  vous  donner  un  bon  conseil. 

•  ^Le  château  sera  vôtre  avec  tous  ceui  qui  s  y  trouvent;— 
«  mais  âevons  auparavant  un  mur  sans  sable  etsans chaux, —'avec 

•  un  double  jbhafaud  et  un  double  escalier  soVde;  —  puis  .^990 
■  dressons  à  chaque  porte  un  pierrier  de  telle  sorte  —  qu'il 

«  tire  loin  et  près,  et  nous  serve  de  défense;  —  car  nous  avons  à 
»  faire  â  un  dur  félon  d  lioiume  ,  —  sans  aucune  merci  et  à  cœur 

•  de  lion.  —  S'il  \nent  avec  des  forces,  nous  nous  trouverons  en 

«  défense,  —  et  nous  ne  craindrons  plus  aucun  assaut  que  Ton  3995 
«  veuille  nous  donner.  •  — -  «  Nous  tenons  le  conseil  pour  bon,  • 
répondent  les  autres.  —  lÀ-dessus  don  Arbcrt  le  chapelain 
leur  a  fait  un  court  sermon  :  —  «  Seigneurs ,  de  la  part  de  Dieu 
«  jet  du  comte ,  je  dédare  — ^  que  celui  qui  fera  les  murs  de  pierre 

•  sèdie  ou  y  mettra  du  sien,  —  en  aura  de  Dieu  et  du  comte  i«oo 

I.  3« 
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E  de  sobre  ruas  ordes  aura  saivacio 
Trastug  essems  cscridan  tuit  anem  al  pcrdo 
Mas  la  noit  saparelha  ali  lo  resplande.O 
E  an  faita  la  gaita  sirvent  e  douzelo 

4oo5  Els  cavors  nieismes  pel  castel  deviro 
E  a  lalbor  del  dia  an  levât  .i.  rcso 
Que  tuit  ni  escan  essems  negm  no  dHz  de  no 
£  comeiwaa  lo  mur  tl  mnlh  «Ì  ftiao 
E  iM  tu  nuHia  ohn  no  via  Uo  rie  mmo 

ioi«  Que  cvvaer  e  donas  âpovtain  lo  rebio 
E  donsels  e  doncelas  lo  peitraît  <d  carbo 
Que  cascus  dits  balada  o  veiset  o  canso 
E  fero  tanta  dobra  en  petit  de  aato 
Que  mais  nola  eal  temer  France»  ni  Bergonbo 

ioih  £  dîna  aqnd  nrar  foio  li  trap  eib  pavalho 
E  a  la  Santa  Paaca  meio  establizo 
£  m  fres  lor  cosselh  que  ÎasêSk  lo  bo^b 
Per  lo  Capdolh  cowbaire  e  traire  cela  que  i  m 
E  quel  dono  per  garda  an  Gui  de  Cavalho 

iotw  Ë  ab  lor  de  Volobrogua  que  so  lia!  o  bo 
E  an  près  lo  ribatgi'  de  Capdolh  cnviro 
Que  degus  hom  non  i  esca  ni  i  intre  a  lairo 
Ni  cavals  noi  abeure  m  hom  aiga  nolh  do 
E  vengo  per  las  terras  \entias  e  ibivrazo 

ii>i5  E  li  bou  e  las  vacas  o  li  porc  elh  mot/O 
E  a  ut  as  e  galhiuoÀ  e  pti  ditz  e  capo 
El  blatz  c  la  farina  e  lautra  venaao 
El  vis  de  Geneatet  que  vai  tant  abando 
Que  la  doncs  reaemblet  terra  de  promissio 

4o3o  Senipre  van  Us  novellas  dreit  al  comte  Simo 
Qudl  a  perdut  Belcaire  que  mais  ncdh  tindra  pro 
En  LanJiert  de  Limoa  Rainier  del  Galdaro 
Sua  el  cap  del  catlel  e  buitra  gamiso 
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■  bonne  récompense ,  —■-  et  sera  sauv(^  k  ma  reconimMidation.  » 

—  Ils  s'écrient  alors  tous  i  iiseinble  :  -  Allons  tous  an  panlon '.  "  — 
Mais  déjà  s'approche  la  nuit  au  ciel  resplendissant,  —  et  les 
servants,  les  damoiseaux,  les  chevaliers  eux-mêmes,  ont  £iiit  \oah 
le  guet  tout  à  l'entour  du  château;  —  vers  Taube  du  jour  ils 

ont  poussé  un  cri  «  —  afin  q«e  tous  lesautfes  sortent  encemble; 
et  tous  sont  sortis.     ]ls>  connneft—nt  le.  mur,  1*  tcmsse  et 
le  peiron,  —  et  jainais  à  nutte  bAtiase  vous  ne  vtab  m  nobles 
maçons  :  —  ce  sont  dfes  cbevaliers' et  dis  dames  qui  apportent  ««lo 
les  pierres  t  —  des  damoiseaux  et  des  donselles  les  lasctnes 
et  le  charbon,      disant  chacun  hallade,  verset  ou  chanson; 
^  et  ils  ont  fiJt,  en  peu  de  temps,  tant  d*ouvrage,  —  qu*ils 
n*ont  désormais  plus  à  craindre  ni  Fonçais  m  Bouz^uigaons.-— 
Derrière  ce  mur  sont  les  pavillons  et  les  tentes^  — •  Les  assié-  («is 
géants  fortifient  également  la  Sainte-Pâques,  — ^  et  ont  résolu 
de  construire  un  bouiTon,  —  pour  hattre  le  Capitole  et  tirer 
contre  ceux  qui  le  dcfeiulenl,  —  et  d  y  luetlre,  pour  le  j^arder, 
don  Guy  de  Cavaillon, —  avec  ceux  de  Vaibrèguc,  qui  sont  bons  ^oio 
et  loyaux.  — Ils  occupent  aussi  la  rive  (du  llbône),  près  du 
Capitole,  — afin  que  nul  n'y  eutre,  ni  n'en  soite  en  secret,  — 
qii'>  Ie>^  chevaux  n'aillent  point  s'y  abreuver,  tii  personne  y  dier> 
cher  de  l'eao.  —  Et  de  toutes  les  parties  du  pays  viennent  den- 
rées et  provisions  à  vendre,  —  bœuHs  et  vaches ,  porcs  et  mou-  ioii» 
tons,  —  oies  et  poides,  chapons  et  perdrix,  — du  blé,  de  la 
&rine,  et  toute  sorte  de  productions;  —  le  vin  de  Genestaty 
anive  en  abondance  telle ,  —  que  le  camp  en  ressemble  à  une 
terre  promise.  —  Les  nowrelles  s*en  Tont  droit  au  comte  Simon  ^ 

—  quHl  a  perdu  Beaufairet  que  Bdmcaire  ne  hii  tervita  plus  à 
rien;  —  que  don  Lambert  de  Limou,  lUyaier  de  Chauderon 

36. 
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E  caat  avi  las  novelas  a  donc  li  saub  tan  bo 
4o3S  Com  si  honi  lagues  iiiorc  nAmaldric  on  Guio 
Pics  dira  e  de  fclnia  el  ne  venc  despero 
En  Guis  de  Montfort  manda  c  prcgua  e  somo 
Que  tttit  sm  unie  vengan  per  aquî  on  el  fo 
E  cant  fonm  enaemUe  ilh  el  seu  companho 

1010  E  «os  nd»  nAmaldric  en  Alas  en  Ugo 
Ab  lui  G.  de  Lent  Folcaut  e  Salamo 

Ah  loT  bdas  companhas  caf  algan  de  lando 
Dreitainent  ves  Beleaiire  e  peqnrendol  cambo 
E  rengan  laa  batalha»  de  foras  pel  sablo 

1011  Sel  dedins  se  capteiron  a  guiza  de  baro 
E  escridan  Toloza  Beicaîre  e  Avmho 
Volobr^a  Eldessa  Malatisenna  Caro 

E  an  passada  laiga  aicek  de  Tarasco 
E  perprendo  las  ortas  cavaers  f»  gnldo 

4«5o  E  degus  cnvas  lautre  noi  feric  despero 
Mas  K,  Belarot-s  ab  nAimcs  de  Caro 
Cascus  denant  los  autres  anec  ierir  !o  so 
Que  las  astas  debi  izan  e  volan  li  trenso 
E  non  i  a  plus  dtib  ijue  colp  prenga  ni  i  do 

4oa5  E  cant  la  noits  saprosma  levan  li  goufaino 
E  vau  a  las  albei^as  cascus  per  contenso 
Tôt  dreit  a  lalbeigada. 


CLIX. 

Tôt  drèit  a  lalbergada  albergan  volontiers 
E  prenon  k»  eatables  ek  oadids  els  soliers 
4o6o  £  agro  la  vianda  eeb  ^ela  fo  meatíer» 
E  an  fidta  la  gaita  ab  tots  lot  «acudiers 
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sont  enfennés  dans  le  château  avec  la  garimon.  —  Quand 
il  apprend  ces  nouvelles ,  il  en  a  même  douleur  —  que  si  on  kaii 
lui  avait  tué  (son  fils)  don  Amaury  ou  (son  frère  )  don  Guy.  — ■ 
Plein  de  dépit  et  de  rage,  il  part,  en  piquant  de  Téperon;  ^  il 
prie  Guy  de  Montfort,  il  lui  commande d*avertir  tous  ses  amb 
de  se  rendre  où  il  taU  —  Et  lorsqu'ils  sont  tous  réunis,  ses 
compagnons  et  lui,  : —  don  Amaury  son  fils,  don  Hufues,  don  ioio 
Alard,  —  Guy  de  Levb ,  Foueadk  et  Salomon , — avec  leurs  belles 
compagnies,  chevauchent  de  file,  —  droit  sur  Beaucaire.  Ib 
occupent  Ja  plaine  campagne,  — et  raiit^eiit  leur  coi ps  de  bataille 
en  ileliors  sur  le  sable.  —  Mais  les  Provençaux  (qu'ils  ont  enier-  ^"45 
inés)  se  comportent  en  braves;  —  ils  crient  :  Toulouse I  Beau- 
«  caire  I  Avignon  ! — Valabrègue  I  Audessan  !  Malaucène  etCaron  !  <> 
—  Ceux  de  Tarasoon  ont  passé  le  Rhône  ;  —  leurs  chevaliers  et 
leur  cavalerie  occupent  les  jardins;  —  mais  aucun  d'eux  ny 
pique  d'éperon  contre  l'ennemi,  sinon  Raymond  Beiaiot  et 
don  Aymes  de  Garon,  —  chacun  d'eux  devant  tous  les  autres, 
alla  fivpper  son  ennemi,  —  (si  £brt)  que  leurs  lances  se  rom- 
pirent, et  que  les  tronçons  en  volèrent;  >—  il  n'y  en  a  aucun 
autre  qui  reçoive  ou  donne  autre  coup.  —  Mus  la  nuit  s'appro-  ^*^^ 
chant,  ils  lèvent  leurs  enseignes ,  —  et  tous  i  l'envi  gagnent  les 
albcrgues  —  et  vont  droit  à  i'aibergade. 

CLIX. 

Tout  droit  à  l'alheigade  ils  vont  volontiers,  —  et  occupent 
tout ,  ctables ,  greniers ,  maisons;  —  et  toute  la  subsistance  dont  ^oiio 
ils  avaient  besoin,  ils  l'eurent.— > Ils  firent  bon  guet  la  nuit, 
avec  les  écuyers,  -—car  ils  étaient  en  défiance  de  leurs  ennemis 
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Car  cls  af;roíì  tfiiiensa  dcls  encmics  sobrief% 
Que  nols  aina  Maseliia  m  nols  vol  Montpe&lieiti 
E  Avinhos  e  Belcaire  los  a  cornes  primers 
E  lain»  a  Bdcaire  es  tant  gens  lalegrien 
Que  cascu»  ri  e  gaba  car  lor  creis  milhoriers 
£  agro  los  maesbre»  e  toU  los  caipente» 
£  dressera  los  murs  e  los  ambans  entiers 
E  banreivas  e  Ihissas  e  peifnds  traiwtseis 

&1170  E  mangancis  c  gousas  e  eiigens  a  doMars 
£  id  pa  del  castel  an  dat  Cttouadavs 
Que  aa  massai  las  gardas  e  gaitas  e  porter» 
AI1  los  garnimens  dohles  e  ab  ticncans  acers 
Que  non  intre  ni  esca  negus  hoin  iauzegers 

4073  E  jos  bas  en  la  rorha  an  triatz  nautoniers 

Que  loi  an  toula  laigua  e  fondutï  lo  rochers 
Elfe  coins  joves  tramet  cartas  e  mesatgicrs 
Ais  baros  de  sa  terra  c  als  scus  domengers 
.  Per  trastotas  las  tanaa  lai  on  sab  soidadien 

4oSo  Qui  v(d  aur  ni  argent  ni  boa  cavals  corners 
Al  seti  de  Belcaire  as  lo  dos  el  loguiers 
En  Lambert  de  limos  cui  es  lo  cossiriers 
A  empes  parlement  am  los  sens  companben 
Belament  se  razona  e  dits  mots  vartaders 

iciS5  Senhmrs  nos  em  cnclaus  en  tors  e  en  solers 
E  an  nos  establit  los  portais  eb  ttMicis  ' 
Que  negus  non  pot  îr  si  nos  torna  espavers 
Que  eu  vci  venir  las  peiras  dels  cngeubs  montauers 
Ab  quens  volon  roniLalre  per  trastot  amperers 

ïa^  E  es  obs  grans  e  coila  que  luit  siani  obrers 
E  que  fassam  gueridas  per  los  murs  batalbers 
Mas  en  pctita  dora  es  vcngutz  desturbors 
Qnab  nos  an  tfrnfa  laiga  cis  pot»  fds  «scaiiets 
Mas  pro  a^ram  vianda  daq«els  dos  mes  «aumê 
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acharnés;  — car  Marseilli^  ne  K  s  Lume  point,  etMoatpellier  leur 
<'St  contraire, — Avi^^ion  et  Bcaucaire  ayant  été  le»  prt  imors  a  les 
attaquer  (i'un  et  l'autre).  —  Mais  l'allrgrcsse  est  si  j^ande  dans  *o6i 
Beaucaîre,  — que  chacun  rit  et  jouit  du  meilleur  état  de  leurs 
affaires.  —  Les  maitres  maçons  et  ies  charpentiers  (étaient  là  ),— 
qui  levèrent  ifit  moi»  et  des  terrasses,  — "  des  hamères,  des 
palissades ,  des  bankades  icwenières,     toutes  sortes  de 
gonneanx,  drMigilia  doublas  «t  de  gonses.  —  Au  pied  du  châ- 
teau Us  ont  poslÀ  (des  miUees)  oommviiales,      qui  y  ont 
aussit6t  établi  des  gardes,  des  guets,  des  portiers  ^  couverts 
de  doubles  armures  et  miinis  (de  lames)  d*acier  tranchant ,  — 
qui  empêchent  tout  homme  suspect  d'entrer  ou  de  sortir,  —  ti  ^"1^ 
tout  au  bas  de  la  roche,  ils  ont  choisi  des  nautomers  —  qui 
ont  t-nlové  l'eau  aux  assiégés  et  détruit  (l'escalier  du)  rocher.— 
Le  jeune  comte  envoie  ses  lettres  et  ses  messagers  —  aujt  barons 
de  sa  terre ,  à  ses  serviteurs;  —  et  par  toutes  ies  terres  où  il  sait 
qu'il  y  a  des  hommes  à  prendre  solde ,  —  (  il  fait  publier)  que  qui-  4080 
conque  veut  de  Tor,  de  l'argent  et  de  bons  chevaux ,  —  en  re- 
cevra au  siège  de  Beaucaîre»  en  don  et  en  paye.  —  (Cependant) 
Lambert  de  Limou,  à  qui  appartient  le  souci-  (de  la  défense  du 
château),  — tieat  parlement  avec  se» compagnons;  -—il  raisonne 
sagement ,  et  en  termes  vrais  :  ~-'«  Seigneurs,  nous  voici  enfers  io(»s 
«més  en  tours  et  en  chambres;  —  f ennemi  a  dressé  des  har- 
«  nères  contre  "les  portes  du  château, —  de  sorte  que  persoim-  ne 
"  peut  SOI  Lir,  à  moins  de  se  faire  cpervier;  —  et  je  vms  tics  nigins 
«montagnards  venir  (à  chaque  instant)  ies  pierres  —  dont  ils  »"«0 
«  nous  assaillent  partout  où  nous  paraissons  pour  nous  défendre. 
•  —  Dans  Tui^eot^  néoeasité  qui  nous  presse,  nous  devons  être 
«  tous  ouvrieii«-<-  «t  trasMiiier  à  des  déiÎBnsce  pour  nos  mura  ba- 
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Pois  si  torna  a  coila  manjarcm  los  destriers 
Del  castel  lo  coins  joves  es  per  dreit  eretiers 
E  si  nos  pot  ilff  rlue  queus  aia  preizoners 
Be  nos  fara  s.  luLl.msa  que  nons  vol  a  pariers 
Per  quens  val  mais  la  niortz  no  queui»  aia  cstîcrs 

4 100  L  lo  coms  (le  Montfort  es  massa  bos  guerriers 
£  caut  saubra  lu  nom  «1  oindra  volontiers 
£  es  timt  aforttU  e  tant  humib  pariers 
Per  que  £ura  despendre  los  miUiorB  cossîrers 
En  aquesta  aveqtura  es  nootre  milhorers 

4io5  Bainiera  de  Galdairo  a  pariât  ettremien 

Senhors  remembre  vos  Guilhelmet  al  corl  nés 
Co  ab  seti  dAurenca  siiffii  tans  desUubiers 
0  de  mort  o  de  vida  siam  tag  cavalers 
Que  ja  Montfort  ni  Fransa  non  aion  reproers 

4  MO  Que  sil  coms  nos  pot  pendre  dats  es  nostre  lopier» 
Car  sel  er  plus  astruc  que  sera  mortz  primers 
Ben  es  dreitz  e  razos  ditz  maesire  Ferrers 
Que  vos  siatz  crczutz  c  vostre  casliers 
El  coms  de  Montfort  passa  c  caniis  e  sendiers 

4iiá  E  pregua  sos  amies  e  lot/,  los  loguadicrs 
E  per  totas  partidas  lai  ou  ac  soldadicrs 
E  eavalgon  lo  jorn  e  la  noit  ab  tenipiers 
Tro  que  venc  a  Belcairc  e  declient  els  gravers 
En  Guis  en  Aimiric  en  iUas  e  liogcrs 

.Alto  Ab  ior  bêlas  cumpanhas  i  son  vengutz  primers 
E  resonan  las  trompas  per  atendrds  deniers 
El  00ms  de  Montfort  garda  «itreis  murs  ek  dochers 
E  int  los  de  laîns  ardits  e  presentiers 
E  d  cap  del  castel  es  sos  gomfanorers 

il  «s  El  leps  e  la  ensenha  que  bandeia  els  torrers 
Dira  e  de  felnia  en  devencirastots  ners 
E  a  dits  a  sos  omes  que  descaigol  saumers 
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"  taillers.  —  Il  nous  est  arrivé,  en  peu  de  temps,  un  grand  mal  ; 

•  — ils  nouftont  ôté  l'eau,  nos  ponts  at  notre  escalier. — Mais  aous 

«  avons  encore  des  sobsistanres  pour  deux  mois  entiers  ; — après  4095 
«  cela,  si  nous  y  sommes  forcés,  nous  mangerons  nos  destrie». — 
«  Le  jeune  comte  est  de  droit  héritier  du  château  ;"~et  s'il  pout  ve- 
«nir  à  bout  de  nous,  de  manière  A^nous  tenir  capti&,—0  nous 
«  fers  bien  voir  qu'il  ne  veut  pas  de  nous  pour  feudataires.— Ainsi 

■  donc  -mieux  vaut  pour  nous  mourir,  que  d'être  pris  par  luL  — 

'  lyailleurs  le  comte  de  Montfort  est  à  mei^eille  bon  homme  de  4100 

•  guerre; — quand  il  saura  ce  qui  se  passe,  il  viendra  au  plus  vite; 
>  —et  constant  de  courage ,  et  doux  de  parler,  comme  il  est,— il 
<  fera  prévaloir  les  meilleures  pensées: — c'esten  celaqn'est toute 

■  notre  espérance  de  sahit.  • — Raynier  de  Chauderon  a  parlé  tout  uab 
le  dernier: — «  Seigneurs,  dit-il,  souvenez-vous  de  Guillaume  au 

"  court  nei.  —  Quelles  laiigues  il  endura  au  siège  d'Orange  !  — — 
"  A  la  vie  ou  à  la  uiort,  soyons  tous  chevaliers, —  et  ne  faisons  af- 
'  front,  ni  à  la  France,  ni  à  Montfort.  —  Car  si  lo  jruiie  roiiite  4ito 
«  peut  nous  prendre,  notre  sort  est  décidé;  — et  celui-là  sera  le 
«  plus  fortuné  qui  nioiurra  le  premier.  > — «  C'est  droit  et  raison, 

•  dit  alors  maître  Ferricr,  —  que  Ton  vous  croie,  vous  et  votre 

•  leçon.  >— (Cependant)  le  comte  de  Montfort  s'en  va  par  chemins 

et  par  sentiers,  —  priant  de  tous  cdtés  ses  am»  él  ses  merce-  4>is 
naires,  —  les  aventuriers  à  la  solde  (de  le  suivre).  Ils  che- 
vauchent jour  et  nuit,  (par  Beau  temps)  et  par  orage ,  — jusqu'à 
ce  qu'ils  arrivent  à  Beaucaire ,  et  descendent  sur  le  gravier  (du 
RhAne  ). — Don  Guy,  don  Aimeric ,  don  Alard  et  Roger — y  sont  4 1 10 
avec  leurs  bdles  compagnies,  les  premiers  arrivés, — et  les  trom- 
pettes résonnent  pour  appeler  les  dmteis.  —  Le  comte  de 
Montfort  regarde  à  tiave»  les  dockers  et  sur  les  nrars;  ~  il  voit 
I.  37 
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E  que  fico  las  tendas  e  trencols  divers 

La  doncas  saiberguero  per  orts  e  per  vergers 

4»3o  Oimais  dins  e  de  foras  cr  io  setis  pleniers 

Cant  Montfort  e  Belcairc  se  son  fait  fronLaicrs 
Mas  Dieus  sal)  he  coaoichcr  cals  es  pus  dreiturers 
Per  quel  ajut  e  valha  als  plus  dreitz  dreiturers 
Car  engana  e  dratora  »e  ton  fiàti  cabale» 

4i}S  De  tola  aquesta  gueirà. 


GLX. 

De  tota  aquesta  guMra  es  parvens  e  semMaa» 
Que  Dm»  renda  la  terra  als  seti»  fiaela  amans 
Car  oif^ulhs  ses  dreitura  lialtats  e  engans 

Son  vcngut  a  la  soma  car  apros  mal  domans 
4i4o  Car  iina  flnr  novela  si'spaudis  per  toU  pans 
Per  qui  jin  1,  e  paralgos  tornara  en  estans 
Car  lo  vaicns  (-onis  jovoH  ques  adreiti  e  prezans 
Demantla  e  contrasta  ios  dcïerestz  els  dans 
Per  que  la  crotz  scnausa  el  leos  es  mormans 
ii4à  El  coms  de  Montfort  manda  ids  scus  baros  diclans 
Per  que  vol  co&&eIli  pendre  car  les  cregulz  alan» 
£  foron  ab  lui  xsx.  dins  on  verger  {blhaiia 
E  lo  com»  se  mooa  e  afonn»  tos  guans 
E  fo  gentils  e  aavis  e  adràts  e  proians 
4iSo  Senhon  a  toU  vos  autres  e  a  Dieu  son  damans 
Dek  baros  de  la  terra  que  so  fids  e  Iruans 
Toti  lo  eon  me  sospira  e  mes  grens  •  peisns 
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ceux  de  la  ville  fièrement  (debout)  sous  les  arnies  ; —  et  sur  la 
hauteur,  dans  le  châtea\i,  il  voit  son  gonfaloii,  —  son  enseigne  à^tb 
au  lion  ,  qu  agite  le  gardien  de  la  toui*,  —  et  devient  (à  cette 
vue  ) ,  noir  de  colère  et  de  douleur.  —  Il  ordonne  á  ses  hommea 
de  déchaîner  les  sommiers,  —  d'abattre  les  oliviers,  et  de  plan- 
ter le»  tentes; —-et  ks  voilà  ^  peanent  leurs  albergnes  dans 
les  jardins  et  les  veigMS. — Voilà  Moutfort  eA  Beaucaire  en  pré^  4 13» 
sence  ;  — >  voilà  mi  dége  en  dedams  et  nn  n^ge  en  dehors. 
Mais  Dieu  sanra  bien  connaître  «juel  est  (ici)  le  jdus  juste  »  — 
afin  de  Taîder  et  de  soutenir  la  meilleure  cause  ;  —  car  fraude 
et  droiture  se  sont  déclarées  les  chefr  —  de  toute  cette  guerre.    ^  ■ 

GLX. 

De  toute  celle  guerre  l'apparence  et  le  semblant,  ■ — c'est  que 
Dieu  veut  rendre  à  ses  tìdèies  amis  la  terre  (qui  leur  a  été  ravie). 
— Orgueil  et  justice,  tromperie  et  loyauté,  —  sont  venus  à  leur 
comble:  après  de  rudes  orages ,  — s'épanouît,  en  tout  sens, 
une  fleur  nouvelle,  —  par  laqudie  seront  restaurées  vdeur  et 
noblesse.  —>  Le  jeune  comte,  qui  est  vaiUant  et  habile s'op- 
pose à  son  dommage ,  et  réclame  contre  sa  ^Ìiation;  de 
sorte  que  le  lion  est  abaissé  et  que  la  croix  s*élève. ^(Cqpendant) 
le  comte  de  Montfort  jbit  appeler  ses  barons  bien  parlants;  —  il 
vetit  leur  demander  conseil  dans  ce  surcroît  de  peine  (qui  lui  est 
échu).  —  Il  s'en  rassemble  trente  autour  de  lui ,  tlans  un  verger 
bien  feuillé;  —  il  s*  ]  a  end  à  leur  parler,  en  redressant  ses  gante- 
lets ,  —  et  li  leur  parie  comme  nobie  ,  sage ,  habile  et  valeureux 
personnage  :  —  «  Seigneurs ,  j'accuse  devant  vous  tous  et  devant 
■  Dieu,— les  barons  du  pays  de  trahison  et  de  fiiusseté.— >Tout  le 

37- 
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Car  aisim  (lezeroUi  us  tozeU  de  XV.  aDS 
Ses  potier  e  ses  forsa  e  ses  avcr  donans 

il 56  Ma  gitat  fie  Proensa  e  mes  tant  coiUrastaus 
E  sobre  tôt  dci  esiie  fortment  raeravillians 
Pos  gllciza  la  mautrcia  e  los  meus  auribaiis 
Car  me  cridan  Tholoza  al  ferir  e  al  iaos 
Es  eu  ^  de  la  gliciza  los  faits  eb  dîu  eb  mails 

4i«a  £  car  d  €8  pecaire  ei  eu  soi  merseians 

Fas  me  grans  meravilhas  ce  vol  Dieus  so  euans 
Primdramen  deb  autres  li  reqpcmdet  n^Jaos 
Senber  coms  lo  tieus  dits  el  oi^gottis  el  bobaos 
Nos  fara  sai  remandre  de  tots  bes  desirans 

4i65  Car  enans  scretz  velbs  e  canuts  e  fenraos 
Que  mais  aiatz  la  vib  b  tor  ni  los  ambans 
Et  a  mi  ez  als  autres  es  veiaire  e  sembbns 
Que  Jeshu  Cnsts  no  volha  que  mais  cregua  lengans 
Pero  sil  coms  es  joves  ni  tozetz  ni  efans 

4170  E  es  de  bona  natura  e  bos  e  bois  c  grans 
F  a  podcr  o  forsa  e  de  bos  amparans 
Qucus  dcstrui  cm  abaicba  eus  amcrmals  balan» 
E  es  ben  du  Ihinatgc  ques  milbor  e  seuans 
Quen  lUcliarlz  fo  sos  oncles  e  sos  pareits  ii. 

il 75  Que  quoi  iassa  pecaire  eu  die  quel  es  cnÎaus 
Que  seuas  agitadas  a  toi  lo  primer  lans 
£  pos  coasdh  demandas  non  et  dreit  quel  soaas 
Tramet  Ii  ii.  mesatgcs  que  sian  ben  paiians 
Quel  te  renda  tos  omes  e  tots  los  alferans 

iiiSo  E  car  nob  pots  socorre  si  aran  perdias  tans 
Grans  séria  b  onta  eb  dampnatges  eb  dans 
£  sil  los  te  vol  rendre  que  lî  digaa  elb  mans 
Quelh  bisaras  I^xiensa  que  mab  no  blb  demans 
Cab  tota  butra  terra  pots  estre  be  anans 

Ai9&  NAb  los  meus  coratges  es  en  aiso  doplana 
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«  cœur  me  80ii|Mre;  et  il  m'est  cuisant  et  dur  —  d'être  de  ia  sorte 
«  dépouillé  par  un  ^rçonnet  de  <piinae  ans ,  —  sans  pouvoir,  sans 

•  valeur,  et  donnant  aana  airoir  ;  —  qui  m*a  chassé  de  Provence  i'S^ 

•  et  me  ^enoie  sans  relftche.     Cest  là  pour  moi  une  grande 

•  merveille.  —  Puiscpie  Téglise  m*a  octroyé  le  pays,  et  que  sous 

•  mon  oriflamme — on  crie  Toulouse,  au  courir  et  au  frapper;  — 

•  puisque  je  suis  de  T^lise  les  osuvres,  les  ordres  et  les  discours; 

■  ^•puisque  je  suis  bien  méritant,  et  mon  adversiire  pécheur  : 
«  —  c'est  pour  moi,  tlis-jc,  grande  merveille  que  Dieu  favorise 
«  (cpt  enfant).  »  —  Avant  tous  les  autres  lui  répondit  don  Alai  il  : 
—  •  Seigiicur  comte ,  vos  discours,  votre  orgueil  et  votre  taste 
«  —  nous  feront  éprouver  dans  ces  contrées  de  dures  privations  ; 

■  — car  vous  serei  vieux,  grison  ou  chenu , — avant  de  reprendre  4 1 
«  cette  ville  avec  sa  tour  et  ses  bastions.  — 11  me  semble,  et  il 
«semble  k  d*autrea,  —que  Jésus-Christ  ne  veuille  pas  que  la 

•  tromperie  aille  plus  loin. — Si  le  comte  est  jeune,  si  c'est  un 

•  garçonneau ,  un  enfant , — c'est  un  en&nt  de  haut  naturel ,  bon  ^t^o 
«  et  beau.  —  D  n'est  pas  sans  valeur,  ni  sans  pouvoir,  ni  sans  bons 

•  défenseurs;  —  car  il  nous  détruit,  nous  abaisse,  et  obscurcit 

•  notre  bonne  étoile. — Et  quant  au  lignage ,  il  est  bien  du  meìì- 
"  leur  et  du  plus  illustre  (de  tous);  —  car  le  roi  Richard  fut  son 

"  oncle,  et  Bertrand  est  son  parent.  —  A  voir  tout  ce  (ju'il  a  fait,  ii?» 
"je  dis  que  c'est  un  enfant  —  qui ,  pour  son  coup  d'essai,  a  de- 
'  montré  prudence  d'iionime.  — Puisque  vous  demandez  conseil, 

•  il  est  juste  que  je  vous  donne  le  mien  :  —  envoyez  au  jeune 
«  comte  deux  messagers  bien  parlants, —pour  lui  demander  vos 

■  honunes  et  leurs  chevaux  ;  —car  vous  ne  pouvez  les  secourir,  en  iiSo 

■  perdisrie»-vous,  pour  cela,  autant  d'ajatres,— ce  qui  serait  grand 

•  dommage  et  grande  honte.  —  Et  pour  qu'il  vous  les  rende. 
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Quel  cosselbs  no  séria  adreitz  ni  ben  e.st.ins 

En  abans  ncr  sa^ucus  lo  meus  pung  el  seus  brau»  > 

Que  de  mai  ai  de  be  sia  a  m  mi  acordans 

Car  si  mauci  mos  ornes  eu  len  ai  mort  dos  tant 

4190  E  si  los  preo  per  fom  aon  dei  estre  blasmans 
Car  dnm  valh»  IMens  ni  majut  aeaal  Jobans 
Quea  enana  estaria  en  est  aeti  yu.  ans 
Tro  qtiieu  ak  la  vila  en  iaasa  mo«  talans 
Ë  en  après  eacnda  a  toti  Îtm  aeift  amans  • 

its»  Que  debriso  las  brancas  e  apoitols  Teijans 
E  faasan  las  baneiras  e  las  lissas  pds  caras 
Qabom  nok  poses  decebre  en  dormen  ni  en  velbans 
E  eant  la  noit  saprosma  es  levaU  lo  maians 
Per  establir  las  gaitas  e  las  trompas  sonans 

4100  Car  dedïns  e  de  foras  son  mordens  è  fisans 
Per  enantir  la  gnerra. 


CLXI. 

Pel  enantir  la  guerra  se  son  tant  afortits 
Que  tota  noit  estero  selat  e  amanits 
Que  negtts  solnre  lautre  no  poses  ta  ennit 
4»oEi  E  al  albor  dd  dia  cant  lo  temps  abolit 

Dentre  ambas  las  parts  se  son  trastiiit  garnit 
Dds  aubères  e  dels  elmes  ab  lo  fin  or  brunit 
E  descutt  e  de  lanaas  lots  lo  cams  resj^andit 
El  ooms  parla  tant  sut  si  que  tnit  lan  ansit 
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•  £ùte»-ini  diie ,  £itta»-lui  8tv«ir— que  vont  «baiidoiui«B  la  Pro- 
«  vence ,  pour  ne  plus  k  ttàvaMùàer  jamn».  —  Et  ame  ce  qui 
<  vous  resten  de  terra ,  vous  sera»  encore  riche  et  puissent.  • 
— «  Non,  répond  le  comte;  mon  cœur  ne  se  résigne  point  à  ce  4ift& 

■  (parti)  ;  —  un  tel  conseil  n*est  pas  bon ,  il  n'est  pas  convenable; 
«—mon  bras  et  le  glaive  (du  garçonneau)  seront  ensan^ntés 
«  avant  —  que  je  m'accorde  avec  lui  sur  le  bien  ou  sur  le  mai.  — 

■  S'il  m'a  tué  de  mes  homme»,  j'en  ai  tué  deux  fois  plus  des  siens; 

et  je  ne  dois  point  être  biâmé,  si  j'emploie  la  force  (contre  419a 

■  la  trahison).  —  Que  Dieu  me  soit  seulement  en  aide,  et  que 
«  S.  Jean  me  protège  I  —  Et  je  resterai ,  s'il  le  faut ,  à  ce  si^^ 
«  sept  ans,  ^  jusqu'à  ce  que  j'aie  la  ville,  pour  en  foire  á  ma  vo- 
-  lonté.  • — Ayant  ainsi  parlé,  il  crie  à  tous  ses  barons- de  biiser 

les  branches  et  d'emporter  (les  arbres)  du  vei^r,  —  pour  en  ii^s 
fiûre  des  lices  et  dès.bairicades  dans  la  campagne,  —  afin  que 
personne  ne  puisse  les  surprendre ,  dormanls  ni  éveillés;  —  et 
aux  approches  de  la  nuit,  se  lève  un  grand  ttunuke  ; — les  trom- 
pettes sonnent,  et  Ton  établit  les  guets;  —  car  en  dedans  comme  4>«> 
en  dehors,  (  les  combattants)  sont  acharnés  et  hardis  —  à  pousser 
la  guerre. 

CLXÏ. 

A  pousser  la  guerre  ils  sont  tellement  animés,  — qu'ils  rei^ 
tent  toute  la  nuit  aux  aguets  et  les  chevaux  seUés,  — en  garde 
les  uns  contre  les  autres;  —  et  à  l'aube  du  jour,  quand  le  temps  tios 
devient  beau, —  tous,  de  part  et  d'autra,  se  sont  aimés  —  de 
hauberts,  de  heaumes  brunis,  relevés  de  fin  or, — et  toute  la 
campagne  resplendit  d'écus  et  de  lances  Le  comte  (de  Mont- 
fort)  psile  (alom),  et  si  haut  que  tous  Fentendent  :  «^-  Barons,  4>i« 
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Baro  ben  daram  estre  galbait  e  ùcbernit 
Car  lo  crestiaiiflnme  nos  a  pel  melbs  legit 
E  pos  lo  melbs  delà  autres  «î  tiiat  e  jatisit 
Sim  laichats  perdre  terra  tuit  ne  sereU  aiinit 
Tôt  quant  ai  gaxanbat  ni  ab  vos  conquertt 
Vos  ai  be  lai^gament  donat  e  sopartit 
Que  degus  no  pot  diire  quieu  li  sia  falhtt 
E  pos  tant  vos  ai  dat  ni  vos  amiyvit  * 
Si  eu  perdia  la  terra  pauc*manriati  servit 
Del  castel  de  Belcaire  man  despoestedit 
E  sieu  non  pren  vcnjanaa  los  meus  faits  son  petit 
Pos  larsevcsqiie  dArle  men  a\ia  sazid 
Ben  dci  avcr  gran  ira  car  man  dcssenhorit 
E  so  lains  iiKM  liornc  deccubut  e  niarrit 
E  inostrati  nie  la  ensenlia  cades  scran  périt 
F  rar  nois  pose  socorre  ai  tant  lo  cor  partit 
Mas  aitant  vos  pose  diirc  car  man  desonantit 
Sieu  lus  trop  en  batallia  Ijrcuinent  er  devezit 
Que  mais  me  vuili  combatre  caisira  laicho  aonit 
£  li  baro  responden  tuit  em  vostre  plevit 
Pcrqueus  devem  atendre  so  quens  avets  querit 
Mas  lo  valens  coms  joves  al  portai  establit 
Elb  baro  de  la  terra  el  caval«r  faixit 
El  sirvcnt  d  arquier  gent  armât  e  garnît 
Roslans'  de  Carboneiras  !or  a  monstrat  e  dit 
Baro  nos  avem  tuit  .i.  mandament  plevit 
Que  si  negos  fugia  aenes  nulb  contradît 
Lus  puseha  diire  iantre  so  senhor  a  trazit 
Per  ques  gart  que  no  port  lo  mai  capcl  vestit 
Ditz  Bcrtrans  dA>ÌDho  breument  er  deve<it 
Cals  dcu  avcr  la  tcn^  ni  qui  aura  mais  guit 
Car  nos  avcm  proat  lo  mal  c  rcscnlît 
Quen  aiso  que  dizian  an  los  clergues  mentit 
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«bien  devonftHiouA  être  exceUento  et  vaieureuu,  —  puisque  la 
«  chrétienté  nous  a  choisis  pour  ce  qu'elle  a  de  plus  vaillant, — 

•  et  pttîsqu'dle  nous  a  ainsi  triés  et  distingués  entre  tous  les 
«  «tttros  :  —si  vous  me  hussies  perdre  de  la  teire ,  vous  en  séries 
«tous  honnis.— Tout  oe  que  j'ai  ge^é  ou  conquis  avec  vous, 

•  — ^je  l*ai  entre  vous  laigement'et  loyalement  partagé,— et  4>iS 

•  personne  ne  m*accttsexa  d'avoir  fidUi  Anvecs  lut.— Et  quand 
«je  vous  ai  tant  donné  «(t  m  hiw  récompensés «—sî  je  perdais 

•  du  pays,  ce  serait  que  vous  m'auriez  mal  serri.— On  m*a 

•  enlevé  le  château  de  Beaucaire ,  —  et  si  je  n'eu  prends  ven-  4««» 
«geance,  je  suis  bicu  peu  de  chose. — L'archcvôquc  d'Arles 

«  m'a  investi  de  ce  chAteau;  —  et  je  ne  puis,  sans  grande  dou- 
«  leur,  en  perdre  la  seigneurie, — surtout  quand  j'y  vois  mes 

•  hommes  pris  et  en  détresse,— arborant  Tenscigne  qui  m*an- 

•  nonce  qu'ils  vont  périr,  ■ —  et  je  me  sens  fendre  le  œur  de  ne  iias 
«  pouvoir  les  sauver;  —  mais  je  puis  bien  vous  dire  de  ceux 

«  qui  m*ont  ainsi  abaissé, — que  si  je  les  rencontre  en  bataille, 
«  Taffidre  sera  promptement  décidée  ; — car  j*aime  mieux  tout  ris- 
«  quer  à  combattre  que  de  rester  ainsi  honni.  > — «  Nous  sommes 

•  tous  vos  hommes,  lui  répondent  ses  barons,— et  ce  que  4*3« 
«  vous  requérez,  c'est  à  nous  ft  le  foire.  •  —  Cependant  le  vail- 
lant jeune  comte  a  étaLli  ses  barricades  contre  le  portail,— 
(secondé]  j>ai  les  barons  du  pays,  par  les  chevaHers  faidits, — 

par  les  servants  et  les  aidieis.  Lien  muais  d  armes  et  d'armures. 
—  Rostans  de  Charbonnières  les  a  exhortés  et  leur  a  dit  :  — 

•  Barons,  nous  sonunes  tous  convenus  d'une  chose,  ^  que  si  4>S5 
'quelqu'un  fuyait  sans  résister, — tous  les  autres  pourraient 

«  Taccuser  d'avoir  trahi  son  seigneur  :  — ^  que  chacun  prenne 
"  donc  garde  k  ne  point  se  couvrir  de  mauvais  heaume.  •— 
t.  as 
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QxiG  pcr  mort  que  per  glazi  e  per  foc  espaadit 
E  pcr  nostre  scnlioi  quen  fasiam  ir  iaidit 
As45  Auriam  honament  Jcshu  Crist  obezit 

Mas  er  tiiireiu  tal  via  pcr  que  sireni  guorit 
On  pot  cascns  salv.u  pcr  tlreit  son  csporit 
Degtinas  (lo  las  armas  no  mctatz  en  omblit 
Tinetz  las  amarvidas  tro  be  uAiaU  ferit 
4>5o  E  sel  que  bes  captega  darem  iben  tal  marit' 
Que  d«  Dieu  e  del  oonile  li  er  fbnaMitgiant 
.  B  aura  son  linatge  per  tota  temps  enriquit 
En  Guiiautz  Azemai»  ior  a  mostrat.e  dit 
Baro  estem  mendirat  e  ceit  e  amarvit 
4i$s  Gades  aurem  la  coita  quien  conosc  ior  ardit 
Si  a  la  primeira  coita  podem  estre  suffirit 
Nostra  nra'Hoiidransa  si  eli  so  dcscofit 
Ab  tant  leva»  la  coita  e  lo  bruit  e  lèsent 
E  ii  oora  c  las  trompaa  els-^railes  esdanit 
i»«o  An  tota  la  ribeica  e  io.  cap  esbaudit 

E  els  punho  ensemble  c  an  la  ni  enantit 
Que  dins  la  major  preîssa  se  son  ontreferit 
Mas  pcr  Ior  de  Bckaire  foron  bc  aculhit 
Mas  11  })ran  deColonlia  e  îarer  rebulhit 
4»65  E  las  massas  rcdondas  p  li  clavcl  bulhit 
E  las  aclias  moluas  c  li  oscut  lorbit 
E  li  dart  e  las  fléchas  e  li  cairel  polit 
E  penas  e  sagetas  e  li  cspicul  brandit 
Els  cavalers  ab  lor  valent  e  amarvit 
4370  Els  sirvens  els  alquiers  que  veoo  toti  ardit 
£  las  aulras  companhas  de  be  ferir  aizit 
En  totas  las  partidas  an  tal  chaple  bastit 
Quel  camps  e  la  ribeira  e  la  traian  frémit 
Mas  lo  coms  en  Alans  en  Folcaut  an  sufirit 
4175  En  Guis  en  P.  Mixs  lo  cfasipiament  d  crii 
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-  Bertrand  d'Avion  parie  aussi  :  «Il  sera  bientôt  décidé— (dit- 

■  Í1)  qui  doit  posséder  la  terre,  et  aivoir  ie  plus  d'amis;— car  Mo 
«noua  avoua  déjà  éprouvé  èt  senti  avec  douleur— que  les 

•  derca  ont  menti  quand  ik  taoua  disaient-^  qu*en  répandant 
-le  fen,  qu'en  frappant  du  glaive,  qu'en  tuant,  — qu'en  for- 

■  tant  notre  (vrai),  seignçur  à  á*en  aller  fiddit, — nous  oMi- 
«riona  tout  bonnemuit  à.Jéaua^hrist;*^  maia  maiirtenant 
" nous  prendrons  un  parti  plua  salutaire,— par  lequel  chacun 

•  pourra  en  toute  justice  sauver  son  âme. —N'oublies  aucune 

•  sorte  d'armes;— tenez^les  prêtes  jusqu'à  l'occasion  d'en  frap- 

» per  bravement.  —  Quiconque  bien  se  conduira,  bien  en  sera  Atbo 

•  récompensé: —  Dieu  et  le  comte  lui  en  sauront  gré,  —  et 
«son  lignage  en  sera  it  laïuais  relevé.» — Don  Guiraud  Adhé- 
mar  fait  aussi  sa  leniontrauce  et  dit:  «Barons,  soyons  pru- 

•  dents ,  décidés  et  prêts  (  à  combattre  )  ;  —  car  nous  serons  bien-  4*S& 

•  t^  attaqués;  je  connais  la  hardiesse  (de  l'ennemi). — Si  nous  te- 

•  nous  contre  la  première  attaque,  —  l'honneur  de  les  avoir  dé- 

•  faits  est  à  nous.  »  —  Mais  voilà  que  déjà  l'attaque  commence; 
un  bruit,  un  fracas  (s'élève);  —  les  cors,  les  trompettes  et 

les  clairons  reluisants  —  réveillent  les'  bords  du  fleuve  et  le  iiSo 
château; — et  (les  Français),  d'un  commun  effort,  se  sont  en 
frappant  —  avancés  jusque  dans  le  plus  épais  de  la  mêlée. 
—  Ibis  ils  sont  bravement  reçus  par  ceux  «le  Beaucaire.  — 
Cest  alors  que  les  épées  de  Cologne,  l'acier,  —  les  rondes  4«6S 
HMSBues,  les  dons  bouillis,  —  les  écus  fourbis,  les  haches 
émoidues,  —  les  flèches,  les  dards,  les  traits  luisants,  —  les 
épieux  brandis  et  les  sageltcs  rmpeunces,  —  entre  les  mains  des 
vaillants  chcviliers,  —  des  servants,  des  archers  (jui  hardiment  ^270 
s'avancent,  —  el  des  autres  combattants,  disposés  a  bien  Irap- 

S8. 
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La  doncs  pogratx  vezer  tant  ausherc  Hesmentit 
£  tant  ho  escut  fendre  c  tant  dcmei  cruisil 
E  tant  ponh  e  tant  bras  e  tant  pc  sopartit 
E  tanta  aanc  espam  e  tant  servel  frûnait 

kt9o  Que  non  i  a  tant  simple  que  non  aia  sentît 
Pero  ilh  de  Bekaire  son  tant  apoderit 
Que  firen  los  ne  menen  per  lo  cami  polit 
Mm  tant  bes  defendero  no  son  guaire  Mgoit. 
La  doncs  pogratz  vezer  tant  caval  fer  v^tit 

laSS  Don  foron  li  senhor  trabucat  e  fenit 
En  Guis  de  Cavalho  desobre  un  arabit 
Onabatpc  lo  dia  Gnilhcnmes  de  Berlit 
Si  que  pois  lo  pcnderon  en  .i.  oliu  flon't 
E  can  se  pren  la  prcissa  e  an  lo  camp  gurpit 

t»9o  La  donc  pogratz  vezer  li  cal  foron  périt 
Al  parlir  de  la  guerra. 


GLXIL 

Al  partir  de  la  guerra  es  lo  periihs  restât 
E  ag  ni  mot  dalegres  e  de  fels  c  diratz 
Gels  (Je  (lins  scn  intrcron  ab  Ils  cors  osmeratï 

ài^i  £  silli  de  lest  torneron  a  las  tendatz  viaU 

El  coms  de  Monlfort  parla  ab  sos  amies  privata 
E  ac  i  très  ave&qucs  c  no  sai  cautz  abatz 
E  als  US  e  ais  autres  ses  doblament  clamati 
SenheT'io  dits  lo  ctmu  entendets  e  pffdatx 

43oo  Gom  yeu  toi  de  Proen^  iasiti  desberetati 
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per,  —  ont  de  toutes  parts  ouvert  un  tel  carnage ,  —  que  la 
campagne ,  la  rivière  et  la  terre  en  frémissent.  —  Mais  le 
comte  (Simon),  don  Alans,  ilon  Foucault,  don  Guy,  don 
Pierre  Mir  ne  s  épouvantent  ni  tics  cris  ni  du  carnage. —  C'est 
là  que  vous  auriez  pu  voir  maints  hauberts  fracassés,  —  maints 
bons  écus  fendus  ou  à  demi  brisés, — tant  de  mains,  de 
bras  ou  de  pieds  tranchés,  —  tant  de  sang  et  tant  de  cervo-iiix 
froncés  répandus,  —  qu'il  n'y  a  homme  si  stapide  qui  n'eu  soit 
^11.  —Mais  oeu  de  Beaucaire  ont  mmitré  telle  vigueur,  ^ 
qulls  mènent  les  (français)  battant  par  le  chemin  imi 
oeax-ci  néanmoins  se  défendent  n  bien',  qa*ils  ne  sont  pas  lon|f- 
temps  poursuivis. —Vous  aunes  alors  pu  voir  maints  che- 
vaux vêtus  de  fer, —  dont  les  maHres  avaient  été  leprversés  iiss 
ou  tués.  — Don  Guy  de  CavaiUon,  monté  sur  un  .cheval  arabe, 
■^abattit  ce  joui^là  Guillaume  de  Baiit,  —  qui  fitt  ensuite 
pendu  à  un  olivier  fleuri.— A  la  fin,  rjtiand  le»  (combattants) 
se  retirent  et  altaudounent  le  champ, — Ton  voit  alors  lesquels  i*9* 
sont  tombés,  — et  la  bataille  finie. 

GLXIL 

La  |;>ataille  finie,  ie  péril  cesse  : — et  des  (combattants)  les 
uns  sont  dolente  et  courroucés,  les  autres  joyeux  :  — ceux  de 
la  ville  y  rentrent  le  cœur  r^oui;  —  ceux  de  Host  s'en  re-  4*9$ 
tournent  promptement  à  leurs  tentes.  — Le  comte  de  Montfort 
se  consulte  avec  ses  amis  privés,— parmi  lesqueb  se  trouvent 
trois  évéqnes,  et  d*abbés  je  ne  sais  combien  ;  ~  il  se  plaint 
doublement  aux  uns  et  aux  autres  «  Seigneurs,  leur  difr^l, 
«écoutes  et  voyei  —  comme  je  suis  de  la  Provence  chassé  et  asoq 
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E  vei  estai'  iiins  homes  perdutz  o  porilhatz 
Quem  coiubat  lo  coms  joves  car  es  oulracujaU 
Que  pos  issit  de  Roma  ses  aitanl  eoansats 
Que  ma  touta  ma  tem  es  pren  mas  eiratati 

43oS  £  saram  toi  Belcaire  eu  soi  tant  abaicfaats 
Que  tota  laufra  tem  mi  aeinbla  {Mubretaù 
E  car  per  sanu  glieisa  es  la&fs  comensats 
St  la  ^ieisa  momblîdà  eu  toitattt  mescaÌHUU 
Que  tton  <poind  defea^  ni  rendaa  m  pereali 

j&Sio  £  aqiiel  cpie  mesoabadai^oii  es  Idaltats 
.  Ses  dreiA  e  seos  raso  pot  easer  encolpaU 
E  pos  en  tantas  guizas  es  lo  meus  cors  torbatr 
Volli  saber  de  vos  antres  cal  cosselh  men  donaU 
Mas  Ii\esques  de  Neoue  ses  tant  aprimairatz 

43i5   Que  priim-iriinirn  parla  e  es  bon  escoulatz 

Seuber  coms  ditz  lavesques  Jcsbu  Grist  azoraU 
E  dels  mais  e  deis  bos  del  toi  lo  merceîaU 
Per  ao  es  eu  est  sc^^h  establitz  e  pauzatz 
Quels  trebalbs  els  dampiiatgcs  deveta  mffinr  en  | 

4Sm  Pero  quieu»  desereta  que  fort  bens  defendafs 
Que  pos  lo  mais  ds  bes  vos  es  abandonats 
Si  perdetx  en  est  segle  en  lautre  gaianhats 
Die  vos  del  cavaler  quen  Icdiu  es  penjati 
Que  per  amor  de  Grist  es  oi  martînzatc 

43x6  'Qne  a  lui  e  als  autres  que  so  mortz  eiMÎirata 
Lor  perdona  Las  colpas  els  íorÍBÌIs  els  pecsta 
Mas  Foicaus  deBeiai  ses  prime» -rasonatz 
Per  Dieu  senher  navcsque  de  tal  razo  jutjatz 
Per  que  lo  bes  amcrma  e  io  mais  es  dobiatz 

i3â«  E  es  giaiis  in<  raviiha  de  vos  autres  letratz 
Com  seni's  poncdensa  soivetz  ni  perdona tz 
Porc  si  mais  fos  bes  ni  menlirs  veritatz 
Aqui  on  es  orgoliw  fora  humilitati 
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«d^wutUéï— et  j«  'voû.-mM.lianiflies  perdus  o«  en  péril. — 
«  Le  jmine  eomto,  cet  (  eafriit  )  outrecindè,  cne  me  làire  1a 

■  guerre;  —  et  depuis  qu'il  est  venu  de  Rome,  i!  a  eu  si  haute 

•  aventure, — qu'il  ma  ravi  nia  terre,  et  pris  mes  domaines.— 

i>  Si  II la intenant  il  meniève  Beaucaire , je  suis  ú  íoit  abaissé, —  i3oS 
«  que  (posséder)  tout  le  reste  du  pays  ne  me  semble  plus  que 

•  pauvreté. — L'affaire  ayant  été  commencée  par  la  sainte  église, 
«  — -  si  r^jlÌM  m'abandoBiie,  je  me  .trouve  leUement  déchu»  — 

•  que  je  ne  puis  plus  maintenir'  mes  rentes  ai  mes  conquêtes  : 
«•^  or  quiconque  déchoit  en  cause  loyale, — peut»  bî»  que 

•  sans  droit  et  sans  justice,  être  inculpé.  —  Maintenant  donc 
«que  mon  cœur  est  troublé  de  tant  de  manières,-^  je  désire 
«de  vous  tous  savoir  quel  conseil  vous  me  donnes.»  — Là- 
dessus  révAque.de  Ntmes  s*est  teUement  avancé,  ^  qu'il  parie  A3aS 
le  premiert  et  il  est  bienié(io«té.-^<iSei(pMnr  comte,  dit>il, 

«  adores  Jéaus-Glnîsti  —  et  remerdei^le-  paiement  du  bien  et 
«  du  mal.» Quand  il  a  pris  en  ce  monde  station  et  demeure, 

■  —  (ça  été  pour  vous  donner  Texemple )  de su])porter tranquil- 

«  Icmcut  vos  fatigues  et  vos  peines, — et  do  h'\vt\  vous  dcÎendrc  Hia 
»  contre  qui  vous  dépouille  \  —  car  puisque  entre  le  Lien  et  le 
«mal  le  cIkiîx.  vous  est  laisse,  —  si  vous  perdez  en  ce  monde, 
«  vous  gagnez  dans  i  autre.  —  El  (juant  au  chevalier  qui  a  été 
«(là-bas)  aujourd'hui  pendu  k  un  obvier,  — je  vous  dis  qu'il  a 
«  souffert  le  martyre  pour  Tamour  du  Christ.  —  A  lui  et  à  tous  i3a5 
«les  autres  qui  ont  été  de  même  tués  ou  blessés, — (Dieu)  leur 

■  pardonne  leurs  fautes,  leurs  péchés  et  forfaits.  > — A  ce  dis- 
cours, Foucault  de  Bercy  a  le  premier  r^pmidu  ; — «  Par  Dieu, 
«seipieur  évéque,  vous  parles  de  la  sorte, — parce  ^e  notre 

■  bien  déchcil  et  que- notre  mal  augmente,  -^h  m'émerveille  Hio 
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Car  ieu  pas  no  creiria  si  mielhs  non  o  proata 

4335  Que  nulhs  hom  sia  dignes  si  no  nior  cofessatz 

Foirantz  so  ditz  livesfpics  grcu  mes  car  vos  doptaU 
Qiio  totz  oin  calques  sia  neis  si  era  dampaatz 
Sol  cab  lor  se  coinbata  es  tôt?,  penedensat 
Per  Dieu  senlicr  iiivesques  ja  per  rc  qucm  digatz 

434o  Oi  nom  faiiatz  creirc  si  toi  mo  aulreiatz 
Que  per  vostres  preiics  e  per  noatrei  peeftti 
Nt»  sia  Jeahu  Crist  irascuti  ewiti 
Quen  aiso  quea  «i  vist  me  soi  désespérais 
Que  lardimeiia  e  lastres  nos  sia  cainbiat 

kus  Car  ieu  pas  no  cujera  m  la  crestiandata 
Fos  en  .i.  çamp  garnida  e  nos  de  lauAre  lats 
Quentre  tola  nos  aguessan  awùts  ni  rensata 
£  pois  a  dit  al  comte  tota  lost  remerabratz 
Que  nnllis  om  vielhs  ni  joves  noi  estia  desaxmats 

hiio  Ben  er  merces  complida  e  tortz  adreiturata 
Si  nos  e  vos  trobam  tôt  lo  dreit  que  sracals 
E  pois  feiion  Ijis  gaitas  ab  los  cavals  annati 
E  las  espazas  cinctas  e  los  elmcs  lassatz 
Denlrambas  las  partidas  tro  parce  la  clartatz 

i35à  Car  de  dins  e  de  fora  se  sou  tant  airatz 

Que  mais  volon  la  guerra  quel  sojorn  ni  la  patz 
Car  de  dins  en  la  vil  a  es  bes  e  plenetatz 
De  totas  las  viaudas  quels  agrada  nils  platz 
El  cap  dei  castel  lira  e  la  grans  tempestaiz 

i36o  Que  nulbs  bes  noi  aouda  ni  pas  ni  vis  ni  blati 
E  lo  setis  de  fora  es  aisi  trebaibatz 
Que  nulhs  hom  noi  sojorna  ni  noi  donn  despulhais 
Ffi  noi  beu  ni  noi  manja  ni  î  esta  deiarmats 
E  avels  a  combatre  mantas  vetz  ^e  nob  plats 

&36fr  Gaf  lo  valens  coms  joves  a  los  peirers  dressais 
Per  lo  Gapdolh  conÂatie  e  ferir  per  tots  lala 
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«  fort  de  voir  comment  vans  autres  gens  laliniers ,  —  votis  ab- 

•  solvei  et  pardonnez  sans  -  pénitence.  —  Mais  si  le  mal  était 
«du  bien,  ai  mentir  était  vérité, — Thumilité  serait  de  même 
«  Ui  où  est  Tocgueil.  —  Quant  à  moi,  je  ne  puis  croire ,  si  vous 

•  ne  le  prouves  mieux, — qu*aucun  homme  soit  digne  (du  pft-  i335 
«  radis) ,  s*il  ne  meurt  conCassé.  » — «  Foucault,  répond  révétpie, 

«il  mW  pénible  de  vous  voir  douter— que  tout  homme,  si 
«coupable  qu'il  soit,  et  fót-il  damné, — ne  fasse  pénitence 
«pourvu  seulement  qu'il  combatte  les  (hérétiques).  »—- «Par 
«Dieu,  seigneur  cvê(|uc  (répond  Foucault),  pour  chose  que 

•  vous  me  (lisicv.  —  et  in'accordic/.,  vous  ne  me  fnroz  pas  croire  i^**» 
«  — que,  pour  vos  sermons  et  pour  nos  péchés ,  —  Jcsus-Cbrist  ne 
«soit contre  nnns  courroucé  et  fâché.  — Ce  (jui  m'ôte  tout  bon 
-•espoir,  c'est  de  voir  «—changer  notre  fortune  et  notre  bra- 

■  voure  en  guerre. — Je  n^aorais  jamais  cru  (jusqu'aujourd'hui)  4S4S 

■  que,  toute  la  chrétienté — étant  en  armes  contre  nous  dans  un 

•  camp,  et  nous  contre  elle  dans  un  autre,  —  die  eût  jamais 
«  pu  nous  honnir,  ni  nous  battre.  •  —  Puis  (se  tournant)  vers  le 
comte:  «Faites,  lui  dit-il,  ordonner  à  tout  l'host — qucper- 

«  sonne,  jeune  ou  vieux,  n'y  quitte  ses  armes.  —  On  pourra  iss» 

•  bien  dire  que  justice -a  été  faite  et  le  tort  redressé,  —  si  nous 

•  trouvons,  vous  et  nous,  tout  le  droit  que  vous  cherchez..  »  — 
(  Le  conseil  fini),  des  deux  côtés  ils  fircTil  le  piiet  sur  leurs 
<  lievaux,  en  armure,  —  l'épée  ceinte  et  l(>s  heaiuut  s  hu  és , — 
jusqu'au  retour  de  la  clarté.  —  Dans  la  ville  et  au  dehors  iU  4354 
sont  désormais  si  emportés  (les  uns  contre  les  autres),  — 
qu'ils  préfèrent  la  gueite  à  l'amusement  et  au  repos  ;  — >  mais 
dans  la  ville  l'abondance  r^e;  il  y  a  foison  de  biens  — 

et  de  toute  espèce  de  nourriture  qui  leur  plaît  ou  leur  agrée. 
I.  39 
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E  las  garidas  fondre  e  los  mur^  dentelhaix 
So  ditz  KaolÎ  del  Gua  coma  diireus  que  Îussatz 
Tota  lost  es  destmU  sil  Rozer  els  v«dali 

AS7«  £  so  dlu  lo  coms  joves  R.  Gaucelm  mandats 
Coin  establisca  kiga  ab  tols  los  lins  arroaU 
Senher  so  dite  nAlbeta  lo  naveitx  es  passais 
E  tinem  los  pass«tges'>«stablitx  e  seirats 
Que  daisi  entro  Arle  los  avcm  totz  laasats 

437S  E  de  sotz  lo  castel  lai  on  es  lo  peints 
Son  iUi  de  Voiobrega  ab  los  lins  acorsatz 
Que  nulhs  lioins  noi  abcura  que  non  tome  dampDats 
Mentrel  coni'î  sacossolha  ah  sos  amie?  privatr. 
Lo  ries  coïiis  de  Montiort  als  (  [ii  [X'ntiers  mandatz 

iiSo  Trastotz  ceh  do  la  terra  els  srus  cnildmeniatz 
E  en  la  bcla  plnssa  cutiels  murs  els  Îossatz 
Bastic  castel  e  gatu  gent  garnilz  c  obratz 
E  de  fer  e  de  Aist  e  de  cors  atemprats 
E  fo  la  noit  el  dia  bcn  garnilz  e  gardats 

43SS  E  denant  .1.  calabre  que  lor  este  de  latx 

Que  tôt  jorn  trai  e  briza  los  grans  caîros  talhatz 

M  portai  de  la  vîla  ab  los  detiihs  cairatz 

E  de  dins  e  de  fora  es  lo  brutles  levats 

F!  al  socors  de  la  vila  venon  las  poestats 

H  <lt>  Montalba  ques  adreg  e  prezatz 

En  Is(  art/  (]n  Dia  mot  geut  acompanhatz 

VV  .  de  Belal'ar  garnilz  c  acciniatz 

Cotinhar  P.  Bonassa  e  dois  autres  assalz 

En  Peire  di-  Lambefir  mot  Le  acomjianhatz 

ii^á  En  Guiguo  (Il  (ial'iM'i  t  i  sim  ah  jui  intratz 
Per  deiendre  la  vila. 
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—  Dans  le  cliâto-Ti,  ii  n'y  a  quo  riouleur  et  grande  confusion;  — 
lout  le  nécessaire  y  manque,  le  pain,  le  vin,  le  blé;  —  tandis  i36b 
qu'au  dehors  le  siège  est  poussé  si  vivement, — que  pas  un 
homme  n'y  repose  et  n'y  dort  dévêtu,  ~ n'y  boit,  n'y  mange, 
n'y  fait  rien  désarmé.  -^Ei  il  leur  arrive  maintes  fois  de  ba- 
tailler contre  leur  gré;  —  car  le  jeune  comte  a  dressé  les  pier-  436S 
riera, — pour  assaillir  et  battre  de  tous  côtés -le  Gapitole, — 
pour  renverser  les  défenses  (des  murs)  et  les  murs  crénelés  (eux- 
mêmes). —  ■  Comte,  Je  vous  apprendrai  ce  qu'il  &ut  faire,  se 
«  prend  à  dire  Raoul  Dugua  : — toutThost  (des  Croisés)  est  perdu, 

•  si  vous  lui  coupez  le  Rhône.  •  —  «Eh  bien  ,  répond  le  comte,  4370 
«Raymond  Gaucelm,  ordonnez — que  tous  les  bateaux  > 

•  soient  employés  à  garder  le  Rhône.  »  —  «  Seigneur,  dit  aloi  s  don 

•  Albétan,  les  hatcaux  sont  partis,  —  et  tous  les  passages  (du 
'  tleuvc)  sont  par  nous  tenus  et  gardés  :  —  d'ici  jusqu'à  Arles, 

«  nous  les  avons  tous  occupés;  —  et  ici ,  sous  le  château,  au  pied  ài-jS 

•  de  la  roche, — sont  les  hommes  de  Valabrègue  avec  leurs  navires; 

•  —  de  aorte  que  nul  ne  peut  abreuver  là  (  des  chevaux)  qu*il  ne 
■  s'en  retourne  maltraité.  • Mais  tandis  que  le  jeune  comte 
délibère  avec  ses  amis  intimes,  —  le  puissant  comte  de  Mont- 
fort  a  fait  venir  les  charpentiers,  --^tous  ceux  du  pays,  tous  i3to 
ceux  qui  sont  ses  sujets;  —  «t  dans  la  belle  place,  entre  les 
fossés  et  les  murs  (de  la  ville), — il  &it  construire  une  gâte  et 

un  château,  à  merveille  travaillés  et  forts, — garnis  de  fer,  de 
bois  et  de  cnir,  —  qui  furent  jour  et  nuit  h'wn  di  ft  ndus  et 
gardés.  —  (11  lait  aussi  con.struiro)  i-u  avant,  sui  le  flanc  de  «3»S 
lliost,  un  calaLre  —  qui,  sans  rclddic,  tire,  brisant  k's  grands 
biocs  bien  taillés  —  et  It  s  créneaux  carrés  du  portail  de  la  ville. 
— Mais  voilà  que  dans  Beaucaire  et  dehors  s'élève  un  grand 
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CLXIIÏ. 

Per  défendre  la  vila  vengon  mot  valedor 
E  per  lor  dins  combalre  ii  tal  oombatedor 
Cui  no  plats  ni  agradra  c  volgren  cstre  alhor 

4400  En  Dragonetz  npcla  lo  comte  so  senhor 
E  foron  al  cosst  lli  li  liaro  plus  ausor 
Senher  ditz  Dragoiictz  jiar  cpir  DifMis  vos  acor 
Que  poR  venc'uotz  de  Homa  ans  tomal  en  color 
Que  vol  coln  otz  la  terra  que  tengon  lhancessor 

44oj  Cades  baichoii  e  mermon  vostri  ciioiuic  maior 
Car  engans  e  falseza  tornen  a  dcsonor 
Que  anc  no  vis  serrao  de  fais  prczicador 
Cant  ve  a  la  fenida  no  tome  en  error 
Que  so  nos  fan  entendre  li  bo  entendedor 

U19  Que  mais  valol  traahs  cjue  no  fan  li  trachor 
Pel  cors  santa  Maria  cui  ieu  prec  e  aior 
Si  non  ets  pros  e  «avis  no  salbem  mai  auctor 
Mas  que  prête  e  paratges  pert  lo  gra  e  la  flor 
£  lo  coma  de  Montforl  a  proesa  e  valor 

UiS  Ardiment  e  coratge  e  cossdih  valedor 
E  ÙÂ  castel  e  gâta  cpena  cuja  far  paor 
Mas  no  leva  ni  baicha  nias  cum  dencantador 
Que  lobra  es  daranba  e  lavers  peidedor 
Pero  lo  seus  calabres  a  tant  forsa  e  vigor 
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tumulte. — Ail  secours  de  la  ville  arrivent  divers  scigneui-s  : 
—  Raymond  de  Montauban,  le  vaillant,  le  prisé;  —  don  Iscart  4390 
de  Die ,  en  noble  compagnie  ;  —  Guillaume  de  Belafar,  bien 
armé  et  prêt  (à  combattre);  —  Cotignac ,  Pierre  Bonatisan  et 
beaucoup  d'autres.  —  Don  Pierre  de  Lamhesr ,  avec  de  nom- 
breux compagnons;  —  don  Guigo  de  Gaibert,  sont  aussi  joycu-  4395 
sèment  entrés  ~- dans  la  ville  pour  ia  secourir. 

CLXIIJ. 

Pour  secourir  la  ville ,  arrivent  de  nombreux  défenseurs  ;  — 
el  contre  ces  dcfenst-ui  s  viennent  d'autres  coinluitUuils,  —  à  qui 
(cette  j^iitTie)  fie  plaîi  ni  n'agrée,  et  qui  \oinlraitMil  fort  être 
ailleurs.  —  Don  Draf^onel  s'adresse  au  (jeune)  comte  son  sei-  noo 
gneur,  —  et  les  plus  hauts  barons  assistaient  à  ce  conseil:—* 
«Seigneur,  dit-il,  il  prait  bien  que  Dieu  vous  protège?— car 
«depuis  que  vous  êtes  revenu  de  Aome,  il  a  remis  vos  aibires 
«  en  si  belle  couleur»  — qu'il  montre  claireroent  vouloir  que  vous 
«  reoouvries  la  terre  de  vos  ancêtres. — •  Vos  plus  grands  ennemis  iio& 
«  sontmiûntenant  en  perte  et  en  dédin.— La  fraude  et  la  fausseté 
«  tourneront  à  dêshcmneur.— Je  n*ai  jamais  entendu  sermon  de 

•  faux  sermonneur — qui  ne  fôt  à  la  fin  connu  pour  mensonge; 

•  — et  au  dire  de  ceux  qui  pensent  sagement,-^ mieux  valent 
«  encore  les  trahis  que  les  traîtres.  -^Mais  par  le  corps  de  sainte 
«  Marie,  que  j'adore  et  prie,  —  si  vous  n'êtes  preux  el  sage,  nous 
«  pouvons  Lien  dire — que  de  noblesse  et  de  valeur  tout  est  perdu, 

•  la  tiraille  el  la  lleur. — Le  comte  de  Montfort  est  lionnue  de 

•  courage  et  de  prouesse,  —  de  grand  cœur,  de  hardiesse  et  de  Uii> 

•  bon  conseil.  —  il  fait  construire  gâte  et  château  «  s'imaginant 

•  nous  faire  peur;— mais  (ce  sont  machines)  qui  ne  se  lèvent  ni 
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44>o  O^*'  toi  lo  porial  ironca  c  briza  e  gieta  por 
Mas  nos  nu'ti  ciii  aqui  nostra  forsa  maior 
E  siran  y  traid  li  firent  feridor 
Li  plus  ardit  el  savi  el  valent  ol  forsor 
Dragonet  ditz  la  coins  l>eu  iareiii  io  uiiUiOi' 

u»i  Guiraudct  Azemar  aura  ceata  honor 
Que  gardaia  la  porta  el  e  sei  valedor 
En  Joans  de  Nagor  en  Datils  en  Austor 
R.  de  Montalba  e  vos  serets  ab  lor 
Els  cavaers  &idilz  tota  la  noit  el  jorn 

4&3o  Que  aon  valent  per  armas  e  bon  combatedor 
E  si  vos  toraa  a  cocba  cum  cel  que  ben  «ocor 
Serai  i  icu  mcitnes  per  sofrir  la  tenior 
Que  voldrai  hen  conoîcber  cal  sinin  U  tracbor 
Ditz  Ricariz  de  Caro  franc  cavaler  scnhor 

U3S  Sil  coms  Simons  i'azia  tant  dorgolh  ni  temor 
Que  venn^nes  a  la  porta  sins  dofciHÎain  de  lor 
Que  de  sanc  ab  cervelas  e  de  caru  ab  buzor 
Y  aia  tant  esparsa  quel  romanens  ne  plor 
Senbors  ditz  P.  R,  de  Rabastencs  ainnr 

444o   Nos  fal  coins  de  Montlorl  car  ao  vol  ir  aUior 
Car  ait.1  perdra  lastre  el  cen  e  la  ricor 
Que  nos  cstara  ab  joia  c  avem  grant  largor 
E  sojom  e  répaus  e  umbra  e  firesoor 
El  vis  de  Genestet  quens  tempra  U  humor 

«44»  E  manjam  ab  deleit  e  bevem  ab  sabor 
E  ilb  estan  lai  fors  cum  autrui  pecador 
Que  no  an  be  ni  pauza  mas  ira  e  langor 
E  sofren  la  trebalba  e  polvera  e  calor 
E  estan  noit  e  dia  en  tal  garreiador 

44Se  Que  perdon  las  mainadas  tant  destrier  cotredor 
Per  quels  lan  conipanbia  li  corib  e  li  voutor 
E  li  mort  elh  nal'rat  lor  an  tan  mala  olor 
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n<'  se  baissent  que  par  enchantement, — C'est  œuvre  d'araignée; 
c'est  ricliesse  perdue.  —  Main  >on  cslabre  a  tant  de  force  et  de 
vigueur, — 'qa  ii  tranche,  brise  et  renverse  tout  le  portail.  —  Il  U»© 
faut  mettre  ïk  notre  principale  force;  —  il  faut  y  porter  nos 
meilleurs  tireurs, — nos  braves  les  plus  bardis,  les  plus  vail- 
lants et  les  plus  vigoureui,»^>Dragonet,  dit  le  comte,  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  fiure,  nous  le  ferons.     Cet  honneur  sera  uiS 
pour  Gttiraudet  Adhémars— c'est  lui  qui  gardera  la  porte  avec 
ses  hommes,— avec  Jean  de  Nagor,  don  Datil,  don  Austor,  . 
— Raymond  de  Montauban;  et  vous  seres  avec  eux, — jour  et 
nuit,  avec  les  chevaliers  fiiydils,— qui  sont  vaillants  hommes  4430 
d'armes,  experts  au  combat  : —  et  si  vous  venez  en  détresse, 
(moi)  en  homme  de  bon  secours  —  je  serai  là  tnoi-mcme,  pour 
partager  le  péril , — et  je  connaîtrai  (juels  seront  les  traîtres.  »  — 
Seigneurs  francs  clievalirrs,  dit  Richard  de  Caron ,  —  si  le 
comte  Simou  a  tant  d'orgueil  ou  de  colère, — qu'il  vienne  lui- 
même  attaquer  la  porte  ;  défendons  nous  si  bien,— qu'il  y  ait  de 
I  sang  et  de  cervelles,  de  sueur  et  de  chair--^une  si  large  effu- 
I  sion,  que  les  survivants  en  pleurent.  • — <  Se^éurs,  dit  Pierre 
I  Raymond  de  Rabastens ,  c'est  &veur — que  nous  fiût  le  comte  444e 
de  Montfort  quand  il  ne  veut  point  aller  ailleurs;  — car  il 

■  perdra  tout  ici,  bonne  étoile,  cens  et  pouvoir.— Nous  sommes 
lici  en  joie;  nous  avons  abondance  de  tout,— divertissement 

■  et  repos,  ombre  etiralchettr, — le  vin  de  Genestet  pour  nous 

I  retremper  les  esprits; — nous  mangeons  avec  plaisir  et  buvons  4440 
>  en  savourant  ;  — et  eux  sont  là  dehors,  comme  chctifs  pécheurs, 
t — qui  n'onl  m  repos  ni  bien,  qui  pâlissent  et  languissent , — 
'  qui  ont  à  souIVrir  de  la  iatigue ,  delà  poussière  et  de  la  chaleur, 

et  se  trouvent  jour  et  nuit  de  telle  guerre  assaillis,  —  que  44&o 
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Que  non  i  a  tant  coinde  que  no  mut  la  coloi 
F.  aqucb  dul  C^apilolh  eisson  al  mirador 

4iàá  Ai  comte  de  Montfoit  mostrenm  de  k  lûr 
Vntk  senhdra  negra  ab  semblant  de  dolor 
Per  totas  las  albergas  cridon  li  trompador 
Que  tttit  prengan  las  armas  li  maier  el  menor 
E  gamiacan  lors  cors  e  caval  milsoldor 

446o  Per  so  quilb  de  MaseHia  venon  ab  gran  baudor 
Per  mei  laîga  de  Hoier  cantan  li  remador 
Ei  primer  cap  denant  so  li  govemador 
Que  atemprao  las  vêlas  elb  arquier  el  nautor 
E  li  corn  e  las  trompas  els  cimbol  elh  tabor 

446&  Fan  retindir  e  braire  la  ribeira  el  albor 
Lt  cscutz  e  las  lansas  c  la  onda  qui  cor 
F  la/urs  H  vermeUis  el  vert  am  la  hlancor 
E  laur  ils  e  largens  mesclan  la  rcspiandor 
Del  solelli  (>  <1l'  lai^a  que  paili^  la  briimor 

4470  E  van  <  el  nietz  per  terra  e  soi  cavalgador 
Cavalgan  ab  gran  joia  ab  la  clara  lugor 
Ab  sus  cavals  cubert^  e  denaut  lauriflor 
De  totas  parts  escàidan  Tokna  li  roilbor 
Per  londrat  filb  delh  comte  que  recobra  sa  honor  « 

ÌÌ75  E  intran  a  Belcaire. 
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Per  lintrar  de  Belcaire  lor  es  tais  jois  cr^tx 
Que  cascus  sesbaudia  es  te  per  ereubuts 
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•  leurs  troupes  perdent  une  foule  de  courants  destncrs  —  qui 
0  leui  attirent  la  «  onipngnie  des  corhonux  et  des  vautours. — ^Et 
«de  tous  ces  morts  ou  blessés  leur  vient  si  terrible  odeur, — 

■  qu'il  D'est  pas  un  d'eux,  si  beau  soit-il,  qui  ac  change  de  cou- 
«  leur.  »  —  Cependant  ceux  du  Capitole  ont  paru  à  la  vedette, — 

et  du  haut  de  la  tour  ils  étalent  au  comte  de  MontÎort, — avec  4m 
de  ( grands )s^es  de  douleur  «  une  enf^jne  noire. (Et  voilà, 
en  même  tempe) ,  qa*à  tfavere  toutes  les  albe^ues,  les  trompettes 
crient  (  dans  Beaucaire)  :     •  Que  tous ,  petits  et  grands,  prennent 

■  les  armes;— que  tous  se  couvrent,  ciu  etieurs  chevaux  dêguerre; 

•  — car  ceux  de  Marseille  viennent  de  grande  hardiesse  (i  leur  aaAo 

•  secours).  • — (Ils  viennent  de  vrai.)  Au  milieu  de  Teau  du  Rhône 
chantent  les  rameurs; — les  premiers  à  Tavant  sont  les  pilotes; 

— anx  voiles  sont  les  matelots  avec  les  archers.  — Les  cors  et  «465 
les  trompettes,  les  cimbalcs  et  les  tanibcmrs,  —  font  retentir  et 
bruire  le  livat^c  et  Ic^  arbres;  —  et  sur  le  fleuve  qui  court,  les 
écus  t  l  Ks  lances,  —  l'azur  et  le  vrrineil,  blanc  et  le  vert, 
- — l'or  fin  et  l'argent,  ie  soleil  el  i'eau,  divisée  par  la  rame 
bruyante,  confondent  leurs  clartés.  —  (Les  combattants)  pren-  i*70 
nent  terre,  et  les  cavaliers — chevauchent  avec  grand'joie  à  la 
vive  lueur  (du  jour),  —  sur  leurs  chevaux  couverts,  et  leur  en- 
seigne en  avant, — les  chefs  criant  de  toutes  parts  :  ■  Toulouse  ! 

■  Toulouse!      en  fhonneur  du  jeune  comte,  qui  recouvre  sa 
teire;  -—et  ils  entrent  tous  &  Beaucaire.  447S 

CLXIV^ 

De  cette  entrée  à  BMucaire  ceux  de  la  ville  ont  une  telle  joie , 
— que  chacun  s*ébaudit  et  se  tient  pour  lauvé. — Mais  à  travers 
1 
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E  par  meias  las  teadas  et»  tais  parlars  tenguU 
Que  de  dins  a  Belcaire  lor  ei  poden  venguli 
U8a  Aisi  !>apurelh(Hron  e  son  aperceubuta 

Que  guarnirs  e  combatrea  lor  es  joU  e  aalutx 
Lo  retendin  delà  giaUes  los  depprt  e  desdutx 
El  floneta  de  las  trompas  tro  que  pareis  la  lutz 
Pero  ilh  de  la  viia  lor  an  tais  geus  tendute 

USS   Quel  Capdolh  el  mirade  f^on  aiai  oombatutz 
Que  lo  fust  e  la  peira  e  lo  ploms  nos  fonduta 
E  a  la  santa  Pasca  es  lo  bossos  tendutz 
Que»  bc  loncs  c  icrratz  e  adreitz  e  aj^^utz 
Tant  fer  n  tnMica  o  hnza  que  lo  imirs  es  ioiidull 

ii^o  Queu  niuiila»  <le  maneitas  nais  cûircjs  alialuU 
E  ccls  dins  eau  u  virou  no  sou  pas  e^purdutz 
Ans  feiron  laU  de  corda  qucs  ab  iengenh  tendutz 
Ab  quel  cap  dei  boeao  fo  près  e  retengutt 
Don  tuit  oeb  de  Belcaire  fortment  son  iraaciiU 

449»  Tro  que  veac  lengiohaire  per  que  lor  fo  teipduU 
E  de  dim  en  la  roca  na  întrat  desconduta 
Que  cuiderol  nrar  fendre  ab  loa  pics  esmolulz 
E  cela  del  Capdolb  preaon  cant  los  i  au  saubuts 
Foc  e  solpre  e  cstopa  ins  en  un  drap  cozulz 

4Soo  E  an  leus  ab  cadena  per  lo  mur  dessendutz 
E  can  lo  focs  salumpna  el  solpres  es  fonduta 
La  sabors  e  la  flama  los  a  si  enbc^ulz 
Cus  dels  iioi  pol  rcmandre  ni  noi  es  rcmazuti 
E  pois  ab  las  peireiras  son  saisi  deleiidiiiz 

45oá  Que  debrizan  e  trencan  las  hanoiras  els  luU 
En  la  tor  subirana  sobrels  denteitii»  agutz 
Lo  leos  c  la  flama  ses  aisi  cnbatutz 
En  niantas  de  maneraa  ca  pauc  no  m»  romputz 
EL  torrera  brama  e  crida  Montibrt  no«  a  pcnrduU 

46io  Maa  non  a  tort  ni  eolpa  que  no  pot  eatre  auaita 
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les  tentes  (de  l'host)  circule  la  nouvelle — qn'il  est  venu  dos 
renforts  à  beaucaire;  —  aussitôt  les  (Croisés)  s'arment  et  sapprè-  ii'o 
tent, — car  s'armer  et  combattre  est  pour  eux  contentement  et 
atdat. — Le  leteotissemenl  des  clairons,  le  son  des  trompettes, 
les  anime  et  les  réjouit  jusqu'au  poindre  de  la  clarté.  —  Mais 
ceux  de  la  ville  ont  tíevé  contre  eux  des  machines     dont  ils  bat-  44SS 
tent  de  telle  sorte  le  Capitole  et  la  grande  tour  «-^que  le  bois,  la 
pierre  et  le  plomb  en  sont  firMaasés.  —-A  la  sainte  Pâques  est 
aussi  dressé  lebosson,— >(Ìebosaon)  ferré, loi^, droit, aîgu,  — 
qui  si  fort  bat,  tranche  et  brise ,  que  le  mur  est  endommagé — et  4490 
que  plusieurs  pierres  en  sont  çà  et  U  abattues. — Les  Français, 
quand  ils  s*en  aperçoivent ,  ne  se  découragent  pas  :  *~  ils  font  un 
grand  laçet  de  corde ,  qu'ils  lancent  avec  une  machine , — et  dans 
lequel  est  prise  et  retenue  la  tète  du  bosson.  —  Ceux  de 
Beaucaire  en  sont  grandcuienl   troublés; — mais  rmi^enieur  i^^s 
vient,  qui  renie!  le  bosson  en  monvenient  :  —  plii.sienrs  de  < eux 
de  la  ville  se  sont  alors  cachés  dans  la  roche,  —  poui  tàelier 
d'abattre  le  mtir  à  coups  de  pieux  émoulus.  —  Mais  ceux  du 
Capitole  les  ayant  aperçus,  —  cousent  ensemble,  dans  un  drap, 
du  ieu,  du  soufre  et  de  Tétoupe, — qu'ils  descendent  au  bout  4Soo 
d*une  chaîne ,  le  long  du  mur    ~et  lorsque  le  feu  a  pris  et  que 
le  soufre  se  fond,«~4a  flamme  et  Todeur  suffoquent  A  un  tel  point 
(les  piqueurs), — que  pas  un  d*eux  ne  peut  demeurer  ni  ne  de- 
meure.—Mais  ils  vont  à  leurs  pierriers,  les  font  jouer  si  bien, 
—qu'ils  brisent  et  tranchent  les  barrières  et  les  poutres.  —Sur  4fi«5 
la  plus  haute  tour,  par-dessus  les  créneaux  aigus,— l'enseigne  au 
lion  a  été  si  fort  et  en  tous  sens  ébranlée ,  qu'elle  a  été  sur  le 
point  d*lrtre  abattue. — Le  gardien  de  la  tour  se  lamente  et  crie  : 
<  Montfort  nous  a  perdus  I — Mais  la  faute  et  le  tort  n'en  sont  pas  4s  1« 
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Car  lo  vaiens  coms  joves  nos  a  lot/.  detcubuU 
K  oiostrec  las  thoalhas  el  cotoflo  (jiie  lutz 
Per  la  significansa  qui  aufrcs  los  coiuluU 
Que  ior  pas  e  lor  vis  es  ma njatz  e  beguU 

iSiS  E  lo  coms  de  Montfort  qucs  ues  aperceubttU 
Dira  e  de  febia  es'  en  terra  «u»<^útx 
Es  atita  votx  éscria  can  se  fo  ìnáeatt 
Canar  a  las  annas  e  fon  tan  be  creknts 
Que  per  lotas  las  tendes  leva-  lo  crîts  el  brutz 
Que  noi  remas  om  joves  ni  valent  ni  canuts 
Que  tuit  sacmon  ensembie  am  los  destnets  crenuts 
£  cespJiQ^  11»,  trompas  e  los  grailos  mcnutz 
E  après  remonteron  sus  c!  Poi  dcls  Pendutz 
Senliors  so  dilz  lo  coms  hrni  fenc  per  oofondutz 

ibtâ  Quel  meus  leos  se  clama  en  lltes  falhitz  condut* 
Tant  que  la  fams  lengoici^u  jxjr  que  ses  recreïutz 
Mas  per  la  Croti  santisina  ni  es  lo  jorn  vengulz 
Quer  de  sanc  ab  cervela»  abeuratz  e  pa^cuU 
fiel  firaire  so  dits  en  Gui  be  na  areguts 

453o  Que  si  perdem  Bekaîre  lo  leos  aira  mats 
£1  nostrc  prêts  el  vostre  er  tots  temp  abatuts 
Gavalguem  la  batalha  tro  los  aiam  vencuts 
£  cil  del  castel  preson  cant  los  agron  veuts 
Los  gamimens  ek  armas  cl  s  capels  els  eacats 
E  las  apchas  aisidas  e  los  brans  esmoluts 
E  los  dartz  e  las  massas  e  los  bos  arcs  tendttts 
£  en  la  bela  plassa  on  es  Icami  batutz 
Per  ambas  las  partidas  os  lo  cliaples  mogulz 
K  comensa  la  guerra.  • 
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•  à  lut,  que  nous  nu  ])Ouvons  entendre  : — c'est  le  vaillant  jeuiMî 
«  comte  qui  nous  a  réduits  à  cette  détresse!  » — Et  là-dessus  il 
montre  une  nappe  et  une  bouteille  luisante,— pour  signifier 
que  les  vivres  leur  manquent, — qu'ils  ont  mangé  tout  leur 
pain  et  bu  tout  leur  vin. — Le  comte  de  Montfort,  qui  a  compris  4Si$ 
le  signal, — de  déph  et  de  douleur  s*est  assis  k  terre.— Mais 
quand  il  s'est  Inen  désolé,  il  s*écrte  à  voix  haute:  —  «Aux 

■  armes]  chevaliers;  »  et  il  est  si  bien  obéi ,  —que  de  toutes  les 
tentes  s'élève  aussitAt  un  bruit ,  ilne  clameur , — et  qu'il  n'y  reste  kin 
pas  un  seid  homme,  jeune  ni  <^enu.— Tous  s'aiment  à  la 
fois,  eux  et  leurs  destriers  à  beaux  crins, — les  trompettes  et  les 
clairons  aigus  résonnant  (  de  toutes  parts).  —  Ils  moiUcnt  ensuite 
sur  la  colline  des  Pendus  : — «Seigneurs,  dit  le  comte,  je  dois 
«bien  me  teuir  pour  conÎondu — rquanfl  njon  lion  se  plaint  que  4jis 
<■  les  vivres  lui  manquent,  —  au  point  que  de  la  faim  qui  le  tour- 

•  meute  le  voilà  tout  recru. — Mais,  par  la  très-sainte  Croix!  voici 
.  •  venu  le  jour  — où  il  sera  abreuvé  de  sang  et  repu  de  cervelles.  • 

— ■  Beau  frère ,  répond  don  Guy ,  puissÌ4»-vous  dire  vrai  !  —  car  453» 

•  si  nous  perdons  Beaucaire,  le  lion  perd  le  rug^,— et  votre 
<•  gloire  et  k  ndtre  sont  à  jamais  abaissées. — Chevauchons  à  la 

•  bataille,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vaincu  (f omemi).  » — Ceux 
du  château  les  ayant  aperçus,  prirent  (aussitAt) —  leurs  cottes 

de  mailles,  leurs  armes,  leurs  écus  et  leurs  heaumes,  — les  àiii 
haches  maniables,  les  épées  affilées,  — les  dards,  les  massues,  les 
bons  arcs  bien  tendus  ;  —et  sur  la  belle  place  ,  là  où  le  chemin  est 
battu  ,  —  entre  les  deux  partis  le  carnage  a  commencé, — a  com- 
mencé la  guerre. 
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CLXV. 

4&4o      Can  U  guerr»  cmn^sa  es  lo  joms  clan  e  beus 
£  per  meias  las  tendas  e»  bastits  lo  cembeus 
Que  davan  ior  oomensan  voûtas  e  guarambeus 
E  aquelb  de  la  vila  i  vengro  a  tropeus 
Que  laî  no  vole  remandre  macîps  ni  jovenceus 

4&t&  Que  {dus  de  xv.  meUa  niasinn  pek  poiteus 
Bon  e  adreit  per  armaa  e  ben  coraens  e  beus 
Guiraudctz  Azemars  ques  adreîtz  e  fiseus 
Ff»  P.  del  Laiiihf'st  fi  on  Alfans  Hotneus 
En  Lgs  do  la  Jiabalasta  an  prezes  los  capdeus 

4à5o  Mas  lo  <  ritz  (•  la  noiza  el  frun  de\s  pmoncens 
E  ta  bruinnis  do  laire  fan  brandir  los  ranieiis 
Dels  corns  e  «le  las  trompas  es  aiial^  lo  graicus 
Quen  r«Aendig  la  terra  en  fremig  totz  lo  cela  - 
Maa  en  Folcauti  en  Alas  en  Galtm  de  Fradeua 

4&&6  En  Guis  e  en  P.  MÎrs  en  Aimes  de  Comeus 
Premeirament  dds  autres  trespasserol  correus 
E  lo  Goms  de  Montfort  mais  e  feU  e  craxens 
Ben  dreiteroent  lenporta  lo  sieus  cavals  moreus 
En  auta  votz  escrida  S.  Peire  e  S.  Mîqueus 

AWo  Mes  nii  rendeti  la  vila  ans  qpea  peigal  casteus  * 

*       Ë  qiiem  donetz  venjansa  dels  eoemics  noveus 
K  intrt't  on  la  proicha  e  comensal  chapleus 
Que  mot  ni  alialeio  sirvont  e  daniisevis 
Mas  do  Ior  do  la  vila  es  tant  f^rans  lo  luonceus 

4505   Que  mot  pctita  dora  comen&et  tais  reneus 
Per  que  reniai»  la  puncha  e  lenvazinient  beus 
Pero  nimberl  de  Laia  ques  valens  e  isneus 
Feiit  ins  en  la  preicba  Gauceli  de  P<nteus 
Qiàe  lescut  li  debriia  el  ausbnne  ds  fresens 
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Quand  la  guerre  commence,  le  jour  est  clair  et  beau  ,  —  et  404« 
parmi  1««  tentes  retentit  le  signal  —  dos  joute»  et  des  combats 
qui  commencent  en  avant. —  Ceux  de  la  ville  y  accourent  à  ilôts, 

—  et  nul  n  y  veut  rester,  ni  petit  ^rçon ,  ni  jouvencel.  —  Il  en  4SiS 
sort  par  les  portes  plus  de  quinse  aiiUe,-^  braves,  experts  en 
armes,  beaux  etbiencoumnAs.— Guiraudet  Adhémar,  le,  vail- 
lant ,  le  fidèle  ;  —  don  Pierre  de  jLambese ,  et  don  Alfan  Romieo, 

—  don  Hugues  de  la  Babalaste,  ont  pris  le  comnmndement. — 
Les  cris  et  le  tumulte  (  des  combattants  ),  le  firémissement  des  en<-  isso 
seignes,  —  le  bruit  de  Tatr,  ébranlent  les  rameaux  (des  arbres); 

—  et  tel  est  le  vacarme  des  trompettes  et  des  cors,  — que  la 
lerrc  en  lett-iilit  et  que  tout  le  ciel  en  frémit.  — Don  Foucault, 
don  Alaid,  don  Gauthier  de  Pradelies, —  don  Guy  et  don  Pierre 
Miii»,  cl  don  Avn)es  de  Corneil,  —  en  avant  de  tous  le--  autres, 
franchissent  la  barrière — avec  le  comte  de  Montfort(  qui  vient 
courroucé,  terrible  et  cruel, —  fièrement  porté  sur  son  cheval 
moreau ,  — et  à  voix  haute  s'écriant  :  •  O  saint  Pierre  et  saint  Mi- 

•  chel  1  —  rendeanmoi  la  ville  avant  que  je  ne  perde  le  château, —  456e 

•  et  laisses-moi  ihe  venger  des  enfants  mes  ennemis  I  ■  — (Pariant 
ainsi),  il  entre  dans  la  mêlée  et  commence  le  carnage,  —  abat- 
lant  grand  nombre  de  servants  et  de  damoiseaux;  —  mais  telle 

est  la  foule  de  ceux  de  la  ville ,  —  qu*ao  bout  d'un  instant  la  4&6S 
mêlée  devient  si  épaisse ,  —  qu'il  n  y  a  pltis  lieu  pour  les  beaux 
coups  de  lance  et  les  combats  singuliers  :  —  ncanmoiníi  don 
Imbeit  de  L<'iic,  le  vaillant,  Tagile,  —  frappe  dans  la  foule 
Gaucelin  de  Portcii,  —  si  fort  qu'il,  lui  brise  l'écu  et  le  haubert; 
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Si  labat  *'l  trébucha  qui  renias  lo  sauretts 
Entrais  bran!>  e  las  massas  espeias  e  coteus 
Recomeosâ  la  guerra  el  pcrilhs  el  mazeus 
Peira&  e  dartz  c  lansas  sagetas  e  caircus 
E  guirmas  e  picas  e  «pchas  e  dardeus 

457S  De  umlu  parts  lai  vengo  que  sembio  de  aeus 
Que  debriun  las  bodas  els  cristaus  els  brodeu» 
EU  aùabercs  e  las  malhas  els  elmes  els  capeus 
Els  esctits  e  las  bendas  els  fres  els  céscaveus 
Lo  cruichir  de  las  astas  el  craidiir  deu  davens 

4M0  Lai  recembla  tempesta  o  diaples  de  marteus 
Tant  es  aida  la  giuerra  periihoza  e  greus 
Qoelh  an  voûtas  las  r^nas  als  arabitz  poldreus 
Elb  (le  (lins  los  encausan  ab  colps  c  ab  grageus 
E  lor  fcron  els  nafran  los  cavals  e  las  peus 

jiâòà   La  Honrs  viralz  roiTianrlrr  v  pnrlir  a  canteus 
Cambas  e  pes  e  brasses  v   n  rai  las  e  Ions 
E  testas  e  maichelas  f»  cabelhs  e  cerveus 
Tant  es  mala  la  guerra  el  perilhs  el  mazeus 
Que  lireii  los  no  menan  0  lor  tolnol  treus 

4590  E  los  poigs  e  las  piassas  e  lerba  els  rauzeus 
Al  partir  de  la  guerra  es  aitals  lo  releus 
Que  pro  î  remas  vianda  ab  cas  e  als  aiueus 
'  Entre  gran  joi  et  ira  es  partits  lo  cembeus 
Dentrambas  las  partidas. 

CLXVL 

Dentrambes  las  partidas  so  aisi  meitader 
Que  lus  rema  ab  ira  e  lautre  amb  al^rer 

E  lo  coms  se  désarma  desotz  .1.  cliver 
Sos  garnimens  11  prcndo  donsel  e  eacuder 
Mas  uAlas  de  Roci  li  dits  .1.  reporter 
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—  l'abat  et  !n  renverse  (sur  la  place),  qui  reste  mai-qure  de  saug.  ^b^o 

—  Au  milieu  (les  épées,  des  massues  et  des  dagues, —  l  ecoiji- 
mencent  la  f,'uerre,  \c  péril  et  le  tumulte.  — Les  pierres,  les 
ilards,  les  flèches,  — les  (coups  de)  hallebarde,  d'épieu  et  de 
hache,  —  tombent  de  tous  côtés  comme  grêle ,  —  brisant  les 
boucles»  les  fMioaches,  les  franges,  ^les mailles,  les  hauberts, 
les  heaumes»  les  armets,  les  écus,  les  harnais,  les  fireins,  les 
grelots. ~ Le  craquement  des  lances,  reatrMhoc  des  épieiix» 
«—ressemblent  k  une  tempête  ou  à  un  battement  de  marteaux.  —  4S80 
La  guerre  devient  (à  la  fin  )  si  cruelle,  si  périlleuse  et  si  dure 

que  les  (Français)  ont  tourné  la  bride  k  leurs  poulains  arabes,-— 
et  ceux  de  la  ville  les  poursuivent ,  frappant  et  tirant;  —  ils  at- 
teignent,  ils  blessent  le»  chevaux  et  les  hommes  :  — vous  auriez  4585 
alors  vu  la  touper  et  tomber  —  des  jambes,  des  pieds,  des  bras, 
dcscn  urs,  des  eutraillcs,  —  des  têtes,  des  mâchoires,  dosrheve- 
lures,  (les  cervelles.  —  ï.a  bataille,  le  vacaiiiie  et  !a  melee  .sont  si 
terribles,  — que  ceux  de  Beaucairc  mènent  (les  Croisés),  les 
battent  et  leur  enlòvcntle  champ  (de  bataille  ),  —  les  luiuteurs,  les  ^S» 
places,  l'berbe  et  la  campagne; —  et  la  bataille  Unie,,  les  restes 
en  sont  tels  —  que  les  cbiens  et  les  oiseaux  y  trouveront  large 

■ 

pftture. — La  bataille  est  finie,  k  la  grande  joie  et  au  grand  re- 
gret    des  deux  partis. 

CLXVl. 

Les  deux  partis  restent,  chacun  avec  sa  moitié  (des  fruits  de  iS^S 
la  bataille): —  l  un  reste  eu  (profonde)  tristesse,  l'autre  en  allé- 
gresse.—  Le  comte  de  Monlfort  se  dé.sanue  sous  un  olivier, — 
et  ses  damoiseaux  et  ses  écuyers  lui  emportent  son  armure.  — 
I.  4t 
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46«o  Per  Dieu  bel  sire  coms  far  poiriam  canier 
Tant  avem  gazanhat  al  trencaot  de  kcier 
Que  cors  obs  de  la  cata  nous  tostaran  denier 
Que  tiops  navem  mais  oi  que  non  aviom  er 
Mas  lo  conis  a<"  snn  cor  tan  orgulhos  e  ner 
i6o5  Quel  mot  non  11  sonn  ni  el  pins  nol  cnquier 
Tôt  aquel  jora  esleron  en  aital  deniorer 
E  pois  feiro  las  gaitas  tuit  11  millioi  guerrier 
E  couieusaii  las  guerras  U  sirvcnt  el  arquier 
El  castcl  e  la  gâta  aterapran  K  obrer 
4IÍIO  E  denaat  .i,  eâlabre  ijae  treiica  e  brUa  e  fier 
Lo  portai  de  la  vinha  e  lo  mur  batalhier 
E  de  din»  fan  barreiras  ab  cautz  e  ab  mortier 
Dont  toron  li  passatge  elh  boeai  traverser 
E  mamasson  per  fona  li  milhor  cavaer 
4<t5  E  lains  el  Gapdolh  ac  tant  gran  eoasîrier 
Quen  Lambert!  de  Limes  monta  en  .i.  scier 
Ab  tota  sa  companha  e  demanda  e  cnqiiier 
Senltors  dit/  on  l^mbcrlz  nos  em  trastuit  parer 
E  de  mal  e  de  be  serem  tuit  parsoner 
46so  Es  a  nos  Dîeus  gilatz  nn  allai  caltivier 

Qtir  trazem  mnior  pcMia  canna  de  rcnnipr 
Que  tota  noit  ri  dia  nos  conibatol  peirier  , 
Per  tiaslolas  partidas  e  li  arcbalestier 
Aisi  nos  son  falhidas  las  arcas  elh  graner 
46i5  E  de  nulh  blat  el  mon  no  avem  .t.  sesticr 
E  li  nostre  caval  nan  tan  gran  dentier 
Que  lo  fiiat  e  leacoaa  manejoo  volontier 
E  lo  coms  de  Montfort  nous  pot  aver  mestier 
Ni  am  lo  comte  jove  no  trobam  acordier 
t«s«  Ni  no  sabem  carreira  ni  -na  ni  semdier 

Ab  que  puacam  estoroer  al  mortel  encombrier 
E  de  la  grande  ira  e  del  gran  dealoibier 
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Mais  don  Alard  de  Roussi  lui  tient  de  pluitants  propos  :  —  •  Par  46oo 
'  Dieu ,  beau  Mre  comte ,  nous  pourrions  lever  boucherie  :  — 
tant  avonft-nnTis  fait  de  viande  au  tranchant  de  Tacier,  que 
«  ies  corps  qu'il  faut  k  votre  chatte  ne  vous  coûteront  pas  un  de- 

•  nier.  —  Nous  en  avons  aujourd'hui  beaucoup  plus  qu'hier.  •  — 
Mais  le  comte  a  le  ctevet  si  aigre  et  ai  noir,  —  qu'il  ne  répond 
pas  un  mott  et  qu*(AJard)  n'ose  fdus  rien  dire. Us  passèrent 
toute  la  journée  en  cet  état;  —  puis  les  meiUevrs  gnerriers  se 
mirent  au  guet,  —  tandis  que  les  servants  et  les  an^ers  re- 
commencent à  combattre , -—et  qtie  les  ouvriers  apprêtent  la 
gâte,  le  château  —  et  le  calahre  en  avaiil,  qui  frappe,  tranche  4Sio 
et  brise  —  le  portail  do  la  \ill<  <  t  le  mur  batailler.  —  Mais 
ceux  tic  iu  ville  élèvent  une  baniurc  à  uiorlicr  cl  à  chaux, — 
ridiit  1  ouverture  et  ies  passages  sont  tortueux,  —  et  ils  y  placent 
pour  ia  garder  les  meilleurs  chevaliers.— Mais  là-haut,  dans  le  46* à 
Capitole,  ai  grande  est  la  détresse,  —  que  Lambert  de  Limou 
monte  dans  une  salle  —  avec  tous  ses  compagnons,  pour  les 
consulter  et  s'enquérir  d'eus.  —  «Seigneurs,  leur  dît-il,  nous 

■  sommes  tous  dans  la  même  situation ,  —  et  nous  serons  tous 

•  en  communauté  de  bien  et  de  mal. — Dieu  nous  a  jetés  en  tdie 

•  misère , — que  nous  souffirons  plus  qu'âme  d'usurier  (en  enfer). 

•  —  Nuit  et  jour  les  pîerriers  tirent  sur  nous  —  de  tous  côtés, 

•  comme  aussi  les  arbalètes;  —  nos  coflfres  et  nos  greniers  sont 
«vides;  —  de  tout  le  blé  du  monde,  nous  n'en  avons  pas  un  46s5 

•  setiei  ;  —  et  nos  chevaux  sont  si  ailaniés  — qu'ils  mangent 

•  avidement  écorce  et  bois.  —  Le  comte  de  Montfort  ne  peut 

•  pbis  nous  délivrer,  —  et  nous  ne  pouvons  obtenir  de  piùx  du 
«jeune  comte.  —  Y  a-t-il  une  voie,  un  chemin,  un  sentier,  463o 

•  — par  où  nous  puissions  échapper  à  ce  péril  mortel,  —  à  cette 

Al. 
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Primeiraiïieut  a  Dieu  e  a  vos  cosselk  quier 
Wles.  de  la  Mota  ii  re^odec  primier 

4655  Per  Dieu  bels  sin  oncle  pos  U  ùm  nos  icquier 
No  sai  a^(^  cos3^  ai  nostre  mîUiorer 

Mas  que  sian  manjatli  rtMÛ  eb  destrier 

Qae  i>ona  fo  la  carn»  del  mul  que  manjein  ier 

E  passar  nem  L.  cada  jiffihi  dun  cartter  ' 

464o  E  can  er  al  termîni  que  manjem  le  derrier 
Daqui  enan  mancnc  cascus  son  companher 
Sel  que  poigz  se  defendn  nis  cln  espavciitier 
Per  drcil  e  ppr  razol  dcvc-ni  niaiijar  primer 
R.  (le  lioiiim.nira  bat  las  paliiias  t.-  lifr 

4«i4ó  Senlíors  ieu  que  laichei  lo  mou  seiihor  laulrier 
Pel  comte  de  Monlfoi  l  recebrei  tai  loguier 
Ben  es  dreiu  quicu  o  compre  pos  en  eis       men  mier 
Apres  de  toU  los  autre»  li  respondec  Rainier 
Per  Dien  senhor  Lambert  nos  o  &rem  estier 

46So  Wes.  de  la  Mota  da  cosselb  daverser 

Ane  eu  homes  manjar  no  vi  nalh  bo  sabvier 
Mas  can  seran  manjat  U  Arabît  corser 
Nos  aveni  .1.  sol  pa  e  pa  e  vi  ei  seller 
E  nooi  de  Jeshu  Grisi  lo:ièenhor  dr*  iiui  icr 

4656  Receubam  lo  seu  cors  santisme  vcrtader 
E  pois  serem  garnit  finament  a  doblier 
E  iscam  per  la  porta  e  prvsspm  Ipsralicr 

E  comcnsi'm  la  gucrra  el  trebalb  cl  chapler  • 
Qut>  vfinicllis  ne  romanba  !o  peiralhs  el  terrier 
461Ì0  Mais  val  Jimiiain  encemble  al  Ici  v  a  lacicr 
Que  no  fai  vida  aonida  ni  siam  prizonier 
Aquest  cosselb  ^tînitt^m  dits  maestre  Ferrier 
'  Que  mais  val^orU  ondrada  questar  en  caitìvìer 
E  pessem  del  défendre. 
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f  (Joiiloiir  extrême,  à  cet  excès  de  iml?  —  C  fsi  sur  quoi  je  de- 

«  niaïuic  l  onsoil,  à  Dieu  cValxirtl.  puis  à  vous.  « —  Guillaume  de  la  » 
Motlir  est  k-  premier  à  lui  répondre.  — «Par  Dieu,  beau  sire  4635 
«  oncle,  iait-il,  puisque  ia  iaim  nous  presse,  —  je  ne  vois  [)oinl 

•  de  parti  à  prendre  pour  notre  soulagement ,  —  smon  de  manger 

•  nos  roussins  et  nos  dastriers.  — fionne  était  la  chair  du  mulet 

■  que  nous  avons  mangé  hier,  —  et  cinquante  de  nous  peuvent 

«  se  nourrir  (tout  )  un  jour  d'un  (|uartier  d'un  seul.  —  Ët  quand  i6io 

•  nom  auron»  mangé  le  demiw ,  —  que  chacun  alors  mange  son 

•  compagnon.  — Celui  qui  se  défendra  le  plus  mal  ou  montrera 

•  de  la  peur,  — celui-là ,  par  droit  et  par  justice ,  devra  être  le  pre- 
«  mier  mangé.  *  —  (Lihdeflsus)  R.  de  Rocfaemaure  lève  les  deux 
mainst  les  battant  Tune  contre  Tautre.—-' Seigneurs  (dit-il),  46&5 

•  moi  qui  Tautre  jour  ai  abandonné  mon  vrai  seigneur — pour 
«  le  comte  de  Montfort,  je  mérite  cette  préférence.— Il  est  juste 

•  que  je  sois  payé  (de  mes  fidts),  et  je  ne  dois  point  m*en  payer 

■  moi-méroe.  «—Après  tous  les  autres,  RaÌnîer  lui  répondit  :  — 

•>  Par  Dieu,  seigneur  Lambert ,  nous  ferons  autrement  :  —  Guil-  ifiSo 
«  laume  de  la  Mothe  nous  a  donné  un  (  onscil  d'ennemi  :  — je 

■  ne  saurais  à  chair  d'homme  trouver  lionne  saveur; —  mais 

■  quand  nous  aurons  mange  nos  elievau\  arabes,  —  au  nom  de 
«  Jésus -Christ  notre  vrai  seigneur,  —  du  seul  pain  que  nous 

«  avons ,  et  du  vin  qui  reste  au  cellier ,  —  recevons  sou  très-saint  a6â& 
«véritable  corps  (et  son  sang),  — rpuîs  armons-nous  de  fine  ar- 

<  mure  à  double  maille,  sortons  par  la  porte  et  par  Tescalier,  — 
«  et  commettons  la  guerre,  la  batailla*  le  carnage ,  —  tellement 

<  que  la  roche  et  la  terre  en  restent  vermeilles.  — U  vaut  mieux  i66o 

•  mourir  ensemble,  au  tranchant  de  facier  et  du  fer,— que 
«  vivre  honnis  ou  ètrefidts  prisonniers.     »  Ceal  là  le  conseil  que 
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CLXVIL 

4665      Nos  pcssem  del  défendre  que  dcgns  no  «si  trig 
Que  tôt  jom  nos  combato  li  mortaJ  encniij^ 
E  nos  perde  m  la  forsa  can  io  conduit!  falhig 
E  iio  avoin  senhor  ni  paient  ni  amig 
Que  jamais  pro  nos  lenga  del  iiud  ni  del  desliig 

4670   Per  {juens  val  mais  la  moi  tz  que  vius  nos  crujiilig 
AL  tant  veus  pei  la  sala  escridan  .1.  mendig 
Senhors  prendets  las  armas  que  la  vertat  vos  dig 
Tant  vei  près  la  mostela  quieu  cug  cai  mur  se  fig 
La  doues  leved  lo  bnitles  cant  lo  cosselhs  prtig 

467S  Cascos  per  sa  partida  boaanMm  sesiabtig 

Ab  tant  veui  la  mostela  quen  cuje  traire  un  pig 
Mas  lo  ries  enginhaire  ab  ficor  e  antig 
Près  de  foc  alquitrao  e  la  ola  umplig 
E  firii  la  mostela  tôt  dreit  la  on  la  vig 

isso  Que  la  falha  salumna  e  lo  focs  SMpandig 
En  motas  de  manciras  ca  penas  scscanttg 
E  en  la  bela  plassa  on  la  gâtas  bastig 
Dentrainbas  las  partidas  lola  lost  se  gamig 
E  las  trompas  el  grailes  coiiicnsan  tai  repig 
Que  tota  ia  ribeira  el  eastels  rctendig 
Primeirament  de!  autres  Filipot  seuantig 
Sotï  son  elaie  scubrouca  e  son  espeut  brandig 
Cui  el  fer  ni  cncontra  ab  onteg  e  perig 
W.  de  Bclafar  encontra  lui  issig 

i6$o  E  donec  li  tal  colp  tôt  dreit  lai  on  lo  vig 
Que  lescut  li  ddbrixa  e  laoaberc  li  mentig 
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•  nous  stiivrous ,  dit  alors  maître  Ferrier:  —  une  mort  glorieuse 
«  vaut  mieux  qtie  U  captivité  ;  —  pensons  à  nous  défendre. 

CLXVII. 

«  Pensons  à  nous  défendre  :  que  personne  n*y  soit  lent;  —  car 

•  nos  ennemis  mortek  nous  combattait  Unit  le  jour.  —  Nous. 

•  maoupiant  de  novunitnre,  noue  perdons  la  vig;aenr«  —et  nous 
<  n'avons  ni  seigneur,  ni  ami ,  ni  parent,  —  qui  puisse  nous  déti- 

•  vrer  de  mal  et  d'angoisse.  —  Ainsi  donc  il  vaut  mieux  mourir  m-jo 

•  (en  bataille)  qu'être  crucifiés  vivants.  »  —  Et  voilà  que  tout  à 
coup,  dans  la  salle,  ui»  pauvre  li  Miuno  s'écrie: — «Seigneurs, 

•  prenez  les  armes,  car  je  vous  dis  la  vérité; — -je  vois  la  nio.s- 
«  tèlc  si  près  (lu  mur,  qu'elle  va  s'y  attacher.  «  —  Le  conseil 
alors  se  sépare  et  le  tumiUte  s'élève; — chacun  va  tout  droit  467S 
s'établir  à  son  poste  ;  — et  voilà  la  mostèlc  qui  s'apprête  à  abattre 

un  pan  (de  mur).  —  Mais  l'habile  ingénieur,  aidé  de  vieux  et 
de  jeunes,  — prend  du  feu  gr^eois,  en  remplit  la  marmite, 
—et  le  lance  tout  droit  où  il  voit  la  (machine).- Le  &got  a6So 
s*a]lume  et  le  feu  s'épend — de  divers  cMés,  tellement  qu'il 
s'éteint  à  j^ine.  —  El  alors,  par  la  belle  place  où  la  gâte  a 
été  construite,  —les  combattants  viennent  en  armes  des  deux 
cdtés,— tandis  que  les  dairons  et  les  trompettes  commencent 
telle  musique ,  —  que  toute  la  rive  et  le  château  en  retentissent.  46«5 
—  Fn  avant  de  tous  les  autres  se  lance  Piiilipol, — brandis.sant 
son  épieu,  et  le  front  courroucé  sous  son  heaume  :  —  celui  qu'il 
rencontre  etirappe,  il  le  renverse  et  le  tue. — Guillaume  de 
Belaiar  s'avance  contre  lui,  —  tpnt  droit  ovi  il  le  voit,  et  lui  4690 
donne  un  coup  -  qui  lui  brise  son  écu,  lui  iausse  son  bau- 
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Si  labat  ei  trabuca  que  lo  cor  li  glalig  *' 
0e  tantas  pai1s  lo  feitm  cane  pois  no  nMontg 
£  perdec  y  la  vida  e  sos  cavak  morig 

«69!»  Ab  tant  vec  vo»  lo  comte  en  Gui  en  ÂmaUrig 
En  Ala  en  Folcaut  en  Ug  en  Amerig 
E  de  ior  de  las  tendas  tan  gran  [Nreicha  issîg 
'  Que  tota  la  ribeiia  e  lo  camps  ne  oomplig 
Aissi  vcngo  ensemble  qve  la  terra  tremig 

47«o  £  de  lor  de  la  vik  cet  que  ans  pog  nissig  - 
E  in  valhpns  roms  joves  per  la  nia  salhig 
(  iaii  Dragon  et 7,  lencontra  a  la  rognai  sazig 
En  auta  vot/  cscrifla  io  cors  quens  afortig 
Dcu  ben  gardar  paratges  e  mcrces  on  salig 

Ì705  La  doncs  neisson  emseinblc  can  lo  portais  subric 
Els  cavaers  faiditz  que  cascus  senantig  ^ 
Senhor  dits  en  P.  R.  de  Babastencs  bens  die 
Cane  nulhs  hom  per  temensa  bon  prêts  no  conqucHg 
Si  defendam  lo  nostres  que  no  prcndam  destrig 

Ì710  Senhors  dits  A.  Feda  aisi  aurem  abrig 
Per  si  e  lor  défendre  de  oombatre  saisig 
E  lai  on  sencontrt  ro  tant  gran  chaples  bastig 
Dont  mot  elme  debrizan  e  mots  esta  cruisîg 
E  mant  pong  e  mant  pe  e  mant  bras  sopartig 

4715  E  mola  sanc  esparsa  mot  ccrvel  espandîg 
B.  de  Rocafort  qui  los  pas  cstablig 
Es  en  P.  de  Mcsoa  ab  fin  cor  e  ab  rig 
En  W.  de  Menerba  qne  la  proissa  .solVig 
Tan  feir  e  irenca  e  briza  tro  ([ue  la  sanc  nissig 

A710  E  receub  tant  gran  nafra  ca  penas  ne  garig 

Aitant  dureg  la  guerra  tro  qnel  temps  escurzig 
£  venc  lo  noits  escora  que  la  guerra  partig 
£  Filipot  enlevan  en  Gui  lo  sebelhic 
£  pois  feiron  la  gaita  tro  ^peijoros  abelig 
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bert  —  et  le  renvorse  »ui  ia  face,  de  manière  que  le  cœur  lui 
glapit. — On  le  frappe  alors  de  tant  de  rMcs,  qu'il  ne  se  relève 
plus;  —  il  y  perd  la  vie,  et  son  cheval  reste  mort.  —  Mais  voici 
venir  les  comtes  Guy  et  Amaury,  —  don  Alard ,  don  Foucault , 
don  Hugues,  don  Aimeric; — et  telle  est  la  foule  (pli  sort  des 
tentes  avec  eux» — ipi^elie  remplit  toute  la  campagne  et  tout  le  • 
rivage  elle  inent  ai  serrée,  la  terre  entremble,-— de  4700 
mAme  que  ceux  de  U  viUe  qui  sont  naguère  sortis.— Ilbis  le 
vaillant  jeune  comte  arrive  tout  le  long  de  h  rue;— >Dragonet 
le  rencontre,  saisit  la  bride  (de  son  cheval},  —  et  s'écrie  d*une 
voix  haute  :  t  Le  courage  qui  vousanime— est  bien  &it,  partout 

•  où  il  se  montre  .  pour  sauver  noblesse  et  merci!  ■  —  Là-dessus  (705 
la  porte  s'ouvre,  et  l'on  en  voit  sortir  ensemble  —  les  clievaliers 
faidits,  dont  chacun  se  porte  on  avant.  —  -  Seigneurs,  leur  dit 

•  P.  R.  de  Rabastens,  vous  savez  bien  —  que  jamais  homme 
■  ne  conquit  bonne  renommée  par  la  crainte  :  —  défendons  ce 

•  qui  est  à  nous  de  manière  à  ne  rien  perdre.  »  —  «  Seigneur,  4710 
«  répond  A.  Feda,  nous  avons  ici  trouvé  l'occasion  —  de  com> 

«  battre  pour  nous  défendre ,  nous  et  les  nôtres.  • —  Là  où  les 
deux  partis  se  rencontrent,  il  se  fiiit  un  grand  carnage; —beau- 
coup de  heaumes  sont  brisés«  beaucoup  de  lancea  jimipues;— il 
y  a  des  mains,  des  pieds,  des  Inraa  tranchés;— il  y  a  du  sang  versé,  471S 
des  cervelles  éparses. —  B.  de  Roquefort ,  qui  gardait  les  passages 
(de  la  ville),  —  don  Pons  de  Mesoa  an  cœur  noble  et  généreux, 
— et  don  Guill.  de  Minerve ,  rénstent  à  1«  foule  (ennemie). — 
(Celui-ci)  frappe,  brise  et  tranche  jusqu'à  ce  que  le  sang  coule  ; 

—  mais  il  reçoit  une  si  grande  blessure ,  qu'il  en  guérit  à  peine.  47*0 

—  La  bataille  dura  jusqu'à  ce  que  le  temps  s'obscurcit;  — elle  ne 
finit  qu'à  la  nuit  sombre.— Ou  enleva  (d'abord  le  corps  de)  Pbili- 

I. 
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47*5  El  com3  de  Monttort  mmnla  los  baros  ^ue  causig 
£  foroo  ab  lui  XV.  luit  bui  iizoi  auiig 
Que  vol  son  cosselh  penre. 


CLXVIII. 

Lo  coms  per  cowolh  penre  ees  trieti  a  .1.  etirem 
£  dieu  e  Twjm  e  acis|Nra  e  gev 
473«  Seohor  a  toti  vos  autres  pos  tao  vo»  ameus  tem 

Vos  volh  monstrar  e  diire  derenan  4|ue  forem 
Si  ievarem  del  seti  o  si  mais  estarem 
Car  à  aian  partem  onta  c  blasme  naiirera 
E  si  sai  remaîrem  lanta  cl  dan  dobîarcm 

4735  Car  segon  ma  paruensa  vpiarf»  mes  c  ten) 

Que  ja  iiulli  temps  per  iorsa  lo  ('.apdolli  iio  cobrem 
Eiî>  baros  c  las  armas  e  los  cavals  [)erclroni 
E  siis  jxji  t  si.s  batalba  mon  cor  una  greu  e  sem 
Pero  dcls  dos  mais  dobles  voih  be  quel  mclbs  triem 

Ì7Ì0  Tuit  li  baro  lescostan  e  la  us  iautre  prem 
Senher  m  dit  nFolcaus  enteiidet  que  diîram 
Si  partiam  dû  seti  verament  fidhîrem 
E  si  sai  remaniam  teu  cug  que  tant  perdrem 
Qud  vestre  prêts  d.  nostre  toU  tsBsps  abaÎMaram 
E  «i  men  volets  erdre  en.  diire  que  iuem 
Suavet  e  en  pats  e  membrat  estarem 
T^  ja  lor  ni  la  (inla)  daras  no  combat reui 
E  sins  vcnon  combatre  de  lor  nos  defendrem 
E  en  breu  de  termini  .1.  jom  assignarem 

4730  Per  la  verges  Maria  maire  de  sonratz  sein 
Que  lor  doni  la  batalha  e  cab  lor  nos  ïntrpm 
C  cavakrs  dei  nostres  del  miihois  tviarem 
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j)Ol,  (qui  fut)  enseveli  par  doti  Guy.  —  Un  lit  ensuite  le  t^nel 
jusqu'au  lever  du  jour. —  Le  comte  de  Montibrt  assembla  alors  «7»^ 
les  barons  de  son  choix;  — il  y  en  eut  avec  lui  quinze,  tous  ses 
fidèle»  amb, — dont  il  voulait  prendre  conseil. 

1 

CLXYin. 

Pour  prendra  coaiêii,  le  comte  e'eit  miá  à  un  bout,  —  par* 
lant  et  dîaconraAt,  sonpifint  et  gémiásafit.'^tSeignears  (dit-  i^io 

•  il),  4  vous  tons  que  jaime  et  respecte, — :je  veux  demander 

•  ce  que  nous  allons  faire  désorniais;-^8Ì  nous  lèverons  le 

«siège  ou  si  nous  resterons.  —  Si  nous  nous  retirons  mainte- 
«nant,  nous  <  ti  serons  lumuis  et  blâmés; — si  nous  restons  ici, 
«  nous  (Joubions  notre  mal  et  notre  dommage  ;  —  car,  h  Aire  ce  ^1^^ 
«qui  m'en  semble,  je  craÌQ8->~que  nous  ne  recouvrions  jamais 

•  de  force  le  Capitole  :  —  nous  y  perdrons  (tòut) ,  les  armes,  les 
«  hommes  et  les  chevaux;  —  et  n  je  les  perds  sans  bataille,  j'en 
■  ai  le  cœur  navré  dans  la  poitrine.  —  Je  voudrais  donc  que 

•  des  deux  maux,  nom  choisissitms  le  moindre.  »— Tous  les  ^i'*** 
harons  Técoutent  en  ae  pressant  Tun  Tautre.-^*  Seigneur,  dit 

«  don  Foucault ,  écoutes  ce  que  j'ai  â  dire  :  «^4  lever  le  siège, 

•  noua  fiiillisaona  véritablement; et  ai  mems  le  maintenons, 
•je  crois  que  nous  y  pcri^roris  tant, que  votre  gloire  et  la 

•  nfttre  en  seront  pour  toujours  abalsaées.  — Mfai«,  si  vous  voulet  474s 
«m'en  croire,  je  dirai  ce  qu'il  faut  faire.  —  Nous  resterons  ici 

•  ^campés)  en  repos,  à  l'aise  et  trauquiUes,  —  sans  plus  g uer- 

•  royer  contre  la  ville  ni  contre  ceux  qui  la  garHent;  —  mais 
»  prêt.'î  à  nous  défendre,  s'ils  viennent  nous  attaquer;  —  et 

•  fixons  dans  un  court  délai  un  jour  (choisi)— en  i'hon-  4760 

kl. 
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Ben  coniplitz  de  las  armas  allais  cols  legirero 
E  seguentre  la  gaU  en  agait  los  mctrem 

i-jis  £1  caitel  el  calabre  denant  atemprarem 
A  la  meridiana  caot  nos  conoiaaereni 
Quîlh  de  dins  repauaon  e  nos  nos  annarem 
Al  portai  de  la  lis8a  tuit  essems  aalhirem 
En  tantas  de  maneiras  lo»  e^ronarem 

476a  Entro  qnUh  nos  feiran  e  nos  los  ferirem 
E  tal  crit  e  tal  noiia  e  ial  chaple  tenren 
Que  tuit  cei  de  la  viU  vindran  a  oel  estrepi 
E  emieia  la  coita  las  régnas  virarem 
E  nos  el  nostragalt  a  la  porta  irem 
E  a  la  trobam  soia  ab  lor  nos  nintrarem 
E  cant  dins  en  la  vila  nos  entremesclarcm 
Dels  brans  e  de  las  massas  tal  cbaplamen  tindrem 
Que  totz  nos  aurîiran  o  tott  los  aucirem 
E  sin  aisu  ialhiam  noi  ba  vela  ni  rem 

4770  Tro  que  tota  Proenfia  e  Relcaire  laissen» 

0  per  cobrar  los  uoslres  ab  lor  aos  acordem 
£q  Foicantz  sq  ditz  Icon»  en  aisi  o  farem 
E  si  en  aiso  Sdhiam  ao  qae  niu  ûdhirem 
Tôt  dreît  al  comte  jove  messa^  trametrem 

477S  Que  los  baros  nos  randa  e  apfes  nos  nirem 
£  si  non  o  faxia  tant  de  laver  dareni 
A  toti  los  sens  ministres  peniue  los  decebron 
En  aquesta  maneira  los  Ivroa  cobrarem 
E  tivls  nostres  dampnalges  après  restaurarem 

47<o  Dreitament  a  Toloza  sempre  cavalgarem 
E  laver  que  lai  sia  cominalment  partran 
E  per  cel  que  remanha  los  osta^^  trairem 
E  ab  la  nianontia  en  Proensa  vindrem 
Avinbo  e  Masclha  e  Tarasco  pendxem 

47S&  £  cobrarem  Belcaire. 


Digitized  by  Google 


CROISADE  CONTRE  LES  AÍ.BIGEOIS.  555 
«  ueur  de   la    vierge    Mario    et    de  son    divin    fils.  —  pour 

•  leur  livrer  bataiUe  et  eotrer  avec  eux  (dans  la  ville).  —  Nous 
«choifliroiia  C6i|,t  de  nos  meiileurs  chevaliers,— 'des  mieux  ar- 
«  més  que  nous  pounoiis  trier ,  —  et  nous  les  mettrons  derrière 

■  la  gftte  nix  aguets.  —  Nous  armerons  ensuite  le  château  et  le  ^?^^ 

■  calabre  en  avant  ;  —  et  à  l'heure  de  midi,  quand  nous  saurons 
«  —  que  ceux  de  la  ville  reposent,  nous  prendrons  nos  armes 

■  —  et  nous  jettaions  tous  sur  la  porte  de  la  lice; — là  nous 

•  les  provoquerons  de  toutes  manières,  — jusqu'à  ce  qu'ik  4760 
«viennent  nous  frapper  et  que  nous  les  frappions; — et  nous 

•  ferons  lA  tant  de  bruit,  tant  de  cris,  un  tel  carnage ,  —  que  tous 
«ceux  de  la  ville  viendront  de  ce  côté. — An  milieu  du  combat, 
«noua  tourneroii.s  bride  —  et  nous  précipiterons,  avec  notre 

«  entibuscade,  sur  la  porte;  —  et  si  nous  la  trouvons  non  gardée,  4705 
«nous  entrerons  dans  la  ville, — et  c'est  là  que  recommencera 

•  la  mêlée;  —  là  il  sera  d'épée  on  de  massue  si  bien  frappé, — 

■  que  nous  les  tuerons  tous  ou  qii'ils  nous  tueront  tous. — Si 

■  nous  manquons  notre  coup ,  il  n'y  a  plus,  pour  nous  sauver,  rame 

«ni  voile,— sinon  d'abandonner  Beaucaire et  la  Provence— et  ^7?» 
«  de  conclure  avec  Tennemi  un  accord  pour  sauver  nos  hommes.  ■ 
— •  Don  Foucault,  dit  alors  le  comte  ,< ainù  feronsHiioos ; — et  si 

•  nous  manquions  le  coup  que  nous  ne  manquerons  pas,— 
«  nous  enverrons  tout  droit  au  jeune  comte  un  messager  —  pour 
«  quil  me  rende  mes  hommes ,  à  la  condition  que  nous  nous 

•  en  irons;  —  et  s'il  n'y  consent  pas,  nous  donnerons  tant  de 

■  notre  avoir — à  tous  ses  officiers,  que  nous  les  gagneron.i 
< — et  recoHMi'ions  nos  iiommes  de  cette  manière, — sauf  à 

■  nous  refaire  ensuite  de  notre  perte.  —  (Pour  cela)  nous  mar-  47»« 

•  cherons  droit  sur  Toulouse,  — et  toute  la  richesse  qui  s*y 
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CLXIX. 

Nos  oobnMn  Belcaire  el  otstel  «1  mtd 
EU  tr«chors  ^el  renderon  ftid  pendre  tl  pel 
E  sien  nok  pren  per  forsa  neguna  res  son  val 

Mas  nUgiics  de  Laicî  li  respondec  per  mal 

Ì790  Per  Dieu  bels  senher  coms  bc  jutjatz  per  cabal 
Ans  i  auretz  a  mètre  del  pebre  e  de  la  sal 
Que  mais  robretz  Rnlcairc  ni!  cartel  principal 
Grou  pot  lion,  (  astel  toidre  a  senhor  natural 
(]ar  illi  lu  ronitp  jove  per  fin  amor  coral 

^79^  Aman  mais  trop  el  voloii  que  Crist  lesperitai 
K  si  aïK  tra(  lier  ftnon  volon  estrc  leial 
Que  cant  eii  jurcron  lus  el  libre  missai 
Elb  comeron  for&at  e  non  podion  al 
Que  ben  es  torts  e  fom  on  dreîu  no  pot  ni  val 

■\8oo  Car  sagramen  forsat  a  dreitura  no  val 

Car  cel  que  oonMpiîer  terra  ni  pien  lautrai  logal 
E  merma  la  dreitiiva  e  pvan  lengan  el  mal 
Per(  lonor  comqiierida  e  g^uanba'  el  cabal 
E  Á  men  volets  creire  oitnais  parlerem  dal 

48o5  Car  anc  mai  no  vi  setl  tant  fort  descominal 
Car  cela  de  dins  an  joia  e  sojorn  e  umbrai 
E  bon  pa  e  clara  aiga  e  bos  leits  costal 
Fl  vi  He  Gcnestet  que  lor  vcper  canal 
E  nos  estam  sa  fora  el  peribl  tcrrcnal 

4810  £  non  avem  mas  polvera  e  la  suzor  el  cal 
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«trouve,  nous  la  ptrtageroitt  «ntre  nous  tous; — nous  pren- 
«duons  des  otages  pour  taat  (de  nous)  qui  y  resteroat,  — et 

•  noos  reviendrons,  arec  notre  butin,  en  Provence,  —  prendre 

•  Avigaon,  Mai-seiile  et  Tarascon , et  recouvrei  Beaucaire.  ^785 

CLXIX. 

«Nous  recouvrerons  Beaucaire,  le  château,  la  grande  tour; 

•  -^je  ferai  aux  palissades  pendre  les  traîtres  qui  ont  rendu  la 

■  vme;'»etsi  je  ne  les  prends  de  force ,  je  ne  m'estime  plosbon 
«i  rien,  o — Mais  Hugues  de  La8<^  lui  répond  méchamment: 

—  «  Far  Dieu,  beau  sei^eur  comte,  vous  condamnes  lestement  à  17«« 
>  mort;— mais  vous  useres  force  sel  et  poivre  — avant  de  re- 

■  prendre  Beaucaire  et  son  fort  château.  — E  n*est  pas  fiidle 

•  d'enlever  les  châteaux  &  leuis  seigneuis  lotîmes; — et  les 
«  (hommes  de  ce  pays)  ont  pour  le  jeune  comte  un  amour  si 
«cordial,— qu'ils  le  désirent  et  le  chérissent  de  préférence  au  47«$ 
<  divin  Christ— S*tb  ont  jamais  été  traîtres,  ib  veulent  désor-  < 

■  mais  être  loyaux;— et  quand  on  les  fit  jurer  sur  le  missel, 

•  — ils  chantèrent  par  force ,  ils  ne  purent  autrement  faire  ;  — 
«  car  c'est  bien  tort  et  iorco  qxi'il  y  a  là  où  le  droit  n  est  l  it  ii. — 

«  Un  serment  forcé  n  a  pomt  de  valeur  en  justice;  —  et  celui  qui  .îôoo 
«conquiert  la  terro  pt  prend  la  place  d'autrui, — qui  abaisse 

•  droiture  et  recourt  à  la  fraude  et  au  mal,  —  (celui-là)  perd 
«i honneur  de  la  conquête  et  gagne  la  (peine)  capitale.  —  Si 
«  donc  vous  voules  m'^n  croire,  nous  parierons  désormais  d'autre 

•  chose  ;— car  je  ne  vis  jamais  de  siège  aussi  étrange  (que  celui-  4«o& 

•  ci),— où  ce  sont  les  assiégés  qui  mènent  joie,  qui  se  divcrtis- 
«  sent  à  couvert,— qui  ont  bon  pain ,  eau  daìre,  bon  lit ,  (bonne) 


Digitized  by  Google 


556        CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

E  vin  torl>at  nb  aiwa  e  pan  Hur  senes  sal 
E  cstani  lot  lo  dia  c  la  noit  a  jornal  „ 
Gurnitz  (le  totas  armaii  c  gaidam  lo  logal 
Que  nos  veabam  combattre  e  que  nos  mdan  dal 
iftis  E  si  gaire  aos  dura  «est  perilh  enfemal 
'  Nos  trasem  major  pena  cÀrdent  de  S.  Manal 
Per  Dieu  nU^  dits  lo  coms  nous  dametz  que  nous  cal 
Que  per  la  santa  missa  quhom  sagra  et  corporal 
No  veirets  Caslelnou  ni  nAlas  Mtmlraial 
4Sto  Tro  quîeu  cobre  Belcaîie  la  fenda  el  cessai 
Senher  coms  diiz  nAlas  fin  cor  emperial 
Aujetz  si  Dieus  mi  valha  e  dareus  coaaelh  tai 
Don  memuurets  tôt  dia  de  preti  e  de  cabal 
Pensatz  co  aiam  pro  pa  e  vi  c  carnal 
•  iSaS  E  cavals  e  roris  tpic  lautri  van  a  mal 

(-ar  aisi  tindrem  Pasclia  l'entecosta  c  Nadal 
Ans  que  cobretz  Belcaire  nin  Lambert  senescal 
So  ditz  en  Guis  de  Lerni  senher  coms  pessem  dal 
Pos  atendre  no  voion  la  Lalalha  champal 
483o  Intrar  e  ichir  podon  e  tornar  a  loi  sal 

Tant  pailan  e  cosseihan  entro  la  festa  anai  • 
De  la  verge  Maria  maire  celestial 
Lo  coms  e  tuit  li  altrí  el  baro  el  capdal 
E  sei  filb  e  sos  fraire  de  dins  lo  trap  comtal 
4835  E  tola  lost  ensemble  belament  oomînal 
Celadement  sanneron  cadaus  en  Ipsdd 
C.  cavaler  lai  foren  rie  e  valent  e  mal 
Que  son  valent  e  aavi  e  adreit  e  vassal 
De  garniment  e  darmas  que  depis  mais  no  vai 
is&o  En  Johans  de  Brezi  en  Robert  en  Tibal 
En  P.  Mirs  en  Aimes  1  son  el  senescal 
E  seguentre  la  gâta  e  dins  en  lospital 
Eib  íeìrea  Lor  agait  entrei  mur  el  portai 
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•  maison,  —  et  du  vin  (le  Genestet  ( en  abondance)  qni  leur  arrive 

•  par  canal. — Et  nous  (les  assicgcants\,  nous  sommes  ici  ilehors 

•  sur  la  terre  nue, — tourmentés  par  la  poussière,  par  la  sueur  ,  4810 

•  par  la  clialcur, — (buvant)  du  vin  trouble  et  de  Teau,  (man- 

•  géant)  du  pain  dur  et  sans  sel.— ^Nous  restons  jour  et  nuit  en 

•  plein  air,— chargés  de  nos  armes;  (et  rennemi)  épie  le  local 

■  — pour  venir  nous  combattre,  pour  nous  assourdir  de  erîs. 

« — Et  si  peu  que  cette  Ìatigue  infernale  dure  encore,— -notre  4Si5 
«  supplice  est  pire  que  celui  d^Ardent  de  Saint-Marceau.  »— «  Par 

•  Dieu,  don  Hugues,  dit  alors  le  comte,  ne  vous  plaignez  point  : 
«  vous  ne  le  deve?.  pas  ;  —  car,  par  la  sainte  messe  où  fon  con- 

•  sacre  rhostic,  —  avant  que  vous  n*ayeï  revu  Cbiteauneuf  et 

•  don  Alard  Montréal, —  )  ;iurai  recouvre  Beamaire,  le  revenu  et  48to 
«  le  cens.  »  —  «  Seigneur  comte,  dit  don  Alard,  noble  cœur  impé- 

•  rial, —  ccoutez-niOT ,  si  Dieu  m'aide,  et  je  vous  donnerai  tel 

•  conseil — en  vertu  duquel  vous  n'irez  pas  baissant  chaque  jour 

•  en  gloire  et  en  valeur.  —  Pensez  à  faire  que  nous  ayons  du 

•  pain,  du  vin  et  de  la  viande  en  abondance, —  des  chevaux  et  è8>s 

•  des  roussins  4  la  place  de  ceux  qui  périssent;  — autrement  nous 
«  passerons  ici  Pâques,  Pentecôte  et  Noël — avant  que  vous  re- 
«  couvries  Beaucaire  et  don  Lambert  là  sénéchd.  Pensons 

•  à  autre  chose,  seigneur  comte,  dit  alors  don  Guy  de  Lerm, — 

•  n  l'ennemi  ne  veut  pas  accepter  la  bataille  rangée, — et  si  nous  4«3e 

■  ne  pouvons  rempéchcr  de  sortir  et  de  rentrer  sain  et  sauf.  •  — 
Ainsi  vont  les  paroles  et  les  conseils  jusqu'à  ce  qu'arrive  une  fAte, 
—celle  de  la  vierf^e  Marie,  la  divine  méie.  —  Alors  Montfoi-f  et 
tous  les  autres  ,  les  lidinmcs  et  les  cliels,  —  sfu)  lilsel  son  frère, 
tous  deux  dans  la  tente  du  comte,  —  et  i  ho.st  ealier,  tout  à  ta  hiib 
fois  et  tout  doucement, — s'arment  en  secret,  chacun  dans  son 

I.  4S 
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A  la  iiit  ridiaiia  quel  soleiliis  preu  louil>ral 

4845  £1  baro  de  la  vUa  cstan  a  no  men  cal 

Lbi  Frauces  esperonan  tuit  essems  per  en^Ì 
£  las  trompas  elh  graile  e  li  corn  alertai 
Fan  brandir  la  ribeira  e\  castel  el  costal 
Primeîrament  dels  autres  venc  punhen  lo  cbival 

485o  Lo  coma  en  Amaldric  en  Alas  en  Folcal 

E  las  aiitras  companhas  que  perpendron  lortat 
Al  portai  de  la  Crota  eaperonan  engal 
£  per  totas  las  Ihissas  e  ilh  dci  cadafal 
En  auta  vote  escridan  Saata  Maria  val 

&8&&  E  dcfen  lo  tieu  poble  de  dolor  e  de  mal 

E  li  Franccs  scn  intran  pel  meg  loc  del  cortal 
Aisi  roron  as  armas  H  baro  Proonsal 
Que  luit  cssoms  sarmeron  eiiici  lo  niorcadal 
Qnv  tremhlan  o  sospiran  e  an  paor  aital 

48i»o  Quf  motz  (lels  slmi  lugjrou  cul  a  laiga  naval 
MiLs  ii  luillior  el  savi  ol  valent  el  girval 
Elli  slrveiit  el  aii^iiier  e  tu  il  ii  menestral 
Seu  veugon  a  la  porta  establir  lo  iogal 
E  defendol  passatge  e  lo  mur  el  rocal 

&86S  £  après  la  grant  preissa  del  poble  gênerai 

£  oant  li  Frances  viron  que  lor  gens  no  lor  val 
Els  an  voûtas  las  régnas  cadaus  al  caval 
Entrel  mur  e  las  tendas  per  la  lîba  del  val 
Tuit  essems  eaperonan  dreit  a  lautre  portai 

4<7«  El  baro  de  la  gâta  e  cel  del  ospital 
Del  agacîl  salbiro  e  perprendol  rosal 
E  bman  lus  barrciras  las  trencadas  el  pal 
E  vengon  tuit  cssemble  corrcn  e  aciental 
E  al  intrat  de  lu  porta  an  niostrat  lo  scnhal 

W7&  Mas  nUgos  de  Laens  en  Inibert  en  al 
Ën  ligs  de  la  Balasta  en  hoslant  del  Fugai 
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pavillon. — Il  y  avait  ià  des  dievaiiei-s  vaillants,  puissants,  rodoii- 
tahles, — valeureux,  sagns,  experts  ot  courtois, — tels  qu'en  ar- 
mures ou  en  armes  nuls  autres  ne  valent  plus  qu'eux  :  —  don  4*4« 
Jean  de  Brezi,  don  Robert,  don  Thibaud, — don  P.  Mira,  don 
Aismes,  sont  du  nombre,  avec  le  aénédial;  —  derrière  la  gâte  et 
dans  rintérîeur  de  TbApital,— entre  le  mur  et  la  porte,  ils  se 
mirent  aux  agnetas  -—et  à  i*hwre  de  midi  «  lorsque  le  soleil  envahit 
toute  1  ombre,— «et  lorsque  les  hommes  de  la  ville  ne  sont  plus  4S4& 
sur  leurs  gardes, — les  Français  rangés  donnent  tous  à  la  fois  de 
réperon;— (en  même  temps)  les  trompettes,  les  clairons  et  les 
cors  —  font  retentir  les  rives  (du  fleuve),  le  château  et  la  col- 
line. —  En  avant  de  tous  viennent,  piquant  leurs  chevaux, 
—  le  comte  dnn  Amaurv,  don  Alard ,  don  Foucault; — puis  les  485o 
autres  compagiuL-s,  (|ui  o<:(  U[)ent  les  |ardins  et  lesver^rs. — Ils 
arrivent  tout  alignes  au  portail  de  la  Croix,— en  lace  des  palis- 
sades; et  voilà  que  ceux  qui  sont  (dedans)  sur  IVchafand, — 
s'écrient  à  haute  voix  :  «  Sainte  Marie,  à  notre  aide  1  —  préserve  4855 
«ton  peuple  d'accident  et  de  mal!      Cependant  les  Français 
entrent  par  le  milieu  du  portail,— et  les  Provençaux  courent 
aux  armes.— ^Ils  s'arment  tous  á  la  fois  sur  la  place  du  marché, 
—tremblant,  gémiaaant  et  de  telle  Jrayeur saisis,— que  plu-  4S(<» 
sieurs  d*entre  eux  ^aAneal  jusqu'à  Tean  où  sont  les  navires.— 
Mais  les  meilleun,  les  sages,  les  vaillants,  lesé^erviers  de  (l'host), 
—les  servants,  les  archers  et  tous  les  officiers — accourent  à  la 
porter  fortifier  la  placé  —  et  défendre  le  passage,  le  mnr  et  le 
rocher;  —  après  eux  vient  le  gros  du  peuple  conirnun. — Les  4865 
Français  voyant  qu  ils  ne  sont  paii  les  plus  forts, — ^  tournent 
aussitôt  charnn  la  bi  ide  à  son  cheval, — et  le  long  de  la  rive, 
entre  le  mur  et  les  tentes,— chevauchent  tout  droit  vers  l'autre 

AS. 
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En  W.  lie  Monerha  el  haro  cl  cajiflal 
Df  foiuli^Tol  j)a.ssalj^«'  c  Hnlrar  ci  bocal 

iiaoïr  ilel  Gua  crida  fiaac  cavalier  Icial 

4Mo  Ail  cm  a  lautra  porta  sufrir  lo  dan  cl  mai 

Que  li  Frances  pcrprendon  lintramen  ei  costal 
La  donc  venon  ensemble  li  baro  natural 
Quon  petit  dora  solh  mur  dh  vcrjal 
CompUt  dômes  e  darmas  ei  dentelh  el  frontal 

4M5  E  las  gentils  companhas  e  larquier  majorai 
Ab  balestas  tomissas  de  sobrel  feneetral 
Can  de  dins  e  de  fora  sencontreron  engal 
Rccomensa  lo  chaples  de  la  gneira  mortal 
De  lansas  c  despazas  e  descutz  de  coral 

4890  £  li  dard  e  las  massas  e  cotcls  e  destral 
E  gazarmas  e  picas  e  brando  e  tinal 
E  ias  apclias  furhicîas  dli  cairo  reversai 
E  pals  agutz  c  pcrtgas  e  las  pcirab  punlials 
E  falsartz  e  sagetas  e  belsas  darc  manal 

489^  I^aîga  c  la  cau.s  htilliida  dcl  mur  en  la  canal 
De  tantab  pailz  lai  veiigo  de  travers  e  dengal 
Que  debrizan  li  elme  el  capmailh  el  naïal 
El  auâberc  e  las  malhas  el  Irexel  el  cristal 
E  lescut  e  las  celas  e  li  fre  el  peîtral 

490e  El  clavel  e  las  boclas  los  fres  tôt  per  engal 
£  testas  e  maichelas  e  brata  e  cervigal 
Entre  lacier*el  glaû  e  la  dolor  el  mal 
A  lintrar  de  la  porta  ag  tan  estranb  camal 
'  Que  de  sanc  ab  cervelas  son  vermelh  lï  senhal 

49aS  Sis  combatoD  es  feron  que  de  nafras  ab  mal 
Cadaus  (1(  Is  dizia  que  remazes  cabal 
E  cant  li  Frances  viron  que  res  noi  faran  al 
Repairan  a  las  tcndas  e  ilb  dins  a  iostal 
Dentrarobas  las  partidas  ii  metge  el  mareseal 
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portail;  —  et  les  homiiirs  aiix  agiu-ts  derrière  la  gale  et  dans  4S70 
l'hôpital, — sortant  dVndxiseado  ,  ornipont  la  campagne, — 
rompent  les  barrières ,  les  palissades  et  les  Iranchées ,  — viennent 
tous  ensemble  au  galop  et  bien  rangés,  «—et,  arrivés  &  lentrée  de 
la  porte,  ont  levé  leur  enseigne.  —  Mais  Hugues  de  Lans,  don 
Inihert ,  doo  Ricau,— don  Hugues  de  la  Balaste,  don  Roistain 
du  Pugau,— ^don  GuiHaume  de  Minerve,  (tous)  hommes  et 
chefs,  ««se  mettent  à  b  défense  du  pass^,  de  l'entrée,  de  la 
bouche  (  du  portail }.  —  •  Francs ,  loyaux  chevaliers,  s'écrie  (alors)  48S0 
■  Raoul  Dugua,  —  allons  à  Tautre  porte,  braver  Tassaut  et  la 

•  fatigue;— car  voilà  les  Français  i|tti  se  portent  à  l'entrée  le  long 

•  du  coteau.  «^Là  donc  accourent  ensemble  les  barons  de  la 
ville, — et  en  un  instant  le  mur  et  les  embrasures, '—les  créneaux 

et  les  meurtrières  sont  rémois  dliommes  et  d'armes; — et  les  ìmì 
bandes  d'élite,  et  les  arbalétriers, — avec  leurs  fortes  arbalètes, 
du  haut  des  fcnestreaux,  —  au  moment  où  du  dehors  et  du  dedans 
se  renconlienl  les  deux  partis,  —  recoDinionrent  le  eariiaj^'e  et  la 
mêlée  mortelle — dps  lances,  des  épées  et  des  écus  lincnistcs) 
det  oiail.  —  Les  daids  et  les  massues,  les  coutelas  et  les  rofi^nées,  48ç^o 
—  les  hallebardes  et  les  piques,  les  tisons  (enflammés)  et  les 
vases, — les  haches  fourbies  et  les  blocs  de  pierre,  — les  pieux 
aif^us,  les  perches,  les  cailloux  do  poignée,  —  les  faux,  les  traits, 
les  flèches  d'arc,  —  l'eau  et  la  chaux  bouillante,  du  haut  des  4S9S 
murs  dans  le  canal,  —tombent  ou  frappent  de  tant  de  côtés  — 
qu'ils  brisent  (ou  tranchent  tout) ,  les  heaumes,  les  camails,  les 
naseaux,— les  hauberts,  les  mailles,  lesgorgerins  et  les  aigrette», 
— les  écus  et  les  cottes ,  les  frdns  et  les  poitrails , —les  doua  et  «900 
les  boucles,  aussi  bien  que  les  rênes,  —  aussi  bien  que  têtes  et 
mâdioires,  que  crânes  et  Inras.  ^Eotre  l'acier  et  1m  glaives,  entre 
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4f  >o  Demandan  ous  e  aiga  e  cstopa  el  sal 
£  enguens  e  em{Ntttres  e  bttftda  menai 
Pels  colps  e  per  Im  nafras  de  la  dolor  morUl 
.Mas  bon  aie  Belcahres  temensa  que  noih  cal 
Qtae  lo  coms  de  MontforI  ni  li  autre  captai 

491  s  No  cobraran  la  vila. 


CLXX. 

No  cobfaran  la  vila  quels  perilbs  ú  turmeiu 
Los  trebalb»  e  las  guerres  e  loe  mak  eb  contens 
E  las  morU  els  maitiris  tornan  en  paiiamens 
Car  lo  coms  de  Montfortz  es  îrats  e  dolens 

4910  E  pregua  sosbaros  0  iviMith  ^os  parens 

De  dins  lo  trap  dcl  paii  on  iaiga  es  rcsplandens 
Els  parlan  p  cosselhan  trastotz  crladamcns 
Senhors  sn  rîitz  lo  roms  senibJansas  e  parvens 
Me  fai  Dicas  vm  deaiostra  que  soi  iciiitz  de  mens 

49*5  Car  ieii  solia  cslrc  ries  f*  pros  e  valens 
Ara  lo  meus  afars  es  tornat  e  niens 
Car  ara  nom  val  forsa  ni  gcnh  ni  ardimens 
Com  ieu  mos  baros  oolwe  nUs  tragua  de  laens 
E  si  ieu  part  del  seti  aisi  aunidamens 
Pois  diÌTan  per  lo  st^e  que  eu  soi  recresens 
Bds  fraire  dits  en  Guis  eu  vos  die  venmens 
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la  douleur  et  la  colère,  —  il  se  fait  h  IVnirée  de  U  porte  une 
telle  hourlierie,  —  que  luulcs  les  enseignes  sont  vermeilles  de 
sang  entremêlé  de  cervelles.  — On  combat  et  1  on  se  trappe  telle-  i^ot» 
ment,  que  de  blessures  et  de  mal— chacun  d'eux  déclarait  avoir 
niaise  part. — Mais  lea  Français  voyant  qu'ils  n'ont  rien  à  gi^er, 
— se  retirent  à  leurs  tentes ,  et  les  autres  dans  les  maisons.— 
Des  dewL  côtés  les  médeoios  et  les  maréchaux— demaaiieiit  des 
œufs  et  de  Teau»  de  l*étoupe  et  du  ad,— des  oi^ueDta,,des  Agio 
emplfttres,  des  bandes  de  toiles  —pour  les  coups  et  les  blessures 
de  mortelle  douleur.— Mais  que  Beaucaire  n*ait  plus  de  crainte  ; 
il  n*en  doit  pas  avoir: — le  comte  de  Montfort  ni  lea^ autres 
clie&— ne  recouvreront  point  la  ville.  49  ij 

CLXX. 

Ils  ne  recouvreront  point  la  ville:  les  périls,  les  tourments, 
— les  fiitigues,  les  guerres,  les  souffrances,  les  efforts  « — les 
morts,  les  martyres  amènent  un  (nouveau)  parlement.—- Triste 
et  dolent,  le  comte  de  Montfort — invite  ses  barons  et  mande 
ses  proches— dans  la  tente  de  soie,  Ui  bù  resplendit  l*eau  (du 
Rhône). — Ils  parient  et  délibèrent  secrètement  entre  eur. — 
.  «Seigneurs,  dit  le  comte,  aux  signes  et  aux  apparences — que 
>  Dieu  me  fait  voir,  je  dois  bien  me  croire  hors  de  sens. Je  fus  ^9*^ 
«jusqu'ici  preux,  vaillant  et  puissant;— maintenant  toute  ma 
«prospérité  est  réduite  è  néant,  —  et  il  n'y  a  plus  ni  force,  ni 
"  audace,  ni  l  usc ,  (|ui  puissent  m'uicler — à  recouvrer nrtes  hommes 
et  à  les  tirer  de  lû-haut. — Cependant  si  je  lève  si  honteuse- 
«  meni  1 1?  siégc,  —  on  dira  par  tout  le  uioiide  que  je  suis  recru.  »  isjio 
—  «Beau  frère,  dit  don  Guy,  moi  je  vous  dis  en  toute  véiité — 
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Que  Dieus  no  vol  suíínr  (jue  vos  siatz  tenons 
Dcl  casiol  de  Belcaire  ni  del  als  longamens 
Quel  garda  e  cossira  vostrcs  captcncmcns 

493s  Ab  sol  <]ue  na  vostre  lot  laven  e  largens 

Vos  sol  noD  aveu  cura  âe  la  mort  de  las  gens 
Ab  tant  veua  .1.  messatge  que  venc  viaasamens 
Toi  droit  al  trap  del  comte  e  dits  iradamens 
Senher  coms  de  Montfort  lo  vostre  afortimens 
E  la  vostra  malexa  el  vostre  ardîmens 

49io  E  la  vostra  valensa  es  non  res  e  niens 

Vos  perdcU  vostres  omes  en  atsi  mortalmens 
Que  lesperitz  e  larma  lor  es  sus  en  las  dens 
E  veissi  del  castel  ez  es  tais  lespavens 

49ÌS  E  qui  m  dava  Alamanba  c  quoi  fos  totz  largcns 
Eu  lai  no  remandria  tnni  es  grans  lo  tnrmens 
Passât  a  m.  sctmanas  qiiieu  so  sai  veramens 
Quels  es  falhida  laiga  e  lo  vis  el  fromcns 
Tal  paor  ai  aguda  sirn  v.ilha  Dleus  ni  sens 

iỳio  Que  totz  lo  eors  mi  trembla  cm  niartelan  las  dens 
E  caul  lu  coias  ioaten  tralz  e  fel  e  teiiL» 
Ab  cossclh  de  ses  omes  e  ab  lor  mandamens 
A  tramessas  sas  letras  lains  celadamens 
An  Dragonet  «pies  savis  e  pervis  e  sabens 

49SS  Que  paHe  ab  lo  comte  quel  lî  fara  covens 
Ques  partira  del  sett  aempre  viasaamens 
Si  el  li  ret  sos  omes  que  us  non  sia  mens 
En  Dragonet  ques  pros  e  adrèits  e  videns 
A  unt  parlât  de  fora  e  tant  parlaft  de  dens 

(96e  Quel  coms  de  Montfort  cobra  los  baros  aolamens 
E  lo  coms  de  Tholosa  retenc  enteiramens 
Los  cavals  cls  ames  e  totz  los  garni  mens 
E  cantio  jorns  repaira  cl  soldlis  es  luxens 
Lo  coms  se  part  del  seti. 
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■  que  Dieu  ne  veut  })as  que  vous  poasédiei — plus  longuement 

■  le  château  de  Bcaucaire,  ni  le  reste:  — î!  a  vu  et  jugé  Trotre 

•  t  uiuUiile  :  —  pourvu  que  tout  le  Lien  et  tout  l'argent  (<lu  pays)  ^^35 
«soient  à  vous, — vous  prenez  peu  de  souci  de  la  mort  des 

•  lioninies.  »  —  Mais  voici,  là-tlessus,  venir  rapidement  un  mes- 
sager,— tout  droit  à  la  tente  du  comte,  auquel  il  dit  d  un  air 
chagrin:  —  •  Seigneur  comte  de  Montfort,  votre  âme  dure,  — 
«votre  méchanceté,  votre  audace — et  votre  bravoure  ne  sont 
«  |d[UB  que  vaine  chose  et  néant;-^vou8  traites  À  mortellement 
«  vos  hommes— >qa*ils  ont  Tesprit  et  Táme  entre  les  dents.  — Je 

•  viens  du  diâteftu;  et  telle  y  est  Trouvante,  — teb  y  sont  les  «94s 

•  tourments*  que  je  n*y  retournerais  pa»  pour  tout  Tai^nt  et 

•  toute  la  terre  d'Allemagne;— >il  y  a  plus  de  trois  semaines,  je 
«ne  le  sais  que  trop,— que  Teau,  le  froment  et  le  vin  y  man- 

•  qoent; — et  jy  ai  eu  telle  frayeur,  si  Dieu  et  mon  bon  sens 

•  m'aident, — que  tout  le  corps  m'en  tremble  encore,  et  que  mes  4^5^ 
"  dénis  s'en  martèlent  (les  unes  les  autres).  «  —  Le  comte  l'écoute 
chagrin  et  rouge  de  rolére;  —  par  le  conseil  et  de  l'avis  de  ses 
hommes,  —  il  envoie  en  secret  ses  lettres  dans  la  ville, —  à 
don  Dragonet  qui  e£t  sage,  habile  et  prudent, — pour  ({u'il  parle  4^$$ 
au  (jeune)  comte  auquel  il  propose — de  lever  aussitôt  et  au  plus 
vite  le  siège  de  (Beaucaire), — s  il  veut  lui  rendre  ses  hommes, 
sans  qu*il  en  manque  un  seul. — Don  Dragonet  preux,  vaillant  et 
expert  comme  il  est,  —  a  tant  pailé  dans  la  vOle,  tant  parlé 
dehors,  —  que  le  comte  de  Montfort  recouvre  seulement  ses  4960 
hommes,— et  que  le  comte  de  Toulouse  retient  totalement— 

les  chevaux,  les  harnais  et  tontes  les  armes;  —  et  dès  que  le  jour 
a  paru ,  dès  que  le  soleil  a  lui, —Montfort  abandonne  le  siège. 

1.  hk 
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49ft&     Lo  coms  se  part  del  seti  de  gran  felaia  pies 
Ç  a  cobrat  sos  ornes  e  perdec  ior  «rues 
Mans  cavals  e  rods  e  mub  Arables 
El  i  a  tant  perdut  e  de  lautre  aver  mes 
Que  pro  î  remas  vîanda  als  anida  e  aie  cbes 

iS70  £1  castel  de  Bekaîre  al  coma  dus  e  marqaes 
Car  es  valens  e  savis  e  adrciu  e  certes 
K  del  milhor  lînatge  e  del  rie  parentes 
Dci  barnatgc  de  Fransa  e  del  bo  rei  Engles 
El  coms  de  Montfort  manda  Tolzau  e  Carcasses 

4975  E  motas  de  partidas  0  fas  frons  do  Rorrs 

Que  niilhs  hoiTi  noi  remangua  ni  sirvens  ni  pages 
Tuit  vengnn  a  Tholoza  e  ccls  de  Lauragues 
El  coms  ah  sa  rompanlia  cavalga  lanl  espes 
Que  de  las»  v.  joi  uaiias  non  a  iaitas  mas  très 

4980  A  Montguiscarl  alberga  e  p<u  lautre  paes 
Ë  a  lalbor  del  dia  can  resplan  lo  seres 
Lo  coms  de  Montfort  sarma  e  lî  autre  Praaces 
Lor  batalhas  rengadas  cavalgon  de  mânes 
Oreitament  vas  Tbolosa  per  los  bek  camîs  pies 
Mas  de  la  viala  eison  cada  dos  oada  très 
Dels  mUhors  cavalers  e  d^  plus  ries  bones 
Lai  on  viron  lo  comte  si  lan  a  raso  mes 
Mot  dossamcnt  li  dizon  senber  coms  siiis  plagues 
Be  nos  fam  roeravilha  com  pot  esser  ni  es 

4990  Que  vos  vcngatz  ab  glaxi  ni  ab  fer  mortales 

Car  quil  scu  raeleis  dampna  nol  en  pot  venir  bes 
E  sab  vos  mescabavam  ma!  vos  srria  près 
Car  entre  vos  e  nos  no  dcnria  esser  re» 
Perque  mais  ni  dampnalges  ni  trebalha  orgues 
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Montfort  abandonne  le  siège,  rempli  de  fureur.  — 11  a  bien  49^* 
recouvré  ses  hommes,  mais  il  a  perdu  leurs  équipages,  ^ — ^les 
dievauiL,  les  roiissins,  les  mulets  arabes, — il  y  a  perdu  et  dis- 
sipé beaucoup  d'autre»  richesses  ; —  mais  il  y  a  laissé  large  pâture 
aux  niseaui  et  aux  chienft;— et  le  château  de  Beaucaire  e»t  «970 
(resté)  au  comte  duc  et  marquis, — au  comtois,  vaillant  et  sage 
(jeune)  comte, —  (issu)  du  lueilieur  lignage  et  de  la  plu»  haute 
parenté— des  barons  de  France  et  du  bon  roi  d'Angleterre. — 
(Cependant)  Montfort  a  commandé  aux  hommes  du  Tou^ 
lousain  et  du  Carcasaaist— à  ceux  du  Redais  et  de  plu- 
sieurs  autres  pays,— (y  compris)  œuit  du  Laung^,  de  venir 
tous  k  Toidouse,  -^sans  qu'ii  en  reste  un  seul  ni  servant»  ni 
paysan.— >Et  (de  son  cAté)  le  comte,  avec  sa  troupe,  chevauche 
si  rapidement,— que  des  cinq  journées  il  en  a  &it  seulement 
trois,«Il  prend  son  albei^e  à  Mont-Guiscart  et  aux  environs , 
—et  à  Taube  du  jour,  quand  le  delbriHe  serein,— il  s*anne 
avec  les  autres  Français; — et  (tous)  rangés  en  corps  de  bataille, 
poursuiveul  leur  clicvaucliée — droit  verîs  Toulouse  pai  piaius 
et  beaux  chemins.-— De  la  ville  sortent  alors,  deux  à  deux,  trots  ^9*5 
à  trois,  —  (  plusieurs)  des  meilleurs  ctievaliers  et  des  pins  Ito- 
norés  bourj^eois:  —  là  011  ils  ont  aperçu  le  (  ointe,  lis  sout 
venus  l'entretenir. — «Seigneur  comte,  lui  disent-ils  tout  do u- 
«  cernent,  voua  plaH-il  (nous  écouter)?  —  Voici  de  quoi  noiis 
•  émerveiller  :  comment  peut-il  se  faire,  comment  se  fait-il — 
■  que  vous  veniez  armé  de  glaive  et  de  fer  m<Mrtel?  — A  qui  ^99« 
«  maltraite  les  sieiiB ,  il  n'en  peut  ravsnir  du  bien  ;— et  si  nous 
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amS  Bonamens  dos  aviatz  autreiat  e  promes 

Que  de  la  vostra  part  nulh  temps  mais  noDS  vengiies 
Ara  nons  par  nîns  sembla  ni  pot  estre  nalhs  bes 
Car  encontra  la  vila  avetz  gamimens  pfes 
Vos  î  dégâts  intrar  ab  rostres  palafires 

Sooo  Desgarait  senes  armas  ab  las  jupas  dorfres 

Cantant  ab  las  garlandas  cum  sel  que  senher  nés 
E  so  qae  vos  mandessats  om  noi  contnidicbes 
Er  aportatz  tcmcnsa  e  mal  cor  leones 
Baro  so  ditz  lo  coms  a  vos  plassa  o  vos  p«i 

hoob   Dfst^arnil?  o  garnitz  o  en  lonc  o  en  tes 
Iiitrarei  en  la  viala  c  veroi  ben  qui  es 
Car  aqucsta  vegada  mavetz  a  tort  coiiies 
Vos  mavctx  tout  Belcaire  pcr  so  car  no  lai  près 
Veneisi  e  Pxoensa  e  tôt  Valentines 

6010  Que  mais  de  xx.  mesatjes  nai  agut  en  i.  mes 
Que  oonlra  mi  vos  eiats  de  sagrament  empces 
E  al  comte  R.  que  aviats  trames 
Par  quel  cobres  Tbolosa  e  que  ieu  b  peines 
£  per  la  vora  cTOts  OU  Jesbu  Crist  fo  mes 

SoiS  Nom  toldrai  mon  ausberc  ni  lelme  Pabies 

Tro  quicu  naia  ostalges  del  mielhs  que  lains  es 
E  voirai  bon  conoisser  si  mi  scran  dcfcs 
E  ei  ii  rosponderon  scnlicr  prcngaiis  iiit'i*ces 
De  nos  e  de.  la  vila  e  dcl  pnbln  fjue  i  es 

Saio  Nous  avcm  tort  ni  rolpa  valent  1.  malgoircs 
Ni  auc  oiii  cuutra  vos  sagrament  noi  empres 
£  quius  fa  so  entendre  vos  vol  toldrei  paes 
El  vers  Dieus  Jesbu  Crist  sab  be  del  tôt  com  es 
Per  qud  seus  cors  nos  valha  e  nostra  bona  fes 

soss  Baros  so  dits  lo  coms  trop  mes  mal  e  plaides 
Car  anc  pois  ni  dabans  pos  ieu  vw  aîg  comques 
Nous  plag  mus  abeiîg  ma  bonor  ni  mos  bes 
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«  perdions  avec  vous,  mal  aussi  vous  en  adviendrait:  —  car  entre 
<  vous  et  nous  il  ne  devrait  riea  y  avoir — d*où  puisse  surgir  doni- 
«  mage  ou  danger. — Vous  nous  aves  bonnement  octroyé  et  4$9& 
«  prooû»  —  qu*il  ne  nous  arriverait  jamais  de  mai  de  votre  part; 
c —  maie  ce  ne  peut  être,  ce  nous  semble,  potir  rien  de 

■  bon— que  vous  awez  pris  les  armes  contre  là  ville. — Vous 

■  devries,  seigneur  «  y  entrer  sur  vos  palefrois,— sans  armes»  &000 

■  sans  armures ,  en  tuniques  d'orfroi^ —chantant  et  paré  de  guir- 

■  landes,  comme  celui  qui  en  est  le  seigneur.— Personne  alors 

•  ne  s'opposerait  è  ce  que  vous  ordonneriez. — Maintenant  vous 
«nous  effrayez,  et  montrez  un  cœur  de  lion  courroucé.»  — 
«Barons,  lépoiul  le  comte,   que  cela  vous  plaise  ou  déplaise, 

' — armé  ou  désanné,  debout  ou  couché, — -j'entrerai  dans  la  5oo5 

•  ville  ,  et  saurai  ce  qui  s'y  fait.  —  Pour  cotte  fois,  c  est  vous  qui 

■  m'avez  attaqué  à  tort  :  —  vous  m'avez  enlevé  Beaucairc ,  que  je 
I  n'ai  pu  reprendre, — le  Venaissin,  la  Provence  et  le  Yalentinois. 

•  — J'ai  reçu  en  un  mois  plus  de  vingt  messagers ,  (  m'annonçant  )  &010 
«—que  vous  vous  étiez  par  serment  liés  contre  moi, — et  que 

■  vous  vous  entendiei  avec  le  comte  Raymond  —  pour  cpi'il  re- 

•  eottvr&t  Toulouse  et  que  je  la  perdisse.  — Hais,  par  la  vraie 

«  croix  sur  laquelle  fut  mis  lésus-Ghrist  !  —je  n'óterai  point  mon  Soi» 

•  haub^,  ni  mon  heaume  de  Pavie, — jusqu'à  ce  que  j'aie 
«  choisi  des  otages  parmi  la  fleur  de  la  ville, —  et  je  désire  fort 
«  savoir  s'ils  s'opposeront  (à  ma  volonté).  ■— «  Seigneur,  lui  ré> 
«  pondtrent-ils,  ayez  merci — de  nous,  de  la  ville  et  du  peuple 
--qui  s'y  trouve; — uous  ne  vous  avons  pas  fuit  tort  de  la  valeur  òojo 

•  d'un  (denier)  maguelonais;  —  nous  n'avons  jamais  fait  aucun 
»  serment  contre  vous; — et  qui  vous  fait  croire  telle  cliosu  \eut 
«  VOUS  enlever  le  pays.  —  Le  vrai  Dieu  Jésus-Christ  sait  tout  ce 
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F.  après  cl  apeia  nGui  en  Ug  de  Laces 
En  Alas  en  P'olcaut  en  Aldrit-  lo  Fiâmes 

&o3o  Senher  ooms  ditz  nÂlas  obs  vos  »  aura  fres 
Qnt  l  xostif  mal  coralge  e  lira  retengues 
Cai  !>i  baissatz  Toloza  pois  sereU  tant  deiches 
Que  jamais  uo  sereU  nulh  temps  el  contrapes 
Senhon  «o  dits  lo  com»  eu  soi  tant  fort  esmes 

5o35  Cai  totas  empenhadftt  mas  rends»  e  inos  ces 
£  U  mia  companha  am  moBtfStt  e  eftques 
Que  frsitura  e  neoeiia  los  a  tant  sobre  psss 
Que  si  en  aiso  âdhU  no  sabria  quem  fes 
E  aquels  qae  sai  veno  volh  cades  sàan  près 

to&o  E  com  sempré  los  meta  el  castel  Narbones* 
l]  lavers  e  la  plata  er  Ú  nostre  jjiomes 
Tro  be  siam  cr^ut  de  poder  e  davers 
Per  tomar  en  Proensa. 


CLXXII. 

Nos  îrem  ai  Pnensa  can  aurem  averpro 
4o«5  Mas  ans  metrem  Tolosa  en  tal  destrudio 
Que  ja  noi  laissarem  nidb  aver  bd  ni  bo 
Pos  elam  toi  Proensa  cdbrarai  la  del  so 
Senber  frair  dits  en  Guis  i.  bo  cosselh  vos  do 
Si  prendels  de  laver  sol  lo  quint  ol  csrto 
9o5o  Ab  milhor  esperansa  granarao  ii  broto 
E  si  la  destnueti  ab  vostre  cor  felo 
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'  qui  en  est,  —  puisse  son  coips  et  notre  bonne  loi  nous  <'trr  en 
«  aidel  • — <  Barons,  fait  le  comte,  c'est  trt^  à  la  l'ois,  pour  moi ,  5oi^ 

■  de  votre  oÎTen^r  ci  de  VOS  raisons; — jamais  ni  avant  de  vous 

•  avoir  con<|ttis  ni  depuis,  ^ mon  bien  ni  mon  honneur  ne  vous 
«furenl  chers,  ni  ne  vous  plurent.  » — Là-dessus  il  appelle  don 
Guy,  Hugues  de  Lascy,— don  Alard,  don  Foucault,  don  Audri 

le  Flamand. — «  Seigneur  eomte ,  dit  don  Alard ,  vous  anries  be-  SoSo 
•I  soin  d*an  frein  ^  pour  contenir  votre  c(4ère  et  votre  noire 

•  humeur; — si  vous  abaisses  Tonlonae ,  vous  deacendrea  si  bas 
«  vous-même     que  vous  ne  pourrez  jamais  plus  faire  contre- 

•  poids  (aux  dîfficuhés).  • — «Seigneurs,  dit  le  comte,  j*ai  fiut 

«  tant  do  dépenses,  —  que  j'ai  engagé  toutes  mes  rentes  et  mes  òo3à 
«  cens; — et  ma  troupe  m'a  dit  et  m'a  fait  voir — qu'elle  est  telle- 
"  ment  prise  do  besoin  et  de  misère,  —  que  si  je  manquais  k  la 
«  ^soulager),  je  ne  saurais  plus  quoi  laire.  —  Je  veux  donc  que 

•  tous  ceux  de  la  ville  qui  sont  venus  soient  pris,-» et  sur-le*  òo4o 

■  champ  mis  dans  le  château  Narbonnais.  — ■  Leur  argent  et  leur 
«  avoir  seront  destinés  aux  nôtres,— et  à  nous  remettre  en  pou- 

■  voir  et  en  état—  de  retourner  en  Provence. 

CLXXII. 

■  Nous  retoumerona  en  Provence  qnsnd  nous  serons  riches 

•  asses  :  -—maïs  nous  détruirons  auparavant  Toulouse,  de  telle 

«  sorte  —  que  nous  n'y  laisserons  pas  la  moindre  chose  qui  soit 

•  boHe  ou  bonne. — Puisqu'elle  m  a  ôté  la  Provence,  je  Iti  repren- 

•  drai  à  ses  frais.  •  >  Seigneur  frère,  dit  don  Guy,  je  vous  citui- 

"  nerai  un  bon  conseil  :  — prenes  de  tout  l'avoir  de  Toulouse 

«  seulement  le  cinquième  ou  le  quart  ; — et  lea  bou^ois  auront  io^o 
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Per  tôt  crcstianesme  nauriatz  mal  re&o 
Ë  de  Jcshn  Crist  ira  e  de  gleiza  ocaizo 
Fraire  so  tlilz  lo  coms  tuit  li  mieu  companiio 

»o55  Si  volon  départir  car  ieu  non  ci  quels  do 
E  si  desiruc  Toioza  &rei  o  per  nxo 
Car  ilb  man  mal  coratgc  e  ja  nob  aurei  bo 
De  laver  qaen  aurei  ai  aital  soqpeiso 
Quen  cobrarei  Beieaire  en  aurei  Airinho 

5o6o  Ditz  maesire  RoberU  senher  ooms  .i.  sermo 
,  Vos  dîirei  per  entendre  ab  beia  enquesuo 
Depoia  quel  Apostolî  vos  det  elecdo 
Vos  degrats  ben  gardar  dreitora  e  razo 
Que  no  mcsessets  glieiza  en  tribuiacio 

Sofis  Que  pos  elh  non  an  fait  envas  vos  tiaicio 
No  los  dogratz  destruir  si  per  jutjamen  no 
E  si  gardatz  drcitura  per  cncusatio 
No  devon  avpr  perdre  ni  sofrir  passio 
Tant  parleron  ensemble  tro  près  la  vila  so 

â«7o  Ah  tant  \eç  vos  livcsijue.s  ponlicn  ad  espero 
Intian  pci'  las  carrciras  ab  iuMiedictio 
Vj  vu  aprch  loij  niauda  iùs  prega  cis  soino 
Baro  ichetz  la  fora  al  comte  car  e  ho 
E  pos  Dieus  e  la  gleiza  ez  eu  vos  nei  iatt  do 
Bel  deuriats  recebre  ah  gran  professio 
Que  si  vos  be  lamats  aurets  ne  gazardo 
En  est  segle  e  en  lautre  vers  confessio 
Que  re  no  vol  del  vostre  ans  vos  daia  del  so 
Et  en  la  sua  garda  penrets  milhorazo 

SoSo  Senbofs  SO  ditz  labat  de  Sent  Cerni  razo 
Dit/  mo  senher  livesques  e  poi  (](  iz  lo  perdo 
R  anatz  ent  al  comte  recebrei  «eu  leo 
Que  la  sua  mainada  salbei^e  ahando 
Per  los  vofltres  albercs  e  nol  digatz  de  no 
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«meilleur  espoir  de  refaire  graine.  —  Mais  si.  dans  la  fi'rocitc 
"do  votre  cœur,  vous  détruisez  la  ville,  —  vous  eu  aurez  luau- 
«  vais  renom  par  toute  la  rhn  tientc ,  —  vous  otFensorez  Jésus- 
>  Christ  et  déplairez  à  réglise.  *  — >  Frère,  dit  le  comte,  tous  mes 

•  compagnons  (de  guerre) -«veulent  me  quitter,  parce  que  je  soss 
«ii*ai  rien  à  leur  donner;  —  et  si  je  détruis  Toulouse,  ce  sera 

«  avec  raison  que  je  rauiai  iait,~car  les  habitants  sont  mal 
«  disposés  pour  moi,  et  ne  le  seront  jamais  mîeià.  —Du  butin 

•  que  j'y  fmti ,  je  me  figure  —  que  je  veoowrerai  Beaucaire  et 

•  prendrai  Avignon.» — i Seigneur  comte,  dit  alors  maître  Ro-  sqSo 
«  bert,  je  vous  ferai— > un  discours  i  écouter  avec  bonne  (  et  pai« 

«  sible)  réflexion. — Depuis  que  le  Pape  a  fait  choix  de  vous  (pour 

•  ce  qull  veut),— vous  devriez  bien  garder  droiture  et  raison , — 

•  afin  de  ne  pas  mettre  la  tribulalion  dans  l'église.  —  Puis(|ne  iog^ 

•  ceux  de  Toulouse  ne  vous  ont  pas  trahi,  —  vous  ne  (l<  wiez 
•point  les  condamner  sinon  par  juf^cinent  ;  —  et  si  vous  mnsi- 

•  dérez  bien  ce  qui  est  juste  en  fait  d'accusation  ,  —  ils  ne  doivent 
■  souflVir  ni  dans  leur  avoir,  ni  dans  leurs  personnes.  •  —  Ils  con- 
versèrent ensemble  (de  la  sorte),  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  près 

de  la  ville.  —  £t  voiçi  venir  (alors  au-devant  d'eux)  l'évéque  507Q 
piquant  de  réperon,— qui  leur  donne  sa  bénédiction,  comme 
ils  entrent  dans  les  rues  :— ai  m^e  temps  il  ordonne  (à  ceux 
de  la  ville),  il  les  prie,  il  leur  fait  dire  :  —  ■  Barons,  sortes  tous 
«au-devant  du  comte  qui  est  n  bon;  —  puisque  c'est  Dieu, 
«  Té^se  et  moi  qui  vous  Favons  donné, —vous  devriei  le  bien  $075 
«recevoir,  en  grande  (cérémonie  et)  proceasion; — et  si  vous  l'ai- 
«  mez  vraiment,  vous  en  aurez  récompense  —  dans  ce  monde,  et 
«  pleine  reconnaissance  dans  l'autre.  —  Loin  dv  vouloir  rien  du 
«  vôtre,  il  vous  donnera  du  sieu^  —  et  sous  sa  garde  votre  con- 
t.  àb 
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&oSS  E  tiueU  loi  la  venda  ab  boua  lUivraxo 
Que  ja  uou»  iaran  tort  lo  vtlwl  don  boto 
Ab  aitaBt  sen  icbixo  la  fon  el  campo 
Sel  que  miD  ac  caval  lai  anec  a  peo 
lias  per  tota  k  vila  veus  venir  i.  reiao 

S090  Que  lor  didi  e  lor  motMn  per  bonà  enquestio 
BaM»  ctar  non  tonuti  auavet  a  lôrè: 
Quek  eome  demanda  «staigea  e  ^  oqn  io»  Il  do 
Ë  sius  ^ba  an  Csma  aeinblueta-lMn  bâao»*- 
Ez  eli  aen  toraeron  viato  e  de  rando  .^^ 

s«9&  A^l^  mentre  sacosselhan  per  la  vila  illi  ba<^  < 
La  maiaada  del  comte  sîrvent  e  donzeio  . 
f.or  debrizrn  las  archas  c  laver  sp  prend© 
E  dizo  a  lors  osles  lescudier  els  ^t^v^o 
Oi  recebretz  marttri  o  darelz  rcn  vnso 

5ioo  Car  vos  etï  en  la  ira  de  m<i  stnlH n  Simo 
Et  eli  respondero  entre  dens  a  l  u  10 
Dieus  co  nos  avctz  mc^LUi  ul  podei  i'harao 
Per  las  carrciraa  ploraa  douas  e  efauso 
Maa  per  tota  la  vila  escridan  en  un  ao 

»ipS  Baroa  prendam  las  armas  car  vesem  la  saso 
Que  nos  er  a  défendre  del  fer  e  del  leo 
Car  nui»  val  mort  ondrada  que  remandre  en  prîzo 
De  totas  paiti  bu  vengo  oorfen  e  despero 
Cavaler  e  bones  e  sirvent  e  gendo 

5iiQ  Que  cascns  dels  aporla  complida  gamiao 
0  escut  o  capel  perpunt  o  gonio 
E  apcba  esmolua  (aucilha  o  pilo 
Arc  manal  o  balesta  o  bon  bran  de  planso 
0  cote!  o  goi^pira  capmailli  o  alcoto 

òií5  E  can  ioro  ensemble  entrelh  fîlh  elh  pairo 
E  donas  e  donzefrîs  casfn?  per  cnnten^f^ 
Comeosau  las  baireiras  quec  deuaii  sa  inaïao 
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•  dition  deviendra  laeiïleure.  » —  «  Suigoeurs,  dît  TaLbé  de  Saint- 

■  Sernin,  c'est  chose  vraie,  —  ce  que  dit  mon  seigneur  i  êvê- 

•  que;  et  vous  ailes  perdre  le  pardon  :  —  allez  au-devant  du 

•  comte,  recevoir  son  lion,— et  que  sa  troupe  prenne  librement 

•  albeinue  —  dans  vos  maisons,  et  n'allez  pas  lui  en  diîre  non. 

•  —  Vendei-leor,  livret-leur  de  lionne  &n  toute  chose,  ^  et  ils  M& 

■  ne  vous  feront  pas  tort  de  la  valeur  dW  boulon.  »—  Là-dessus 
(ceux  de  la  ville)  se  rendent  hors  (des  nniis)  dans  un  champ  cul- 
tivé , — et  cdui  qui  n'a  point  de  cheval  s'y  rend  à  pied;  —  mais 
voiU  que  par  toute  ht  ville  se  répandent  un  bruit,  un  propos,  — 
des  menaces  provenant  de  bonne  information  :  —  •  Barons ,  pour- 

•  quoi  ne  vous  en  retournez-vous  pas  tout  doucement,  à  la  déro- 
«  bée? — Le  comte  veut  qu  on  lui  livi  e  des  otages:  il  en  a  demandé. 
«  — Et  s'il  vous  trouve  là  dehors,  il  vous  1 1  liiera  comine  canaille. 
—  A  cette  annonce),  ils  s'en  retournetil  hicn  vite  et  toutil  un  trait  ; 
— <mais  tandis  qu'ils  vont  par  la  ville,  se  conseillant  (les  uns  les 
autres),  —  les  hommes  du  comte,  écuyers  et  damoiseaux,  — 
brisent  leurs  coffres,  et  prennent  tout  ce  qui  s*y  trouve.  —  Les 
écuyos  et  les  valets  disent  à  leurs  hôtes  :  —  «  Vous  serez  aujour- 

«  dirai  mis  àmort,  ou  vous  vous  rfichètanes.— car  lecomte  Simon  sioo 

•  vous  en  veut.  »— Et  ils  rápoddent  tout  bas,  entra  leurs  dents: 

•  0  mon  Dieu!  pourquoi  nous  aves-voua  livrés  à  Pharaon?  •  —  Les 
femmes  et  les  petitsenbnts  pleurent  dans  les  rues;  ; — mais  tout  4 
coup,  par  toute  la  viUe,  retentit  un  seul  cri  : «  Barons,  prenons  sio5 
«  les  armes  I  voici  le  moment  —  de  nous  défendre  contre  le  fer  et 

«  le  lion;  —  et  mieux  vaut  mort  honorable  qu'être  enfermé  pn- 
'  snnnicr.  • — Tous  alors  se  rassemblent  de  toutes  parts,  courant 
ou  eperonnant,  —  chevaliers  et  bourgeois,  servants  et  valets;  — 
chacun  d'eux  apporte  l'arme  ou  l'armure  qu'il  trouve,  —  un  écu  Sno 

&5. 
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Li  escon  e  las  arrhas  rl  tinal  el  pilo 
£  il  touel  que  roliaii  el  trau  el  cabiro 

Si*o  Estan  de  terra  entoulâ  e  de  bas  en  peîro 
Per  Irastota  la  vUa  an  tal  defensio 
Que  lo  crit  e  la  noiia  e  las  trompas  que  i  son 
Fan  retendre  e  braire  la  carreîra  el  tro 
MonfoA  lor  escridero  FVances  e  Bei^gonho 

&iss  Ccis  de  lains  Tikolosa  Belcaire  e  Avinko^ 
Mas  lai  on  sencontrero  ab  la  gran  contenso 
Se  van  entreferir  ab  mai  cor  e  felo 
Mas  lansas  e  espazas  c  astas  e  tronso        ,  . 
E  sagetas  e  peiras  c  massas  e  ti/.o 

Si3o  E  Ik'cas  e  i^azarmas  e  li  bran  clh  pcno 
Pics  barroiras  c  jjciras  p  lata»  e  rairo 
De  tantas  paru  lai  vengt)  de  dreil  e  denviro 
Que  debrizan  li  eime  el  ei»cut  el  arso 
E  testas  e  servelas  e  li  peitc  el  mento 
E  li  brats  e  las  cambas  e  li  pung  el  bvaso 
Tant  es  mala  la  guern  el  perilhs^.tenso 
Que  firen  los  ne  menan  lor  el  comte  Guio 
E  cent  il  no  conogro  nulha  autra  guariso 
Lo  coms  (le  Monfort  critla  an  io  foc  abando 

btio  Ah  aitnnt  saluinnero  las  lallias  el  brando 
Ma  snbrc  Saiil  Rcnic/.i  a  Juzaigas  on  80 
E  al  pla  Sent  Mslete  l'an  la  rhaplatio 
Li  France»  e  la  gioiza  c  ia  tor  en  Mascaro 
E  el  palaitz  <lf  1  bisbe  an  lor  establÌEo 

5 146  E  li  noslres  coutbato  e  li  foc  el  carbo 
E  fero  lor  ireacadas  per  cada  coviro 
Per  contrastar  la  gnerra. 
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ou  un  armet,  un  pourpoint  ou  un  gonion,  —  hache  émoulue,  fau- 
cille on  javelot, —  arc  de  main,  ou  iu haleté,  ou  bonne  épée  de 
IM  uisoii,  —  coûte! ,  gorgère,  caïuaii,  ou  cotte  de  inuilies.  —  El  àii5  . 
ioiMju  lis  sont  tous  réunis  entre  eux,  pères  et  lils,  —  dames  et 
demoiselles,  à  Teavi  les  uns  des  autres,  —  ils  commencent, 
chacun  devant  sa  maison,  à  élever  des  barrières;  —  les  bancs, 
les  coffres,  les  caves,  les  pieox,  — lestonneanz  roulants,  les  pou- 
tres, les  chevrons — sont  montés  de  t«fit«  aor-dea tables,  et  d'en  &ito 
bas  aux  balcons.  ~  On  &it,  par  toute  ia  ville,  de  tels  apprêts  de 
défense , — que  les  cris  et  le  vacarme  mêlés  au  son  de»  trompettes, 
— font  retentir  et  bruire  les  mes  et  le  ciel. — c  Montfort  I  •  s'écrient 
tout  d'un  coup  les  Bourguignons  et  les  Français.— «Toulouse,  5is& 
«  Beaucaire,  Avignon  !  >  répondentceux  de  la  ville;— et  là  où  ils  se 
rencontrent  (les  uns  les  autres),  de  grand  effort      ils  s*entre> 
frappent  lurieui  et  acharnes  :  —  les  lances  elles  epées,  lui»  piques 
ou  les  tronçons,  —  les  flèches  el  les  pierres,  les  massues  et  les 
tisons  (brûlants), —  les  traits,  les  hallebardes,  les  épées,  les  pen-  àtia 
nons,  —  les  pics ,  les  barres,  les  cailloux,  les  perches  et  les  bri- 
ques —  viennent  là,  de  tant  de  côtés,  de  face  ou  d'alentour,  — 
qu'ils  fracassent  les  heaumes,  les  éeus  et  les  arçons,  —  les  tètes, 
les  cervelles,  les  poitrines  et  les  mentons^  ~  les  bras,  les  jambes,  siss 
les  poings,  les  épaulea;  —  et  la  guwre,  la  mtiée  sont  ai  dures,  (si 
grand)  le  péril,  —  que  ceux  de  la  ville  mènent  battant  le  comte 
Guy  et  ses  hommes.— Quand  il  est  reconnu  qu'U  n*y  a  plus  d'autre 
ressource,— le  comte  de  Montfort  s'écrie  :  •  Que  lè  feu  soit  mis  par- 
•  tout  1 1 — Et  aussitôt  des  torches  et  des  brandons  sont  allumés,  &  ■  ta 
— (le  feu  est  mis)  ft  Saint-Remef  i ,  Joux-Aigues — et  au  plan  Saint- 
Ëstève  :  mais  là  coninience  le  carnage.  —  Les  Français  se  sont 
fortiiîéâ  dans  l'église,  dans  la  tour  Mascaron  et  dans  le  palais 
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CLXXIII. 

F«r  eonlnsttr  la  fgaem.  «  p«r  l<nr  enantir 
E  par  ior  dreit  défendre  e  p«r  lor  dettroiir 
6160  Entrel  foc  e  la  flâma  se  vmn  entreferûr 
E  feiro  las  barreiras  ab  trencadas  garnir 

Lus  pessan  de  défendre  ois  autres  descantir 

K  11  autre  van  tost  e  pendre  e  sazir 

Los  l'ranres  calbergoiero  de  primer  al  veoir 

jiâs    Aqueis  a^MO  tenicnsa  e  paor  de  morir 

Ins  en  lostal  dei  comte  de  Cunieuge  bastir 
'  Lm  viB  OD  tal  miBttni  ^le  »n  po^n  vAit 
£1  coma  d«  Hkfontfbrt  cxida  ai  quel  pogon  auiir 
Baro  en  altra  part  les  anem  reaentir 

5i«a  Tôt  dreit  vas  Sent  Eatepha  ails  poiram  daa  tenir 
E  lo  ooma  esperona  ab  lor  per  tal  air 
Ca  lolm  de  Sautas  Garvaa  £uk  la  terra  tremir 
Per  lo  pla  de  la  gleiza  comensan  a  issir 
Mas  anc  nulh  de  la  vila  no  poguon  cosseguir 

ii65  Entrels  auUbercs       plmes  c  las  senhas  brandir 
K  los  corns  c  las  trompas  resoiiar  e  glatir 
i'an  lo  çel  e  la  terra  e  iaire  retendir 
Per  la  dreila  carreira  dreilarnent  ai  venir 
De  la  crotz  Baraubo  ios  van  si  envaxir 

S 170  Quek  fiuts  e  las  barreiras  fan  briiar  e  croiaaîr 
De  ta&tas  paitfc  Iti  vengo  per  lo  chaple  aofiir 
GBvtler  «  borm  e  •tàntttí.  ab  detir 
Qmentrel»  bran  •  laa  «aiMaa  1«  van  ai  adaplir 
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de  l'évêque;  —  et  les  nôtres  combattent  l'incendie  et  les  charbons  sas 
(brûlants),  —  et  font  de»  tranchées  dans  chaque  quartier  — 
pour  repousser  la  guerre. 

* 

GLXXUL 

Pour  repousser  U  gnvne  et  pour  bur  iíifysoÊ^  pour  main- 
tenir  leur  droit  et  détraifo  lews  (emiemb),  il»  «ombattent  SiSo 
entre  le  feu  et  la  flamme ,  —  et  mimiasent  les  lianicades  de  tran^ 
chèes.  Les  uns  songent  á  se  défendre,  les  autres  k  éteindre 
(le  feu) ,  —  d*autres  iront  assaillir  les  Français  entrés  les  premiers 
(dans  la  ville) —  et  qui  sont  en  grande  crainte  et  grand  péril  de  5i5$ 
monrir;  —  (ils  vont  les  assiéger]  dans  le  palais  du  comte  de 
Coniminges,  —  t  t  dt  toile  sorte  cju  ils  n'en  peuvent  plus  sortir. 

—  Alors  le  comte  de  Montfoit  crie  de  manière  à  être  entendu  : 

—  «  Barons,  allons  les  attaquer  d'un  antre  cdté,  —  tout  droit  á  ìi6o 
«  Saintr-Estève,  voir  si  nous  pourrons  les  forcer.  > —  Là-dessus  le 
comte  et  les  siens  éperonnent  si  fîèrement,—  que  vers  Torme  de 
Saintes-CarvM  ils  font  trembler  la  texre;  —  ils  débouchent  sur 

le  devant  de  réglise, —meîs  ils  n'atteignent  aucun  de  ceux  de  la 
ville.  —  Le  dioc  das  hauberts,  des  heaiimes,  le  frémissement  siss 
des  enseignes,  —  lee  éclats  des  oors  et  deetron^p^s,  *—  font 
retentir  le  ciel,  la  teire  et  Tair.  —  Mats  enseitM qu'ils  arrivent 
droit  par  la  croix  de  Baragnon,  ceux  de  la  ville  les  viennent 
de  telle  manière  assaillir,  — qu'ils  brisent  et  font  craquer  les  5,j„ 
poutres  et  les  [)arrières.  —  De  toutes  paxts  accourent,  ardents 
à  repousser  (Tenneroi),  - —  les  chevaliers,  les  bourgeois  et  les 
servants;  —  ils  vont  l'attaquer  entre  les  épées  et  les  massues;  — 
et  des  deux  côtés  les  combattants  commencent  k  s'entre^pper , 
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Qtt»  dambas  las  paitidu  se  prando  ú  ferir 

Si75  Daitz  e  lansas  e  flecas  «  cotds  per  sentir 
£  espieut  ab  sagctas  e  &acil  a  brandir 
Aisî  vengo  esemble  eus  no  sab  on  se  vir 
La  donc  pograts  veser  tant  bel  cbaple  bastir 
E  tant  capmal  derompre  c  tant  ausberc  mentir 

SiSo  E  tant  peita  escoichendre  e  tant  cime  fronsir 
E  tant  baro  abatre  e  tant  cava!  mcmr 
K  lo  sanr  ah  cprvpias  por  la  plassa  cspandîr 
Aissis  van  de  la  vila  contra  lor  afortir 
Quel  chaple  e  la  bataiha  lor  an  faita  gequir 

ài«à  Scnhoi  s  (iiiz  lo  coms  de  vertat  vos  pusc  dir 
Ja  per  esta  partida  nols  poircm  dan  tenir 
Ma5  ieu  los  irai  decebre  sim  voliatz  scguir 
E  cil  ponbon  ensemble  eus  no  sen  vole  gandir 
Per  la  porta  Cerdana  cuideron  elbordr  • 

St9«  Mas  aquels  q^e  lai  éran  loá  -van  si  jreènlhir  • 
Que  per  mei  las  carreiras  fHPMido  a.escremir 
Entre  massas  e  peiras  e  espazas  qui  quels  tir 
E  destrals  e  guazarmas  per  lo  chaple  endonir 
Lor  feiro  la  carreira  e  la  plassa  sortir 
Tant  durée  la  bâtait  ut  tro  so  près  a  escursir 
E  lo  coms  sen  repaira  ah  ira  e  ab  cossir 
El  castel  Narbones  on  an  fait  niant  sospir 
El  s  Ikifos  de  la  vila  cui  ac  iaitz  retenir 
Pics  dira  e  de  felnia  los  anec  enquérir 

94  Qo  Baro  so  ditz  lo  coms  gcs  non  podetz  fugir 
E  per  la  mort  aairtisma  cui  D^is  venc  aramir 
Nulhs  «vers  quel  mon  sia  nous  poira  pro  tenir 
Quieu  nous  fassal  captoldre  e  del  castel  %alhir 
Pero  ilb  cent  lauiiro  jurar  e  esfelnir 

Si«s  Non  i  a  L  no  tremble  per  paor  de  morir 
Mas  leveaqnes  coaaiia  e  i  met  tôt  son  albir 
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à  8*eiivoycr  traits,  flèches,  lances  etcoutels,  —  4  brandir  S176 
épieux,  dards  et  fauciUes.  —  Us  s'entrcjoignent  de  si  près,  que 
nul  ne  peut  se  retourner.  C'est  là  ^e  vous  aurîe<  pu  voir  une 
belle  mêlée!  —  rompre  les  camaik,  briser  les  hauberts,  —  bos-  siSe 
scier  les  heaumes,  fendre  les  poitrines,  — abattre  les  hommes, 
tuer  les  chevaux,  —  et  le  sang  s'épandrc  sur  la  place,  enlremêlé 
de  cprvt'lles.  —  Mais  ceux  de  la  ville  reçoivent  si  bravement  (les 
Français),  — qu'ils  leur  font  abandonner  le  carnage  et  la  bataille. 
—  «  Seigneurs,  dit  le  comte  de  Montfort,  je  puis  vous  dire  en  toute  5i85 

•  vérité — qae  nous  ne  forcerons  pas  cesgens-là  de  ce  côté.-— Mais 

•  si  vous  voulez  me  suivre ,  je  les  aurai  (d'un  autre).  ■ — Us  piquent 
alors  (de  l'éperon)  tous  à  la  fois  ;  pas  un  ne  reste  en  arrière.  —  Ils 
crurent  forcer  la  porte  Sardane  ;  —  mais  ceux      la  gardent  les  S190 
reçoivent  de  (rade)  façon     ils  les  assaillent  au  milieu  des  rues; 
—et  à  coups  de  masse ,  d*épée  et  de  pierres,  n'importe  qui  frappe 

ou  tire ,  —  à  coups  de  hache  et  de  hallebarde  pour  doubler  le 
carnage,  —  ils  leur  font  vider  la  place  et  la  rue.  —~  La  bataille  SifS 
dtire  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  iairQ  noir. — Le  comte  alors  se 
retire  avec  tristesse  et  souci  —  au  château  Naibonnais,  où  (déjà) 
ont  poussé  maints  soupirs  —  les  barons  de  la  ville  qu'il  avait^ 
lait  arrêter.  —  Wein  de  rage  et  de  cruauté,  le  (comte)  va  leur 
parler.  —  «  Barons,  tlit-ii ,  vous  ne  pouvez  ccliajjper;  —  i-t  j)ai  la  5joo 

•  très-sainte  mort  que  Dieu  vint  subir  (sur  terre),  —  il  n'v  a  point 

•  au  monflp  de  rirhessrs  qui  puissent  enq)èc  }ier  —  qiir  [c  ne  vous 

•  fasse  lran(  lier  la  tt'te  ,  cl  ne  la  fasse  jeter  du  eiiateaii,  »  —  • 
Quand  ils  l'entendent  ainsi  jurer  et  s'emporter,  —  il  ny  en  a  5*05 

pas  tu  qui  ne  tremble  de  mourir.-.—  Cependant  l'évéque  réfléchit 
et  met  tonte  sa  pensée  —  (i  découvrir)  coromentil  pourra  fiiire 
changer  la  ville  et  les  habitants.  —  11  leur  envoie  toute  la  nuit 
1.  A6 
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Coni  ol  puesca  ia  vila  oAs  baros  covertir 
La  noit  le  los  niesatges  e  anar  e  venir 
Per  ninnstrar  e  relraire  e  (Vùm  i  snnmnir 
âtio  Lo  son  e  la  semblansa  don  cuidero  guérir 
Aisi  que  sa  doctriua  lor  a  faita  obcïir 
E  al  inati  a  laiba  caut  pros  a  Icsclarzir 
Lai  fors  a  Vilanova  los  an  mandatz  venir 
Fk  a  ialbor  del  dia.  ' 

CLXXIV. 

s>i5     Ph  a  Ialbor  del  dia  cant  paiec  la  clartau 
Lai  de  dins  la  maiio  comind  nac  assau 
Dels  milhors  de  la  vila  deb  ries  e  delà  ondraU 
Gavaier  e  boraes  e  la  cominaltatz 
E  cant  foro  ensemble  e  lo  crits  fo  baîsaati 

itto  Labas  de  S.  Cemi  ab  primer  razonatz 

El  prior  n]  prebosdes  que  ii  cstct  de  bli 
E  maestrc  Robertz  i.  legista  senatz 
Senhors  bars  ditz  labas  Dcus  vera  trcnitaU 
E  la  verges  Maria  de  Ja  quai  el  fo  natz 

S*j5  e  mo  senher  lavesqucs  nos  a  sai  en>'ialz 
#  Que  es  trisl  e  maritz  c  dolens  e  irati 

Car  lafars  de  ia  vda  es  ppritx  e  torbatz 
E  mas  que  danibas  partz  es  lo  glazi  teuipraU 
Saut  Esperil  i  vcnga  ab  la  sua  clartatz 

si3o  Quentre  vos  e  lo  comte  meta  bo  cor  e  patx 
Que  ja  degus  no  aia  falbits  ni  enganati 
E  ai  vos  o  voleta  nius  a^da  mus  plaU 
Lo  vostre  acordamens  es  empres  e  paflaU 
Car  mo  senher  lavesques  vos  a  tant  rasonals 

Mi  Que  vencot  an  lo  comte  en^l  e  earitatx 

Tant  vos  défend  lavesques  que  k»  ooms  nés  iiats 
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message  sur  message ,  —  pour  l^nr  dire ,  pour  leur  démontrer, 
pour  leur  répéter  —  les  sentiments  et  les  raisons  par  lesfjucls  il  ^»»» 
peut  leur  pcrsna(îcr  qu'ils  se  sauveront:  —  il  les  amène  de  la 
sorte  à  sa  pensée .  —  et  le  mutin ,  vers  i  aube .  lors(^u'il  commence 
à  faire  clair,  —  il  les  appela  hors  de  la  ville,  à  Villeneuve,  — 
au  poindre  du  jour. 

CLXXIV. 

Au  poindre  du  jour,  lorsque  la  clarté  reparut,  —  là-bas,  dans 
le  palais  communal,  il  vint  im  grand  nombre  —  des  meilleurs, 
des  pfaw  puissants  et  des  plus  honorés  de  la  ville,  —  chevaliers, 
boui^ois  et  de  Ja  communauté.  Quand  ils  sont  réunis  et 
<{tte  Ton  a  frit  silence,--»  l'abbé  de  Soinv^min  leur  parle  le  s»» 
premier,  —  entre  le  prieur,  le  prévôt  et  maitre-Robert,  un  sa- 
vant légii^te ,  qui  sont  assis  i  cAté  de  lui:  —  «Seigneurs  barons, 
dit  l'ahbé,  Dieu,  vraie  trinitc,  — la  Vierge  Marie  dont  il  naquit, 
«  —  »  1  iiiou  seigneur  l'évêquc,  nous  ont  ici  envoyés. —  ■  l-'évéquc)  ^^'i 
'  est  triste  et  marri ,  il  est  doleiil  et  <  lia>^rin  —  devoir  la  ville  i;n 
«  un  état  de  trouble  et  de  péril  (si  grand  i.  —  Le  glaive  étant  tiré 
«  des  deux  côtes,  — il  faut  que  le  Saint-Esprit  vienne  par  sa  lu- 

•  mière ,  —  remettre  la  paix  et  l'amour  entre  le  comte  et  vous ,  —  ôi  j(o 
«  afin  que  personne  n*erre  ni  ne  soit  trompé.  —  Si  donc  vous  le 

t  voulez ,  si  c'est  chose  cpii  vous  agrée  et  vous  plaise,  —  il  sera  parlé 

*  et  traité  de  votre  accord. —Mon  sngneur  Févèque  qui  déjà  vous 

«  a  si  bien  raisonnés,^(a  auasiraisonné  le  comte),  et.  moitié  son  Ss3S 
■  œuvre,  moitié  charité  »  le  comte  est  apaisé;  -^l'évéque  vous  a 
«  si  bien  défendus  que  Hoatibrt  en  est  chagrin.     Voici  cepen- 

•  é6. 
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Fntrcl  coms  e  lavesque  son  dailant  acordaU 
Que  lavcsques  vos  manda  quen  sa  merceus  metatz 
El  mrteis  vos  ilansa  Deu  e  sa  dignîtatz 
5i,io   Klas  do  lApostoli  o  de  toU  los  letralz 
Que  ja  cors  ni  aver  ni  terra  no  perdaU 
Ni  baissamenl  de  vila  ni  autras  eretata 
E  SI  vos  cnt  al  comte  araii»  humiliati 
Doblamoit  nw  compfida  U  vostn  amon  el  |;nts 
Siis  E  si  68  n^us  hom»  ni  estrans  ni  privati 
Que  de  sa  aenhoria  nos  tenga  per  pagata 
Anar  sen  pot  delhivres  ab  adreita  comiats 
Que  pela  aeua  ni  pel  comte  non  er  fvea  ni  foisata 
E  li  baro  respondo  nabaa  senher  siua  plats 
StSo  Trop  nos  Ìài  gran  paor  la  vostra  liallatz 
Vos  el  coms  e  lavesques  nos  avets  castiata 
Car  en  mantas  msneiras  nos  aveta  esaiats 
Que  anc  re  nous  tenguctz  que  mandat  nos  aiata 
E  lo  ooms  es  tant  mais  c  tant  outrai  ujatz 
5»55  Que  ja  re  nons  tindria  cant  nos  aguctz  ol  lalz 
Senhor  bars  ditz  labas  aquost  mot  entendatz 
Pos  que  la  santa  glieiza  vos  aia  aseguratz 
No  es  lo  coms  tan  nescis  ni  tan  outracujatx 
Que  nidha  re  vos  fessa  de  (jucl  sia  encolpatz 
•  biúc  E  si  re  vos  fazia  que  fos  tortz  ni  pctatz 
La  glieiza  cridaiia  en  aisi  per  totz  latz 
Que  Roma  iauciiia  e  la  crestiandats 
E  no  aiata  tianeiua  àe  re  quaia  fassato 
E  ab  lo  mel  e  ab  la  cera  nirets  ail  con»  ondiats 
5*«s  Dits  maestre  Robert  senhors  mi  escoutats 

Jes  lo  coms  de  Montfoit  nous  recep  pw  dampnats 
Ni  vol  ^e  vosties  corses  ni  la  vik  perdais 
Mas  cant  tu  soiamens  que  es  ries  e  preaau 
Que  sobre  tots  los  autres  es  ab  lui  encolpata 
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t  dant  ce  qui  «  été  entre  Vnn  et  Tautre  convenu  :  — Uévôque  de- 
«  mande  que  vous  vous  mcitu  /  a  sa  iiierà,  —  et  vous  garantit  par 
«  Dieu,  pr  sa  dignité  (d  t  véque),  —  par  celle  du  Pape  et  de  tous  les  i"4» 

•  clercs,  —  que  vous  n'y  perdrez, ni  corps,  ni  bien,  ni  trrrr,  — 

•  ni  droits,  ni  autres prívilc^maDÌcipaux  iiéréditaires  ;  —  et  que 
«  n  vousvoussoumeltesinaiiitenaiitftu  comte, —doublés  en  aèrent 

«  pour  voiis  iOB  amour  et  aon  ^  ;  —  et  s'il  y  a  quelque  homme  &>4S 

•  étranger  ou  du  paya — qui  ne  aoitpaa  aatiafatt  de  aa  aeig|neurie, 

•  — ilpeut  a*en  dler  librement  et  prenant  congéà  son  aise  ,-~et 
«  sans  être  arrêté  ni  empêché  parle  comte.  >  —  «  Seigneur  abbé, 

•  lui  répondent  lesbarcms,  permetteanious  de  vous  le  dire,  — 

•  votre  loyauté  nous  est  un  peu  su^iecte. — Uévéque ,  le  comte  et 

•  vous,  nous  avcB  châtiés— et  de  diverses  façons  éprouvés,  —  sans 
"jamais  neu  lairc  de  ce  qui  nous  avait  été  promis;  —  et  le  comte 

•  est  si  méchant  et  tellemeïit  outrecuidé,— <jue,  nous  ayant  dans  ses  àiàS 
«  filets,  il  ne  nous  tiendrait  aucune  parole.  »  —  «  Seigneurs  barons, 

«  encore  un  mot,  dit  l'abbé. — Une  fois  que  l'église  vous  aurait  donné 

■  des  sûretés,  — le  comte  n^est  ni  si  insensé,  ni  tellement  outrc- 

•  cnidé,  — qu'il  puisse  faire  contre  VOUS  rien  dont  il  serait  blâmé  ; 

•  —  et  s'il  vous  faisait  le  moindre  tort  ou  dommage , — l'église  de 

■  toutes parta  pousserait  de  tels  cris  (contrejui),  —que  Rome  etla 

•  chrétienté  rextomineraient.  —  ITayes  aucune  déflance  de  rien 

•  que  vousayei  à  fiiire  à  présent.— Tout  sera  pour  vous,  cire  et  miel, 

«  si  vous  honorez  le  comte.  «— «  Seigneurs,  écoutes-moi,  dit  mahre  ^*^^ 

■  Robert.— Le  comte  de  Montfort  ne  vous  tient  point  pour  condam* 

•  nés;  —  il  ne  veut  point  que  vous  perdiez  la  ville  ni  vos  pcrisounes; 

•  —  il  en  veut  seulemeut  u  toi  (don  Ainienc,  à  toi),  bonorable  et 

•  ricbe,  —  qui  as  ele  plus  que  tous  les  autres  inculpé  auprès  de 

•  lui.  •  —  •  Seigneurs,  dit  don  Aimeric,  c'est  moi  qui  suis  ici  le  &>7o 
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9170  Senhors  dita  nAimirics  icu  soi  lo  In('Ila^sílLz 
Mais  volh  ir  que  remandrt;  tì  soi  uapaielhatx 
AIj  (loi  mclt.  de  ia  vila  e  dek  eœparcDtaU 
Nos  ircm  scnher  naLas  si  vos  autrens  ^idaU 
Ditz  maestare  Robert  nAîmiric  no  fiwvU 

517$  £  êiit  li  a  laurelha  fareU  í  que  membrata 
Car  entre  vos  el  comte  non  er  bona  amîstatx 
Aisi  foi  prlamens  empres  e  «atieiatz 
E  après  sen  anero  dreitament  e  viata 
Tôt  di«it  a  Vilaiiova  ob  ùA  oosselh  tnats 

Sis»  Maa  tab  i  anet  aousi  qne  ner  eocadenats 
Si  Dieus  no^or  ajuda. 

CLXXV. 

Si  Dieus  no  lor  ajuda  e  dcl  lot  nols  aocor 
El  son  vcngiit  al  brcs  e  al  loc  pcrdedor 
Car  lo  conis  c  lavesques  an  cossclh  ceiador 

&t8S  E  que  pi  ctz  c  paratges  i  perdra  sa  valor 

E  cant  lo  jorn  sesclaira  e  prcn  la  resplandor 
Sen  es  icliitz  lave^ucii  foras  al  parlador 
Cavalier  e  horzcs  e  li  baro  auïor 
I  veugou  de  la  vda  e  \an  al  mirador 

à» 90  E  lavcsque  e  lahas  ei  prebost  cl  prior 
E  maestro  Roberls  etteron  dman  lor 
E  iavesques  oomensa  sa  nao  ab  doasor 
En  sospiran  sennona  ab  semblansa  de  plor 
^Senbors  so  ditx  lavesques  ben  ai  al  cor  dolor 

S19S  Car  eu  vei  entre  vos  ni  trebalb  ni  ardor 
E  ieu  prec  Jesbu  Grist  e  de  bon  cor  laior 
Quen  giet  la  mala  saba  e  la  mala  bumor 
£  queus  do  bon  coratge  eus  tome  a  color 
Qnentre  vos  el  ccnnle  aia  bona  amor 
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nu'iiacé; — j'aime  mieux  aller  que  rester,  et  me  voici  prèl.  — 
»  Avec  quelques-uns  des  plus  disiingues  tle  la  ville  et  de  (  mes  )  pa- 

•  renUt — j'irai  (devant  ie  comte),  seigneur  abbé,  si  vous  nous  y 
«  conduisez.  «  —  «  Ne  faites  pas  cela,  don  Aiineric,  répond  maître 

•  Robert.  ■ — Puis  lui  parlant  dans  Voreille  ;  •  Conduisez-vous  pru' 
■  demment,  lui  dit-il;  — car  bonne  «mîtié  ne  r^e  pas  entre  le 
€  comte  et  vous.  «—Ainsi  jutoctroyA  et  oonvenule  paiieoient;  — 
apès  quoi  ceux  de  Toulouse  s*on  vont  vile  et  droit ,  «^^tont  droit 

k  ViUenettve,  où  était  assigné  le  rendes^ous.— Mais  tel  y  va  libre  &i8o 
qui  8*y  trouvera  dans  les  chaînes ,  —  n  IXeu  ne  leur  est  en  aide. 

GLXXV. 

Si  Oieu  ne  leur  crt  en  aide  et  ne  les  assiste  efficacement, 
— >  ils  sont  venus  en  naufrage,  en  lieu  de  perdition  ;  ^  car  ie 
comte  et  Févéque  sont  d  intelligence  en  secret,  —  pour  détruire  5i85 
là  noblesse  et  valeur.— Lors  donc  que  le  jour  s'éclaircK  et  re- 
prend de  la  splendeur,  —  l'évèque  s'est  rendu  hors  de  k  ville, 
au  Ueu  du  parlement; — les  chevaliers,  les  bourgeois  et  léa 
hommes  les  plus  éminents — y  viennent  de  la  ville»  et  se 
rendént  à  la  gnunde  tour  : —  là  révèque,  Tabbé,  le  f^évôt,  le  ^n» 
prieur  ~  et  maître  Robert  se  trouvèrent  devant  eux,  —et 
révèque  commence  à  discourir  avec  douceur.  ^  Il  parle  en  sou- 
pirant, avec  semblant  de  pleurs  :  — «  Seigneurs,  dit-il ,  j'ai  grande 
«  peine  au  cœur — de  voir  entre  vous  des  haines  et  des  troubles.  f>»95 
" — J'adore  do  bon  cœur  Jésus-Cluist,  et  je  le  prie  —  de  dis- 
«  siper  cette  pernicieuse  sève  et  méchante  humeur,  — d'adoucir 
«vos  cœurs,  de  vous  remettre  an  prospérité,  —  et  de  rétablir 
«  bonne  amitié  entre  le  oonte  et  vens.  — <>  Et  puisque  Dieu  m'a  s3oo 


r 
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Mm»  E  car  Dieu  ma  el^^it  maeatre  e  -doctor 
Que  a  las  auas  ovelbas  ma  éantA  per  pMior 
Selas  me  volon  creire  que  no  foiau  alhpr 

Defenrlrai  las  al  1nl>  r  al  mal  raubador 
E  pois  £arei  las  paiclier  erbas  ab  hon».  Olor 

sSoS  E  conquetiran  Dieu  e  la  gloria  maior 
Que  si  unan  perdia  ni  la  gitava  por 
Cant  ieu  redes  \o  compte  al  sant  comandador 
Denan  lui  non  auria  tant  bo  razonador 
Que  no  lam  fcs  sercar  e  no  sabria  or 

53io  E  ccl  que  brandis  lalbn;  nin  fai  perdre  la  flor 
,la  lan  no-ciilhira  Îruit  (\r  lioiui  sabor 
a  (ionc  sieu  vos  perdia  uiu.i  gilava  en  errer 
Perdrial  fruit  ci  albie  e  la  digna  labor 
Ë  Jesbu  Crist  tindriam  per  fais  galiador 

5>i5  Tota  la  cam  el  sanc  la  forsa  e  k  vigor 
Voldria  que  manjesso  bestias  9  voltor 
Que  vos  de  re  ao  fossata  fonat  ni  pecador 
£  qnieu  vos  pogues  mètre  en  la  gran  resplandor 
On  estan  li  apostol  e  li  sant  oonfesior 

s3m  e  si  voleta  recd>re  esperit  e  Ingor 

MoBstrar  vos  ei  la  na  on  anets  al  santor 
Prec  vos  quem  dets  podo*  em  fassats  esta  honor 
Quentre  vos  e  lo  comte  meta  pats  e  amor 
Ses  aver  e  ses  terra  e  ses  cor  perdedor 

ssts  Meteus  en  son  poder  e  ses  tota  paor 

E  queoft  am  eus  perdo  el  tengat  per  senhor 
Si  negu  ni  avta  ab  cor  cambiador 
Quel  ni  sa  senlioria  H  fes  niilha  paor 
Senes  tota  paor  se  puesca  ir  alhor 

biio  Ez  cil  respondcro  senlier  per  bnna  amor 
Car  vos  avem  per  paire  e  per  govcmador 
Trazem  vos  per  guirent  e  per  coselbador 
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< èln  maître  «t  docteur,  —  puisqu'il  ma  donné  pour  ptsteur  à 
«  set  brebis,  —  pourvu  qu'elles  veuillent  seulement  me  croire  et 
«  ne  point  me  fuir» — je  les  défendrai  du  loup  et  de  tout  mé^ 
«chant  ravisseur, ~ et  leur  ferai  paître  des  herbes  de  bonne 
«  (kleur  ; —je  leur  fisrai  conquérir  Dieu  et  la  ^oire  suprême.  — >  s3o5 
«  Si  j  en  perdais  ou  en  rejetais  une  seule*  —  quand  je  rendrai 
«  mon  compte  au  saint  maître,  —  je  ne  pounais  faii  donner  si 
«bonne  raison —qui  me  dispensât  d'dler  la  chercher,  et  je  ne 

•  saurais  où.  —  Celui  qui  secoue  l'arbre  et  en  fait  tomber  la  5Jio 

•  fleur, — n'y  recueillera  point  de  fruit  de  bonne  saveur; — et 
«pour  moi,  vous  perdre  ou  vous  jeter  en  erreur,  —  ce  serait 
"  perdre  le  fruit,  l'arbre  et  le  bon  travail. — Nous  t!endriûll^ 

•  alors  Jésus-Christ  pour  faux  et  trompeur. — J'aimerais  mieux  Wi5 
«que  les  bétes  et  les  vautours  mangeassent  toute  chair  (hu- 

•  maine),  l'épuisassent  de  sang  et  de  vie,  — que  de  vous  voir  en 
«  rien  contraints  ou  £autils.^Puis8é-je  vous  mettre  dans  k  grande 

•  Sfdendeur  —  où  sont  les  apôtres  et  les  saints  confesseurs  I — Je  S3» 

•  vous  montrerai  la  voie  pour  y  arriver, — si  vous  voulei  recevoir 

•  l'eqirit  et  k  lumière.  —  Je  vous  prie  donc  ^e  mlionoror  du 
«  pouvoir— -de  rétaUir  famour  et  k  paix  entre  le  comte  et  vous , 

•  —(de  manière  que),  sans  perdre  ni  mvoir,  ni  terres,  mpenonnes, 

« — vous  vous  metties  sans  aucune  frayeur  en  son  pouvoir:  &si$ 
«  —  lui,  vous  pardonnant  et  vous  aimant;  vous,  le  tenant  pour 

•  seigneur.  —  Si  uéanrnoiiis  il  se  trouvait  quelqu'un  de  cœur 

•  changeant — à  qui  le  comte  et  sa  seigneurie  fissent  ombrage, 

,  —  il  pourra  sans  crainte  se  retirer  autre  part.  »  —  «iSeiguem,  'jHo 
«  lui  répondirent-ils  tous,  de  bonne  amour,  —  et  parce  que  nous 

•  vous  tenons  pour  père  et  pour  {gouverneur,  —  nous  vous  pre- 

•  nons  pour  conseiller  et  pour  garant;  — et  au  nom  dullé- 

«.  é7 
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Pregam  vos  per  dreitura  e  par  lo  Redemptor 
Sios  donate  bon  cosselb  o  fariam  folor 

psas  Baros  so  dits  livesques  Dieu  voa  tiac  ad  auctor 
E  la  verges  Maria  el  cor  sent  Salvador 
E  trastotas  mas  ordes  el  abat  el  -prior 
Queu  vos  do  bon  cosseUi  que  anc  no  de  milbor 
E  si  el  reus  fazia  qtiieu  naxizissa  clamor 

&J4o  Puichas  nanriat/  Dieu  o  mi  dL-iciuledor 
Ai  si  son  las  paraulas  empresas  eutrc  lor 
Mas  entre  j^rat  e  forsa  son  el  latz  corrodni 
Cai  seuipre  li  avesque  en  Gui  scn  van  aiii  lor 
Drcitament  ont  al  comte. 


CLXXVI. 

63iS      Gant  ilh  viio  lo  comte  crois  la  in  e  lefrels 
^onher  coms  dits  lavesq[ues  ets  oetages  penretc 
E  daquels  de  la  vila  aitans  cans  ne  voldveta 
E  sabrent  vos  ben  diire  los  cals  ni  cui  trietz 
E  si  men  volets  creire  ades  i  enviarets 

535o  Baros  so  dits  lo  coms  tots  mos  [)res  mi  rendrets 
K  et  Ihi  respondero  sempres  los  cobrarets 
E  hom  los  li  amena  que  non  îo  mens  correts 
E!  eûtns  Ir.'imel  messatges  que  poi  lo»  baslonets 
Per  totas  las  carreiras  dreitnnienl  ad  espelz 
E  dizon  als  pros  homes  oimais  nous  i'escondrcU 
Mos  seidier  io  conis  njanda  eals  ostatges  aoeU 
El  casiel  Narbones  e  caries  i  cnlreU 
Ez  amie  que  uiul£  no  acomiadetz 
£  sadcs  noî  auatz  tôt  aitant  i  pcrdrctz 

sMo  E  ab  aamor  en  la  vila  oimais  no  remandrots 
La  donc  viraiz  plorar  las  donas  els  tosets  « 
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«  Hempteur  et  de  droiture,  nous  vous  j)rions  —  (de  nous  dire) 
«SI  votre  conseil  est  bon,  et  si  nous  ne  ierous  pas  folie  (de  le 
«  suivre  ).  1  — «Barons,  répond  l'évêque,  je  vous  assure  par  an 

■  Dieu ,  —  la  Vierge  Marie  et  le  corps  du  Sauveur,  —  par  mon 

■  ordre  tout  entier,  nbliés  et  prieurs ,  —  que  je  vous  donne  bon 
«  conseil,  et  iú  que  je  n'en  donnai  jamais  de  meilleur;  —  et 
«  li  le  comte  vous  fuaût  la  moindre  chose  dont  il  me  vint  des 

«  plaintes,  — vous  avriei  alors  |iour  défènseun  Dieu  et  moi.  »  534a 
—  Ainsi  vont  les  paroles  entre  eux;  —  si  Bien  que,  moitié 
(oice  et  moitié  gré,  ils  entrent  dans  le  nœud  ooulant,  —  et  les 
voilà  qui ,  avec  Tévéque  et  don  Guy,     s*en  vont  droit  au  comte. 

CLXXVL 

Dès  qu'ils  aperçoivent  le  comte,  leur  souci  et  leur  <  i  unte  5345 
augmentent.  —  «i  Seigrieur  comte,  dit  Févôque,  voici  des  otages; 

•  pronez-les,  — et  (prenez-en)  dans  la  ville  autant  d'autres  qu'il 
«vous  plaira  :  — nous  saurons  bien  vous  dire  quels  vous  deves 
«  trier  et  choisir  ;  —  et  si  vous  voulez  m'en  croire ,  vous  envenres 

■  dés  à  présent  les  chercher.  > — «  Barons ,  dit  d'abord  le  comte,  USo 

•  vous  ailes  me  rendre  tous  mes  prisonnieis.  •     c  Ils  vous  seront 

•  tout  de  suite  rendus,  •  r^fioiident-ils.~Et  on  les  lui  amène 
sans  qu'il  en  soit  moins  courroucé.— Il  envoie  des  messagers 
qui  portent  des  bâtonnets  ;— il  en  envoie  dans  toutes  les  rues, 
tout  droit  et  en  grande  hAte,  —  qui  disent  aux.  hommes  S3&$ 
principaux  :  «Vous  ne  vous  excuserez  plus  désormais;  —mon 
«seigneur  le  comte  vous  mande  de  vous  rendre  auprès  des 

«  otages,  —  au  château  Naibounais.  et  de  vous  y  rendre  aussitôt 
«—sans  prendre  coogé  de  vos  amis  :  —  et  à  uepoini^  aller  sur 
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Que  (Hz.on  a  lor  paires  scuher  canl  tomaroU 
E  cci  son  romonteron  doi  e  doi  e  soîetz 
Mas  lo  conis  ni  mes  tant  Irol  castcl  es  repletr, 

5365  En  aprcs  cl  demanda  sos  baros  drcit  e  quetz 
Senher  coins  dits  lavesques  ara  aujam  que  direU 
Baros  so  dits  lo  coms  obs  eî  qaem  cosselbets 
Cftr  destrairei  Tholoza  no  sd  sîtis  o  voldretz 
Pero  laver  «piei  sia  vos  autrel  partírets 

537«  £  so  cavets  perdat  aras  restauiareti 

Praire  so  ditz  en  Guis  fe  queus  deg  no  fareU 
Si  destruzctz  Toloza  vos  meteus  destruirels 
E  si  anetz  la  vîla  lautra  terra  tindrcz 
E  si  vos  la  perdetz  lo  mon  cl  pretz  perdreU 

5375  Car  razos  es  e  drcitz  c  costuma  c  prctr. 
Pos  clans  humiîin  que  vos  la  liuiiiilietz 
E  pos  ryiir  no  sorgulha  que  vos  nous  orgulhetz 
E  ieu  sai  V05  ben  dire  cotn  la  g;izanharetz 
La  ïor  cort  e  la  voslra  essenis  ajustaretz 

â38o  Els  mais  c  las  rancuras  els  torlz  acordaretz 
£  els  que  vos  pcrdono  c  vos  quels  pcrdonelz 
Nos  e  vos  e  h  vïla  ea  lor  merce  metreti 
Las  honcm  e  las  terras  bonament  lor  redrctz 
E  las  bonas  costamas  e  lor  dreits  autreiets 

5as5  E  si  mai  von  demandan  que  mais  lor  en  donetz 
E  re  qnen  est  mon  sia  nols  talhats  nils  forsets 
E  pois  vostres  dampnatges  vos  lor  demonstraretz 
E  laver  quilh  vos  dono  bonamen  lor  penrets. 
Que  mais  val  paucs  avers  per  so  que  nol  comprelz 

5390  Que  no  la  grans  esemUe  don  poichas  sospiretz 
E  si  mon  voeltz  rrcire  aîsî  la  conquerretz 
Senher  coms  dltz  iiAias  lo  rojnto  nOui  creiretz 
E  si  bel  voietz  croire  sapehatz  noi  fnlhiretz 
£  car  son  gentil  orne  a  ondrar  ios  auretz 
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•  l'heure  vous  ne  gagnerez  rien;  —  vous  ne  resterez  point  de  &36o 

■  son  consentement  dans  k  ville.  »  —  Vous  eussiez  alors  entendu 
pleurer  les  femmes  el  les  petits  enfants, — qui  disent  à  leurs 
pètes  :  «Sei^eur,  quand  ruviendres-vous?*-^et  ceux-ci  s  en 
vont  seids,  ou  deux  à  deux.  Le  comte  en  met  dans  le  château 
autant  qu'A  en  peut  entrer;  —  après  quoi  il  mande  froidement  saes 
et  tranquillement  ses  barons. — «  Seigneur  comte ,  dit  l*évèque, 
«nous  voici  écoutant  ce  que  vous  «ves  à  dire.      «Barons,  ré- 

«  p<md  le  comte,  j*ai  besoin  que  vous  me  conseiflies;  —  car  voulant 

■  détruire  Toulouse ,  j  e  ne  saisai  vous  y  conientîrex. — Cependant 

•  le butin  en  serait  partagé  entre  vous  tous,  — et  vous  pourriez  0370 

•  vous  refaire  ainsi  de  ce  que  vous  avez  perdu.  » — «Frère,  ré- 

•  pond  don  Guy,  par  la  foi  que  je  vous  dois,  vous  ne  ferez  point 
«cela.  —  Si  vous  détruisez  Toulouse,  votis  vou.s  détruisez  vous- 

■  même  ;  — et  si  vous  la  gardez,  vous  garderez  le  reste  du  pays. 
« —  La  perdre,  c'est  pour  vous  perdre  le  monde  et  tout 
«bon  renom.  — C'est  droit  et  justice,  c'est  usage  et  mérite,  — 
«  puisqu'elle  se  soumet  à  vous ,  que  vous  vous  soumettiez  à  elle; 
a—puisqu'dle  ne  se  rebelle  pas,  que  vous  ne  vous  rebelliet 

■  pas  non  plus.  — >Ce  que  vous  deves  faire  pour  la  gagner,  je 
«  sais  bien  vous  le  dire  :  —"Vous  réunires  votre  cour  à  la  leur, 
•—pour  mettre  fin  aux  torts,  aux  dommages,  aux  baines: —  ».^So 

•  pour  qu*iis  vous  pardonnent  et  que  vous  leur  pardoonies.  — 

•  Vous  nousmettres,  vous,  nous  et  la  ville,  à  leur  merci  ;-— vous 
«  leur  rendrez  les  honneurs  et  les  terres  (qui  leur  appartiennent), 
«  —  et  leur  laisserez  leurs  bonnes  coutumes  et  leurs  droits;  — 

•  et  s'ils  vous  en  demandent  davantage,  vous  leui-  en  accorde-  -"iSi 
«  re?:  davantage. —  Ne  les  forcez  ni  ne  les  taillez  en  quoi  que  ce 

■  soit.  —  Faites-leur  seulement  conuaitre  vos  pertes  (et  vos  he> 
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5399  Si  bona  merce  tmban  miihor  los  trobarctz 
Car  ges  bos  nous  scna  oin}aÌ!>  lor  desereU 
P^.  Dieu  pms      ,     Fo^caut^ftoA  veii]|^  fa|%i  vet^  , , . . 

.  Car  si  perdets  Tbdlosa  ja  tant  vos  creîdierets 

54oD  Que  Dieus  e  pretz  e  seigles  no  volba  que  mermetx 
iBàroá     £ty  tiilÀiítí  «Îb  ' 
Si  lo  coms  von  oiniir^Vtailo'deiteretaretz'  '  '     ■  '!  ' 
Lucatz  so  dits  1«  eotas-^tiie  [DoeselbarefX  ' 
E  mos  senher  lave8^pe<{ae  |ier  dreit  jutjaMte 

,&JMk  Que  voletz  toi  mon  pro  c  ja  non  mcntVKttf  1 
Aj  nna  pail  se  trazo  e  parlcrn  soletz 
Senher  coms  ditz  Lucatz  aqiiesl  mot  entendretz 
Si  vos  baissatz  Tboloza  vos  tneteis  ondraretz 

"       E  si  vos  la  oadratz  nos  e  vos  baicharetz 

Uio  So  <Etlc  IÒ  TépròfVèi^îi»'e  deìnobstra  la  leîlz 
<Ciii  mal  fiât  mo  ti  fis  perque  vos  «d  gurdetz 
Vos  avets  morts  loa  peins  de  filhs  els  paréBlets 
Perque  jamais  la  ira  deU  tan  nois  g^taretc 
E  pos  els  no  vos  aman  no  es  dreitz  quels  ametz 

&4iS  Tant  volon  laulre  comte  el  ama  ior  secrets 
Perque  ja  lougamcnt  vos  noi  eretaretz 
Si  no  prcinU-lz  cosst  lh  que  totz  joms  la  baichets 
SenhiT  <  oms  ditz  lavesqucs  aisi  comrnsarclz 
Moustrar  vos  ei  la  via  com  los  apoderetz 

àiîo  Eu  los  prezi  a  merce  per  aiso  quels  sobtetz 
E  Si  om  vus  Llasmava  que  meliis  \on  razoïielz 
Que  de  me  c  de  glieiza  e  de  mercek  gitei 
Trastotas  las  clausuras  ek  plancats  deafarets 
EU  garnimens  e  las  armas  en  après  lor  prendrets 

iiii  £  qui  las  rescondia  que  de  mort  lenoolpetz 
E  per  las  vostras  tentas  los  ostalges  partrets 
E  tôt  aquel  ayer  quels  saubrem  nils  sanbrets 
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•  soins);  —  et  ce  qu*ib  vous  doaneront  Ae  kur  avoir,  pranm-le 
«  tout  bonnement  ;^ctr  miens,  vaut  petit  bien  qui  ne  coure 

<  point  de  hasards*  que  grand  trésor  dont  vous  syes  ensuite  à  S390 
«  soupirer.  —  G*est  ainsi,  ri  vous  voules  m'en  croire,  que  vous 

•  gagnerea  Toulouse.  » — •  Seigneur  comte,  ditdon  Alard,  croyez- 

■  en  le  comte  Guy,  —  et  sacbœ  bien  qn*à  le  croire  vous  ne  fiùl- 

■  tirez  pss.  —  Puisque  les  (  hommes  de  Toulouse  )  sont  nobles 

•  hommes,  vous  devez  les  houorcr; — silsobliennentde  vous  bonne  ^H-» 
«  merci,  vous  les  trouverez  meilleurs,  —  et  vous  u  avea  aucun 

•  profit  à  les  ruiner.  »  —  «  Par  Dieu!  comte,  dit  don  Foucault, 
«  nous  allons  voir  cette  fois — si  vous  êtes  preux  et  saj^e,  on  si  vous 

•  y  ferez  folie.  — Si  vous  détruisez  Toulouse,  votre  puissance 

•  en  viendra  au  point  —  que  Dieu,  le  monde  et  valeur  ne  soui-  541» 
«  friront  plus  qu'elle  soit  abaissée.  «  —  •  Barons,  dit  alors  Lucas, 

«  insensés  et  (faibles)  comme  vous  Têtes , — si  le  comte  vous  croit, 
«  vous  le  perdez.  >  —  «Lucas,  lait  sJors  le  comte,  vous  me  con- 
«  8eilieres,~(vous)  et  mon  seigneur  l'évéque;  vous  décideres  de 

•  tout  ;    car  vous  voules  mon  avantage ,  et  ne  mentires  en  rien.  »  Sios 
—  (Là^essus)  ils  se  tirent  à  Técart  (tous  les  trois)  et  parlent 
entre  eux. — •  Seigneur  comte,  dit  Lucas,  écoutes  un  seul  mot  : 

•  -—Si  vous  abaisses  Toulouse,  vous  vous  honores  vous-même; 

ri  vous  l'honores,  vous  abaisses  vous  et  nous.  Le  pro>  nio 
«verbe  dit,  et  la  loi  le  confirme     •  A  celui  à  qui  tu  as  fait  du 

■  mai  ne  te  fie  point  ;  gardei-vous  donc  d*eux.  —  Vous  swes  tué 

•  ici  des  pères,  des  fib,  des  parents,— et  jamau  vous  n'effiice- 
«  rex  dans  les  cœurs  le  ressentiment  (de  ces  morts).  — Puis  donc 

•  que  Toulouse  ne  vous  aime  |)as .  ce  n'est  point  droit  que  vous 

•  l'aimiez  :  —  c'est  1  autre  cuiute  tju'elle  désire,  qu'elle  aime  en  i»iâ 
t secret; — aussi  n en  serez-vous  pas  longtemps  eu  possession, 
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Per  deguna  mancira  von  esnianentirelz 
Eb  vostre  enemixs  ai>  laver  confondreU 
543«  E  tôt  vostre  Unatge  e  vos  enreqmreLz 

Proensa  e  Calaloolia  e  Gasconha  pendreU 
E  cobraretz  Belcaire. 


CLXXVII. 

E  cobrareU  Belcaire  so  sapchatz  verament 
Diii  lo  coms  de  Montfort  e  prendrem  venjament 
Deb  baros  ê»  Proensa  e  del  meu  aimiaieDt 
E  a  dit  ab  baroa  mot  orgulhottioent 
leu  tenc  aquest  coBaelh  per  bo  •  p«r  valent 
Que  la&r  de  la  vila  tomaiai  a  nient 
Senher  ooms  diu  Tibant  be  aveta  ecient 
M4o  E  podets  hea  conoidier  cal»  vos  dit*  ver  o  ment 
Si  vos  baichats  Tholosa  e  laperteneinent 
E  trastota  lautra  terra  tindrets  segurament 
Tibaut  dits  lo  coms  Gui  vos  parlatz  folameni 
Car  data  cosselh  al  comte  que  fassa  ialbiment 
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"  —  si  vous  ne  prenez  le  paiti  de  l'abattre  de  jour  en  jour,  »  — 
«  Seigneur  comte,  dit  i'évècjue,  voici  comment  vous  commence- 
«rei;  —  voici  par  quelle  voie  vous  viendrez  à  bout  deux. — 
«  Je  les  ai  reçus  à  merci  pour  que  vous  les  soumettiez ,  —  et  pour  54ao 
«4|ue,  «i  Ton  vous  blâmait,  vous  ayez  de  meilleures  excuses  à 
«  donner — de  les  mettre  hors  de  Tégiise,  de  merci  et  de  ma  g»- 
«  rantîe.  —  Faites  d'abord  détruire  tous  les  remparts  (de  la  ville} 

•  et  leurs  éeha&uds,<^ enlevés  aux  bourgeois  leurs  armes  et 

«  leurs  armures ,  —  maïaçanit  de  mort  ^iconque  les  eadierait.—  s«*s 
«  Dispeiset  ensuite  les  otages  par  toutes  vos  terres,  — et  tout  l*a- 

•  voir  que  vous  ou  nous  leur  saurons  x  — >dWe  fiiçon  ou  d'autre 
«vous  vous  en  ettrichires,  — et  vous  en  useres  pour  confondre 

■  vos  ennemb;  »pour  vous  élever  en  pouvoir»  votre.race  et  vous;  &iSe 
t  —  vous  prendres  la  Firovence,  la  Catalogne  et  la Gaicognet  — 
«  et  reoouvreres  Beaucaire. 


CLXXVIL 

•  Vous  recouvrerez  Beaucaire  ,  sachez-le  vraiment.  —  «Et  je  543s 

•  prendrai  vengeuiice  des  barons  de  Provence  et  de  mon  af- 
«  front ,  »  dit  le  comte  de  Montfort.  —  Et  s  adressant  à  ses 
barons,  il  poursuit  d'un  grand  oi^^ueil  :  — ■  Je  tiens  pour  bon 

•  et  pour  valable  le  conseil^ de  réduire  à  néant  la  condition 

•  de  la  ville.  •— > « Se^ettt  comte,  dit  Thibaut,  vous  êtes  doué 

•  d'intelligence,— 'et  vous  pouves  bien  juger  qui  vous  dit  vrai  (Mo 

•  ou  vous  ment.  — Si  vous  anéantisses  Toidouse  et  tout  ce  qui 
■  lui  appartient,  —  vous  posséderei  en  sécurité  le  reste  da  pays.  * 
—«Thibaut,  vous  parles  fbUemeat,  dît  alors  le  comte  Guy,— 
«quand  vous  domiei  am  comte  le  conieil  de  fidllir; — car  il 

1.  4» 
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&44S  Que  si  el  en  Tholosa  laicba  la  (lama  ardent 
Si  lains  no  remano  mas  b  tertz  de  La  gent 
Jamais  no  la  tiodra  ses  a&ot  longuament 
Soilier  coms  dits  Ferîs  diirei  vos  mon  tdont 
Si  vos  kichatz  Tolosa  eo  tai  milhurament 

54S«  Que  remaogan  ses  perdre  e  adreit  e  marnent 
Membrar  lor  an  li  filh  e  li  finire  el  parent 
Que  vos  lor  avets  morts  don  an  lo  oor  dolent 
Can  auran  lautre  comte  en  lo  velh  fondiment 
E  ab  lor  bon  cotatge  pendran  afortiiarat 

5455  Que  vos  c  lautra  terra  metran  a  dampnament 
Membreus  lo  reproverbis  de  la  niala  serpent 
Gel  que  dilz  al  vila  sobre  lacordanient 
Can  PU  vciroi  la  ossa  nos  sirom  volent 
Ni  tu  veiras  la  iossa  per  quicu  nicn  v:\iic  fugenl 

54tio  Senhors  ditz  en  Folcau!  laic  lir'm  pnrhment 
Qui  rossellia  al  cornle  m  Iho  lu  entendent 
Que  destruza  TI>olf)7.a  por  aur  ni  per  aident 
Ni  dcsfassa  la  vila  ni  lonrat  bastiment 
Sa  mort  vol  e  sa  ira  c  son  desU  uicnient 

5465  Que  cant  perdra  Toloza  perdra  la  milbor  dent 
E  si  d  la  rete  nil  porta  ondrament 
''  Que  el  la  aia  tota  per  &r  áon  mandamënt 
A  tots  los  reîs  dEspanha  anria  pro  content 
Ab  aitant  nAmirtc  è  mot  dautre  Talent 
.  M79 .  E  li  l>aro  fiiizi:t  ab  MM^urament. 

Sen  eisso  de  la  vila  tostx  e  isnelament 
E  li  autre  remaion  en  tel  perílhament 
Que  trop  filh  de  bon  paire  ne  remazo  dolent 

-      Don  feiro  mol  sospir  angoiclios  e'cozent 

bi)$  Quel  coms  de  Montfort  manda  ^e  ánón  li  sirvent 
•  ^er  totas  las  carreiras  los  ostages  prenent 
E  aicels  los  ne  menan  menassan  e  finnt 
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«aura  beau  livrer  Toulome  à  la  ilauune  ardente,  — s'il  y  reste 

•  seulement  le  tiers  des  habitants,  —  il  ne  l.i  gardera  point  sans 
«  peine,  ni  longtemps.  «  — «  Seigneur  comte,  dit  Feris,  jr  vous 
"  dirai  aussi  mon  sentiment.  —  Si  vous  laissez  Toulouse  en  tel 

■  état— >  qu'elle  reste  riche  et  puissante  et  ne  subisse  aucun  S4S« 

•  dommage, — ses  habitants  se  souviendroat  des  fils,  des  frères, 

•  des  parents— -que  vous  leur  aves  tués,  et  dont  ik  ont  le  cœur 
«  navré;  —  et  s*iis  ont  une  fois  Tantov  comie  «vee  lenm  anciens 

•  usages, — ils  prendront  tdle  confiance  en  leur  bravoure, — 
«  (pi'ils  vous  extermineront,  vous  et  le  reste  du  pays.  —  Souve- 

•  nes-vous  de  la  fable  du  rusé  serpent,  —  et  de  ce  qu'il  dit  au 

■  villageois  qui  voulait  faire  amitié  avec  lui  :  —  Nous  serons 
«amis  ensemble  quand  je  verrai  tes  os,  —  et  quand  tu  occu- 

•  peras  la  fosse  par  oii  je  m'enfuis.  • — «Seigneur,  reprend  alors  5460 
«don  Foucault,  rompons  ce  parlomcnt  :  —  celui  qui  conseille 

•  au  comte  et  veut  lui  persuader —  de  détruire  Toulouse  pour 

•  en  avoir  i'or  ou  l'argent ,  —  d'en  démolir  les  maisons  et  les 
«nobles  murailles,  ^-celui^là  veut  le  mal,  la  perte  et  la  mort 
«(de  son  seigneur);— car  s'il  p^  une  telle  ville,  il  perd  sa  sms 

■  meilleure  dent; — au  lieu  que  s'il  la  ^de  et  Thonore,  —  de 

•  manière  à  Tavoir  tout  entière  obéissante  k  ses  ordres, — il 

•  aura  de  quoi  tenir  tète  à  tous  les  rois  d'Espagne.  »  —  Cepen- 
dant don  Aimeric,  avec  beaucoup  d*autres braves  (de  Toulouse), 

—  et  les  barons  faidîts ,  pour  se  mettre  en  sâreté , — sortent  de  la  $4^» 
ville  vite  et  prompteroent;  —  et  les  autres  restent  en  tel  danger, 

—  que  trop  de  fds  de  nobles  pères  en  restèrent  dolents  —  et 

en  poussèrent  de  cuisants  soupirs  dangoisse.  —  Le  comte  de  ik^à 
Monlfort  ordonne  aux  servants  d'aller — par  toutes  les  rues 
enlever  des  otages,  — que  ceux-ci  amènent,  menaçant  et  irappant, 

é6> 
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Ins  en  la  hoaria  f\c^  romte  tro  ni  ac  xx.c. 
Que  tota  nojt  ostcro  a  la  pluia  o  al  vent 

54*0  Que  degvis  noi  ac  joia  nis  trais  son  vestiment  ' 
E  al  lalbor  Hel  (lia  ab  lo  jorn  rpsplandont 
Lo  cuius  inandu  livesque  quauon  al  pailanient 
Âl  Sent  Peire  a  Gozioas  trastuit  cominalmcnt 
E  cant  foro  esemble  parlée  primeirament 
-  SiSS  Us  dds  milhors  K  gistas  si  qae  cascus  lentent 

Senhors  lo  coms  mos  aenher  vos  a  fiût  mandanMDt 
Queus  ^tels  de  merce  e  de  tôt  lo  covent 
Gd  que  vos  fe  lavesques  al  prim  comensament 
Que  glîeîza  ni  dereia  non  tragati  a  guirent 

iifo  £  que  tuit  vos  metatz  el  sien  bon  cauximent 
Senes  mala  prizo  c  ses  mort  icliament 
O  que  11  fassatz  dreit  que  pendran  ju^ament 
Ins  en  sa  éort  nicteisa  aîsi  co  Iher  parvcnt 
O  rpie  laîssolz  sa  torra  pus  nanetz  solament 

5495  De  lui  soul  o  dclivro  al)  un  sagel  pendent 

Senhors  dil7  Iti^     kî!tri>  llavrat  cm  a  turment 
Car  aisi  pcrdonani  nosiia  nioti  a  présent 
E  cals  cor  pot  pessar  tan  estranli  parlamenl 
Ni  tant  mal  ai  tant  dur  ui  tal  galiaiiR  iit 

5Soo  Un  daicels  de  la  vila  lor  crida  autament 
Senhor  ieu  œen  volh  ir  e  bis  lo  rémanent 
E  donats  me  guidatge  qutnn  mena  silvament 
E  ilh  li  respondero  vos  lauretz  e  breument 
E  mesol  en  ks  carcers  e  no  li  meio  gent 

S5o5  Mas  de  dins  unas  boias  que  no  foro  daigent 
Tro  Dieus  e  sos  bos  astres  li  det  delhivrament 
El  autri  cant  o  viro  an  tant  gran  espavent 
Ane  pois  no  demandero  plevi  ni  sagrament 
Irats  trist  c  marrit  e  pessiu  e  sofrent 

tsie  Son  a  merce  dei  eomte. 
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— -  dans  le  marché  comtal  des  bœuls,  au  nombre  de  dewx  mille, 
—  qui  passèrent  la  nuit  au  vent  et  à  la  pluie  ;  —  pas  un  d'eux  54»o 
n'eut  le  moindre  soulagement  ni  ne  quitta  ses  vêtements. — 
A  l'aube  du  jour  et  au  jour  clair,  —  le  comte  mande  k  l'évèque 
de  convoquer  le  parlement, — et  tous  les  autres  barons  de  la  ville, 
à  Saint -Pienr«  de  Guùmes.  —  Quand  ils  aont  là  tous  réunis, 
un  des  meilleurs  légistes  parle  le  premier  et  de  manière  que  svss 
chacun  rettteud  ;  —  «  Seigneurs,  le  comte  totm  seigneur  vous  a 

■  mandé  ~ de  renoncer  à  la  merd  et  &  toute  la  convention-— 
<  que  vous  avez  d*abord  conclue  avec  révéque,  —  de  ne  point  re- 

•  courir  à  la  garantie  de  l'église  et  du  dergé,  —  de  vous  mettre  Siso 
«  tous  à  sa  courtoise  discrétiont  —-sans  qu'il  y  soit  besoin  de  pri- 

«  son  et  de  violence ,  —  et  de  Im  fiire  droit,  à  son  jugement  — 
«  et  dans  sa  propre  cour,  comme  bon  lui  semblera,  —  ou  de  quit- 
«  ter  le  pavs  et  de  vous  en  aller  seuls,  —  libres  et  quittes  de  lui ,  -jigà 
1  avec  (une  permission  munie  d')un  sceau  pendant.  »  —  «  Seitjneurs, 
»  se  disent-ils  l'un  à  l'autre ,  nous  sommes  livrés  aux  toui  mcuts,  — 

■  nous  nous  sommes  laissé  conduire  à  la  mort;  —  mais  qui  aurait 

■  pu  prévoir  un  parlement  si  étrange,  —si  pervers ,  si  dur,  une  telle 

«  perfidie  ?  •  —  Là-dessus  l'un  d'eux  hautement  s'écrie  : — «  Sei-  ^So» 

•  gneur  (légiste),  je  veux  m*en  aller  seul,  laissant  tout  le  surplus; 
«  — donnesp-moi  seidementun  sauf-conduit  pour  que  je  m*en  aille 
«  en  sûreté.  »— *  Vous  Taures,  et  tout  de  suite,  >  lui  est-il  répondu; 
— et  voilft  qu'on  le  met  en  priscMi,  non  en  simple  prison,  ^roais 
dans  des  chaînes  qui  n'étaient  pas  d'argent,  - —  jusqu'au  moment  $30$ 
où  Dieu  et  sa  bonne  étoile  Ten  délivrèrent.  — Voyant  cela ,  les 
autres  sont  pris  d'une  telle  frayeur, — qu'ils  ne  songent  plus  à 
demander  serment  ni  garantie  :  — tristes,  mornes,  pensif)»,  souf- 
Îrants,  —  ils  sont  à  la  merci  du  comte.  Siia 
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GLXXVIIL 

En  \ii  merce  del  comte  lor  creii»  ira  e  doiors 
l]  de  la  luort  rnaligna  c  dek  mais  parladois 
El  coms  de  Montfort  muida  sot  mûùstres  tortors 
Que  van  per  las  caireiras  a  lei  de  trotadon 

SSis  Que  prendan  i  las  armas  els  gamimens  majors 
E  en  après  d  ouoida  diire  als  trompadofa 
Que  cayalie»  ni  dooa  ni  nulhs  om  vdledors 
Que  sia  de  paratge  ni  om  sia  de  valors 
Que  iescha  de  la  vUa  e  que  sen  fugua  aihois 

ssio  Senher  coms  pos  que  Dieus  vos  a  montai  e  sors 
Go  no  prendeta  venjansa  dels  enemîcs  pejors 
Car  anc  om  a  sos  obs  nols  ac  |dus  sordeiors 
Pero  si  remania  sia  mortz  e  encors 
So  diu  en  Gui  de  Levi  so  recemMa  folors 

SSiS  Meletz  per  meg  la  vila  vostrcs  flotnizedors 
Pero  so  ditz  lo  coms  ans  mudarci  aihors 
AprfS  lor  a  Iramosscs  ses  parlans  parladors 
Que  tant  aver  ii  donc  qno  niernie  la  eirors 
E  (juc  pagat  li  aian  ans  (juc  vengua  Marlors 

bbio  Ez  els  Icn  piomctian  ta  lui  no  fo  sabors 
En  après  ci  manda  quels  ne  tragau  de  cors 
]5e  la  v3a  îssiron  tots  io  me&s  e  la  flon 
Gavalers  e  borses  e  los  cambiadors 
Ab  malvolens  gamitz  firens  menaasadors 
Que  menasaan  lor  dixo  anias  e  deioaors 
E  après  los  ne  menon  a  leî  de  trotadors 
Mas  lo  mais  e  la  ira  la  polvera  e  la  cdors 
EL  trebalhs  e  langoicha  el  perilhs  e  lardors 
Quab  (las)  lagrimas  mescla  laiga  e  la  snaors 

S3io  Els  iai  erebar  el  ventre  e  ins  el  cor  la  doiors 
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CLXXVIIl. 

A  ia  merci  du  comte,  il  leur  vient  un  suroroit  de  peine  et  de 
mal — (des  suites)  de  cette  mortelle  trahison  et  des  (  dénon- 
dations  )  des  médisants.  —  Le  comte  de  Montfort  envoie  ses 
œiiiistreft  de  torture,  —  qui  s'en  vont  trottant  par  les  rues,  ~ 
pour  enlever  à  chacun  annes  et  armures:  —  il  fait  ensuite,  5&,s 
4  son  de  trompe ,  crier  : — Que  ni  dame,  ni  chevalier,  ni  nulle 
autre  personne— ^ de  parage  ou  de  valeur,  — ne  sorte  de  la 
viUe  pour  se  retirer  ailleurs.  —  •  Seigneur  comte,  puisque  Dieu  s»so 
«vous  a  élevé  et  honoré,  —  pourquoi  ne  prenez-vous  pas  ven- 
«geance  de  vos  pires  ennemis^— car  jamais  homme  n'eut  les 

•  siens  aussi  has,  —  dit  don  Guy  de  Levi.  Si  donc  on  négligeait 

•  de  les  poursuivre  et  de  les  foire  mourir,  cela  ressemblerait  k 

«  de  la  folie.  — Mettez  donc  bien  vite  vos  destracteurs  {k  Tœuvre  )  55,^ 
"  dans  la  ville.  "  —  «  Non,  dit  le  «  onite  ,  je  ferai  autre  chose;  »  — 
et  là-dessus  il  envoie  par  la  ville  ses  messagers  parlants,— 
pour  exiger,  en  réparation  de  sa  révolte,  une  somme  hxc, — 
et  qui  devra  être  payée  avant  la  Toussaint. — La  ville  promet,  iSiu 
mais  le  comte  n'est  p<únt  content  :  —  il  donne  un  second  ordre 
de  payer  la  somme  tottt  de  suite.  —  De  la  ville  sortit  alors  tout 
le  mieux,  toute  la  Beur,  — chevaliers,  bourgeois  et  changeurs, 
—  conduits  perdes  ennemis  armés,  firappant,  menaçant,  — et  sss» 
joignant  aux  menaces  les  injures  et  les  insultes,  — et  qui  les 
emmtoent  ensuite  comme  de  vils  vagabonds.  —  Mais  bientôt 
la  douleur  et  le  dépit,  la  chaleur  et  la  poussière,— la  fatigue 
et  l'angoisse,  la  fureur  et  ia  crainte,  —mêlent  (sur  leur  visage) 
les  flots  de  la  sueur  et  des  lannes,  — leur  font  crever  le  ventre  i,bio 
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Perque  creis  la  fclnia  v  niL-rma  la  vigois 
Permci  la  vilas  leva  lo  cril/.  ol  dois  ol  piurs 
De  baros  c  de  dona^  e  dels  eiaas  uiujorâ 
E  de  filhs  e  de  paires  e  de  maires  ab  seron 

SS4S  E  dondes  e  de  fraires  ab  mots  ries  plorado» 
E  Dieus  dits  lus  a  lautre  tant  mais  goveroadoi» 
Senher  cons  avets  meses  en  mas  de  raubadois 
E  vos  nos  dats  la  mort  ons  rendetz  ak  sénhois  * 
El  coms  de  Montfort  manda  per  totas  las  honors 

55So  Que  nulhs  om  noi  remangft  ni  pala  ni  fosion 
Ni  pics  ni  palagrtths  ni  bos  cuns  brizadors 
Toit  vengan  ent  al  comte  e  quelh  fa»san  socois 
Per  destruire  Toloza  ques  ses  defendedors 
E  fa  moustrar  e  diire  a  sos  comandadors 

iiii  Que  per  tota  la  vihi  anon  los  picadors 

En  aisi  que  la  l'ondan  tro  com  nintre  de  coi» 
la  doues  viratz  abatre  los  solers  e  las  tors 
E  los  murs  e  las  salas  e  ios  dentelhs  majors 
\i  tU  nlrcucan  ii  ome  els  teU  els  obradors 

5&6o  l"ls  ambans  e  las  cambras  complidas  de  colors 
Els  portais  e  las  voûtas  e  los  pilais  ausors 
Per  totas  las  partidas  es  tant  grans  la  rumors 
La  polvera  el  frans  el  trebalhs  e  laidors 
If  esdal  soleilh  e  laire  el  temps  e  la  brumois 

&$6S  Que  sembla  tenu  tremok  troneiras  o  tanbors 
Per  totas  las  carreiras  a  tans  sospiradors 
Quel  so^rs  e  langoicha  remembra  la  tremors 
Que  los  oors  els  coratges  destempra  la  negrors 
Car  Toloza  e  paratges  fo  e  ma  de  tracbors 
E  parec  ben  a  lobra. 
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et  fendre  le  cœur  :  —  leur  vigueur  va  défaillant,  leur  peiue  et 
leur  désespoir  toujours  croissant.  —  Du  milieu   de  la  ville 
s'élèvent  un  cri,  des  doléances,  des  pleurs  —  d'hommes,  de 
femmes,  d'enfants,  — de  fils,  de  pères,  de  mères  et  de  sœurs, 
—  d'oncles  et  de  firères,  et  d'une  fouie  de  nobles  désolés. —  5545 
«Oh  Dieut  se  disent-ib  Tua  à  f autre,  (peutrily  avoir  de)  si 
•  méchants  gonvenimiTB? —  Seigneur,  comment  nous  aves-vons 
■  livrés  aux  mains  de  larronsi^~Oa  donnes-noos  k  mort,  ou 
<  rendes-DOus  à  nos  vrais  seigneurs.  »  —  Le  comte  de  Montfort 
ordonne  par  tout  le  pays  —  que  tout  homme  accoure  avec  pelle  ssso 
ou  héche,  —  avec  pic,  poêle  «  ou  bon  coin  briseur,  — >  que 
tous  viennent  au  service  dudit  comte,  pour  l'aider  —  à  dé- 
molir Toulouse ,  qui  n'a  plus  de  défenseurs.  —  Montfort  fait 
donc  signifier  et  dire  à  tous  ses  barons — d'envoyer  les  démo-  5555 
lisseurs  par  ia  ville,  —  pour  y  abattre  tout  ce  qui  empêcherait 
d'y  entrer  d'emblée.  —  £t  alors  verriez-vous  abattre  les  maisons 
et  les  tours,  — les  murs,  les  salles  et  les  créneaux;  —  renverser 
les  toits  et  les  boutiques,— les  galeries  et  les  chamlnres  bien  ssfio 
peintes,    >  les  portails,  les  voûtes  et  les  hauts  piliers,  r—  Le 
vacarme  est  partout  ai  grand ,  >—  partout  sont  tels  le  travail,  les 
efforts,  la  fatigue  et  la  poussière,  — partout  sont  tellement  con- 
fondus Tair,  le  soleil  et  le  broît, — que  l'on  dirait  (un  fracas  de  )  S565 
tremblement  de  terre ,  de  tonnerres  et  de  tambours  :  —  il  y  a  dans 
toutes  les  rues  tant  d'hommes  qui  se  lamentent ,  —  que  les 
soupirs  el  les  gémissements  augmentent  le  bruit  ;  —  et  la 
noire  douleur  abat  les  âmes  et  les  courages,  —  en  voyant  ainsi 
Toulouse  et  parage  aux  mains  de  traîtres, — comme  il  paraît  ss?» 
bien  à  l'œuvre. 
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CLXXIX. 

E  parec  b«n  a  lobra  e  ab  captenemens 
Als  ries  palus  mînbies  e  ala  cars  bastimens 
E  a  las  tors  antiquas  e  als  nous  (iraniens 
Als  murs  a  las  dausuras  edtficamens 

S575  Que  dd)rísaii  e  trencan  p«r  trastot  «igalmens 
Que  trastot  om  e  bettía  i  pogva  intrar  ooirens 
Ela  ostatgea  «pienmeiiaii  menasan  e  dueiis 
Grans  dezonors  e  ontas  ë  motz  descausimens 
Car  per  estranhas  terras  es  lor  départîmes 

5&8e  £d  grans  fers  e  en  boias  malmcnans  e  sufrens 
Lor  mais  c  las  engoickas  e  los  periliiainens 
Quelh  tetiirin  1ns  mortz  els  vius  mescladamens 
El  coms  de  Montfort  manda  brenmcnt  sos  pariamens 
Livesques  el  presboidc  els  baros  cIs  païens 

558i  Ins  en  la  tor  antiqna  parlan  coladamens 

Senhor  so  ditz  lo  coms  io  cor  vis  pessaraens 
Me  ditz  que  pcr  la  vila  an  lo  harreiameus 
E  en  après  lo  glazis  c  la  llania  ai  ilens 
Car  oni  ao  poc  vezer  tant  orgulhozas  gens 

ôàoo  Que  si  no  fos  lavesque  ques  subtil  e  sabcns 
Que  los  a  deceubuts  9h  dits  e  ab  covens 
Trastota  ma  mainada  era  niorta  e  perdais 
E  ma  penona  aunida  e  ma  vdor  oiens 
E  si  non  pren  venjansa  mos  cors  ner  trist  doiens 

5&9&  Senber  coms  dits  Tibaus  data  es  io  jutjamens 
Que  tots  homs  cals  que  sia  a  senhor  défendons 
Si  deu  la  mort  recebre  ab  glaaios  turmens 
Tltbaut  so  dits  nAlas  aqueb  raxonamens 
Faran  gran  mal  al  comte  si  Dieus  nolh  es-guifens 

SSoo  £  donc  lo  coms  roo  senher  nois  juret  sobre  sens 
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CLXXIX. 

Il  pai'iiît  bien  À  Id  iivre  et  aux  effets, — aux  nobles  et  mer- 
veilieux  palais,  aux  précieux  bâtiments,  —  aux  antiques  tours, 
aux  constructions  nouvelles,  —  aux  murs,  aux  clôtures  et  aux 
fortifications, — fpii  ptrtout  sont  bmées  et  renversées, — de  5575 
manière  que  tout  homme  ou  bête  piûm  eiiitinr  oounoit  (  dans  la 
viJle).  — Ceux  que  Ton  emmène  pour  otages,  on  les  menace, 
on  leur  adresse  —  des  injures ,  des  insultes,  des  paroles  dis- 
rourtoises  ; — on  les  disperse  dans  des  pays  étrangers,  —  accablés 
de  fers  pesants  et  de  chaînes,  tourmentés^ de  toutes  sortes  de 
maux,  d^angoisses  et  de  dangers, — sans  songer  i  séparer  les 
morts  des  vivants.— (Cependant)  le  comte  de  tfontfort  con- 
voque, sous  bref  délai,  son  pailemeni,  —  Févéque,  le  prévôt,  ses 
barons  et  ses  parents  ;-~ib  confèrent  tous  en  secret  dans  Tan-  M$s 
tique  tour  :  — •  Seigneurs,  dit  le  comte,  mon  cœur  et  ma  pensée 

•  — me  disent  de  promener  dans  la  ville  d^abord  le  pillage,  —puis 

•  le  glaive  et  la  flamme  brûlante,  — car  jamais  homme  ne  vit  de 

•  si  oigueilleuses  créatures  ;— et  si  ce  n*eút  été  févêque,  qui  est 
«  subtil  et  savant, —et  qui  les  a  déçus  par  des  paroles  et  des 
«  traités,  — tonte  ma  troupe  était  vaincue  et  extenninée , — ma 

•  personne  bonnie,  et  ma  valeur  mise  à  néant. — Si  îe  ne  me 

•  venge  pas  d'eux,  mon  cœur  en  reste  (à  jamais)  contristé.  »  — 

•  Seigneur  comte,  ditTiiibaui,  cesl  chose  reconnue  et  jugée,  —  5595 
« — que  tout  homme,  quel  (ju'il  soit,  qui  se  révolte  routic  sou 
«souverain,  — doit  subu  le  louiineiil  du  glaive  et  lu  utort.  ■ 

—  «Thibaut,  dit  don  A  lard,  ces  propos — porteront  au  comte 

•  grand  préjudice,  si  Dieu  ne  l  en  sauve.  — -  Lh  quoi  donci  ^*'**^ 

49. 
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Quels  fos  bos  »  UidU  ek  tengue*  bonamen» 
E  ilh  jureron  a  lui  «treai  veiamens 
E  pos  (fM  àuoht»  parts  es  lasaguiamena 
Be  devria  om  gaidar  don  ve  lo  ialhimma 

56»5  E  si  ieu  80  voatre  om  em  captenc  leialmens 
Eus  am  de  bo  coratge  eus  soi  obediens 
£  nous  ei  tort  ni  colpa  ni  nous  soi  malmirens 
E  vos  ctz  mos  raal  senhor  om  passatz  sagramens 
E  qucm  vpTiirat/  destruirf      fi  rs  treucans  luzens 

56k>   tNom  dcg  de  mort  dcfeiidrc  si  dei  be  verameos 
Mas  tant  de  senlioria  ua  io  seuliei  vaieiis 
Que  S0&  oros  nol  cometa  nulhs  temps  primeiramens 
Fraire  10  dits  lo  ooms  G.  tant  ets  pros  e  valans 
Que  la  vostra  felnia  vos  deu  destroire  al  sens 

S6i5  Tant  que  de  lor  vos  prengua  merces  e  cauaimens 
Que  lor  cors  ni  b  vila  no  prenga  dampnamens 
Mas  aiatz  de  ia  vila  aver  oominalmens 
Senher  conis  dit/  lavcsquos  tant  lor  sîatz  punhens 
Que  re  no  lor  laichctz  mas  los  cors  solamens 

Mio  Totz  lavers  sia  vostre  cls  dineis  e  iargens 
XXX.  melia  marcs  (jup  t  es  non  sia  mens 
Da  lun  Martror  a  1  nuire  volh  que  sia  reudens 
E  aqucsta  priuicira  er  lo  comensamens 
£  so  quels  remandra  or  non  res  e  niens' 

S6ss  E  tenetx  loe  ja  aonpre  coma  sers  recresens 

Que  ja  raonstiar  nous  poscan  îradamen  las  dens 
Senher  dhs  en  libant  men  mtendeti  breumens 
Tant  es  grans  lor  orgofhs  e  lor  afbitimens 
El  malignes  ooratges  e  lor  naturak  sens 

SSSo  Per  que  vos  e  nos  autri  devem  esser  temens 
Car  si  vos  nols  icnctz  abaichatz  e  perdons 
Nos  e  vos  e  la  gleiza  i  Irobarem  contens 
En  aquestas  paraulas  es  faits  lacordameus 
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'  mon  seigneur  le  comte  n'Mrîl  pas  juré  par  1m  Mints-^  dTètre 

.  pour  (  ceux  de  Toulouse  )  bon  et  loyal ,  et  de  lesbîen  gouvemer, 
. — comme  ceux-ci  lui  ont  aussi  juré  lidclité?  —  Puis  donc  que 

•  l'engagement  est  réciproque,  — il  serait  bien  jut,{e  tle  regarder 

•  d'où  vient  la  violation.  —  Quoil  si  étant  votre  homme,  je  me  S6o5 
«  comporte  loyalement;  —  si  je  vous  aime  de  bon  cœur  et  vous 

.  sers,  —  si  je  n'ai  ni  tort  ni  faute  envers  vous,  si  je  n'ai  point 
«démérité,— et  ai  vous,  mauvais  semeur,  (violant)  vos  ser- 

•  ments,-— venei,  anné  d'ader  tranchant  et  luisant,  m*égoxger, 

«  —  je  ne  dois  pas  me  défendre?  Ohl  ai  fiût  bien,  je  le  dois.  —  se»* 

•  Mais  de  tout  vaillant  seigneur  la  seigneurie  a  du  moins  ce 

■  privilège,  — que  jamais  son  homme  ne  sera  le  premier  h  Tal- 

•  taquer.  • — •  Frère,  dit  alors  le  comte  Guy,  vous  êtes  si  vaillant 

■  et  si  preux,  —  que  votre  sens  doit  triompher  de  votre  cruauté 

«  —  et  vous  laisser  assez  d'iiumanité  et  de  pitié  —  pour  ne  de-  56îs 

•  truire  ni  Toulouse,  ni  ses  habitants.  —  Levez  seulement  sur 

•  eux,  en  commun,  l'argent  I  qu'ils peiivent  payer.)  » — •  Seigneur 
«comte,  dit  i'évêque,  soyez  sévère  pour  eux, —  au  point  de 
«ne  leur  laisser  que  leur  coips; — que  tout  leur  ai^nt,  mon-  ssso 

•  nayé  ou  non,  soit  à  vous,— 11  faut  que  d'une  Toussaint  à 
m  rautre— 'ils  vous  payent  trente  mille  marcs,  rien  de  moins. 

•  — Ex^es  cette  somme  pour  Gommencer;^Ge  qui  leur  res- 

«  ten  ne  sera  rien  on  peu  de  chose.— T^ea-les  constamment  w*b 

•  comme  des  esclaves  châtiés, — afin  qu'ils  ne  puissent  plus,  de 
«  colère ,  vous  montrer  les  dents.  »  —  ■  Seigneur  comte*  rejnvnd 
«Thibaut,  écoutes-moi  un  instant. Tels  sont  des  hommes  de 
«Toulouse  l'orgueil  et  l'audace , — le  sens  naturel  et  le  courage 

•  pervers,  —  que  nous  devons ,  vous  et  nous,  les  redouter  ;  —  cl  seso 
«  si  vous  ne  les  tenez  pas  abaissés  et  opprimés,— l'église,  vous 
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El  coins  de  Monfort  manda  sos  malignes  sirvens 

5635   Que  comoiiso  las  laibas  e  ios  descauzimens 

Las  ontas  els  dampnatges  e  los  grans  aonuiieiis 
E  van  per  lueg  la  vila  mciiassans  e  firens 
Per  totas  las  partidas  demandans  e  prendeus 
La  doacs  vînU  las  douas  e  k»  ban»  dolras 

56AO  Mamts  e  fek  e  triste  e  ploros  e  salfirens 
Per  totas  hs  caireiras  ab  lagrimas  coaens 
Los  olh»  e  tos  coratges  soqiÎTans  e  planent 
Los  de  fora  comprans  e  lo»  dedina  vendeos 
Car  no  lor  pot  romandre  iariiu  nî  firomens 

S645  Ni  cisclato  ni  polpra  ni  nullis  bos  vestimens 
A.  la  gentils  Toloia  per  las  osaas  franhens 
Com  vos  a  deus  tramessa  e  mas  de  malas  gens 
Car  lo  coms  de  Montfort  i  estec  longaraens 
Per  destruire  Tolosa  e  per  ht  sos  talens 

i»io  £  pois  passée  Garona  e  anec  a  Sent  Ganaens 
Dreitament  en  Gasconba. 


CLXXX. 

Lo  coms  venc  en  Gascouha  compliu  dalegretat 
Cant  el  ac  de  Tholoza  faita  aa  volontat 
On  demonstret  gran  ira  e  gitn  malignitait 

sess  £  que  destruit  paiatge  e  mort  e  decaasat 
Per  que  li  plus  valent  nissiro  perilbat 
El  biffos  de  la  vila  so  remasat  irat 
Els  coms  venc  en  Bigorra  on  al  filh  molbemt 
E  donec  li  la  tenra  mas  no  tôt  lo  corotat 

S66e  Qae  de  la  part  del  Gavet  li  an  si  escomat 
Que  dd  castel  de  Lorda  no  recenp  pooslat 
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»  et  nous,  Y  liouverons  encore  )  de  l'oppositioii.  «—La  réfloititíon 
est  prise  conforménieiil  à  ce  discours,  —  elle  comte  de  Montfort 
envoie  aussitôt  ses  cruels  servants,  —  qui  se  mettent  h  lovrr  les  S63& 
taxes,  à  faire  toutes  sortes  de  violences,  —  d'affronts,  d  lUbuites, 
de  doniDUiges ,  et  s  en  vont  de  tous  côtés  par  la  ville,  mena- 
çant  et  frappant,  —  partoot  demandant  «  partout  prenant, — 
Voua  aunes  vu  là  lea  honuiMS  et  la*  fiemmea  dolcnlft,  — trislea,  ss4» 
mania,  éfdoréa,  indignéa,-— pleuittit  à  kutmca  cniaMitea  dana 
toiitaa  lea  mes,  —  et  le  cœur  gonflé  de  gémîaaementa  et  de 
soupirs.  —  (De  tous  odtës)  les  étrangers  adiètent  et  ceux  de 
la  ville  vendent  :  —  (  îla  vendent  tout  ; }  i  1  ne  leur  reste  ni  grain , 
ni  farine,  —  ni  drap  de  pourpre,  ni  sîsclaton,  ni  bon  vêtement.  564$ 

—  ()  noble  cité  do  Toulouse,  brisée  dans  (tous)  tes  os! 

—  à  cjuelle  lient  |)<'i  \ei.sc'  Dieu  t'a  livreel  —  Le  comte  de  Mont- 
fort  v  resta  loiigLeinps  (le  temps  qu'il  fallail  ),  —  \^>^n^r  la  di-tiuirp 

et  en  faire  sa  volonté;  —  puis  il  passa  la  Ciaroane  et  s  en  à6áo 
alla  à  Saint-Gaudens,  —  en  Gascogne,  tout  droit. 

GLXXX. 

Tout  droit  en  Gaacogne,  el  tout  joyeux  8*en  alla  le  comte, 
ijuand  il  eut  de  Toulouse  lait  sa  vokmié,— ^et  quand,  pour  dé- 
montrer sa  haine  et  sa  colère  contre  cette  ville,  ——il  y  eut  dé*  $au 

truit,  exterminé  courtoisie  et  parage,  —  et  contraint  les  plus 
nobles  à  en  sortir  en  détresse,  —  y  laissant  les  autres  doiiînts 
et  consternés. — 11  s  en  alla  en  Bigorre,  où  il  maria  son  iiis, — 
auquel  il  donna  de  la  terre ,  mais  non  le  comté  tout  entier  :  — 
on  le  lui  écorna  du  côté  du  Gave  de  telle  sorte,  —  quil  n'eut  &6<>a 
point  la  seigneurie  du  château  de  Lourde.— -Après  cela  il  est 
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E  pois  venc  a  1  oioza  on  a  io  mai  dobiat 
Quel  just  el  pccador  an  lo  seu  tort  comprat 
Quel  (lemandet  las  pagas  dels  ques  neran  anat 

àG6S  K  qui  110  las  li  doua  ilh  lan  martirîaU 
Del  cors  e  de  laver  e  de  la  beretatz 
E  après  ú  comensa  aaemblar  aon  bamat 
Mont  Graner  ase^a  ab  fei  cor  e  irat 
E  a  trobet  lains  ladreit  Roger  Bernât 

$(70  E  mot  bon  cavaler  ben  garnît  e  armât 
E  donzda  debonaire  e  mot  sirvent  trial 
Mas  lo  mids  nik  dampnalges  no  er  mais  restaurât 
Car  de  lains  perdero  Baset  de  Montpesat 
Quera  de  rie  lînatge  e  den  aut  parentat 

U7S  E  de  beia  semblansa  e  coniplit  de  bontat 
Tant  estel  coins  ei  aeti  tro  el  son  plaideiat 
Que  per  fraHura  daiga  son  ab  lui  acordat 
E  conquerit  las  terras  e  en  lonc  e  en  lat 
E  anct  a  Posqueiras  on  complit  so  mandat 

568o  E  pois  deslruis  Berniz  a  tort  e  a  pecat 

On  aucis  mot  bon  orne  complit  de  caritat 
Que  fazian  almoinas  c  semenavan  blat 
E  mot  bon  cavaer  que  no  eran  dampnat 
E  pois  près  la  Bastida  e  mot  donzel  triât 

5685  Per  que  ilh  c  Dragonelz  son  essems  acordat 
E  pois  a  a  lavcsque  de  Viviers  enviât 
Car  el  en  Asemars  se  son  entremesdat 
Que  navei  li  trameta  bêlement  a  oalat 
Sobre  laigua  de  Roser  e  son  outra  passât 
Dont  lo  valens  coms  joves  a  mot  lo  cor  irat 
Quel  vinber  de  Valensa  om  avia  talat 
Car  el  se  combatera  quU  ne  creses  de  giat 
E  intrec  al  Montelh  on  Lambert  U  menât 
Anec  al  Créât  e  el  a  asetiat 
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ravenu  à  Toulouse,  oà  il  a  doublé  le  mai  et  le  doininage;'— - 
M  vengeant  sur  rinnocent  et  aur  le  coupable  du  tort  qu'on  lui  a 
6it.  —-H  exige  (de  ceux  qui  restent)  les  taxes  de  ceux  qui  sont 
partis;— et  ceux  qui  se  payent  pas,  il  les  fait  torturer-»  dans  S6«$ 
leurs  personnes,  et  leur  enlève  leur  avoir  et  leurs  héritages. — 
Cela  fait,  il  rassemble  ses  honiiiies  de  guerre,  — et  s'en  va,  en 
grand  dépit  et  courroux,  assiéger  Mont-Grenier,  —  où  il  trouve  le 
vaillant  Roger  Bernard,  —  plusieurs  chevaliers  hien  armés  et  en  5670 
belle  armure, —  de  nobles  damoiseaux,  et  des  servants  d'élite.  — 
Par  là  cependant  ne  fut  pas  compensé  le  mal  ni  le  dommage  — 
d  avoir  perdu  là  Bazet  de  Montpezat,  —  (chevalier)  de  grand  li- 
gnage et  de  haute  parenté ,  — de  bonté  accomplie  et  de  bel  aspect,  ò\t^i 
— Le  comte  tint  le  siège  jusqu'à  ce  que  le  rh<Ateaii ,  —  par  le 

I 

manque  d'eau,  se  rendit  á  lui; — et  (avec  le  château)  il  eut  les 
terres  en  long  et  en  large.  —  Il  alla  de  là  à  Posquiëres,  où  il 
fit  ce  quil  voulait.  —  Il  détruisît  «uuite,  sans  droit  ni  raison,  S6So 
Bemis, — où  il  ût  mourir  plusieurs  bons  bonunes  vraiment 
accomplis, — faisant  œuvre  de  charité  et  semant  blé,  —  et 
plusieurs  bons  chevaliers  qui  n'étaient  point  jugés  (  hérétiques). 

—  Après  cela  il  prit  la  Bastide  et  grand  nombre  de  damoiseaux 
d*élite ,  —  et  ce  lut  alors  que  Dmgonet  et  lui  s'accordèrent!  — 
S*étant  ensuite  i«is  de  querelle  avec  don  Adbémar,  — fit  prier 
révèque  de  Viviers—  de  lui  envoyer  vite  et  en  secret  des  bateaux 

—  par  Teau  du  Rhône;  et  (sur  ces  bateaux)  il  a  passé  (le  fleuve). 

— Le  vaillant  jeune  comte  est  tout  dolent  (de  ce  passage), —  ssgo 
et  si  on  Ten  eût  cru,  il  aurait  volontiers  attaqué  Montfort  — 
tandis  qu'il  &isait  le  dégât  parmi  les  vignobles  de  Valence.  — 
(Simon)  entre  ensuite  4  Monteil,  où  Lambert  fa  conduit, — 
d*où  il  se  porte  à  Crest,  qu*il  assise,— 'Ot  où  se  rendirent  à  lui  sfi^s 
I.  5o 
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M95  E  n«c  per  eitabiîda  mot  bon  Ibaro  prewt 
W.  Anuaú.  de  Dia  «b  fi  cor  esment 
En  Beibo  de  Murel  mot  be  acompanfaat 
£1  avesques  de  Dit  fefz  gnn  mal^ital 
Quel  castel  que  traiia  la  reodut  e  limt 

»7«9  Per  que  cel  de  Proensa  mn  tuit  mescebat 
Txo  que  Deus  i  trames  .1.°"  dossa  claitat 
Que  venc  àen»  Toloxa  que  ai  mon  alumnat 
Que  reitaim  panAge  e  a  pretz  colorât 
Per  so  Cfuel  coms  lor  senher  motas  vetz  perilbai 

57*5  Que  \o  ries  Apostolis  e  li  autre  ictrat 
A  tort  e  scnes  rolpa  tenon  deseretat 
Es  veogutz  en  la  terra  on  trobct  lialtat 
Den  Roger  de  Cumenge. 

CLXXXI. 

En  Rogen  de  Cumenge  et  ben  pcos  e  tenttt 
5710  £  oomjditt  de  Itigueit  e     totat  bontatt 
El  oomt  et  en  M  tezm  bonament  reptinti 
E  paria  e  coselha  tb  sot  amict  privaU 
Seubort  80  diti  le  00ms  ara  macostelhati 
Car  be  tabeU  vos  autri  quet  destrics  e  pecats 
»7^  Car  eu  tant  longuament  estm  deteretttt 
Mat  car  oigidht  tabaina  e  creit  humilitati 
No  vulh  aanta  Maria  e  veia  Trinitatt 
Quieu  longament  eatia  auniti  e  abaichait  - 
Car  ieu  ei  a  Toloza  mcssa^^es  enviatr- 
5710  Als  baros  de  la  vila  als  plus  ries  e  ondratz 
Qiio  me  aman  de  roratgc  e  que  ieu  eî  amata 
Sim  voldran  acuUiir  o  cals  fr  lor  pensatz 
Ez  ilh  an  me  tramesscs  loîs  l  »  Is  tWi?  saf^elalr 
Que  io  conit  de  MoatÎort  na  ostatges  ineitâti 
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plusieurs  vaillants  iian  ns, — Guillaume  Arnaud  de  Die  au  Iranc 
et  noble  cœur, — et  don  Borbon  de  Mnrel,  avec  sa  belle  troupe. 

—  L'évêque  de  Die  ût  alors  une  grande  infamie;  —  il  rendit 

et  livra  le  cbfitrau  qu*i1  tenait.  —  Ceux  de  Provence  étaient  ^70« 
de  U  floiie  perdants  et  déchus, — lors^e  Dieu  leur  envoya 
une  douce  clarté-- -qui  YÎent  de  là-baa,  devers  Toulouse,  (une 
clarté)  d<Mit  le  monde  leipUiidit,-— >qui  restaure  nolilesse  (et 
courtoisie)  et  rend  couleur  en  mérite. —Le  semeur  comte  de  . 
Toulouse,  qui  a  couru  tant  de  périls,  -—celui  que  le  vén4>  57«^ 
rable  Pape  et  les  autres  lettrés  — ont,  bien  que  sans  tort  de  sa 
part,  dépottillé  de  son  béiîtage,  —  est  venu  dans  la  terre  du 
comte  de  Comminges ,  et  y  a  trouve  loyauté. 

€LXXXL 

Don  R(^er  de  Comminges  est  un  sage  et  preux  (  baron  ) , 

—  plein  de  largesse  et  de  toutes  belles  qualités.  —  Le  comte  &7>o 
s'est  réfogié  dans  sa  terre  en  toute  ccmfiance,-^  et  là  il  s'en- 
tretient et  délibère  avec  ses  amis  privés.  —  «  Seigneurs ,  leur 

•  dit  le  comte,  conseUlez-moi  maintenant.— Vous  savea  bien 

•  tous  que  c*est  malice  et  mé&it  — si  je  suis  depuis  si  long-  &715 
«temps  dépouillé  de  mon  héritage;— -mais  avec  le  temps  Toi^ 

•  gueil  succombe  et  l'humilité  se  relève ,  —  et  sainte  Marie  et  la 

•  vraie  Trinité  ne  veulent  pas  —  que  je  reste  plus  longtemp.s 

•  honni  et  abaissi-.  —  Jai  envoyé  mes  messagers  à  Toulouse, 

«  —  aux  plus  puissants,  aux  plus  lionorcs  barons  do  la  ville, —  ^7="» 
"  (|ui  m'aiment  de  cœur,  et  que  j'ai  toujours  aimés,— pour 

•  leur  demander  s'ils  veulent  me  recevoir,  ou  quelle  est  leur 
M  pensée;  —et  ils  m'ont,  eux,  envoyé  bien  scellées  leurs  nobles 

5o. 
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S715  Mas  entre  mi  e  ior  e>  tais  lamors  el  gratz 
£1  bes  e  la  drdtuca  e  la  grans  liahata 
Que  inab  loa  volon  perdre  no  quieu  an  easilhaU 
£  redran  me  b  vilâ  si  î  pueec  anar  cdalz 
E  pos  del  inieu  aervùi  los  trob  abandonata 

57S0  Volli  salicr  c  entendre  cal  cosselh  mi  donatz 
Ditt  lo  coms  de  Cumenge  senber  ini  eacoutata 
Si  vos  cobrati  Toloza  per  so  que  la  tengate 
Tôt/.  par;ilgcs  restaura  c  reniaii  (  oloratz 
V.  vos  o  ioVi  nos  autres  avolz,  enluniiiiatz 

h-jii>   Que  pro  aurem  tuit  terra  si  vos  e\t  ei  clali 
Apres  del  ondrat  comte  paiiet  Rogers  lieruati 
Senber  coms  ben  pose  diire  si  Toloza  cobrats 
De  tôt  vostre  linatge  tinets  las  clans  ú  data 
E  tots  prêts  e  para^;es  pot  essor  restauiats 

S940  Que  be  la  defimdrian  si  vos  sol  ì  anats 

niais  val  4|aen  siatz  senher  e  que  lains  moîrats 
No  que  anets  pel  seigle  aunits  ni  pehlhats 
Ditz  B.  de  Cumenge  senher  aiso  crezatz 
Bem  ditz  totz  mos  coratges  e  es  ma  voioptatz 

574.S   Que  totz  temps  fassa  e  diga  ais«  que  vos  vulbats 
No  volh  aver  ni  terra  si  vos  non  aviatz 
E  si  cobi'utz  Toluza  caveutura  naiatz 
Ben  es  grans  ol»  e  e<nta  am  U  defendati 
Que  jamais  per  nnlb  orne  nidb  temps  no  la  pei^atz 
Bek  nepe  so  dits  lo  coms  si  far^  si  Dieu  plats 
Dits  Rogers  de  Gnmenge  senber  coms  eaantats 
Car  ieu  i  serai  sempre  ain  cum  i  siatz 
QuestaLlirai  ma  tena  quenemics  ai  assatz 
Que  de  sai  no  puesca  estrc  docoulml/  ni  forsatz 

57S5  Ditz  Rogers  de  Montant  bos  l'aitz  can  es  pariatz 
Es  flestrics  e.  dauipnatge»  can  non  es  acabatz 
£  pot  se  melhs  atcndre  can  es  be  comensatz 
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•  paroles  ;  Que  I0  comte  de  Moatfort  a  fntis  parmi  eux  des 

«  otages  ;  —  mab  que  tels  sont  entre  eux  et  moi  Tamour,  le  bon  ^7*^ 
«  gré ,  — >lâ  droiture,  la  foi  et  f  ertréme  loyauté  i  — qu'ib  aiment 
c  mieux  perdre  ces  otages  que  de  me  voir  plus  longtemps 

•  «cilé;  qu'ils  me  livreront  la  viUe  si  je  puis  m*y  rendre  en  so- 
«  cret.  —  Les  trouvant  ainsi  dévoués  à  me  servir,  —  je  voudrais 

■  entendre  et  savoir  quel  conseil  vous  me  donnes.      «  Seigneur, 

•  éooutes-moi,  dit  le  comte  de  Gomminges  ai  vous  recou- 
«vrez  Toulouse,  et  si  vous  en  restez  en  possession,  —  parage 

•  et  courtoisie  sout  restaurés  et  reprennent  couleur  —  Vous 

■  nous  remettez,  vous  et  nous,  en  lumière. — Nous  avons  a>sez  0735 
«  de  terre,  si  vous  rentrez  dans  votre  héritage.  »  —  Après  l'ho- 
noré comte  (  de  Gomminges  )  parla  A<^er  Bernard. — «  Seigneur 

•  oomte,  je  puis  bien  dire,  si  vous  recouvrez  Toulouse,-^ que 
«  vous  tenex  les  dés  et  les  cleb  (de  la  fortune  )  de  votre  race , — 

«  et  que  noUesse  et  courtoisie  seront  restaurées ,  —  qui  bien  la  S740 

•  garderont,  si  vous  y  retournes,  (y  retoumassies»)  vous  seul  : 
<  —  il  vaut  mitux  pour  vous  mourir  là,  en  setgn«irte, — 
«que  d*dier  plus  longtemps  par  le  monde,  bonni  et  en  péril.  • 
— «  Oui,  se^neur,  croyez  cela ,  reprend  Bernard  de  Gomminges; 

•  —  mon  cœur  me  dit,  et  c'est  ma  volonté  — de  faire  et  dire  5-345 
«  constamun  nt  tout  ce  cjui  vous  agréera.  — Je  ne  veux  m  avoir, 

«ni  terre,  si  vous  n'en  avez  pas.  —  Mais  si  vous  recouvrez 

•  Toulouse,  et  si  vous  en  avez  bonne  aventure,  —  i!  v  aura 
.  grand  besoin  et  grande  urgence  de  la  défendre ,  —  si  bien 
«  que  vous  ne  la  perdiez  jamais  plus  par  le  £ait  daucun  homme.  ■ 

—  «Beau  neveu,  dit  le  comte,  ainsi  forons-nous,  s'il  plait  à  s?^» 

•  Dieu.  > —  ■  Seigneur  comte ,  répond  Roger  de  Gomminges,  ailes 

•  devant;  —  car  vous  n'y  aères  pas  plutAt,  que  j'y  serai  aussi.  — 
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Scnher  coins  ditz  labas  de  Moiiuut  no  temau 
Ja  no  tornetz  arcire  tro  Toloza  veiaU 

àyiio  Que  si  ja  no  aviatz  mas  nos  autres  de  !atz 
Kl  aijucis  de  la  vila  en  cui  tant  vos  lizatz 
BcQ  la  poircm  défendre  sin  lintrar  no  doptatz 
So  dits  en  G.  Guiraut  tMiÌier  coaA  he  sapchaU 
Vos  cobrareti  Toloza  e  nos  Us  eretats 

s?»  E  i  metrem  tôt  laver  e  la  fom  el  bnti 

Que  la  pusc«tx  défendre  •  que  estets  en  pati 

So  dits  W.  Unaut  si  Fianees  i  trobata 

Tant  vos  ama  Ja  vile  e  tant  i  eU  desisati 

Que  res  nous  pot  défendre  que  totx  no  los  prengttx 

5770  Senber  dits  nAimerics  los  messa^s  triaiz 
Que  digo  e  tjuc  parlo  aquo  que  vos  vulhata 
Que  dedins  en  la  vilaus  trobeli  ^ppardhati 
Gum  vos  puscan  défendre  a  lora  i{ae  vengatz 
NAimeric  ditz  lo  coms  donc  vos  mo  delivratz 

5j75  Cels  que  son  pcr  la  vila  los  mclhs  craparentaU 
Que  eran  ab  lo  comte  11  dizon  a  .1.  clatz 
Per  Dieu  nostre  cars  senher  a  Toloza  intratz 
Car  si  vos  noi  metiatz  mas  cstz  baros  arniatiL 
Ja  noi  trobaretz  ome  ab  cui  dins  conlendatr 

3780  Car  cel  que  pren  e  cerca  e  quier  los  auti  uis  gratï 
Mais  ii  valdiia  niorlz  o  que  ja  no  fos  natz 
Baros  so  ditz  lo  coms  Dieus  ne  sia  iauzatz 
Gartots  vostres  eoratgcs  trob  fis  e  esnientz 
De  lintrar  de  Tolosa  vos  vei  entalentata 

57SS  Anem  U  donc  recebre  pos  tuH  vos  i  aoordats 
Aisi  fol  parlamens  empres  e  autreiats 
Per  que  lo  Ibcs  salumna  e  respbm  la  clartal» 
Car  lo  ries  coms  cavalga  bonament  e  viatz 
Dreitament  vas  Tdosa  pels  pogs  e  peis  vilatz 

5790  E  traversa  las  combas  e  los  grans  bos  iulhats 
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■  Ayant  beaucoup  d'entii^nns,  il  me  faut  fortifier  ma  terre, — 

•  afin  de  n'y  ètxe  point  déçu  ni  forcé.  >— «  Noble  action  parlée ,  57SS 

■  dit  Roger  de  Montant,  —  devient  bonté  et  dommage  si  elle 

■  n*est  achevée      et  bien  coomieneée,  elle  a^adiève  pins  aisé^ 

•  ment.      «Seignenr  comte,  ne  craignes  rien,  dit  l'abbé  de 

•  Montant; <— ne  retonmez  point  ea  arrière;  pouBses  à  Tou- 

■  louae.  —  N*en»ieB-vou8  à  v(M  cdtés  que  noua  aotrea-— *  et  ceux  57(0 

•  de  la  ville  en  qui  vous  avez  tant  de  foi ,  —  c*e8t  assez  pour  la 

■  défendre ,  si  vous  y  entrez  sans  crainte.  »  —  «  Seigneur  comte . 
"dit  don   G.  Guiraut,   sachez-le  bien,  —  vous   ni  ouvrerez 

•  Toulouse,  et  nous  nos  héritages.  —  Nous  mettrons  notre  avoir,  ^765 

■  nos  forces,  nos  bras,  — à  la  défendre  et  à  vous  y  maintenir 

■  tranquille.»  —  «Et  si  vous  y  trouvez  des  Français,  ajoute 
«  Guillaume  Hunald,  —  la  ville  vous  aime  tant  et  vous  y  êtes 

■  si  désiré,— que  rien  ne  peut  voos  empicber  de  les  £iire  tous 

■  prisonniers.     «  Semeur  (comte),  dit  don  Aimeric,  cboisiases  5770 

■  des  messagers — pour  aller  dire  et  dédaier  à  Toulouse  ce 

■  que  vous  aves  résolu,  —  afin  qu'au  moment  où  vous  y  entre- 

■  res,  vous  trouviez  vos  partisans  tout  prêta  à  vous  déGmdre.  > 
—  ■  Ainsi  donc,  don  Aimeric,  répond  le  comte,  vous  aussi  vous 
«  approuvez  l'entreprise  ?  »  —  Ceux  de  la  ville  (  de  Comminges) 
les  plus  noblement  emparcntés,  —  qui  sont  avec  le  tumte. 
lui  disent  tout  d'une  voix  : — «Pour  Dieu,  notre  Lien -aimé 
«  seigneur,  entrez  (  donc  )  à  Toulouse  ;  —  car,  n'y  eussiez-vous 
<  pour  vous  que  ces  barons  armés ,  —  il  ne  s'y  trouvera  pas  un 
«seul  homme  qui  vous  résiste. —(Sortes  de  votre  exil);  car  S7S0 

■  4  celui  qui  désire,  rechercbe  et  accepte  les  grices  d*autrui,  — 

•  mieux  vaudrait  être  mort,  ou  urètre  jamais  venu  au  monde.  ■ 
—■Barons,  répond  le  comte.  Dieu  soit  ioné— de  la  noblesse 
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E  vf'nc  n  la  Garona  e  es  outra  passatz 
Rogers  Bcrnatz  cavaiga  que  ses  apriinairatz 
Ab  petîta  companha  dels  melhs  cnravalgatz 
Ab  très  Rogcrs  dels  autres  guulaïuos  (icsplegalz 
S795  E  va  sen  dieitanient  on  es  la  Salvetatz 
Encontran  se  ab  Joris. 


CLXXXII. 

Al  eacontrar  den  Joris  leva  io  bruiiz  el  criti 
E  ac  ni  moutz  deb  nostres  qui  foro  esbaitz 
Mas  en  Rogcrs  de  Montaut  los  a  ben  adaptitz 

58oo  Qîicls  dcfcn  cls  contrasta  ab  lo  bran  coladitz 
En  Kogers  dAspel  broca  que  ses  ben  enantitz 
Fer  nAimart  de  la  Becba  sobre  lausborc  trailitz 
Si  labat  el  li  abuc  a  (pie  lo  cors  lesglatitz 
Lai  vi:iic  hoircrs  Hernatz  si  co  los  ac  amitz 

58oà   li(?n  (Ireitament  lo  porta  lo  correns  Arabitz 
Kicaitz  de  Coruados  fo  »i  per  lui  feriu 
Que  lescut  li  debriza  e  lauaberc  learaaitíts 
Si  bbat  a  la  tem  «pidi  brisa  laa  cervits 
E  de  sobre  los  autrea  lo  cbaples  es  baatiu 

S810  Qttilh  talban  e  trencan  lai  oa  son  cosseguiu 
Que  mans  dds  ni  remaio  debritatc  e  croisita  * 
Man  Joris  se  redopta  caut  los  a  resentits 
Si  qa.9  ses  de  la  cocha  deoebcala  e  partila 
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«  et  de  la  foi  que  je  trouve  dans  vos  oœiim.  —  Je  vous  vois 
«tous  désireux  de  mon  ratrée  À  Toulouse  :  «aUons  donc  la 
«  recevoir,  puisque  vous  en  êtes  tous  d*sccord.  *  —  Ainsi  s*ouvie 
et  se  termine  ce  perlement,  —  dans  lequel  le  feu  s'aUume  et 
reqdendit  la  dsrtá.  —  Le  puissant  comte  chevauche  à  décou- 
vert" et  rapidement^ tout  droit  vers  Toulouse*  à  travers^  co- 
teaux et  vallées. — B  travene  les  combes  et  les  giands  bois  »79» 
feuiiiés ,  —  arrive  à  la  Garonne  et  la  traverse.  ~  (De  son  cAté) 
chevauche,  en  avant  de  tous,  Roger  Bernard,  —  avec  une  petite 
troupe  des  mieux  montées,  — et  trois  autres  Rogers,  bannière 
déployée  ;  —  il  se  dirige  droit  sur^la  Sauveié,  —  et  se  rencontre  5795 
avec  Joris. 

» 

CLXXXII. 

A  cette  rencontre  de  dtm  Joris,  s'^èvent  une  rumeur,  des  cris, 

—  et  plumeurs  des  nôtres  s*aiTètent  ébahis  ;  — -  mais  â<m  Roger 

de  Montaut  a  vaillamment  affronté  les  adversaires,  —  et  de  ss«o 
son  ^pée  luisante  il  s'en  dtfend  et  les  attaque.  Don  Roger 
d*Aspei  pique  des  deux  et  se  lance  en  avant;  —  il  frappe  don 
Aimar  de  la  Besse  sur  son  haubert  maillé ,  — >et  le  renverse  de 
manière  que  le  cœur  lui  éclate.  —  Roger  Bernard  les  avant  en- 
tendus ,  arrive  —  p^cieusement  porté  par  son  bon  cheval  58o5 
d'Arnliie,  —  et  atteuit  Richard  de  Cornardon  d'un  tel  coup. 

—  quil  lui  fracasse  son  écu,  lui  déchire  son  haubert,  —  et  lui 
brise  la  cervelle  contre  terre.  —  Le  carnage  comnaence  alors 
entre  les  autres,— qui  partout  où  ik  s  atteignent  vont  tran-  Uîo 
chant  et  taillant,  — de  telle  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux 

en  restent  brisés  et  mutilés.  -^Uais  don  Joris,  à  voir  frapper 
ceux  de  (Roger  Bernard),  8*est  ^rayé-^et  s'est  retiré  fiiyant 
t.  5i 
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E  fo  be  encausatz  mas  cl  es  meihs  higitz 

Ab  tant  vcc  vos  lo  comte  ponhen  e  esbaiiiu 

E  can  vit  niorlz  los  auties  mot  sen  es  esbaudilz 

Diti  Bernait!  de  Gumenge  ques  be  de  stn  aihitu 

Senher  be  mes  semblausa  que  Dlcus  uos  sera  guit 

Car  al  passât  de  laigua  los  avem  descoûtz 

Ben  cobrarem  Tboloza       laur  nos  o  dîti 

fids  ndw  to  dîtft  lo  tom  non  mmsIb  diBnDMiititB 

Toi  lo  jom  civalgiifiio  per  km  cun»  poiite 

Tro  voBc  la  noît  osoiini  qa«  lo  «omt  a  le^ltt 

Sos  bo0  ilad«  meiMtgeft  e  breoment  «omoniu 

Que  digan  en  la  vila  als  mus  amioi  plaviu 

Quel  es  venguta  la  fora  ab  los  autres  biiita 

E  aiail  venhan  recebro  «jue  no  na  &lhiu 

Blas  a  lalbor  del  dia  can  k>  jom  esdaniti 

E  cant  VÌTO  lo  jom  lo  conts  es  espaurits 

Per  80  car  ac  temensa  quel  pogues  estre  visla 

E  per  tota  la  tena  le  levés  bratia  e  crits 

Mas  Dieus  11  fetz  miracles  quel  temps  es  escunits. 

E  per  la  nciila  bruna  es  laires  csbrunitz 

Quel  coms  intra  ei  boscatge  on  es  lest  esconditi 

Primeiramens  dels  atiti  es  es  nU^  Joans  issitz 

E  en  Ramons  Bcrners  quen  estot  ben  foraiitz 

E  trobcro  lo  comte  iai  on  es  oscaritz 

E  caiit  ilh  se  nionslrerO  es  lo  jois  adumpliti 

Seuhci-  diLi  uLgs  Joaus  a  Dieu  sia  ^laiiu 

Vcnctz  cobrar  Toloza  pos  tant  be  nets  aiiita 

Que  totz  vostre  lînatgss  i  er  be  obeâts 

Que  si  ja  noi  metiati  mas  ets  baros  gamits 

Totz  vostres  enonics  avets  morts  e  délits 

E  vos  e  tots  nos  autres  per  toit  temps  enriquits 

E  no  intrem  pels  pom  que  seriam  «entita 

E  aaot  petha  dwals  amiaii  estaUita 


Digitized  by  Google 


I 


CHOISÀDË  CONTRE  LES  ALBIG£01S.  &03 
de  la  mêlée  il  est  vivenent  et  bien  pòamnvì,  mais  il  fuit 
encore  raieux.  —  Hais  voies  arriver  le  comte  éperonnant  et 
lanoé, — tout  ravi  de  voir  les  adversaifes  morts  et  vaincus.  — 
«  Seigneur  comte*  lui  dit  Bernard  de  Gomminges,  richement  doué 

•  de  sens,  —  il  me  seniUe  que  Dieu  veuille  nous  oonduÌFe.  — 

•  Puisqu'au  passage  de  la  rivière  nous  avons  ainsi  déccmfit  nos 

•  adversaires,  —  nous  recouvrerons  Toulouse;  cet  suture  nous  M» 
"le  dit.  »  —  «Beau  neveu,  dit  le  comte,  vous  n'en  serez  point 

"  (iénienti.  »  —  (Là-dessus)  ils  rbemiuoi  rnt  tout  le  jour  par  che- 
mins planiers,  —  jusqu'à  ce  que  vint  la  nuit  obscure,  où  le 
comte  a  choisi  —  ses  bons  et  fidèles  messagers,  les  chargeant  en 
peu  de  mots  —  de  dire  à  ses  amis  jurés  dans  la  ville  —  qu'il  &s>5 
est  là  hors  des  murs,  avec  les  autres  iaidits,  —  et  do  ne  pss 
manquer  d^  venir  le  chercher. — Mais  è  f  aube  du  matin ,  quand 
le  ciel  s^édainût  —  et  qu*il  aperçoit  le  jour,  le  comte  est  pris 
de  frayeur;  —  il  craint  d'être  vu  (et  reconnu) ,  —  et  que  la  ru-  ssso 
meur,  le  cri  (de  son  arrivée)  ne  se  lèvent  alors  dans  tout  le  pays. 

—  Mais  Dieu  fit  là  par  miracle  que  le  temps  fut  sombre ,  —  et 
l'air  obscurci  par  un  brouillard  noir;  —  le  comte  entre  vite 
dans  un  bois,  où  il  reste  caché. — Avant  tous  les  autres,  sont  ar-  5835 
rivés  de  la  ville  doii  Hugues  Joan,  —  avec  don  Uamou  liernier, 

qui  en  sont  I  tous  les  deux)  Îort  loués. —  ils  ont  trouvé  le  comte 
là  où  il  est  caché  ;  —  et  dès  qu'ils  paraissent,  la  joie  est  grande. 

—  ■Seigneur  (comte),  dit  don  Hugties  Joan,  Dieu  soit  loué  — 

"  de  ce  que  vous  venez  recouvrer  Toulouse ,  en  ayant  occasion  si  iè^o 

■  belle  t — Toute  votre  race  y  est  tellement  sâre  d  obéissance ,  — 

■  que,  n'y  missies-vous  que  ces  barons  ici  année, — ce  serait  asses 
«pour  vaincre  et  détruire  tous  vos  ennemis,  ^et  vous  élever, 

«  vous  et  nous,  en  pouvoir.— Seulement ,  n'entrons  pas  par  les  sstô 

5i. 
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IMu.en  ilamons  Derniers  senher  vertat  vos  diu 
Gai&i  etz  espenii  coma  suit  Espcrits 

pnỳf^fCf^  no»,  «ntijes  vmleq»  e  eaardiu . 

MSo  Que  jaunis  no  Mi«tiL^n|nl)is  temps  desMnlioriu 
Et  a£  tant  c«v«lgu«ro  ntentirels'  an  «aqiuriU 
Ë  cant  viro  la  viWnon  i  A  l«nt  àrdits 
Qae  de  làig«  del  cor  áon  aU  olfas  complite 
Cascm  ditz  d  corstge  Virge  emperairiU 
Redetz  me  lo  repaire  on  ai  estât  rtoirilz 
Mais  val  que  iains  viva  o  i  sia  sebellut:' 
No  que  mais  an  pel  mou  pcnllialz  ni  aimiu 
K  eau  eisou  de  laiga  son  cl  prat  resortitz 
Sét^ie&n»  desplcgadas  eb  gonfanos  banditx 

S8«0  E  cant  iUk  d«  la  vila  an  loa  senhais  ausiu 
Aîsi  vengp  al  oomte  com  si  fos  reqperits 
£  cant  lo  coms  sen  intra  per  los  portds  voltits 
La  doncs  i  venc  lo  pobles  lo  maier  el  petits 
Els  baros  e  las  donas  las  molers  el  maritz 

&MS  Que  denan  smcnolha  els  baizan  los  vestitz 
E  los  pes  e  las  cambas  p  los  hraces  els  dits 
Ab  lagrimas  joio/as  es  ab  joi  receubutz 
Car  lo  jois  que  repaira  es  granatz  e  floritz 
E  si  ditz  lus  a  lautre  ara  avcm  Jcshu  Cristz 

5970  £1  lugans  e  la  estela  que  nos  es  esclarutx 
Caiso  es  noskre  senfaer  que  sol  estre  ponts 
Perqoe  prêts  e  paratgcs  qpi  en  sebdlûts 
Es  vitis  e  restavrats  e  sanats  e  guerits 
E  tots  nostre  Unatge  per  tols  temps  enriquits 

M7S  Aisi.an  lor  contges  valens  e  endurzitz 

Que  pren  basto  o  peira  lansa  o  dart  politz 
E  van  per  las  carreiras  ab  los  cotels  forhitz 
E  detrencan  p  talhan  c  fan  t;>!  rh:»plTÌit7 
Delà  Fiances  quen  la  viia  Îoro  acosseguitz 
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«  ponts;  nous  y  serions  découverts,  —  et  il  ne  &udrait  qu'un  ins- 

•  tant  pow  les  fortifier  (contre  nous).  >  — >  «  Seigneur,  je  vous  le 

•  déclare  en  véritét  répond  Ramon  Bemier  ;  ~~  vous  élies  attendu 

•  comme  le  Samt-Efl|ait,~et  vous  iM)ns  trouvères  (à  vous  servir^ 

•  sî  hardis  et  si  vaillants,  —  que  vous  ne  serei  jamais  plus  dé-  Wio 

•  pouUlé  de  sdgneurie.  •  —  Tout  en  conversant  ainsi,  ik  vont 
chevauchant;  —  et  cpiand  ils  aperçoivent  la  ville,  il  n*y  en  a  pas 
un  d*eax  de  si  ferme  courage ,  — que  Teau  du  cœur  ne  lui  rem- 
plisse les  veux.  —  «Vierge,  impératrice  du  ciel,  dit  en  lui-même 

»  cliacun  d'eux ,  —  rendez-moi  le  lieu  où  j'ai  été  élevé.  — Vivant  5855 
"  ou  enseveli ,  j'aime  mieux  être  là  —  que  d'aller  plus  longtemps 

■  par  le  monde,  honni  et  pei*sécuté.  » — Au  sortir  de  l'eau,  ils  sont 
entrés  dans  les  prairies, —  enseignes  déployées,  pennons  flottants. 
«^Aussitôt  que  ceux  de  la  ville  ont  entendu  le  signal  (convenu),  sête 
^  ib  accourent  tous  au  comte ,  comme  si  c'était  un  ressuscité; 

—  et  quand  il  entre  sous  les  portes  voAtées,  —  tout  le^uple  y 
arrive,  les  grands  et  les  petits,  — 1m  hommes  et  les  femmes, 
les  épouses  et  les  mans  :  —  chacun  s'agenouille  devant  lui  et  m<s 
lui  baise  les  vëtem^ts,  —  les  pieds,  les  jambes,  les  bras,  les 
mains,  —  avec  des  larmes  de  joie  joyeusement  accueillies;  — 
c'est  la  joie  cUe-mcme  qui  revient  (et  revient)  en  graine  et  en 
fleur. — «Nous  l'avons  maintenant,  se  disent-ils  l'un  à  l'autre; 
"  nous  avons  Jésui»-Chnst,  — nous  avons  notre  étoile  du  matin,  5670 

■  revenue  en  splendeur; — nous  avons  notre  bon  et  sage  seigneur- 

•  —  Parage  et  courtoisie  étaient  morts;  —  les  voilà  restaurés,  vi- 
«  vants  et  florissants, — et  notre  lignage  à  jamais  remonté  en  puis- 

«  sance.  f  Ils  se  sentait  le  coeur  si  brave  et  si  animé,  — que  SS75 
chacun  d'eux  s*arme  de  bâton  ou  de  pierre,  de  lance  ou  de. 
dard  poli ,  —  de  couteaux  fourbis;  et  tous  se  répandent  par  les 
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&«8o  Et  escridan  Toloza  oi  es  lo  joms  compliu 
Que  nÌMÌra  de  fora  lo  senher  apostiu 
£  tota  ta  aatUM  e  n  mala  razHx 
Que  Diett»  garda  dieitiira  quel  coms  quera  tnhiti 
Ab  petita  oompanha  aes  daitant  afortits 

S885  A  eobnda  Tholota. 


CLXXXIII. 

Lo  coms  receubt  Tolosa  car  na  gran  desirier 
Mas  ooi  a  tor  ai  sala  ui  amban  ni  soler 

mur  ni  bertreaca  ni  dentelh  batalhier 
liifjfàMrtal  ni  dausura  ni  gaîta  ni  portier 

S890  Anaberc  ni  annadora  ni  gamiment  entier 
Veto  ilb  lo  reœobffo  ab  tant  g;ran  alegrior 
Que  caacna  ina  el  cors  cuja  aver  olivier 
E  escridan  Toioia  oimais  siran  sobrier 
Poe  Dieua  nos  a  rendutz  k>  senhor  dreiturier 

589S  F  si  nos  son  faihidas  las  armas  nilh  diner 
Nos  cobrarem  la  terra  el  liai  erctier 
Car  ardiniens  e  astres  e  coratgcs  enquier 
Que  cascus  se  defenda  del  contrast  sobrancer 
Q\ie  pren  massa  o  pica  o  baston  de  pomier 

s«oo  E  van  per  lat  caneira»  Îi  crH  d  aenbarer 

Que  delà  France»  que  troban  &n  maael  e  cbapler 
E  li  autre  aenfiiio  al  castdl  volontier 
Que  dedins  loa  encausan  ab  crit  e  ab  chaplOT 
Ma.s  del  castel  idùro  mant  valent  cavaler 

SgoS  Coraplit  de  totas  armas  e  garnit  a  dobler 
E  de  lor  de  la  vila  an  tal  espaentier 
Cua  delà  noi  esperona  ni  colp  noi  pren  ni  i  fier 


% 


GR0I8ADB  €ONTRE  LES  ALBIOBOI6.  407 

nips ,  —  laiHadant ,  tranchant  et  faisant  boucherie  —  des  Fran- 
<  ;;ns  ([111  Is  peuvpTit  attcintlrp  dans  la  ville,  — criant  :  «Toulouse!  iSSo 
«  le  jour  est  venu  où  (de  Totilonse)  —  sera  chassé  son  faux  sei- 
«  gneur — avec  toute  son  espèce ,  et  (  où  sera  extirpée  )  sa  méchante 
•  ndne  I — Dieu  px>tége  (enfin)  droiture  :  le  comte ,  qui  «vaK  été 
«  trahi , —a  repm  tant  de  cour,  qu'avec  peu  de  oompagnons  — 
«  il  a  recouvré  ToiilouM*  •  ^ 


CLXXXllI. 

Le  comte  a  recouvré  Toulouse,  (sa  ville)  tant  désirée.—-  Mais 

il  n'y  a  plus  (dans  cette  ville)  ni  tour,  ni  salle,  ni  galerie ,  —  ni 
haut  mur,  ni  bretêche,  ni  créneau, —  ui  porte,  ni  portier,  ni 
guette,  ni  clôture, — ni  l)aubcrt,  ni  armure,  ni  une  arme  en-  ssgo 
tière.  —  Cependant  ses  habitants  ont  reçu  le  comte  avec  tant 
d*aU^esse , — que  chacun ,  dans  bob  cœur*  croît  avoir  reçu  oli- 
vier.—•  Toulouse  1  crientrils,  nous  vaincrons  maîalenant — que 
•  Dieu  nous  a  rendu  notre  vrai  seigneurl  —  et  si  nous  manquons  s<^ 
«  d'armes  et  d'aigent, — noua  n*en  conquerrons  pas  moins  le  pays 
«  et  son  loyal  héciiâer.  —  Cest  par  Taudace,  le  courage  et  la  for> 
«  tune  —  que  ehaoun  doit  te  dé&ndre  dans  celte  gueme  déci- 
■  sive.  »— pariaaftaiui  ib  a*«imeait),qiii  de  pique  ou  de  masse, 
qui  de  biton  de  pommier;  —  et  dans  toutes  les  rues  s*éléve  un  S900 
cri ,  un  signal  (de  mort).  —  De  ceux  des  Français  qu'ils  ren- 
contrent ils  font  boucherie  et  carnage  ;  —  les  autres  s'enfuient 
précipitamment  au  cliâtcau  (Narbonnais) ,  —  poursuivis  de  cla- 
meurs et  de  coup.  — Du  château  sortent  alors  mainte  vaillants 
chevaliers,  —  en  armure  oomf^ète  et  «a  cotte  A  double  maille;  &90S 
—  mais  ils  ont  leik  frayeur  de  œna  de  la  víUe,— q«e  pas  lU 
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Et  estet  ia  comtessa  plcna  de  cossirier 

Ins  larcvout  a  las  estras  dei  lie  palai  plenier 

^910  E  apclan  Girvaitz  en  Lucatz  en  Garnier 

En  Tibaul  de  Nou\lla  e  breuraent  los  enquier 
liiHs  dit?  1^  coiiiti  i'-t  cals  son  aquesl  rolier 
Que  man  touia  la  sila  e  cel  que  mal  ne  mier 
Dona  so  ditz  nGinrais  no  pot  estre  estiers 

5915  So  es  lo  coms  RamonB  qui  ToIom  T«qiiier 
En  B.  de  Cmnenge  que  vei  venir  primer 
Quieu  oonosc  le  aenhein  el  ses  gomfimonier 
E  i  es  nRogeis  Bemati  filhs  den  Runon  Roger 
En  Runonet  dAqpd  lo  filb  den  Fortaner 

S9W  Elb  cavaler  fiddit  e  ti  dreît  eretier 

E  e  ni  tans  dels  autres  que  so  mais  du  milier 
E  pos  Toloaals  ama  ni  los  yoi  nils  sofier 
Tiaatota  lautra  teira  metran  a  destmliier 
E  car  nos  los  teniam  en  aital  caitivier 

59»&  Aran  recobrarem  gasardo  e  loguier 

Gant  lenten  la  comtessa  bat  Im  pdbnas  e  fi«r 
Ah  lassa  so  ditz  ela  tant  be  manava  ïer 
Dama  ditz  en  Lucatz  no  fassam  a  longuier 
Trame  te  ni  cnt  al  comte  sagel  e  messaguier 

S930  Que  II  sapia  retraire  lo  mortal  desturbier 
Que  am  tota  Proensa  si  pot  fassa  acordier 
E  Ycnga  nos  socorre  el  e  sei  companher 
E  no  lais  per  avcr  sirvent  m  soUladicr 
E  Si  gaircs  si  tarda  uo  es  pus  recobrer 

&93>  Que  sai  noelament  a  nocl  eretier 

Que  de  tou  la  tem  nolli  lanend  cartier 
La  comtessa  apek  .1.  sirvent  latiner 
Que  va  ambla  e  trota  pus  de  nulh  «verser 
Amies  d^as  al  comte  .1.  oosen  repiover 

S}io  Que  perduda  a  Tholosa  els  filhs  e  la  molh«> 
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d'eux  ii'*'p*'ronne  et  no  doune  m  ne  reçoit  un  coup.  —  La  com- 
tesse, pkiue  de  souci,  était  pour  lors  —  hors  de  la  salle,  sous  la 
voûte  du  noble  palais. — Elle  appelle  don  Gcrvais,  don  Lucas  « 
don  Ganiier,-->don  Thibaut  de  Neuville,  et  d*eux  s'enquierl  en 
hâte  (de  ce  qui  arrive).  —  •  Barons,  ditrelle,  quels  août  donc  ces 
«  routiers— qui  m^^lèvent  la  ville?  Qui  a  commis  ce  méfait?  >  — 

•  Dame,  dit  don  Gervais,  qui  est-ce,  sinon — le  comte  Raymond ,  SgiS 

•  qui  reprend  (sa  ville  de)  Toulouse? — Celui  que  je  vois  8*snr^- 

•  cer  le  premier,  c'est  Bernard  de  Comminges  :  —  je  connais  bien 

•  son  enseigne  cl  celui  qui  la  porte.  —  A\oc  eux  sont  aussi  Roger 

•  Bernard,  le  fds  de  Uavmond  Boger; —  don  iiayniond  d'Aspel , 

"  lo  ills  de  don  Fortancr;  —  les  cliovaliers  faidits,  If  s  i  j^îtimes  5g,o 

■  seigneurs  (du  pays) ,  —  et  tant  d'autres,  plus  de  mille  autres  en- 
«  oore.-— Puisqué  Toulouse  les  aime»  les  désire  et  les  accueille,— 

■  ils  vont  troubler  tout  le  pays, — et  nous  dlons  recevoir  la  récora- 

■  pense  et  le  salaire— du  misérable  état  où  nous  les  avons  réduits.  • 
—La  comtesse,  quand  elle  Tent^d,  bat  ses  deux  mains  Tune 
contre  l'autre.  ^  «  Quoi  !  dit-elle ,  et  j  étais  si  heureuse  hier  !  > — 

•  Dame,  dit  Lucas ,  ne  perdons  pas  le  temps,  —  envoyons  tout 

•  de  stiîte  au  comte  une  lettre  par  tm  messager —  qui  puisse  lui  SgSo 
«  expliquer  ce  péril  mortel,  —  afm  que,  s'il  se  peut,  il  fasse  sa 

»  paix  avec  la  Provence  —  et  vienne  tout  de  suite  à  notre  se- 

•  cours,  lui  et  ses  comparons, — prenant  à  tout  prix  des  honiinrs 
«  de  guerre  et  des  servants  à  la  solde,  —  (qui  lui  dise)  que,  pour 

•  peu  qu'il  tarde,  il  n'y  aura  pins  remède  (au  mal),  — car  il  est  ar^  ^»3^ 
«  rivé  ici  tout  nouvellement  un  nouveau  seigneur,— qui  de  toute 

•  sa  terre  ne  lui  laissera  pas  un  recoin.  »  —  La  comtesse  appelle 
aussitôt  un  servant  expert,  — qui  va  plus  vite  amUant,  plus  vite 
trottant  que  nul  autre  homme.— «  Ami,  va^'en  porter  au  comte 

I.  53 


410         CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

E  si  gaire  si  tarda  que  no  pas  Montpesler 
Ja  mi  ni  iilh  que  aia  no  Irobara  entier 
E  si  sai  pert  Toloza  ni  Proensa  requer 
El  fa  lobra  daranha  que  no  val  i.  diner 

atj'ib  Cnl  rorep  las  paraulas  e  met  se  el  semder 
El  haros  de  la  vila  rcmazo  ci  terrer 
£z  en  la  bcia  plassa  près  del  mur  batalher 
Fan  linas  e  btneiras  e  rie  mat  titTfliMr 
Gad«&lc8  9  arqueim  e  bocal  aenestrier 

St^o  Pen|ues  finsan  garidaa  devas  U  part  derer 
Pela  caireb  qpe  lansavan  dei  castel  li  anpiier 
E  anc  e  nulha  vila  no  vis  tan  rie  obrer 
Que  lai  obian  li  comte  e  tuit  li  cavaler 
£  bonea  e  bcnixezaa  e  valent  marcadier 

sgss  Elb  home  e  Us  femmas  els  oortes  monedier 
E  U  tos  e  las  tosas  el  sirvent  cl  trotcr 
Qui  porta  pic  o  pala  o  palagrilh  len|per 
Cascus  a  la  fazenda  a  lo  cor  viacer 
E  la  noit  a  la  gaila  son  tuit  oominaler 

&9IÌ0  Estan  pcr  las  carreiras  li  lum  el  candeler 

E  las  tambors  els  tempes  fan  grailes  e  temper 
Las  lozas  e  las  femnas  per  lo  joi  vcrtader 
Fan  baladas  e  dansas  aL  sonet  daiegrier 
E  lo  coms  saconselha  e  lautre  cay)daier 

5f6S  E  an  triât  Capitol  car  i  a  grau  m*  ^ler 
Pei'  governar  la  vila  e  pendre  luiiliorer 
E  jîor  SOS  dreitz  défendre  an  elegit  vij^uer 
Bo  ti  valent  e  savi  adj-eit  e  piazenlier 
E  labas  el  prcsbosdes  cascus  ret  so  moster 

S970  E  fo  ben  estaMida  la  pena  e  lo  doquier 
£1  coms  es  a  Toloza  el  sieu  loc  domenger 
Mas  batalhal  cavalgan  ii  seu  pejor  guevrier 
£n  Guiota  e  en  Guis  son  onde  e  lantre  capdalier 
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«  de  cuisantes  paroles;  —  va  lui  dire  qu  li  est  en  danger  de  perrlre  ssio 
*  TouloQM»  son  fils  et  sa  femme , — et  que  s'il  tarde  tant  soit  peu  à 
«repasser  par  deçà  Montpellier,  —  il  ne  trouvera  plus  son  fils  ni 

■  moi  vivants;— que  si,  perdant  Toulouse  ici  «  il  cherche  (là-bas)  à 

■  oonipiérîr  la  Provence,      il  fait  œuvre  d*araignAe,  oeuvre  de 

■  moins  d^un  denier.  •  —  Le  servant  a  recueilli  les  paroles  et  s*est 
mis  en  cbMain.  — (Cependant)  les  hommes  de  Toulouse  ont 
occupé  la  ville,— et  sur  U  grande  place,  près  du  mur  batail- 
ler, — >9s  lèvent  des  Uees,  des  barrières,  des  murs  de  travose, 

—  des  cchafauds,  des  postes  d'archers,  des  ouvertures  obliques, 

—  derrière  lesquels  on  puisse  être  à  l'abri —  des  flèches  lancées  '»[»•>" 
par  les  archers  du  cliâleau. — Ft  jamais,  dans  aucune  ville,  on 

ne  vit  si  nobles  ouvriers;  —  car  là  travaillent  les  comtes  et  tous 
les  chevaliers,  —  les  bourgeois,  les  bourgeoises,  les  riches  mar-- 
chands, — les  hommes  et  les  femmes,  ks  cbangems,     les  pe-  595s 
tits  garçons,  les  petites  filles,  les  servants  et  les  courtiers^—  Qui 
porte  pic  ou  pelle,  et  qui  poêlon  léger;  <— chacun  a  le  cœur  em- 
pressé à  Tœuvre,  —  et  tous  prennent  part  aux  guets  de  nuit. 

n  y  a  dans  toutes  les  rues  des  lumières  aux  chandeliers.  —  ^9^^ 
Les  tambours  accompagnent  les  éclats  des  trompettes. '^Trans- 
portées de  vraie  joie  ,  les  femmes  et  les  filles— font  des  ballades 
et  des  danses  sur  des  airs  allègres.  — Cependant  le  conile  et  k-s 
autres  chefs  délibèrent  ensemlde  :  —  ils  ont  nommé  des  capi-  ^965 
touls,  àonl  il  y  a  grand  besoin  —  pour  gouverner  la  ville  et  ré- 
tablir les  ailaires;  —  et  pour  défendre  les  droits  du  (comte),  ils 
ont  élu  un  vîguîer, — bon,  vaillant,  sage,  et  d'agréables  façons. 

—  L'abbé  et  le  prévôt  ontrendu  chacun  leur  église,  —  dont  la  fa-  &970 
çade  et  le  clocher  ont  été  bien  fortifiés."^ Mais  tandis  que  le 
comte  s'établit  de  la  sorte  dans  son  lieu  natal,  -«-voici  ses  pires 

$9. 
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Bo  mftti  lo  divcnreft  «1  fer  e  a  lacer 
s«75  Ë  Dieu»  pe»  dei  défendre. 

I 

GLXXXIV. 

E  Dieus  pt's  dci  défendre  quel  leinps  es  uveugutz 
Quel  coms  es  a  Toloza  dousamen  rcccul)utz 
Per  que  pretz  e  parat^es  er  toU  temps  ereubutz 
Mas  en  Guis  en  Gulot  i  vengo  irascut 

59«o  Aai  lui  s  bcias  compaohas  e  après  1er  trautx 
Eu  Alas  en  FolcauU  saibrek  caval»  croiats 
Senheras  desplegadas  els  gonfanos  tenduU 
Cavalgan  a  Tolosa  per  los  camis  saabuti 
Dels  escat»  e  dels  dnies  on  e$  li  ors  batati 
I  vei^n  tans  ensemble  co  si  fossan  ploguts 
E  daiirers  e  densenhas  toU  la  plaasa  luti 
iU  val  de  Montoliu  on  eral  murs  fondute 
Guis  de  M onfori  lor  crida  e  es  ben  entendutx 
Franc  cavdier  a  terra  e  fen  aisî  crezutz 

5990  Cal  reso  de  Us  inimpas  es  cascus  deschenduts 
Lor^  bataibas  rengadas  e  an  près  los  l)rans  nuti 
Se  son  per  btf  carrciras  per  forsa  embatutz 
E  an  totz  los  passatges  debrizat  f  destriulz 
Els  baros  de  la  vila  los  joves  ois  canutz 

S99S  Cavalers  0  borzes  que  los  an  sostengutz 
E  ladrcitz  valcns  poblcs  desiralz  e  volgulz 
Que  los  an  durament  combaleii  dcleiidutz 
El  sir\'enl  e  larquior  qui;  an  lors  arcs  tondutz 
Que  lor  an  colps  donatz  c  près  c  rcceubulz 

6000  Mas  a  lor  de  la  fora  es  urdiinens  cregutz 

Que  de  primer  lor  tolgo  las  barreiras  eb  luti 
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ennemis,  don  Guyot,  don  Guy  son  onde,  et  les  anlm  che£», 
qui  dievauchent  pour  batulier  contre  lui,  — >le  Tondredi  de  bon 
metin,  «u  (tranchant  du]  fer  et  de  fader.  *—  IMeu  veuille  le 
défendre  I 

CLXXXIV. 

Dieu  veuille  défeudre  le  comte  !  car  le  temps  est  venu  —  où 
H  est  accueilli  avec  amour  k  Tmilause ,  —  et  où  parage  et  cour- 
toisie doivent  être  à  jamais  restaures.  —  Mais  don  Cfuyot  et  don 
Guy  arrivent  courroucés,  —  avec  leurs  belles  compagnies  (de  59«»» 
guerre),  suivies  de  leurs  bagages.  —  Don  Alard  et  don  Foucault, 
sur  leurs  chevaux  à  beaux  ciins,  —  bannières  déployées  et  gon- 
fanons  dressés,  —  marchent  sur  Toulouse  par  les  chemins  firé» 
quentés;  — ^  (derrière  eux }  viennent  des  heaumes ,  des  écus  ornés 
d*or  battu,  —  aussi  nombreux,  aussi  serrés  que  s'il  en  était  &9fts 
tombé  une  pluie, et  toute  la  plaine  reluit  de  hauberts  et 
d'enseignes.     Au  val  de  Montolieu,  Ui  où  les  murs  sont  abat- 
tus, —  Guy  de  Montfort  crie  aux  siens,  qui  bien  Fentendent: 
— ••  A  terre!  francs  chevaliers,  »  (leur  crie-t-ll;)  et  il  est  obéi.  — 
Au  son  des  trompettes ,  chaque  cavalier  a  mis  pied  à  terre,  —  et  i>9<^ 
tous,  rangés  en  bataille  et  les  epccs  nues,  —  se  sont  violemment 
jetés  dans  les  rues,  —  brisant  et  forçant  tous  les  obstacles.  — 
Les  hommes  de  ville,  jeunes  et  vieux,  —  chevaliers  et  bour-  â^gj 
geois,  ont  soutenu  leur  attaque.-^ Le  vaillant  et  bon  peuple, 
le  peuple  aimé  et  bien  voulu  de  son  chef,— a  durement  com- 
battu pour  les  repousser  ;  —  et  les  servants,  les  archers,  ont 
tendu  leurs  arcs  contre  eux,  —  et  se  sont  entremêlés  k  eux , 
donnant  et  recevant  des  coups.  —  Mais  les  Français  ont  redou-  ^t*> 
blé  de  hardiesse,  —  et  ils  enlfcvent  d*abord  les  barrières  et  les 
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£  dudins  las  carrahras  son  ab  hot  combatuts 
Aisi  quen  pauca  dora  et  lo  Soa  ofseaduls 
Mais  da  dins  lescantîro  que  no  ses  espanduta 

6oos  E  68  permei  la  praissa  Rogen  Bernais  venguU 
Ab  tota  sa  oompanha  que  capdela  e  conduts 
E  refermais  coratgcs  can  i  fo  conc^uta 
E  en  P.  de  Durban  de  cui  es  Montaguts 
Li  portât  la  scnheîra  que  los  a  revengutt 

•oio  E  deichcu  a  la  terra  e  es  cnant  tengtitz 
E  es  Foig  e  Toloza  criduU  e  iiieiilauguU 
E  lai  on  se  monslrero  es  lo  diaples  luaugutz 
E  de  dai'U  e  de  uiabsaâ  e  de  brans  esmoluU 
De  peiras  de  sagetas  e  de  calrels  menutz 

(H>i5  I  vengo  tans  ensemble  eo  si  fosso  plauguu 
E  desus  las  raauos  ab  los  cairos  agut2 
'  Lot  debrisaÉ  lór  ebnes  els  cristáls  els  escots 
E  los  pojns  e  hs  eamba*  «  les  braces  de  Imicft 
E  mantes  de  mancîres  los  an  be  combatutz 

«ora  Entre  colps  e  coladas  e  los  cisdes  els  bruits 
Lor  an  faitz  lor  coratges  lemens  ed  esperdutz 
Kls  bocals  els  passatgcs  an  brizatz  e  tolguU 
Defcndens  e  perdens  e  fugens  e  venculz 
l^s  mencro  euseniLle  <lr7.amparatz  e  nutz 

«i«j5  E  pois  lor  es  creguda  tais  forsa  e  tais  vertuta 
Que  de  fora  la  vilals  gitero  rebatutz 
£  poicbas  nnMwtero  e  son  fuit  corregut^i 
Dreit  a  lort  de  Sent  Jagme  on  son  reire  venguts 
Mas  dedins  ne  remaso  de  morts  e  destoaduts 

«*o3o  De  cavab  e  de  corsés  que  ilb  an  retengttts 
Ne  romas  pois  vcnnelka  la  terra  e  la  paluta 
En  Bernatz  de  Gumenge  si  es  ben  captenguiz 
Que  ab  sa  bona  companha  valens  e  aperceubuts 
De  ia  part  del  castei  on  era  lor  trauts 
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barricades ,  — pénètrent  en  oombattant  dans  rintérietir  fie  la 
ville  ^et  y  mettent  le  feu  en  tin  instant*'— Maîft ceux  de  Tour 
iouse  f  éteignent  avant  qu*il  ne  se  soit  étendu.  ~  (Là-dessus)  ao» 
court,  à  travers  la  foule,  Roger  Bernard,  — avec  toute  sa  troupe, 
qu*il  commande  et  conduit,  —  ranimant  les  courages  partout  où 
il  est  reconnu,  -p— Don  Pierre  de  Durban,  4  qui  appartient  Mon- 
tagut ,  —  lui  porte  sa  bannière,  dont  la  vue  les  enflamme.  —  Il  a*»'» 
descend  do  cheval  et  se  place  sur  tin  lieu  élevé ,  —  criant  et 
lunniuaiil  Toulouse  et  Foix  I  —  et  là  où  ils  se  montrent ,  là 
tombent,  peignent  ot  taillent  —  les  épienx ,  les  niasses  et  les 
épées  émoulues,  —  les  dards,  les  flèches  menues,  les  pierres, 

—  drus  et  serrés  comme  si  c'était  tinc  pluie. —  Du  haut  des 
maisons  (sont  lancées)  des  tuiles  tranchantes  —  qui  brisent  les 
heaumes,  les  panacbes  et  les  écus,  —  les  mains  et  les  bras,  les 
jambes  et  les  poitrines.— Ceux  de  la  ville  «mt  de  tant  de  ma» 
niëres  attaqué  les  antres,  ils  les  ont  si  fortement  assaillis  de  ^>«> 
coups,  de  cris,  de  vacarme,  —  qu'ils  les  ont  &its,  de  courageux, 
éperdus  et  craintifs. — Bs  leur  ont  coupé  toute  ^trée  et  tout  pas- 
sage,— et  les  mènent  tous  à  la  fois,  fuyant,  vaincus,— battus,  se 
défendant  (mal),  et  ne  sachant  où  recourir.  —  Eniin,  ceux  de  6<»»5 
Toulouse  ont  tellenn  iii  red  iil>li'  (Jn  courage  et  devifiueur, — 

qu  ils  les  ont  hori>  de  la  viiie  jetus  recrus  et  accablés,  —  montant 
et  se  réfugiant  tous— -droit  au  jardin  de  Saint-Jacques,  derrière 
lequel  ils  se  sont  retirés.  —  Mais  il  est  resté  dans  la  ville  des 
Français  étendus  morts  ; —  il  y  est  resté  d'eux  des  corps  d*bommes  Ma 
et  de  chevaux,  —  de  quoi  &ire  loi^emps  vermeils  la  terre  et  le 
marais.—  Bernard  de  Comminges  a  lait  oeuvre  de  bon  capitaine  ; 

—  c*est  lui  qui,  avec  sa  bonne  compagnie  de  braves  avisés,  — 

a  tenu  et  défimdu  les  débouchés  et  les  passages  —  du  côté  du  €o35 
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6o34  Als  borals  els  passatf»es  cstablitz  e  tengutz 

Per  que  len  deu  ben  estrc  lo  Iau£  el  pretz  readuU 
Senhors  so  ditz  nAlas  tôt?,  vos  vfi  recrezntz 
Cavalors  c^ui  pot  cslre  (jul-  nos  a  deceubiilz 
Coi  es  aunida  Fransa  el  iiostrc  prêt/  perdulz 

6o4o  Car  iina  gens  vcncuda  nos  a  mort^  e  voncutz 
Mais  va^ra  que  degus  no  fos  vius  ni  nascutz 
Can  ornes  senes  armas  nos  an  totz  abaUitx 
li  Frances  mu  repaiian  mas  dîna  na  romasuU 
Que  foro  per  la  vQa  traiiutte  e  penduts 

<o4S  E  escridan  Tolosa  venguda  e»  la  saluto 

Per  qpue  lo  bes  oomensa  et  es  lo  mais  cr^U 
Dentrambas  las  partidas. 

CLXXXV. 

Dentrambas  las  paitidas  es  ci-escutz  lo  maians 
Car  fora  es  de  Toloxa  toU  lorgolhs  el  bobans 
6oSo  Que  lo  la  ooms  govema  e  la  te  en  estana 

Car  el  e  sos  linatgcs  i  an  estai  mans  ans 
Ë  Dieus  a  lai  renduda  e  par  be  als  semblans 

Que  ab  petita  companha  e  ses  ornes  estrans 
Desgarnit?,  scncs  armas  lih  roratgps  trmprans 

6o5&  A  gitat  de  la  fora  los  Frances  els  Normans 

El  Scnher  que  perdonals  pnrcaflors  p^rdonans 
Pos  que  U  ilia  renduda  e  i  <    sos  un  il  ans 
Gart  rato  e  dreitura  e  los  tortz  ci.s  engans 
E  entcnda  las  iaHciiia>  dcls  seus  fizels  damans 

<M)6o   E  defeutlu  Toloza  e  govi>raels  amans 

Qucn  Guis  en  Guiotz  parlan  en  Folcautz  en  Alaus 
Nlks  en  Gui  de  Levi  e  dautres  no  saî  cans 
En  Folcaut  se  razona  e  a  parlât  enans 
Senhors  ieu  no  soi  Brefs  En^es  ni  Alamans 
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château  où  ae  trouvait  le  htpfp  {de  reaneini)..^  Louange  et 
(gloire  loi  en  aoîent  rendues       Sdguenra,  ae  prend  à  dire  don 

•  Alard  (aux  Français } ,  je  vous  vois  accablé».  —  Qui  a  pu ,  bons 
«  dbevalim,  noua  malmener  de  la  sorte?  —  OfaI  comme  voili  la 

•  France  honnie  et  notre  renom  perdu  !  —  Nous  voici  vaincus  «o4o 

•  par  des  vaincus!  —  11  vaudrait  mieux,  pour  nous,  tire  xuorts 
ou  n'clrc  pas  ué»,  —  que  d'avoir  été  ainsi  traités  par  des  gens 

«  desarmés.  > — Ainsi  se  sont  retires  les  Français,  excepté  ceux  qui 
sont  restés  —  traînés  ou  |ji  ndus  dans  la  ville,  —  aux  cris  de  «  vive  604s 

■  Toulouse  I  notre  wAal  et-t  arrivé  1 —  nolj'e  bonheur  a  com- 

■  mencé!  ■  Mais  c'est  ia  misère  qui  s'est  accrue — des  deux  côté». 

GLXXXV. 

Des  deux  côtés  s'est  accru  le  trouble.  —  Hors  de  Toulouse 
«ont -désormais  l'insolence  et  l'orgueil.  —  Cest  le  comte  tfm  eoSo 
maintenant  la  gouverne  et  la  maintient,  —  ce  comte  dont  la  race 
i'a  longuement  gouvernée,  —  et  à  qui  Dieu  vient  de  la  rendre, 
comme  il  est  bien  manifeste,  —  puisque  sans  secours  étrangers, 
avec  si  peu  d*hommes,  —  sans  armures,  sans  armes,  hors  letus 
fermes  courages,  —  il  en  a  chassé  les  Françab  et  les  Normands,  soss 
—Puis  donc  (pte  Dieu  (celui)  qui  pardonne  aux  pécheurs  qui 
savent  pardonner*  —  la  lui  a  rendue  et  que  sa  hannifae  y  est 
(relevée), — que  Dieu  regarde  bien  à  la  raison,  à  la  droiture,  et 
à  ia  fraude,  à  f injustice I  —  quHl  écoute  les  plaintes  de  ses  &• 
déles  snpfdiantsl  —  qu'il  protège  la  ville  et  ceux  qui  raimenti  soso 
—  (Grand  besoin  en  sera,)  car  don  Guy,  don  Guyot,  Foucault 
et  Alard,  —  Hugues  et  Guy  de  Lëvi«  et  je  ne  sais  combien  d'au- 
tres, sont  à  délibérer  ensemble.  —  Don  Foucault  discourt;  il 
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6o65  Per  quieus  die  per  entendre  tjiie  aujaU  aïo  luiiiaus 
Case  us  dtí  nos  dcu  e«6er  pianhcos  e  i>oi»pu  aiis 
Car  nos  avem  perdudas  las  honois  eb  bobans 
£  toU  Fransa  aimida  els  parena  els  e&ns 
Que  no  près  maiçr  onta  pois  que  moric  Rotians 

€070  Cor  nos  avem  pro  armas  e  bos  cofels  e  brans 
ÂusbercB  e  armaduras  et  eliues  flameians 
£  bos  eseutK  e  massas  e  eorrens  alfenms 
£  ima  gens  Tcncnda  mîeg  moiia.  parilhani» 
Deagaimt  senes  armas  defendea»  e  .ciidans 

6075  Ab  bastos  e  ab  massas  e  ab  pciras  lansans 
Nos  an  ^tati  de  fotas  si  quei  morin  Joans 
Quen  iota  ma  companba  no  avia  melhs  armana 
Tots  temps  aer  œos  coratges  perilhos  e  pessans 
Tro  quen  prengua  vcnjansa  ab  mos  espeutz  trcncans 

6080  Totz  lo  mons  dcii  hcn  cstrc  per  droit  meravilhans 
Car  vila  desgarnida  pot  csscr  contrastans 
NiVlas  ditz  lo  coms  Guis  vos  etz  bc  renicujbiaiis 
Dels  omes  de  Tolosa  cons  vengro  nierceians 
E  par  que  Dieus  entenda  las  ranciiras  els  plans 

tìoSó  Car  anc  lo  conis  uios  Irairc  tant  es  mais  e  luans 

No  lor  vole  samor  rendre  per  qucs  lo  lor  dreitz  grans 

E  ml  sens  mais  coratges  se  toro^  cambîans 

No  perderam  Tokna  nins  arengran  soans 

Car  sel  que  seneis  dampna  tant  es  la  siens  dreits  gxens 

«090  Que  per  bona  dreitnza  deu  xemandre  pecaas 
Quieu  pas  no  creîria  nets  ([«îm  jitravals  saats 
Que  Dieus  irats  nons  sîa  per  los  nostres  engans 
£  par  a  la  semblansa  <pel  mais  sia  doblans 
Que  lor  a&rs  senansa  el  nostre  es  mermans 

6095  Que  tôt  eant  nos  a\âam  gazanhat  en  x.  ans 

Si  Dieus  no  nos  ajudas  pot  petdre  en  a^est  famé 
£  en  après  apela  bos  moMatgea  anaas 
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paiie  le  premier  :  «—  «Sagiimtxa,  je^ne  «ins  poini  &^eCon,  m 

•  An^aù,  ni  Allomand,  et  poar  ClMi  de-wiu  entendu ,  jtf  voue 
«  parle  en  mon  roman.  —  Chacun  de  noua  doit  se  lamenter  et 

•  soupirer»  —  car  nous  avons  perdu  Thonneur  et  la  fierté;  —  par 

■  nous  est  honnie  la  France  entière,  enfants  et  pères, —et  jamais, 

■  depnb  la  mort  de  Roland,  die  Jie  reçut  pareil  afirom.  En  «070 
«  effet,  nous  avoiis  toutes  Jottes  d'annes,  bons  cofiteli  et  bonnes 

•  épées, — desanmirettdeshaiiherlStdcBbenniBmlbniJMjants,—" 
«  de  solides  écos,  des  masses,  de  rapides  Aufianms;     et  «ne  race 

■  vaincue,  à  demi  anéantie ,  opprimée ,  —  sans  armure ,  sans 

«  armes,  se  défendant  avec  des  cris',  —  avec  des  bâtons,  des  mas-  *o7& 
«  sues,  et  des  pierres  lancées,  —  nous  a  chassés  de  Toulouse ,  et 

•  m'a  ttié  don  Juan ,  —  un  brave  te!  qxi'iî  n'y  a  point  son  pareil 

•  daiit.  toute  ma  compagnie]  —  Mon  canir  en  sera  tri-ste  et  plaintif 

•  — jusqu'à  ce  que  j  eu  prenne  vengeance  tk'  luon  iratKliaiit 

«  épieu.  —  hf  monde  entier  a  bien  derpioi  s'émerreiller —  We  ce  t>o8o 

•  qu  line  ville  (iésarmée  puisse  nous  insister.»  —  «Don  Alaid, 

•  répond  le  ronUt^  Guy,  il  vous  souvlendro  liion — comment  les 
«  hommes  de  Toulouse  vinrent  h  notre  mk  rci  :  —  maintenant, 
«il  semble  fort  que  Dieu  ait  entendu  leurs  plainlx's  et  Irurs 

«  griefs.  —  Le  comte  mon  frère ,  dur  et  tyr^iu  comme  H  est,  —  6085 

•  ne  voulut  jamais  leur  rendre  son  amour,  et  leur  a  aio&i  donné 
«ie  bon  droit;     •  osais  ei  ce  mauvais  vouloir  eut  pu  chaîner 

■  en  lui,  —  nous  ne  perdrions  pas  Toulouse  et  n'éprouverions 

•  pas  de  revers.  —  Si  grand  que  soil  son  droit,  quiconque  se 
«condamne  lui-même ,— doit  en  bonne  justice  être  réputé  61*90 

■  coupable.  — Je  ne  croirais  pi^  ^eiqu'ua  qui  me,  jurerait 

•  par  les  saints  —  que  Dieu  B*est  pas  OQumoucé  d»  nos  trom^ 

■  peries;  —  et  les  événements  font  bien  vonr  qi»  notes  mal  de- 

53. 
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Vos  irets  en  -Gtiasconha  per  diire  nu»  ooman» 
Al  senber  •rcevea^e  ad  Aux  que  d  eenans 

<iop  i(^iMM.]iraiq^,lo«0fr|9r,«t,f^^ 

P«p,|fjtas  ^  jpartidas  e  del  lors  e  destrftobs  ' 
.  Qoe  côinbttam  la  vik  enyito  per  totz  pans 
Pero  si  noi'venian  ja  no  sian  doptans 
Que  jamais  terra  tcngan  la  valensa  (his  ^ans 

*io5   E  lo  coms  de  Toloza  ques  savis  e  parlan» 

A  SOS  baros  domonstra  io9  roalstraitz  eh  afans 
Laa  obras  e  las  gaitas  e  los  cornus  eis  l>ans 
£  ^amet  fssk  froen^  sos  Mgels;  f  a^^  joaim» 
Que  vol  que  sos  filbs  sapcha  las  honors  ei  auans 

iiio  A  la  ,vih  sooon:»  toi  vtn^  esperQnants 

'  Londnii  coms  de  Cumenge  boá  ondnds  e  parla» 
En  Ëàpstgs  de  la  Baria  val«PÎ  'e  héú  eslans 
Bd  fto|^ers  de  Cumengc  qui  restaura  ios  dans 
Bertrans  Jordas  en  Otz  per  lor  dreitz  demandans 

6ii5  En  Guirautz  de  Gordos  de  cui  c-*  Caramans 
liernart  do  M'>ntagus  e  sos  fraire  en  Bertrans 
Ab  tola  loi  m  I  aarla  en  Gualhartz  eu  Armans  , 
NEsteve  Savalota  prendens  e  ben  donans 
E  Raimfres  e  sos  fraire  qui  contrast^ds  demans 

Biio  En  W.  AmaûMiS  iosets  ben  cbmeàsatts 

En.Amàlvis  en  Dca  de  la  Motal  vdhans  -  - 
NBertrans  de  Pastilbae  que  milbnraU  dématts 
En  W.  Anutadoa  ab  joia  e  ab  bobana 
Ab  b<ma  companbia  e  ab  trompas  sonana 

tuS  E  comcnsa  la  joia  dels  petitz  e  dels  grana 
Per  trastota  la  vila  ol  brulles  cl  mazans 
Mas  cstcc  la  comlrssa  possiva  e  cossirans 
Al  casiel  a  las  estras  dc  la  tor  als  ambans 
£  garda  e  renura  ios  vencns  ch  auatis 

«i3o  Qaiiaros  e  las  douas  defendens  e  obnna 
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«vient  double car  les  aHaircs  de  nos  ennemift  prospèrent, 

■  et  les  nôtres  déctinent.  Tout  ce  que  noius  avons  gagné  en  dix  «09$ 
«  ans, nous  pouvons,  si  Dieu  ne  nous  aide,  le  perdre  en  cette 

■  rencontre.  >  (Là-dessus)  il  appelle  ses  messagers  courants  : 
— (Messagers,  )  allez  porter  mes  ordres  en  Gascogne  ;  —  allez 

«  dire  à  Tarchevêque  d'Auch  d'agir  et  de  se  presser,  —  pour  qu'il  6100 
«  nous  vienne  des  renforts,  et  pour  qu'ils  viennent  nombreux.  — 
•  de  toutes  les  parties  du  pays  et  des  pays  étrangers,  —  pour  al- 
«  laquer  la  ville  tout  à  l'cntour,  de  toutes  parts;  —  et  que  ceux 
«qui  se  refuseraient  à  venir  se  tiennent  pour  assurés — de  ne 
«jamais  posséder  de  terre  l'étendue  d'un  gant.  "  —  (De  son  ("oi 
(  ôté)  le  comte  de  Toulouse,  qui  est  bien  avisé  et  (bien)  parlant, — 
cxJiorte  ses  barons  aux  fatigues,  aux  privations, —  aux  travaux, 
aux  guets,  aux  tâches  communes;  — il  envoie  en  Provence  ses 
lettres  et  ses  ordres,  —  pour  informer  son  fils  des  honneuni  et 
des  avantages  (<{u'il  a  obtenus).  —  Cependant  arrivent,  jouant  de  Su» 
Téperon,  au  secours  de  Toulouse' —  le  vaillant,  l'honoré,  le  bien 
pariant  comte  de  Comminges;  — don  Esparcicux  de  la  Barte,  le 
sage  et  le  vaillant;— don  Roger  de  Comminges ,  celui  qui  répare 
les  dommages; <— Bertrand  Jourdain,  don  Othon  qui  réclament 
leurs  droits;  —  don  Guiraud  de  Gordon ,  celui  à  qui  appartient  61 1  s 
Caraman; —Bernard  de  Montaigu ,  et  d<m  Bertrand  son  irére  ; 
— don  Gaillard  ot  don  Armand ,  avec  toute  leur  troupe; — don 
Estève  Savalète,  qui  bien  prend  et  bien  donne; — don  Guillaume 
Rainfroi  et  son  fr^,  qui  ne  donnent  pas;  —  don  Guillaume 
Amanieu,  jeune  bomme  Hen  commençant;— don  Amalvis,  don 
Hugues  de  la  Motte  le  vaillant  ;  —  Bertrand  de  Pestillac,  qui 
donne  plus  (pi'un  ne  liù  demande;  —  don  Guillaume  Amaudon , 
ami  de  la  joie  et  des  liHes,  —  (  qui  arrive  )  trompettes  sonnantes, 


r 
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\i  auzic  las  baladas  e  las  rumors  els  can» 
E  &oâpira  c  trambla  e  a  dit  en  plorans 
Be  vci  quel  meus  jois  baicba  e  crds  lo  dois  el  dans 
Per  qaieu  ai  g^an  tamansa  da  mi  e  dds  efana 
6i35  Pero  lo  sieiu  meiatges  a  près  aitant  denaits 
Que  ab  oomplidas  jornadas  e  ab  vîacer  enans 
Es  vengutz  ent  al  comte  e  dits  11  en  romaiis 
Denant  lui  sagenollia  e  estee  sospiraits 
€aii  lo  aagel  li  doua. 


CLXXXVL 

6i4o       Can  lo  sage!  ii  dona  coniea^  a  sospirar 
El  coms  lo  regarda  e  près  lha  dcmandni 
\nii(  s  (ligatz  me  nnvas  rom  va  (1(  mon  ciliU" 
.Sèiiher  dilz  lo  luesatgcs  gieui»  su  per  lecnnlar 
Ai  perduda  la  vila  oc  seûher  ses  doptar 

6itô  Mas  abans  qoek  laieh«tz  garnir  ni  adobar 
Si  vos  i  anats  «emprc  poimti  U  recobivr 
Amn  qui  U  ina  touta  aenher  afsata  mi  par 
Que  a  mi  e  als  autres  es  leu  per  asemar 
Queu  i  vi  lautre  comte  ab  uran  Joi  repairar 

61D0  Elh  baro  de  la  vila  que  li  feiro  intrar 

Amies  a  gran  companha  senber  nol  sai  aimar  ^ 
Mas  aqueb  cab  lui  vengo  nous  fiui  semblaa  damàr 
Queh  Frances  que  i  trobero  flo  aem^  a  cbaplar 
E  iauth  que  ftigiro  sempre  «1  encausar 
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avec  une  belle  compagnie  (de  guerre).  — Alors  s'élòve  par  la  ville 
un  l)niit  ,  uu  joyeux  tumulte  :  —  petits  et  grands,  tous  se  ré-  6>»^ 
jouissent  —  Mais  la  comtesse  reste  soucieuse  et  pensÎTC  —  dans 
ie  cbâteau;  de  la  terrasse  de  la  tour  et  des  galeries,  — elle  re- 
garde et  voit  les  allants  et  ies  venants,  —  les  hommes  et  les 
femmes,  ceux  qui  combattent,  ceux  qui  travailient;"dle  entmid  6>3d 
les  ballades,  lès  airs  et  les  chants.  —  Elle  soiiqMfe,  elle  tremble, 
et  dit  en  pleurant  :  ~  «  Ma  joie,  je  ie  voie  bien,  est  en  dédin; 
«  ma  douleur  et  mon  nutl  s'accroissent;  —  et  je  crains  fort  pour 

■  mes  enfants  et  pour  moi.    'Cependant  son  messager  a  tant  che>  6i35 
miné,  —  à  journées  si  pleines,  et  d'une  allure  si  prompte,  — 
qu'il  est  arrivé  devant  le  comte;  il  lui  parle  en  roman,  —  s'age- 
nouille devant  lui,  et  se  prend  à  soupirer —  quand  il  rend  sa 
lettre. 

CLXXXVI. 

Quand  il  lui  rend  sa  lettre ,  il  se  prend  à  soupirer.  —  Le  61  lo 
comte  le  r^arde,  et  puis  se  met  à  le  questionner. — •  Ami,  donne- 

•  moi  des  nouvelles  ;  comment  mes  aflaires  vont-elles?  ■  —  ■  Sei- 
<  gneur,  dit  le  messager,  mes  nouvelles  sçnt  pénibles  à  raconter.  « 
— >•  Ai-je  donc  perdu  Toulouse?»  «Oui,  seigneur,  sans  aucun 

*  doute;  -~  mais  vous  pouves  la  recouvrer,  si  vous  y  ailes  tout  de  6a  ib 
«  suite,  et  sans  laisser  eux  habitants  le  temps  de  scanner  et  de  se 

«  fortifier.  •  —  ■  Ami,  qui  donc  me  Fa  enlevée  9  ■  •  Seigneur,  c'est 
«ce  qu'il  est  fiidle — à  tout  le  monde  dlmaginer,  ainsi  qu'à  moi. 

M ....  J*ai  vu  l'autre  comte  entrer  avec  grande  joie  dans  la  ville,  

en  compagnie  d'autres  barons  qui  l'y  ont  introduit.  »  —  „  Ami,  ttiao 

■  a-t-il  une  troupe  nouiLi  eusc  ?  »  «  Seigneur,  je  ne  saurais  le  dire  ; 
r  —  mais  ceux  qui  sont  venus  avec  lui  n'ont  pas  l'air  de  vous 


m       CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

•i55  Que  JÌU1  cels  <le  k  vîU  aenber  del  hm.  obrar 
Eb  vftb  e  las  trencadas  ak  ctdafiJca  dreinar 
.  S^n  moB  eacieatre  cain  com  a  mi  par 
Lo  castel  Narbones  volon  aaetiar 

Estan  dins  las  comtessas  senher  oc  ben  estar 
6160  E  tristas  e  marridas  complidas  de  plorar 
Car  paor  an  c  temensa  daucir  c  flpsfar 
On  iTan  (ìui  mos  frairc  «5<»nh<»r  'dnii  tontar 
Que  ab  boiia  coiiipaulia  (|ue  vos  suletz  uienar 
Dratament  vas  Thd,oia  sen  volia  tornar 

6(65  Per  la  vila  oomlNiltre  e  pendre  e  fonar 
Mas  ges  no  mes  veiaire  ^oeî  posca  acabar 
Amix  ao  dits  lo  ooms  pesaa  de  be  celar 
Que  nuUis  hom  úi  Vesia  mas  rire  e  Jogar 
leu  te  farïa  ardre  pendre  o  peceîar 

6170   E  fjuit  (îomanda  novas  bel  sapias  razonar 
Digas  de  dins  œa  terra  boni  no  ausa  intrv 
Senber  ditz  lo  naesatgcs  n  1  mcn  cal  castiar 
E  cant  lo  coms  repaira  del  i>agel  escoular  .  , 

Evas  lui  veogroi  prmcep  e  trastuit  Ibautre  par 

«175  Maslo  coms  es  twt  sams  e  sab  tan  lien  garder 
E  lots  SOS  mais  reacondre  e  sos  bes  eaansar 
Ques  près  sa  boca  rire  el  cor  a  sospirar 
E  damuidolb  novèias  e  el  près  a  gabar 
Seobors  ao  ditz  lo  coms  bens  pose  diire  e  monstrar 

«iS»  Que  bea  d«i  Jçabu  Criât  t^mer  e  meroeiar 

Que  anc  mais  tanta  avenluia  no  donec  al  raeu  par 
Mos  frairem  Iramet  b^ras  quem  devo  alegrar 
Quen  deguoa  partida  noi  pot  lioin  contrastaj* 
E  que  lo  coms  R.  es  aualz  pcrdhar 

61 85  Pel  regisine  dEàpauba  car  uu  a  on  estar 
E  <{uel  Îaidit  aen  fuio  per  Bordel  a  la  mar 
Com  en  tota  ma  terra  non  ansa  ,t,  tiobar 
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«  aimer:  — car  les  Français  qu  ils  y  ont  trouvés,  ils  les  ont  taillés  en 

•  pièces;  —  et  ceux  qui  ont  pris  la  fuite,  ils  les out  poursuivis.  ■ — 

«  Que  font  ceux  de  la  ville?  -  Seigneur,  ils  travaillent  avec  ardeur  íjíìî 
«  —  aux  fossés,  aux  retranchements,  et  à  dresser  des  échaluu- 

•  dagcs, —  ayant  le  projet,  à  ce  qu'il  me  semble,  —  d'assiéger 

>  le  château  Narbonnais.  • — •>  Les  comteues  y  sont-elles?  >  ■  Oui, 

■  seigneur,  elles  y  sont;  mais  tristeSt  marries  et  ne  feisant  que  4>i^ 
«  pleurer, — de  la  peur  et  de  Teffiroi  qn*dles  ont  d*ètre  égorgées.  » 

—  •  Où  était  mon  frère  Guy?  »  «  Seigneur,  fai  entendu  conter  — 

>  qu*avec  labonne  compa^e(de  guerre)  que  vous  conduisies  dW 

•  dinaire,  —  il  allait  marcher  droit  sur  Toulouse,  — -  pour  atta-  ^'^^ 
«  quer  la  ville  et  la  reprendre  de  force  ;  —  mais  il  ne  me  semble 

•  pas  qu'il  puisse  la  reprendre.  »  —  <-  Ami ,  songe  à  tenir  bien  se- 

•  cret  tout  ce  que  tu  viens  de  dire); —  et  (songe)  (jue  si  per- 
«  sonne  te  voit  fairt?  autre  chose  que  rire  et  jouer,  — je  te  fais 

•  pendre,  ou  brûler,  ou  mettre  en  pièces.  —  A  qui  te  demandera  '»»7« 

■  des  nouvelles,  sache  bien  répondre;  —  dis  qu'il  n'y  a  pas  au 

■  monde  d'homme  qui  ose  entrer  dans  ma  terre.  «^«Seigneur, 
«  répond  le  messager,  je  n'ai  pas  besoin  d'autre  leçon.  •  —  Après 
avoir  entendu  le  contenu  de  la  lettre,  le  comte  se  retire,  —  et 
tous  les  autres  chefs,  tous  les  autres  pain  s'en  viennent  à  loi  ; — 
mais  il  est  si  prudent  et  sait  si  bien  se  contenir,  il  sait  si  ^'7^ 
bien  cacher  son  mal  et  filtre  valoir  ses  avantages,  —  qu'il  se 
prend  à  rire  des  lèvres,  tandis  qu'il  soupire  du  coeur.  —Ses  ba- 
rons lui  demandent  des  nouvelles,  et  le  voilà  qui  se  met  à  plai- 
santer.—  «Seigneurs,  leur  répond-il,  je  puis  bien  vous  le  dire 

"  et  vous  l'assurer  :  — je  dois  bien  craindre  et  remercier  Dieu; 

—  car  jamais  à  mon  pareil  Dieu  ue  donna  si  haute  aventure.  — 
n  Mon  frère  m'envoie  des  lettres  dont  je  dois  fort  me  réjouir.  -~ 
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E  quel  rei$  dAnglatenns  vol  ab  mi  toordar 
£  crflwer  ma  de  tena  par  00  quel  lais  eativ 

6190  Ez  d  es  a  Toloia  intrata  draaaiidar 

E  per  prendre  las  pigaa  ^le  hom  mî  vol  donar 
£  &nm  totiaver  tnmetiçe  e  emnar 
Qucu  aîa  pro  tp»  mètre  que  tenir  e  que  dar 
E  dit  me  que  no  Tassa  mns  de  be  garreiar 

619&  E  conquérir  la  terra  els  enemics  sobrar 
Mas  pero  sleu  podia  bon  acorder  trobar 
Can  tomes  e  ma  terra  sempre  al  repairar 
Lo  rie  cââlel  de  Lorda  me  Îari»  hom  livrar 
E  Deun  e  Bigom  e  la  terra  bailar 

«aoo  Per*totas  las  portidas  eutro  al  rei  Navar 

£  pos  Dieua  me  vol  creicher  e  aitant  milhorar 
Sieu  bona  fi  trcdiava  ses  perdre  e  aes  mermar 
Volontiers  la  pendria  per  lo  dreit  govemar 
£  pois  iria  Lorda  e  la  terra  cobrar 
.  liios  Per  totas  las  partidas  tro  a  riba  de  mar 

El  baro  sesbaudiron  cels  quel  volon  amar 
Mas  niotz  nia  qucs  prendo  ins  ei  cor  a  tremblar 
Car  ilh  apron  tcmeiisa  de  lor  deserelar 
Es  en  après  paiicron  de  lacordament  far 

r»)to  En  las  raas  de  lavcsque  c  dcls  sans  de  laotar 
Aital  acordier  fero  entrel  en  Azemar 
Del  filh  e  de  la  filha  novelament  fermer 
Perque  lus  posca  lautre  decebre  e  galiar 
E  lo  coms  saparelha  e  a  mandat  adar 

lisiS  Tota  la  cort  essembles  près  a  mcravilhar 
Car  fai  tant  breu  paxaula  a  kcomiadar 
Mans  nia  qiiel  sej!^tjîro  can  sen  volia  anar 
Mas  cant  vengo  las  iiovas  (lue  nos  j)ogun  celar 
Quel  coins  es  a  Toloza  inlral/  jier  reievar 

62ÏO  E  per  Franccs  destniire  e  per  pretz  enansar 
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«(Il  me  mande)  que  nulle  part  personne  ne  peut  iui  résister; 
«  —  que  le  comte  Raymond  s'en  est  allé  courir  à  l'aventure, 
«  en  Espagne ,  n'ayant  pas  un  recoin  où  reposer  ;  — tpie  les  fid-  Sis^ 

•  dits  s'enfuient,  par  Bordeaux,  jiisqu^à  la  mer,  —  de  sorte  que 

■  l'on  n*en  trouve  plus  un  seul  sur  ma  terre  $  que  le  roi  d'An- 
«  g^eterre  veut  traiter  avec  moi     et  me  céder  du  pays»  pour 

•  que  je  le  laisse  tranquille. — Il  vient  «Tentrer  i  Toulouse  pour  619a 
«  demander  —  et  recevoir  les  taxes  que  Ton  m*y  doit,  —  et 

■  m'en  faire  parvenir  ensuite  tout  le  montant,  —  afin  que  j'aie  de 

•  quoi  dépenser,  de  quoi  donner  et  garder.  —  Il  me  fait  dire 

•  de  ne  songer  à  rien  autre  qu'à  bien  guerroyer,  —  (|u  1     n-  Oi^s 

•  quérir  terre  et  soumettre  mes  ennemis.  —  Qno  si  toutclois 
-  je  pouvais  faire  ime  paix  avantageuse,  —  aussitôt  que  je  serais 
«  de  retour  en  ma  terre,  —  le  fort  château  de  Lourdes  me  serait 

■  livré,  —  avec  la  seignetirie  de  Béam  et  de  Bigorre,  —  et  de  eaoo 

•  tout  le  resto  du  ]>ays  jusqu'au  royaume  de  Navarre.  —  Puis 

■  donc  que  Dieu  me  %ot  ainsi  eialter  et  laire  prospérer,  —  si  je 
«  pouvais  fiiire  ici  bonne  paix,  sans  désavantage  et  sans  perte, 
«je  Taccepterais  volontiers,  pour  gouverner  selon  le  droit,  —  et 
«  j'irais  au^tôt  recevoir  le  château  de  Lourdes  et  tout  le  pays ,  — 

.  si  loin  qu'il  s'étend ,  jusqu'àla  rive  de  la  mer.      (A  ces  propos)  .„„5 
plusieurs  de  ses  barons  se  réjouissent,  tous  ceux  qui  lui  sont  if- 
feclionués;  —  mais  il  y  î'u  a  d'autres  qui  se  prennent  à  tinuLier 
au  fond  du  cffiir,  —  de  la  crainte  qu'ils  ont  d'être  jieulus  et 
ruinés.  —  li  est  ensuite  question  de  la  paix  à  faire,  — par  6110 
l'intermédiaire  de  l'évêque  et  au  nom  des  saints  de  i'autel.  — 11 
fut  donc,  entre  le  (comte  de  Montfort)  et  Adémar,  convenu 
de  nouveau  d'unir  le  fils  de  l'un  á  la  fille  de  l'autre;  chacun 
des  deux  voulait  par  cet  accord  décevoir  et  tromper  l'autre.  — <- 

54. 
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Per  trastotfts  las  tenras  an  coLrat  lo  parlar 
£  escridan  Tolosa  cui  IKens  capdel  «  gar 
E  !i  valha  elh  socora  e  la  gard  e  iampar 
E  ilh  do  poder  e  fona  del  perdent  esmendar 
E  de  paratge  estofcer  e  del  joi  alumimar 
Quel  coms  Sinios  canraiga  per  los  torts  demandar 
F.  per  los  ilrcìt/  abatK  e  pel  mal  enansar 
Totu  la  noit  cl  dia  complîtz  de  felenar 
E  a  faitz  los  iiies-^nii^os  eis  sagels  enviar 

6»3o  Per  tolas  Isrs  parliclas  quelh  vengan  ajudar 
Com  pusca  larccvesrfiie  el  cardenal  trohar 
Ái>  complidas  jornadas  e  ab  niaut  cavai^ar 
Un  dimenge  en  après  ad  ont  daibeigir 
Es  venguts  a  Vaseia  mas  no  per  sojoniar 

6935  E  a  lalbor  del  dia  ab  io  jom  bd  e  dar 
Fa  ganÙT  sa  maînada  e  las  trompas  sonar 
E  las  senheiras  derzer  e  los  wnh  armar 
Drdtatnent  vas  Toloza  complitz  de  menassar 
Coms  dits  lo  cardenals  gran  joi  vos  f^evetz  dar 

ûî4o  €o!  es  vengiitz  lo  termes  dois  encmics  sobrar 
Car  vos  penroiz  la  vila  e  sempre  al  intrar 
Vos  faiu  los  haros  pendre  els  coms  raartiriar 
E  gardatz  que  uulhs  homs  no  poscha  escapar 
Senhcr  so  diu  lavesques  la  glieza  deu  saivar 

«345  Tots  cels  que  lain»  nan  ni  que  veian  laltar 
No  dits  lo  cardenals  que  près  fo  al  jn^ar 
Coms  no  aiatz  temensa  pos  ieu  loe  desampar 
Que  Dieus  los  iros  deman  nib  se  mdha  esmendar 
Pero  lo  cardenals  gardée  lo  BÎeu  esgar 

««5o  Que  lo  reÎB  que  govema  e  garda  prim  e  dar 
£  dec  sanc  preciosa  per  guarir  de  pecar 
Vol  défendre  Tholosa. 
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(A  peine  l'accord  conclu.)  le  comte  «'apprête,  el  ordoiine  (if 
inontpr  en  selle;  —  et  tous  les  barons  scnierveillent  fort  —  de  ^^t^ 
le  voir  en  si  brèves  paroles  prendre  congé  :  —  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  le  suivirent  quand  il  partit.  —  Mais  qtiand  viennent 
les  nouvelles,  quand  on  ne  peut  plus  cacher  —  que  le  comte 
de  Toulouse  est  rentré  dans  sa  ville  poiu"  se  relever,  —  pour  6«« 
exterminer  les  Français  el  restaurer  valeur  et  courtoisie»  —alors 
de  tous  côtés,  dans  le  pays,  les  habitants  ont  recouvre  la  pa- 
role— et  crient  :  •  Toulousel  (vive  Toulousel)  que  Dieu  la  garde 

•  et  la  protège! — qu'il  la  secoure,  la  maintienne  et  la  défendel  ■ 
—Oh  I  oui ,  qu'il  lui  donne  la  force  et  le  pouvoir  de  dédomma- 
ger celui  qui  a  perdu,  —  de  sauver  panige  et  de  ralliuner  joie!  CisS 

—  Car  voilà  le  comte  Simon  qui  chevauche  pour  faire  triom> 
pher  le  tort,  —  pour  abattre  le  droit,  pour  rehausser  le  mal. 

—  (Il  chevauche]  toute  la  nuit  et  tout  le  jour,  «u  cinnhle  de  ta 
fureur  ;  —  ^voyant  par  lettres  et  messagerSt  —  de  toua  côtés,  6*3o 
l'ordre  de  venir  à  son  secours,  —  afin  qu*il  puisse  dler  re- 
joindre f  archevêque  et  le  cardinal.  —  Et  tant  ftp^^il  chevauché 

à  pleines  journées,  —  que  le  dimandie  après  (son  départ),  i 
l'heure  de  prendre  alhergue, — il  «t  arrivé  à  Baûége»,  mais  non 
pour  y  séjourner.  —  A  l'aube  du  jour,  ipiand  le  jour  devient  6s3& 
clair  et  beau,  —  il  Ait  armer  sa  troiqie,  sonner  les  trompettes, 

—  lever  ses  bannières,  armer  les  chevaux,  —  et  marcher  vers 
Toulouse,  au  dernier  point  (tenîble)  et  menaçant.  —  «  Comte, 
«  lui  dit  le  cardinal,  vous  devez  mener  grande  joie,  —  voyant 

•  venu  le  moment  de  vaincre  vos  ennemis.  —  Vous  allez  prendre 
«Toulouse,  et  aussitôt  que  vous  y  serez  cuire,  —  vous  allez 
"faire  mourir  le  comte  dans  les  tortures,  et  pendre  tous  ses 

•  honunes. — Et  prenez  bien  garde  qu'aucun  ne  vous  échappe.  • 
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CLXXXVIL 

Tboloza  vol  défendre  lo  reis  celestiak 
Que  jutja  e  gomna  e  gardais  bes  eb  mais 

6i55  Quel  coms  Siinos  cavalf^  di  Leos  ú  ensuis 
E  perprea  la  ribein  e  ks  combas  ds  vais 
Drcitamont  vaa  Tdosa  «  ven^  als  jMradak 
Sos  frairelh  venc  encontra  ab  moto  dautrcs  capdab 
V.  hi  on  SG  monstrcron  ferma  lamors  roral» 

tifto   Frniro  Gui  dit?  !n  coms  e  vo«5  co  etz  allais 
Que  nf»  avet?.  liui  pendre  los  prejurs  dcsleials 
E  la  vila  co  fondre  e  encedrols  forais 
Fraire  ditz  lo  coms  Guis  auc  non  poguem  far  als 
Nos  eombatem  la  vila  e  mtrem  dins  kw  wus 

6><>&  Aiai  que  dvis  carreiraa  fom  ab  lor  oraniiialB 
E  trobeœ  cavalen  bones  e  menestnis 
Que  ab  massas  e  ab  picas  e  ab  talhans  destrab 
E  ab  oritz  e  ab  dsdes  e  ab  grans  oo^  mortals 
Vos  an  pcr  nos  tramcssas  vostras  reiidas  cessai» 

«•70  E  pot  vos  o  bon  dire  en  Gui  vostrc  manpscaîs 
Cals  marcs  daigent  nos  davan  de  sobre  las  canais 
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—  «  Seigneur,  répond  l'évêque,  on  doit  sauver —  tous  ceux  qui  6»*S 
«  »e  trouveront  dans  l'église  ou  qui  auront  aperçu  l'autei.  »  — 
«Non,  dit  le  cardinal,  d^jà  jugeant  (et  condamnant);  —  non, 
•>  comte,  ne  craignez  point,  dès  que  je  vous  livre  les  (hommes  de 
«Toulouae),  —  que  Dieu  vous  les  redemande  ou  veuille  en 
« tinr  vMigeance.  ■  —  Mais  le  cardinal  y  perd  (cette  fois)  ses 
ordres;  —  car  le  Roi  suprême  qui  gouverne,  qui  regarde  sub-  6>iio 
tâlement  et  voit  dair,  —  qui  donna  son  précieux  sang  pour  dé^ 
truire  le  péché,  —  veut  défendre  Toidonse. 

CLXXXVII. 

Il  veut  défendre  Toulouse ,  le  Roi  du  ciel,  —  celui  qui  gou* 
vcrne  et  juge  (tout),  qui  tient  compte  du  bien  et  du  mal.  — 
Mais  le  comte  Simon,  chevauchant  Lion  son  bon  cheval, —  et  'ji'i> 
ayant  derrière  lui  laissé  côtes ,  vallons  et  combes ,  —  arrive  droit 
sur  Toulouse  :  ils  entrent,  lui  et  les  siens,  dans  les  prairies;  — 
son  frère,  avec  les  autres  barons  principaux,  accoiurt  au-devant 
de  lui,  —  et  Tun  et  l'autre,  à  la  rencontre,  se  témoignent  cor- 
diale amitié.  —  «  Frère  Guy,  dit  le  comte,  conunent  est-il  arrivé 
«  —  que  vous  n*ayei  pss  («dcore)  fiût  pendre  les  pagures  dé- 
n  loyaux  (de  Toulouse que  vous  n'ayes  pas  déjà  détruit  la 

•  ville  et  brûlé  les  maisons  •  «  Frère,  répond  le  comte  Guy, 
«  nous  n'avons  pu  &ire  plus  :  —  nous  tcma^  attaqué  la  ville. 

••  fìrancliì  les  mura,  —  et  nous  sommes  trouvés'  pèle-méle  avec  6>i»s 

•  les  habitants  dans  les  rues  ;  —  là  nous  avons  rencontré  les 
■  chevaliers,  les  bourgeois,  les  ouvriers,  —  armés  de  masses,  d'é- 

•  pieux,  de  haches  tranchantes,  —  qui,  avec  de  fi;rands  cns,  des 

•  buées  et  de  grands  coups  mortels,  —  vous  ont,  par  nous,  trans- 
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Per  la  fe  quicii  vos  dâ  non  i  es  tant  vassals 
Que  eant  ilh  nos  giteron  de  fora  pels  portak 
Oui  mab  no  yâ]gues  fdve  o  bataiba  campais 

6*7S  Praire  ao  <fits  lo  coms  est  j^aits  es  veif  onhals 
Cant  homes  senes  armas  foron  ab  vos  cabals 
Que  ja  Dieiu  no  roajut  nim  vala  sant  Marsals 
Si  saumiers  si  descai^a  ni  ames  ni  barraus 
Tro  de  (lins  en  la  vila  on  es  lo  mercadaus 

(jîfio   xScnlicr  coms  ditz  nAlas  vos  no  si;itz  aitals 
Quieu  cug  bia  rosada  vostre  sagramentals 
Que  per  la  fe  quieus  dei  encar  parlarem  daU 
E  si  vos  vos  fiais  a  intrar  dins  los  vais 
la  nos  decaigaran  tro  <{iie  venga  Nadals 

6>«s  Que  per  lo  oon  sant  Peire  sa  nos  no  fossan  fais 
No  vit  niilbors  p(  r  armas  ncgiis  homes  camals 
E  après  venc  la  preissa  dek  lics  baros  capdak 
De  sobres  totz  los  autres  lo  senhor  cardenaJs 
Larsevcsques  cl  bisbes  la  mitra  el  didals, 

6Í90  Ab  la  crotz  e  la  crossa  e  los  libres  missals 
E  parla  e  scrmona  e  a  dit  scientals 
Seuhors  a  toU  vus  manda  lo  reis  esperitals 
Que  dins  aquela  vila  es  lo  focs  enfemals 
E  trastota  oomplida  de  pecata  aimioals 

eiss  Car  ab  ior  dins  abita  lo  senhor  principals 
E  calque  la  combata  sera  denant  Dieu  sala 
Vos  cobrarets  la  vila  e  prendreu  los  osdak 
Noi  sia  traitz  a  vida  oms  ni  fcmna  e  n  n  1^ 
Ni  no  lor  valha  glieiza  ni  sants  ni  ospitals 

63cw  Que  fait/  os  lo  judicis  el  sacret?.  Romnnab 

Que  sobre  lor  trr'sprt««ion  los  fers  trpncaiis  riiortals 
E  siou  soi  sants  m  dignes  ni  ])os  oms  ai  leials 
E  els  de  dins  malignes  ni  pcrjurs  ni  colpals 
Sobre  totz  lor  dessenda  glazis  martiriak 
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<  mis  vos  rentes  et  votre  cens.  —  Et  don  Guy,  votre  maréchal,  S970 
«  peut  bien  vous  dire  —  quels  marcs  d'argent  ils  nous  ont  en- 

•  voyéft  de  dessus  ies  toits.  —  Par  la  £01  qne  je  vous  dois,  il  n*y 

■  a  parmi  nous  personne  de  si  brave  —  qui,  quand  ib  nous 

■  chassèrent  hors  de  la  ville  par  les  portes,     n*eût  mieux  aimé 

«  la  6èvre  ou  une  bataille  rangée.  >     «  Frère ,  répliqua  le  comte ,  styS 

•  c*est  un  fiiit  honteux»  que  des  homme»  sans  armes  aient  eu  le 

•  dessus  sur  vous.  —  Et  que  je  ne  sois  jamais  aimé  de  Dieu,  ni 

•  assisté  de  saint  Marceau, —  si  l'on  décharge  de  nos  sommiers  un 
0  chiffon  ou  un  baril  —  ailleurs  que  dans  la  ville ,  sur  la  place  du 

«  marclié.  » — «  Seigneur  comte,  répond  don  Alard ,  no  soyez  pas  si  63S0 

•  menaçant} — je  ne  crois  pas,  moi,  que  votre  serment  tienne 

•  plus  que  rosée ,  —  et  nous  aurons  à  parier  d'autre  chose  avant 

•  que  vous  ne  gardies  cette  parole.  —  Si  vous  ne  déchaînez  vos  som- 
«  miers  que  dans  la  ville,  —  Noël  vimdra  avant  qu'ils  ne  soient 
«  dédiargés; — car,  par  le  coips  de  saint  Pierre  !  si  ce  n*était  qu^ils 
«  nous  sont  infidèles,  —  (les  hommes  de  Tonionse)  sont  si  bons 
«  en  armes,  que  nul  n'en  vit  de  meilleurs.  »  —  Là-dessus  arrive 
la  foule  des  principauxharons,  <—  et  i  la  tète  d*eux  tous,  le  seigneur 
cardinal,  —  l'archevêque  et  l'évêque,  avec  la  mitre  et  l'anneau, 
—■avec  la  croix,  la  crosse  et  le  missel. —  (Le  cardinal)  se  prend  à  6290 
discourir,  et  sciemment  a  dit  :  — "  Seigneurs,  le  Roi  du  ciel  vous 

<•  fait  à  tous  savoir  —  que  dans  cette  ville  est  allumé  le  feu  de 
«l'enfer;  —  qu'elle  est  toute  remplie  de  péchés  et  de  crimes. 

•  —  Parmi  ses  habitants,  se  trouve  celui  qui  en  fìit  le  seigneur  stgS 

•  souverain  ; — et  quiconque  lui  fera  la  guerre,  sera  sauvé  devant 
•>  Dieu.  —  Vous  ailes  recouvrer  la  ville ,  prendre  les  maisons  : — 

•  que  personne,  homme  ni  femme,  n'en  soit  retiré  vivant;  — 

■  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  de  sauvé,  ni  en  ^^ise,  ni  en  sanctuaire, 
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63o5  Cant  lo  sernios  saima  deschendo  dcls  cavals 

E  auc  gensor  companiia  uo  vie  nullis  boms  camals 
Delà  ausbercs  e  dels  elmes  on  resplandol  cristals 
£  de  lu  entreaenlMS  veimelhu  e  corpals 
£  de  las  esquiletas  de  lor  en  lor  peitrak 

63io  Retendis  la  campanha  el  mars  sarrazinab 
£  rengan  las  bataillas  Lelament  pcls  ortals 
Del  castel  establîron  los  murs  ds  verjals 
De  balestas  toniiasas  ab  puas  aceirals  ' 
El  baio  de  la  vila  el  senher  naturals 
Establiro  las  Ibissas  e  perprendol  terrais 
£  mantas  de  maneîras  demonstnm  lois  senbals 
Las  doas  crois  vennelbas  e  lansenha  comtals 
£  permei  las  corseras  de  soLreîs  cadafals 
Estan  ios  vaiens  ornes  els  ibru  els  8^;urals 

63'io  Que  portan  las  gasaimas  els  cairos  reversais 
E  jos  bas  a  la  terra  en  a  remasut  lais 
Que  tenian  las  lansas  els  darU  porcarissals 
Pcr  défendre  las  lissas  quliom  non  vcuga  ais  pals 
E  per  mci  las  arqueiras  e  per  los  teuestrals 

63sà  Los  arquicrs  que  dcfcndo  ios  ambans  cis  costaU 
Ab  arcs  de  manias  guizas  balestas  e  manals 
De  cairels  ab  sagetas  son  las  plenas  semaU 
Per  toi  a  la  redonda  lo  pol^les  gênerais 
Que  tenion  las  apchas  e  massas  e  tinals 

C33o  ijin  donas  c  las  femnas  que  portan  eia  grazais 
Las  pciras  amarvidas  e  grandas  e  punbais 
La  vila  es  establida  belament  pels  frontals 
Els  baxos  de  la  fora  belament  e  engals 
Ab  foc  e  ab  escales  e  ab  peiras  Jaicbals 

t*33S  E  mantas  de  maneiras  perprendro  los  bocals 
En  Guis  en  Amatdrix  en  Sicart  en  Folcaus 
Gamits  de  totas  armas  ì  van  gent  primairais 
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«ni  en  hoapîcs.      Il  a  été  décidé 'daw la  («onsofl)  aêcret  de  63oo 
■  Rome  ~—  que  le  fef  tmndiàiit  mortel  devait  pessef  sur  eux 
«  (tous).  —  Sî  donc  je  suis  personne  loyale  et  bonne*  digne  et 
«  sainte,  —  et  si  ceux  de  la  vîtte  sont  pervers,  parjures  et  cou- 
•  pables,  —  que  le  glaive  de  douleur  descende  sur  eux  tous.  »  — 
Le  sermon  fini,  les  hommes  de  Monlfort  descendent  de  cheval  :  •iSoi 
—  et  jamais  homme  ne  vit  j)lus  belle  compagnie  :  —  des  liau- 
horts  et  des  heaumes  à  crête  resplendissante ,  —  des  bannières 
vermeilles ,  des  bardes  des  chevaux  —  et  des  sonnettes  sus- 
pendues à  leurs  poitrails-*"  retentissent  la  campagne  et  les  murs,  63io 
œuvre  sarrasine.  <— >  Ils  postent  en  belles  rangées  leurs  bataillons 
dans  les  jardin»;  —  ib  arment  les  murs  et  les  embrasures  du 
château  —  d^arbalètes  tordues  et  de  flèches  aiguës.  —  De  leur 
côté  les  hommes  de  la  ville,  avec  leur  Intime  seigneur,  —  forti- 
fient les  barrières,  occupant  les  temint  (d'alentour),  —  et  arbo-  ssis 
rent»  en  divers  lieux,  leur  bannière    aux  deux  croix  rouges,  avec 
l'enseigne  du  comte  ;  —  tandis  que  sur  les  éi  hafauds,  dans  les 
eries,  —  sont  postés  les  hommes  les  j^his  vaillants,  les  plus 
braves,  les  plus  sûrs,  —  armés  de  perches  ferrées,  et  de  blocs  63»o 
de  pierre  à  renverser  sur  fennemi.  —  En  bas,  à  terre,  il  en  est 
resté  d'autres,  —  portant  lances  et  épieux,  ' —  pour  défendre 
les  barrières  et  Rapproche  des  palissades.  —  Aux  embrasures 
et  aux  fenestraux,  —  les  archets  défendent  les  ambans  et  les  S3>5 
cdtés  —  avec  des  arcs  de  différentes  sortes,  avec  des  arba- 
lètes et  des  arcs  de  main;  —  les  cuves  sont  remplies  de  car- 
reaux et  de  flèches.  —  Partout  à  la  ronde  (on  voit)  la  foule  du 
peuple —  armée  de  bâches,  de  massues,  de  bâtons  ferrés,  — 
taudis  que  les  dames  et  les  autres  femmes  leur  portent  des  633o 
vases,  —  de  grosses  pierres  faciles  à  empoigner  et  à  lancer.  — La 
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Ab  lor  bela  coniy>anha  tro  foro  prob  dcls  vais 
La  batailla  hapiohuia  ei  perilhos  joruais 
«34«  £  Dicm  gart  la  dreitun. 


GLXXXVIII. 

E  Dieus  ^rt  la  dreitura  que  sab  la  veritat 
Quel  cardenals  els  bisbes  el  precios  diptat 
£  labas  el  presbosdcs  lavesques  elh  ietnt 
Pregan  nnta  Bbik  e  vm  Trimtat 

«34S  Que  defeada  k  vik  segon  que  son  dampoat 
E  que  gart  k  dreituTa  e  k  lor  kialtat 
£  lo  coma  de  Ifonfort  ab  son  gentil  bamat 
E  la  8ua  senbeira  el  leo  entalbat 
Mas  la  brumor  del  aire  el  gomfaÎDo  iirisat 

6î6o  El  frim  de  las  csquilhas  e  li  escul  daurat 
Atempran  lor  coratges  els  crcis  dalegretat 
El  baro  de  la  vîla  son  ben  aparelhat 
De  ferir  e  Jati  n  irc  ab  ferma  voiontat 
E  perniei  las  carrciras  van  li  cavai  armât 

«366  E  el  castel  k  fora  sus  el  mur  dentelhat 
E  dedins  en  ks  Ihusa»  li  arquier  atemprat 
Que  traon  e  deateadon  mant  aceri  delgat 
Dentnuoabaa  ka  partidaa  an  k  mal  refireacat 
Maa  lo  crito  e  ka  trompas  e  li  corn  remeackt 

«sa»  Fan  brandir  la  Garona  el  castel  e  lo  prat 
£  Moofort  e  Narbou  son  aiutt  e  cridat 
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ville  est  donc  Incn  et  boiicment  forliíìóe  à  toutes  ses  portes.  — 
Bellement  (aussi)  et  bien  rangés,  les  barons  (de  France),  — 
.  muni»  de  feu,  d'échelles  et  de  lourdes  pierres,  —  s'approchent 
par  divers  moyens  des  entrées  de  la  ville. —  Armés  de  toutes 
pièces,  don  Guy,  don  Amauiy,  don  Sicard,  don  Foucauiti  aa- 
vanoent  fièrement  les  premiers,'—  avec  leurs  bdies  compagnies, 
jnsqu^anx  borda  de»  foaeéa.— -La  bataille  •'approche;  (voici)  le 
jour  de  péril.  —  Que  Dieu  défende  la  justice  1  <3io 

CLXXXVIII. 

Que  Dieu  défende  la  justice,  lui  <fú  sait  la  vérité I  —  Car  le 
cardinal,  f  évéque,  le  puissant  légat,-^  Tabbé  (de  SaintSemin), 
le  prévôt,  révcquc  (  de  Toulouse  )  et  les  autres  dera,  —  prient 
sainte  Marie  et  la  vraie  Trinité  —  de  traiter  la  ville  comme  une  «Sis 
ville  condamnée,     et  de  défendre  leur  droiture ,  leur  loyauté , 

—  le  comte  de  Montfort,  ses  nobles  barons,  —  et  son  enseigne 
portant  l  uiiage  du  lion.  —  Mais  voici  t^u  au  bruit  de  Tau,  au 
frémissement  des  bannières,  —  au  tintement  des  grelots,  et  à  635« 
l'éclat  des  écus  dorés,  —  s'animent  les  courages  et  s'accroît  l  ai- 
deur  (de  combattre).  —  Les  barons  de  la  ville  sont  tout  prêts; 

—  ils  ont  ferme  vouloir  d'attaquer  et  de  résister.  — Par  les  mes 
viennent  les  chevaux  liardés;  —  dans  le  château  là-haut,  sur  les  6345 
muis  crénelés,  —  et  en  bas,  en  dedans  des  barrières,  les  archem 
animés  —  tirent  et  lancent  mainte  (flèche  à  pointe)  d'acier 
aigu .  —  De  part  et  d'autre,  la  rage  (de  la  guerre  )  s'est  rallumée. 

— -  Les  clameurs  (des  hommes),  le  son  des  trompettes  et  des 
cors  confondus,  —  £ont  trembler  la  Garonne,  la  prairie  etlechA^ 
teau     on  crié  et  Ton  mtend  crier  :  «  Narbonnel  M<mlibrtl  • 
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E  Francis  e  beniis  se  sou  taut  aprosmat 
Que  not  a  per  défendre  mas  la  lissa  el  valat 
Que  mantenent  los  ùao  ab  peiras  «1  costat 

«36S  Mas  nlmberU  de  k  Volp  a  tant  fort  enansat 
Que  del  portrait  lor  gieta  el  meî  loc  del  valat 
Mas  cani  se  reire  vira  al  ^miàîno  fnsat 
NArmans  de  Montlanart  li  a  tal  cop  donat 
Que  mei  pe  de  lacer  li  iaicha  es  costat 

«370  De  dins  emei  la  vila  an  tal  peirer  dressât 

Oiic  tiilha  0  Irmcr»  e  Imza  a  travers  e  en  lat 
El  ries  coms  de  Cumcnge  ah  fin  cor  esmerat 
Fctz  tendre  r""  balosta  que  laporten  de  gral 
K  mes  SMS  una  pica  (]o  fin  acer  calhat 

637:»  E  tira  e  cossira  ez  albira  nienibral 

E  fier  nGui  de  Montfiott  que  vi  aprimaiiat 
E  dona  li  tal  eolp  sas  en  laasbere  safrat 
Que  per  meias  las  costas  e  pel  pan  del  cendat 
Que  de  la  part  en  oltra  li  a  Ueier  colat 

638o  Aicel  cai  e  trabuca  ez  els  an  len  levât 

£  dits  li  .1.  reproverbi  beus  cug  aver  fissat 
Pcro  car  eir  mos  gendre  vos  darei  lo  comtât 
E  cscrida  Tholo/.a  tpie  Inrf^olh  es  haîsat 
E  Cumenf^o  pel  comte  Foig  per  Hoger  Bernât 

ùinb   La  Barta  per  nEsparc  e  per  nOt  sant  Beat 
Montagul  e  la  Islha  Montant  e  iVîonpezat 
E  a  las  cntrcsenhas  an  lo  cbaple  levât  - 
Mas  li  dart  e  las  lanaas  el  cairel  empenat 
E  peiras  amarvidas  e  espeut  nielat 

639«  E  fleccas  e  sagetas  e  11  basto  cairat 

Els  trensos  de  las  estas  el  cairo  reversai 
Dentrambas  las  partîdas  lai  v^igo  afilat 
Conta  ploia  nenuda  per  tôt  entremesclat 
Gapenas  pogF«ts  veire  del  blanc  cel  la  dartat 
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et  les  Français  et  les  Toulousains  sont  désormais  si  rapproches, 

—  qu'il  n'y  a  plus  pour  les  séparer  que  los  miîrailles  et  le  fossé, 

—  et  que  déjà  les  pierres  lancées  par  ceux-ci  atteignent  les 
autres  au  côté.  —  Cependant  don  Imberi  du  Goupil  s'est  avancé  S^es 
si  fort,  —  qa*il  peut  jeter  des  fascines  au  milieu  du  fossé;  — 
mais  à  peine  se  retouroe-t-il  en  arrière,  vers  80«  enseigne  flot- 
tante,    que  don  Armand  de  Monllaniurd  lui  a  uA  coup  porté , 

qu*fl  lui  laisse  dans  les  côtes  un  denù^ed  de  son  acier.  — 
En  dedans ,  au  milieu  de  la  vitte ,  a  été  dressé  un  pierrier,  —  qui  ss^o 
tranche,  écrase  et  brise  au  long  et  au  lai^c  ;  —  et  le  puissant 
comte  de  Comminges,  au  noble  cœur  sans  tache,  —  tend  une 
arbalète  qu'on  lui  apporte*  pour  marque  d'iionucui  :  —  il  y  place 
un  carreau  de  lin  acier  trempé  ;  —  il  regarde,  il  réfléchit,  choi-  g^jS 
sit  uu  but;  il  tire,— et  atteint  don  Guy  de  Montfort  qu'il  voit  en 
avant;  —  il  l'atteint  de  tel  coup  sur  son  haubert  damasquiné, 

—  qu'à  travers  un  pan  de  son  manteau  et  les  côtes,  —  l'acier  de 
part  en  pert  a  glissé  et  passé.  r—O  tombe  sur  la  &ce;  on  le  re-  «3ao 
lève,  —  et  le  comte  de  Comminges  lui  adresse  la  parole  :  •  Je 

•  vous  ai  bien  visé,  j^espère;  —  et  comme  à  mon  gendre  que 

•  vous  êtes,  je  vous  ai  donné  mon  comté.  «-^Là-dessus  les  Tou- 
lousains s'écrient  que  Torgueil  est  abattu.  -»(0n  crie  de  toutes 
parts  :)  Comminges  I  pour  le  comte  ;Foix!  pour  Itoger  Bernard; — 

la  Barte!  pour  don  Esparcioux;  Saint-BcatI  pour  don  Othon.—  o^,>á 
(On  cric  :]  «  Montagut!  l'isle  I  Montaut  et  Montj)ezat  I  —  et  sous 
chaque  enseigne  le  carnage  a  commencé.  —  Les  dards,  les  lances 
et  les  flèches  empennées,  — les  cailloux  lancés  á  la  main,  les 
épieuxniellcs, — les  carreaux,  les  flèches,  les  butons  ferrés,-— >les  63»» 
tronçons  de  lance,  les  grands  blocs  de  pierre,  tombent  sans 
relâche  des  deux  côtés,  - —  comme  pluie  menue  et  si  serrée, 
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La  dones  pograts  veter  maat  ctvaler  armai 
E  mot  bon  escnt  fendre  e  ubrir  mant  costat 
E  manta  eamba  fraita  e  mant  brati  detrancat 
E  mant  peitx  escoichendx«  e  mant  dmt  Iwiiat 
£  manta       perida  e  mant  cap  meitadat 
Ut»  E  manta  sane  e«|>arsa  e  mant  brezo  trencat 
E  mant  baro  combatre  e  mant  afazendat 
Que  lus  ne  porta  lautre  cant  lo  vo  reversât 
E  mantas  de  maneiras  son  fcrit  e  nafmt 
Quentre  blanc  c  vermL'lh  lo  camp  an  colorai 
6I0B  En  Guis  lo  mane&caic  ditz  al  comte  a  celât 
Senher  mal  vite  Thoioza  e  lautra  eretat 
Que  veu»  mort  vostre  fraire  e  voatre  filh  nafrat 
E  tans  baros  deb  autres  que  tota  temps  er  piorat 
A  Dieu  Gtti  dits  lo  coms  oî  er  tôt  acabat 
«410  Coms  dit  nUgs  de  Laid  nos  em  tant  mescsbat 
Caici  pendrem  martîrî  oî  er  tôt  acabat 
Ca  mi  dona  veiaire  que  del  tertz  em  mermat 
Laisscm  aqnesta  ^erra  coi  serem  porilhat 
Que  si  gaire  nos  dura  tuit  cai  inartiriat 
64i&  La  batalba  fo  granda  el  pcrilhs  abdtirat 
Tro  li  baro  de  fora  so  li  milhor  danipnat 
Aissi  que  \as  scuiieiras  c  lo  cap  an  virât 
E  dins  cridan  Toloia  que  loa  mata  a  matati 
Gir  la  crots  escarida  al  leo  abeurat 
Mto  De  sanc  e  de  corveias  novelament  tem|Mrat 
E  io  rays  de  lestela  a  lescur  alunmat 
Perqne  prêts  e  paratges  cobra  sa  d%mtai 
E  pois  dizon  al  comte  pauc  avem  delbivrat 
Que  la  vostra  merros  os  morta  e  pecatz 
6if5  E  ab  vostre  sobrcscn  sabcnt  olracujat 
E  ab  vostre  mezers  avetz  lestan  daurat 
Que  negus  cambiaire  non  a  pietz  cambial 
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—  qu'à  peine  aiiriez-vous  pu  voir  la  blanche  clarté  du  ciel.  — 
Mais  vous  nurioz  vu  maint  chevalier  anné,  —  maint  bon  ócn  CígS 
brisé,  maint  flanc  ouvert,  —  mainte  jambe  rompue,  maint 
bras  tranché, — mainte  poitrine  déchirée ,  maintheaume  fracassé, 
— de*  membres  mutil.  s ,  dos  têtes  tranchées  par  moitié*  —  des  w«x» 
flots  d e  sang r^pindus,  des  cottes  d'armes  percées.  —  Vous  auriez 
vu  des  barons  combattre  ;  d'autres  occupés  (des  combattants)  — 
emportent  (de  la  mêlée)  ceux  qu'ils  voient  renversés  k  terre. — Di> 
vers  sont  les  coups,  diverses  les  blessures  ;     et  le  champ  (dè  ba- 
taille) a  pris  une  couleur  (incertaine)  entre  le  rouge  et  le  blanc. 
Don  Guy  le  maréchal  dit  au  comte,  en  secret:  —  •  Seigneur,  k  la 

•  malheure  vîtes^ous  Toulouse  et  ce  pays; —car  voici  votre  frère 

•  mort,  et  blessés  votre  fils— 'et tant d*autres  barons»  qu*il  y  a  de 

■  quoi  en  pleurer  à  jamais.  •  —  «  Eh  Inenl  don  Guy,  dit  le  comte, 

«  quetout  se  déride  aujourd'hui.  ■— c  Comte,  dit  Hugues  de  Lascy,  Mi  o 

•  nous  sommes  déjà  ri  maltraités,  —  que  nous  allons  périr  ici  ;  «t 

•  tout  sera  ainri  décidé.  «—Nous  voici,  ce  m'est  avis,  diminués  d'un 

•  tiers.— ^lAÌssons  doncll  une  batailte  où  nous  sommes  si  mal  aven» 

•  turés;  —  car  ri  peu  qu'elle  dure  encore,  nous  sommes  perdus.  » 
-^Et  dure  en  e^  est  la  bataille,  extrême  le  péril,  —  jusqu'à  ce  ^^'^ 
qu'enfin  des  barons  de  France  les  meiUeuis  étant  tombés,  —  les 
autres  font  volte-fitce ,  eux  et  leurs  bannières.  — Dans  la  rille,  on 
crie  :  •  Vive  Toulouse ,  qui  a  maté  les  superbes  (  —  La  croix  dé- 

■  sîrée  a  abreuvé  le  lion  —  de  sang  frais  et  de  cervelles  ;  —  et  les  Mm> 

•  rayons  de  l'étoile  ont  illuminé  ce  qui  était  obscur,  —  si  bien  que 
«noblesse  et  courtoisie  ret  ouvrent  leur  dignité.  »  —  Mais  au 
comte  (Simon)  on  dit  (  autre  chose)  :  •  Nous  y  avons  peu  gagné, 

■  loi  dit-on,  — et  voilà  votre  gloire  surprise  et  morte  en  péché. 

•  —  Avec  votre  outrecuidance  de  sens  et  de  voulojr,  —  et  avec  ^**^ 
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Que  per  Pogt^s  tic  crci.s  son  li  Tolza  doaat 
E  car  i>o  natural  soahor  an  recobrat     ,   ■  • 
.  643«  .  Vcv^  lo-^^  ».  1a  lebre  pi»  tei  imift 
£  )o  corn»  aen  repaira  ab  cors  tript  e  iitt 
;  'E  trembla  de  felnia  9oU  son  elmé'seiiaibroiicat 
-Els  baros  de  Gasconba  qae  laLteran'manéat' 
Que  vcuian  al  comte  iradamcnt  forsat 
613.1  Cab  que  plor  o  que  planha  ilh  an  ris  e  ji^^-at 
E  si  diti  lus  a  butre  nos  em  tuit  restaurât 
Ai  la  p^cntils  Toloza  cninplida  de  bontat 
Cui  j)aralyos  iiierccia  e  lucrccs  ab  bon  grat 
Cuni  avelz  ab  dreitura  orgolh  dezerclat 
ùiiu  Li  Frances  sen  repairan  trisi  e  fol  e  init 
Elh  baro  de  la  vila  son  remasut  ondral 
Que  Dîeus  tf^eitc  governa. 


CLXXXIX. 

Que  Dieu.-?  f*  (Ireiiz  governa  en  fait/  e  on  parvens 
QuorgoUis  e  desuicsura  cngans  e  falhiinens 

6  ,1 5  Son  vcncutz  ab  dreitura  car  leîaltatx  los  vens  * 
Ker  quel  coms  de  Tolosa  ab  sas  pctitas  gens 
E  ab  bon  aventura  e  ah  paucs  gamimens 
A  oobrada  Tolo;^  ^^'^  ^  aagranwoa 
El  baro  ab  gran  jçii  fàm^pu  e  defen^ns 

64S.>  En  Icial  .senboria  son^^femasut  gauzens 

£1  coins  de  Montfort  manda  los  roctgcs  sapien.t 
One  fas^ari  los  empastres  ois  en^uens  icbamens  • 
I"  i(uc  tragan  a  vida  ios  nafralz  els  planheas 
I  l  sLMiher  cardonab  los  preveircs  ligens  ' 

«i»bò  Que  los  inoriz  els  Îenis  nictan  els  monimena  i 
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•  votre  trafic,  voiis  avcï  en  étain  changé  tant  d'or,  —  que  nul 

•  changeur  nv  lit  jamak,  (  li  ui^i-  pire.  —  (]ar  voilà  les  Toulousains 
«  qui  passent  pour  Povots  le  poids.  —  Et  depuis  que  ceux  de  la 
«ville  ont  recouvré  un  i)oa  seigneur  légitime,  —  voilà  le  liè\Te  *43o 
«désormais  à  l'aise  dans  le  champ.  ■  (  Là-dessus  )  le  comte 
(Simon  )  se  retire,  le  cœur  triste  et  courroucé  ;  — '  firémbsaitt  'de 
rage,  et  morne  sous  la  visière.  —  Lea  barons  de  GaBCOgnB}  qui 
avaient  été  là  mandés,  —  n'étaient  vraur  au  comte  :qa«vec  cha^ 
grin  et  de  force  :  —se  lammite  et  plem%  qui  voudra;  eux  rient  Mis 
et  se  réjouissent.     •  Nous  voici  tous  rdevés,  se  disent-ils  l*uu  à 

«  i*autre.  —  0  noble  Toulouse  '  [Ò  dté)  accomplie  !  ^  bien 
«  méritante  de  parage  et  de  courtoisie ,     comme  vous  avez  par 

•  droiture  abattu  Torgueil  !  " —  (  Ils  parlent  ainsi ,)  et  les  Fiançais  *Uo 
se  retirent,  marris  et  furieux.  — •  Les  barons  de  la  ville  restent 
couverts  de  gloire  ;  —  Dieu  et  justice  les  maintiennent. 

CLXXXLX. 

Dieu  et  justice  maintiemient  Toulouse  :  la  chose  est  manifeste 
aux  faits  et  aux  semblants.  —  Orgueil  et  folie,  tromper»  et  ma- 
lice —  sont  vaincus  par  droiture  et  loyauté.  —  Car  le  comte  de  tití 
Toulouse,  avec  son  peu  de  gens,  —  avec  son  peu  d*annes,  mais 
par  bonne  aventure, —  a  recouvré  Toulouse,  et  en  a  reçu  le  ser- 
ment.—  Les  hommes  de  la  ville,  les  travailleurs ,  les  guerroyants, 
—  sont  restés  joyeux  sous  bonne  et  loyale  seigneurie.  —  Le  64$o 
comte  de  Montfort  ordonne  aux  médecins  experts  —  de  fiûre  les 
emplâtres  et  les  onguents,  —  et  de  porter  secours  aux  plaignants 
et  aux  blessés.  —  (  De  son  côté  )  le  seigneur  cardinal  (  commande) 
aux  prêtres  lisants  —  de  déposer  dans  les  monuments  les  tré-  64SS 
passés  et  les  morts.  — •  Toute  la  nuit  dure  et  s'accroît  le  souci 
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Tota  la  Doit  enteini  lor  crcg  lor  pessunens 

E  can  )o  jons  «aproom  ab  lo  temps  respiandens 

El  castcl  Narbones  es  &itz  lo  parlamens 
lus  e  la  tor  an  tiqua  desobrek  paximens 
<i6Ó  Denant  Gui  de  Montfort  ques  nairatz  malamens 

Lo  coins  e  la  cicrcia  e  los  baros  valens 
E  ab  lor  la  comlcssa  parlon  ^n  ivadamcns 
Senhors  so  dit/,  lo  coins  hen  dci  cstre  dolcos 
(lar  en  pelita  dora  vei  iiaCral  mos  parens 

6465  £  ma  gentil  compuiba  e  mo  filh  icbamei» 
E  si  saî  pere  m6  fraire  ei  roman  solamens 
Per  tota  tempe  a  ma  vida  es  doblali  mos  turmens 
En  captenc  sauta  ^eiia  e  los  «us  mandamens 

Procnsa  era  mia  els  apcrtenemens 

6A70  E  fas  mi  meraviiba  de  Dieu  co  ncs  cossens 
P08  eu  fes  SOS  servizis  elh  soi  obezicns 
Cum  lî  platz  ni  lagrada  ni  vol  mos  aunitnens 
Que  ma  laicliat  dcstruire  als  bieus  conlradiiens 
Coms  ditz  io  cardenals  nous  cal  cstre  temens 

M7S  Car  lo  vostre  csperit  a  muU  e  paciens 

Vos  cobrareto  la  vila  e  la  pendrets  breamens 
E  no  lor  vaiba  g^ieiia  ni  ospitals  ni  sens 
Que  no  prengan  marliiî  lains  cominalmens 
E  n  negus  deb  vostm  i  moria  (irens 

6t«o  leu  e  lo  santé  Papa  li  fam  ni  tais  covens 
Que  portaran  coronas  engal  dcls  ignocen.n 
Senhor  coms  ditx  nAlas  beni  paretz  conquirens 
Mas  daquesla  aventura  vos  t'n  etz  malmircns 
Que  Dieus  gardais  roratgcs  c  los  capteneiueilS 

648á  Car  orgolhs  e  ielnia  c  oltra  cujanieus 

Feron  tomar  los  angcls  en  guiza  de  seipens 
E  car  orgolhs  vos  sdmt  el  corsas  punbens 
E  merces  nos  es  cm.  ens  tira  cauiimens 
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(des  Français]  •  —  et  quand  ie  jour,  quand  le  temps  clair  s'appro- 
chent,—  le  parlement  se  tient  âu  château  Narbontiais,  —  daiin 
la  tour  antique,  au-dessus  des  cours,  —  en  présence  do  Guy  de  64(io 
Montfort,  (fui  est  grièvenient  navré.  —  Le  clergé,  le  comte,  les 
autres  vaìilaatsbaron»,— et  la  comtesse  avec  eux,  s'entretiennent 
pnvément.  -~  cSdgneun,  dit  ie  comte,  jai  bien  raison  de  me 

■  douioîr;  —  car  j'ai  vu  en  peu  d'instants  navrer  mes  proches, 

•  —mes  noBles  compagnons ,  ainsi  que  mon  fiis  ;  —  et  si  je  perds  («es 
0  mon  frère,  si  je  reste  seul  ici,  —  c'est  une  douleur  pour  tout 

«ie  reste  de  ma  vie.  — Je  soutiens  la  sainte  église*  e^  (j'exécute) 

•  ses  ordres;  —  la  Provence  était  à  moi,  aveetout  ce  qui  en  dé- 

•  pend;  —  je  sers  Dieu,  je  lui  obéis;  —  et  c'est  pour  moi  mer-  4^470 
«  veille  que  Dieu  consente  — -  k  mon  déshonneur,  qu*il  le  veuille, 

•  qu*il  s*y  complaise ,  —  qu*il  me  laisse  détruire  par  ses  ennemis.  • 

—  «  Comte,  dit  le  cardinal,  ne  craignes  rien  :  —  vous  aves  une  647S 

•  4me  sainte  et  patiente,  —  vous  recouvrerez  la  ville;  vous  la  re- 
«  prendrei,  et  bientôt.     Maïs  qu'il  n'y  ait  ni  ^se,  ni  saint,  ni 

■  bospice     qui  préservent  ses  habitants  d'être  tous  mis  à  morL 

•  — Etsi  quelques-uns  des  vôtres  y  meurent  en  combattant,  —  le  64So 

•  saint  Pape  et  moi  leur  sommes  garants  —  qu'ib  porteront  (au 

•  ciel)  la  couronne  des  innocents.  «  —  «  Seigneur  comte,  dit  don 

•  Alard,  vous  me  paraisses  bit  pour  conquérir;  —  mais  cette 

•  aventure ,  vous  aves  mal  fait  de  rentreprendre.  —  IHeu  regarde 

•  au  cœur  et  aux  actions;  —  et  ce  forent  l'orgue  1 1 ,  l'outrecuidance  '^i^ 
«et  la  méchanceté  — qui  transformèrent  les  en  serpents. 

■  —Vous  êtes  dominé  par  l'orgueil  et  par  un  courage  acerbe  ;  — 

•  et  nous ,  merci  nous  est  chci  c  ,  et  courtoisie  îi,hi-  1  tirait.  —  (Mais 

•  plus  encore)  vous  plaît  rigueur  et  vous  attrait  rude  vouloir. 

• — De  là  vous  a  poussé  une  si  énorme  surdent,^ —  que  nous  ó4»o 
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Eus  abelis  eus  tira  trbieza  e  avols  sens 

6i«»  Per  so  vos  et  creguda  tant  granda  sobredens 
Que  pi  o  i  aurem  que  roire  nos  e  vos  engalmeo» 
El  Senher  qiú  capdela  e  dal  dreitz  jutjamena 
No  li  plats  ni  Ihagrada  nilh  vol  estre  cossens 
Qttd  pobles  de  Tboloea  sîa  mortz  ni  perdens 
El  t»idenals  mo  aenher  nos  da.talìí^iigtimeiis  '  ' 
Que  nos  deuriam  eatre  mais  e  fe^  e  cotena 
ÎSmb  pero  poa  nos  manda  quel  nos  ffiqi  yiirnifr  - 
Be  nos  podem  oon^tre  oimaia  aegoirmneiia 
£  rendaui  li  merces  car  nos  apela  sena 

6&01»  ^^car  tant  li  agrada  le  nostre  salvamcns 

Que  d«  ls  haros  qui  nioiran  li  rrmandia  iacgena  ** 
Cadaiis  pot  conoiser  011  li  crotia  la  dens 
Per  que  ja  Diews  no  vollia  ni  niajut  sent  \'incens 
Si  en  aqupsta  vegada  lo.s  combat  priaianiens 

65o5   Senher  conis  ditz  Girvais  dirai  vos  en  luo  sens 
Mas  ptro  lo  corabatre  de  la  vila  es  niens 
Que  a  ior  dins  es  creguda  valensa  e  aitlimciis 
£  sai  demesi  noa  autres  Irebalbs  e  dainpnamens 
Car  ges  non  avem  guena  ab  homes  aprendens 

as  10  Que  sils  anam  combatie  defendos  duramens 
Es  es  mais  e  aalva^s  lo  lois  defendemena 
E  car  tots  loi*  cora^ges  lor  avem  frits  aagnena 
Mais  volon  mort  ondrada  que  vivre  aunidamens 
E  per  la  fe  quieus  dei  iàn  noa  o  aparvens 

65i5  Cal  amistat  voa  portan  ni  cala  es  lor  talens 
E  ja  sils  avem  trohatz  irats  e  combatens 
Que  de  nostra  mainada  na  c.  lx.  mens 
Que  dcsta  carantena  no  tindran  garnimens  * 
cr  coms  din  Folcaut  tais  es  mos  eciens 

6&S0  Cane  nous  fo  maier  coita  quius  abondes  pro  sens 
£  per  so  quel  dampnatges  el  graos  mais  recomeoa 
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«  avons  par  trop  à  v  limer,  noua  tous  et  vous-même.  —  Le  Sei- 
'gneiir  qui  gouverne  tout,  et  qui  juge  avec  équité,  —  ne  per- 
«  met,  ne  veut,  ni  ne  consent  —  que  le  peuple  de  Toulouse  soit 
"  exterminé,  niabaissé. —  Le  cardinal,  notre scigneui-,  nousdébile  '-i»* 
"Certaines  raisons  —  que  nous  devrions  trouver  niauvai^es, 
"  étranges,  cnielles  : —  cependant,  puisqu'il  veut  être  notre  ga- 
«  rant  (près  rie  Dieu),  — nous  pouvons  bien  désormais  guerroyer 
«  avec  sécurité ,  —  et  lai  rendre  merci  de  re  qu'il  nous  traite  comme 
«  des  saints, —  de  ce  que  notre  salut  lui  est  si  à  cœnr,  —  et  de  6âoo 

•  ce  qu'il  voudra  bien  garder  l'argent  de  reti\  qui  seront  tUCS. 
"  —  C'est  à  chacun  de  nous  à  sentir  oii  la  dent  lui  branle. 

•  (Quant  à  moi, )  que  Dieu  ni  saint  Vincent  ne  m'aaAJStenl  —  si 

«  je  combats  de  nouveau  ceux  de  Toulouse.  >  —  •  Seigneur  comte,  e5o5 
••  &it  Gervus,  je  vous  dirai  mon  lentiinent  :  —  Il  ne  faut  plus 

•  songer  à  prendre  la  ville  oir« -en  ceux  ({ui  la  défendent,  la 
«hardiesse  et  la  valeur  se  sont  accrues,  —  comme  ici,  parmi 
«  nous,  les  fatigues  et  les  dangers.  —  Ce  n'est  plus  à  des  novices 

«  que  nous  avons  à  faire  la  guerre  :  — c'est  k  des  hommes      se  «Sio 

•  défendent  obstinément  quand  nous  les  attaquons,  —  dont  le 
«  courage  «  quelque  chose  de  tenribie  et  de  sauvage;  -»  à  des 

•  hommes  qui,  parce  que  nous  Ima  avons  fiiit  saigner  le  coeur,— 

•  aiment  mieux  une  mori  honoiable  qa*tme  vie  honteuse.  «—  Et 

«  par  la  foi  que  je  vous  dois,  ib  nous  le  font  bien  voir  —  quel  <»5i& 
«  amour  ils  vous  portent  et  quel  est  leur  sentiment. — Notis  les 

•  avons  trouvés  ai  fiirieux  au  combat,  —  qu'il  nous  manque  des 

•  ndtres  cent  soixante  (braves)  -~  qui  de  cette  quarantaine  ne 

•  vêtiront  plus  annule.  •  —  <  Seigneur  comte ,  dit  à  8<m  tour  don 

■  Foucault,  je  vous  donnerai  mon  avis  ;  —  car  jamais  vous  n'eûtes  ^^"> 

■  plus  uijgent  besoin  d!Mre  bien  conseillé.  ~  Four  recommencer 
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E  quels  puscam  destmire  e  aucirt-  laens 
Ne  siaa  faitz  e  dit/,  lunt  gratis  afottimens 
Que  après  nostras  mortz  ne  parlcl  rcmanens 

65is  Fassam  novelft  inla  ab  noveU  bastim«ns 
Novelament  gunida  de  novels  finnamens 
Ab  novelas  daiiaunts  de  noveis  talhamens 
Si  quek  novels  estatgea  ealem  novelamens 
E  vîndra  novels  pobles  e  la  novela  gêna 

fiS3o  Es  er  Tholosa  nova  ab  novek  sagrainens 

Et  anc  mais  no  fb  faits  tant  ries  mercadamens 
Car  entre  cam  e  glati  e  sanc  e  ganiiinens 
La  ior  vîla  e  la  vostra  sira  tant  contendens 
En  cre  que  lima  a  lautra  portaral  foc  ardens 

6535  E  sola  que  renianga  tindrals  cretamens 
Mas  tlo  la  nostra  part  er  lo  milhoramcns 
Quens  vliuira  tic  ias  terras  los  ornes  cis  foments 
E  lo  pas  e  la  carns  e  io  vis  cl  fromens 
Els  deniers  e  las  l  endas  els  draps  els  vestimens 

6Sio  Ei  perlraitz  e  las  vcndas  ois  romprans  els  vendcns 
E  pcr  grat  o  pcr  forsa  los  bcls  dos  els  presens 
Ei  pcbres  e  la  cera  el  girofle  el  piniens  ' 
E  pessem  cora  estem  cl  seti  longamens 
Per  destruire  la  vila  e  prendrais  venjamcns 
Que  ja  nulbs  temps  per  Ìbna  non  seriata  tenens 
E  anc  aa  no  fo  fiiits  tant  rica  estalilimens 
E  cérquem  los  tenmnis  cada  dia  en  conrens 
Per  que  a  lor  dina  faiha  el  blats  e  la  semens 
Els  albres  e  las  vinhas  els  firuils  eU  ecbennens 

tfi&o  E  la  sala  e  la  lenha  e  laltre  gamimena 
En  aqucsta  maniera  los  faretx  recresens 
E  sils  podetz  destruire  tant  er  grans  londramens 
Que  tôt  vostre  dampnages  von  ichira  de  mens 
Senhors  dits  lo  ccnns  est  oosselh  es  pkaens 
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»  le  dommage  et  le  mal  (  de  Toulouse  ) ,  —  afin  de  pouvoir  en 
■  détruire  et  en  exterminer  (les  habitants),  —  il  nous  &ut  ima» 
«  giner  et  fidre  de  tels  efforts,  —  qu^après  notre  mort  il  en  soit 
«  parié  par  tout  le  monde.  ~  Faisons  une  nouvelle  ville»  avec  de  «ssS 
>  nouvelles  habitations,  —  munie  de  fortifications  nouvelles,  — 
«  de  nouvelles  murailles,  de  nouveaux  retranchements  ;  —  et  de 
«  cette  nouvelle  ville,  nous  serons  les  nouveaux  habitants.  —  Il  y 
"  viendra  un  nouveau  peuple,  de  nouvelles  gens;  —  ce  sera  une  653o 

•  nouvelle  Toulouse,  avec  une  nouvelle  seigneurie;  —  et  jamais 
«  n'aura  été  pris  si  nohio  parti  :  —  car  entre  cctto  viMc  nt  l'autre 
"  ne  finira  point  —  k-    hp  le  du  glaive  aver  !a  chair,  des  armes 

•  avec  le  sang,  — jusfjuà  ce  qu'enfin  fune  des  deux  porte  le  feu 

•  dévorant  dans  l'autre  ;  —  et  celle  des  deux  qui  restera,  sera  la  6&35 
"  maîtresse  du  pays.  —  Mais  jusque-là,  ce  sera  nous  qui  gagne- 

"  rons  à  ce  parti  :  —  il  nous  arrivera  de  tous  c^és  des  hommes 
"  et  des  femmes,  ~  du  pain  et  de  la  viande,  du  vin  et  du  froment, 

•  —  des  draps ,  des  vêtements ,  des  deniers  et  des  rentes, — des  «SAo 
«  voitures  chargées  de  choses  à  vendre,  des  vendeurs,  des  ache- 

•  leurs.  —  LA,  de  force  ou  de  gré,  vous  auras  les  dons,  les  beaux 

•  présMits,  —  le  poivre  et  la  cire,  le  girofle  et  le  piment.  — 

•  Songeons  qu*îl  nous  faut  assiéger  longuement  (cette  ville),  — 

"  pour  pouvoir  la  détruire  et  en  prendre  notre  vengeance.  — Ja-  6W5 
••  mais  vous  ne  faurcz  de  foire;  —  car  jamais  ville  ne  fui  si  bien 
défendue.  — Parcoui  ons  chaque  joui  k  hi  course  (et  dévastons) 
>•  les  environs,  —  alin  de  tout  enlever  aux  assiéj^és,  le  blé  et  la 
«semence,  —  le  sel,  le  bois  et  toutes  les  autres  choses  néces-  6&So 
»  saires;— c'est  ainsi  que  vous  les  lasserez  (et  les  exterminerez). 

•  —  Si  vous  pouvez  les  détruire,  vous  en  aurez  tant  d'honneur, 
«  ~que  tout  voire  dommage  vous  en  sortira  de  Te^irit.  •    •  Sei- 
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6555  E  bos  te  ries  6  noh  e  can  e  oovinens  - 

Senher  Gonu  dits  bveM{oes  ans  val  i.  petit  meus 
Que  si  de  la  Gamna  estan  delhivramens 

Que  noî  ala  nulh  scti  mis  venga  cspavcns 

De  la  part  de  Gasconlials  vindra  aitals  creicents 

656o  Que  a  tota  voslra  vida  los  tiutlrum  manens 

Per  Dieu  senhoi  na\csques  diu  lo  com'î  vcraniens 
Irai  mos  roi^  dunu  iis  o  mot  dantrcs  vaitns 
L  tindreni  la  ribcira  ai&i  cls  paâsanicns 
Que  de  la  part  de  laiga  ooi  intrara  mas  vens 

«565  E  mos  filhs  e  mos  fraire  de  la  oltra  ichamens 
En  aquesta  maneira  es  près  lacordamens 
Corn  fassan  los  dos  setis. 

CXC. 

Ciini  fassan  los  dos  setis  es  lo  cosselhs  dooatz 
Entrels  baros  el  comte  empres  c  autreiatz 

6&70  E  pois  lo  cardenals  lo  pus  sabens  letratz 
El  abas  el  avesques  el  priors  el  légats 
Que  per  totas  las  terras  anon  presicar  pats 
E  cassar  los  ere^es  e  los  ensabatats 
E  quen  aital  maneira  amenoo  lo«  Crocali 

«57&  IMts  larsevcsques  dAux  senher  mi  eeeoulsits 
Can  tindrctz  lallrc  seti  verament  sapiaU 
Que  de  pari  tic  Gascunlia  vindra  în  vis  el  blati 
E  oint  s  e  viandas  von  Iramctrcin  asatz 
SenluM  so  ditz  lo  coras  c.  merces  c  M.  gratz 

6S80  Mas  no  SCS  nieravilha  sicu  pose  ess&r  iratz 
Car  en  ta  pauca  dora  soi  aisi  mescabata 
Que  tant  vd  de  mos  homes  de  morts  e  de  nafratz 
Que  lo  sens  d  comtes  el  talent  mes  camjats 
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«  gneurs,  dit  le  comte,  ce  oonMÌI  est  agréable;      il  est  bon,  6&5S 

•  noble,  sage,  précieux  et  convenable.  •  —  «  Seigneur  comte,  ré- 

•  pond  l'évéque,  il  n*e8t  pas  tont  &  bit  ú  excellent;  —  car  si  (ceux 

•  de  la  «lie)  jottîssent  librement  de  la  Garonne,  —  a*ib  ne  sont 

»  point  assiégée  ni  inquiétés  de  ce  côté,  —  il  leur  viendra  de  «&6o 

•  Gascogne  de  tels  secours,  —  que ,  de  tout  votre  vivant,  ils  ne 
«  manqueront  de  rien.  »  — >  «  Par  Dieu!  seigneur  évêque,  dit  le 

•  comte,  —  nous  irons,  moi  el  plusieurs  autres  braves;  —  et 

•  nous  garderons  si  bien  la  rivière  et  les  passages ,  —  que  rien  de 

«ce  côté-là  n'entrera,  sinon  le  vent;  —  et  mon  fils  avec  mon  CâôS 

•  frère  garderont  de  même  le  côté  opposé.  ■  —  Ainsi  est  prise  la 
résolution  —  de  mettre  double  si^. 

cxc. 

De  mettre  double  ai^e  le  conseil  est  donné,  —  agréé  et  ac- 
cepté  entre  les  barons  et  le  comte.  ^  (11  est  décidé)  ensuite  que 
le  cardinal,  ce  savant  lettré,  —^Tabbé,  févéque,  le  prieur  et  le 

légat,  —  s'en  iront  par  tout  le  pays  prêcher  la  paix,  —  chasser 
les  hérétiques  et  les  Vaudois,  —  et  reviendront  amenant  do  nou- 
veaux (Croisés. — «  Seigneurs,  ecoiitez-raoi,  dit  1  archevêque  d'Aucli.   ••  •73 
«  —  Lorsque  vous  aurez  établi  le  second  sicgc  ,  sachex  de  vrai  — 

•  qne  devers  la  Gascc^e  il  (vous)  viendra  du  blé  et  du  vin;  — 
«et  (outre)  la  nourriture,  nous  von  s  enverrons  aussi  beau- 
«  coup  d*hommes.  ■  —  •  Seigneur  archevêque,  dit  le  comte ,  cent 

•  remerciments  et  mille  grices!  —  Mais  ce  nest  point  merveille  6S«o 

•  que  je  sois  triste  :  —  étant  en  si  peu  de  temps  si  fort  déchu, 

•  —  et  voyant  tant  de  mes  hommes  morts  ou  navrés,  —  le  sens, 
'  le  cœur  et  le  désir,  tout  est  bouleversé  en  moi. — Je  mimaginais 
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Car  îeu  cujava  eatre  en  bon  port  arribats 
6S8S  Es  ei  ferit  en  londa  on  estau  pcrilhatz 

E  fas  nie  meravilha  en  quen  pui^  fui  fadaU 
Car  en  tant  pauca  dora  mes  laatrea  ao  cambiati 

Que  so  quîcu  me  cujava  es  roa  e  vanitatz 
Per  quem  dobia  la  ira  e  cug  estre  encantats 

6590  Car  iina  p^pns  vcncurla  nos  an  totz  rauzatz 
Senhcr  so  diu  nAIas  cuidai's  es  vanitatx 
E  paubreza  vergonha  c  vcrgonlia  bontatz 
h  cel  que  dampna  e  poca  c  es  outracujatz 
Ab  saber  de  mespendrc  es  inespres  c  dampuaU 

esgs  E  car  merces  salbira  que  cauiimens  nous  plata 
Vol  merces  e  dreîtura  que  ab  lor  contendats 
E  tots  princeps  de  terra  can  es  desmezurats 
Can  Jeshu  Grist  li/im  par  detaventuratz 
E  pert  lo  grat  el  aegle  e  roma  ( ncolpats 

6600  Car  vos  am  de  coratgc  c  soi  ab  vos  dampnatz 
Vos  âeî  monstrar  e  dir  can  falhet?.  ni  pecats 
Si  tiiit't/.  vil  Tlioloza  vostre  sen  n»  r  nieimaU 
Que  SIS  peil  aviMilura  robrar  la  linltatz 
Ï.Z  es  laintz  paratges  cors  e  rujuetalz 

«60S  E  fos  en  aenboria  e  cab  dîna  derelati 
Pero  eu  no  diria  que  vos  no  la  prendatz 
Quen  breu  er  conquerida  pos  tant  be  coroensalz 
E  poihs  que  vos  najuda  tota  crectiandatz 

Us  non  es  meravilha  ai  vos  Ìapoderatz 
6C10  Mas  per  santa  Maria  on  resplan  la  ciartati 

Avans  que  sîa  vostra  ni  que  vos  la  tengatz 
Paradis  n  rfcrns  er  do  novel  poblatz 
E  niant  e.sperit/.  orféS  e  desacosseihatz 
NAlas  so  (lit/,  lo  cums  trop  nie  proverbiaU 
tt6i5  £  eau  ieu  pert  ni  uicrmi  re  vos  no  gazanhals 
Sîeu  ai  perdttt  Tholosa  eu  tene  encarab  data 
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«  être  à  bon  port  arrivé, — et  me  voici  relancé  sur  Tonde ,  où  je  suis  6h«5 

•  { de  nouveau)  en  péril  ! — En  quel  étrange  point  me  fui  donc  faite 

•  ma  destinée  ,  —  pour  c[uc  nia  fortune  soit  changée  si  vile?  — 

•  Tout  ce  que  je  m'étais  figuré  s'est  (lissipc  comme  rosée  et  chose 

•  vaine;  —  ma  douleur  redouble  ,  et  il  me  semble  ^tre  un  liomme  . 
«  enchanté,  —  quand  je  vois  que  ce  sont  des  créatures  vaincues 

•  qui  nous  ont  repoussés.  »  —  •  Seigneur,  dit  don  Alard,  l  ambi- 
I  tion  n'est  que  vanité  ;  —  la  pauvreté  est  modestie ,  â^la  modestie 

s 

•  verttt.  —  Celui  ^lù  pèche  et  condamne  par  outrecuidance,  — 

•  qui  se  méprend  le  sachant  bien ,  celui-là  est  lui-même  condamné 

•  et  méprisé.  —  Mem,  droiture  et  courtoisie,  s'apercevant  qu'elles  esçs 
c  vous  déplaisent ,  — se  sont  mises  en  guerre  contre  vous.  ' —  Tout 

«  prince  terrier  qui  viole  Téquité, — devient  odieux  ii  Jésus-Clirist 
«  et  tombe  en  mésatwnture  :  —  il  perd  la  grAce  et  la  laveur  du 

■  monde ,  et  s*en  attire  le  blâme.     G*e«t  parce  que  je  voua  aime  66oi> 

■  de  coBur  et  suia  blftmé  avec  voua     que  je  dois  votis  avertir  et 

■  vous  dire  tout  oe  en  quoi  -vous  frilles  et  péchez.  —  Si  donc 

•  vous  méprises  Toulouse,  c'est  que  votre  prudence  est  déchue. 
«  — Quand  bonne  aventure  se  perd,  c'est  par  la  loyauté  qu'il  faut 
«  la  recouvrer. — Paxage,  valeur  et  richesse  fleurîaaent  dans  Tou- 

•  louse;—  et  si  vous  avisa  sur  elle  aeigneurie  et  drmt  d'hérédité,  ssrà 
«    alors  je  ne  vous  dirais  point  que  vous  ne  la  préndret  pas;  (je 

«  dirais  au  contraire)  qu'elle  sera  bientôt  conquise,  après  un  oom- 
>  mencementsi  beau  :  —  et  aidé,  comme  vous  l'êtes,  de  toute  la 
'  chrétiraté ,  —  ce  serait  merveille  que  vous  ne  la  prissiez  pas. 
■<  Mais  (maintenant),  par  sainte  ÎSanû  là  resplendissante  de  gloire  !  esio 

•  —avant  qu'elle  soit  Jt  voua,  avant  que  vous  en  soyez  en  powession, 

•  — le  paradis  et  Teufer  recevront  de  nouveatix  babttanis; — mainte 

•  âme  deviendra  orpheline  et  privée  de  tout  conseil.  >  —  •  Don 
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Que  per  la  sancta  cresma  ab  quieu  fui  bateiat?. 
Tostemps  tant  can  mais  vivais  tindrai  asctiatz 
Tro  qiit'i  pcrda  la  vida  o  quels  aia  sobratz 

66ïo  Senluîr  coms  ditz  lavcsfjuos  l)enazel  e  sagraU 

Lo  Scnhcr  queu<*  felz  naicher  sin  vol  estre  ondral 
Gart  la  vostra  drecbura  e  veials  lors  pecatz 
Ah  aitent  dits  lo  coms  men  imdfai  per  pagafi 
E  «kb  akaixt  el  manda  ds  measitges  amte 

«6*s  Per  tnstûlM  au»  tenras  e  diaMt»  e  aiaadati 

Que  m1  <pie  a  mi  no  vitngan  teagin  per  das&aU 
E  fetz  garnir  la  inla  e  fatstir  per  toU  lati 
Els  pais  e  laa  dausuias  eb  teiriera  eU  foasaU 
Ek  venais  e  laa  portas  els  cnnbs  els  cademta 

«63o  E  de  dins  en  la  vila  es  lo  poblamena  data 
E  de  totaa  laa  teiras  e  dek  camîs  ferrais 
Las  vendas  e  las  compras  eb  ocniduitz  el  mercats 
Els  palis  e  las  polpras  el  vermelb  él  cendats 
Els  catnbis  e  las  taulaa  eb  dineia  monedate 

663à  El  castcl  Narbones  ben  gamitz  e  gardatz 

Ab  bars  de  mantas  guir.as  ab  cairels  cmpenatz 
l\  lo  (  onis  de  Montfort  a  los  siens  meitadatz 
E  a  j)assada  laigua  el  e  la  una  incilalz 
V.s  vengutz  pcr  la  riba  lot  belament  rengatz 

66io  E  lo  hans  0  las  senbas  cl  leo  figuratz 

De  la  dartat  dels  eiinei.  e  dei  teras  coloratz 
E  delà  autres  senbs  doblcs  c  dc&cuilb  uielaU 
E  dels  escutz  mirabies  e  de  Ìrezels  daurats 
Resplandis  la  ribeira  e  iota  laîga  el  prats 

Mis  El  coms  es  en  h  vik  de  sent  Subni  întnite 
Ab  sas  bebs  mainadas  per  trastot  albeqpts 
Mas  mentre  cpe  salberga  e  perpren  los  tenraU 
Cs  cavaliers  sen  intra  que  ses  aprimaivats 
Tant  que  ferit  en  laiga  mas  pob  en  send^b  fats 
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•>  Alaid,  dit  le  comte,  vous  me  sermonnez  par  trop:  —  là  on  je  6615 

•  décliois  et  où  je  perds,  \ou8  ne  gagnez  rien,  —  Si  j'ai  perdu 

•  Toulouse ,  j'ai  encore  à  la  main  les  dés  (de  ce  jeu-là).  —  El  par 

•  le  saint  chrême  dont  je  fus  oint  «u  baptême,  —  je  tiendrai  cette 
«  ville  assiégée  tout  le  temps  de  ma  vie,  <^  jtiaqu'à  ce  que  je 

•  triomphe  d  elle  ou  y  ytóaafi.  •  —  •  Seigneur  comte.,  dit  Tevé-  un> 
tque,  béni  soit  et  révéré  -f  le  Seigneur,  qui  vous  mit  au 

■  monde  pour  m  être  himorél  «—qu'il  protège  votre  droiture, 
>  et  tienne  compte  des  péchés  (  de  ym  ennmnis).  •  —  •  S'il  est 

•  ainsi,  je  send  heureux,  »  répond  le  comte.  —  Et  (là-dtssus) 

il  paHe  à  ses  messagers  :  •  Allez  —  par  toutes  mes  terres  ;  com-  6^,5 
«  mandez  partout  ;  dites  partout  —  (|ue  i|incun(jiie  ne  viendra 
«  pas  [  a  mon  secours)  se  tienne  pour  défié  !  »  —  (Cependant)  il 
a  fait ,  de  tous  côtés,  ses  apprêts  pour  défendre,  pour  renforaer 
la  ville —  des  assiégeants;  les  palissades,  les  clôtures,  les  tertres, 
les  fossés ,  —  les  embrasures,  les  portes,  les  coins,  les  cadenas.— 
Et  dans  Tintérieur  de  la  ville  il  a  été  pourvu  à  la  distribution  des  66So 
quartiers  —  des  diverses  terrée,  des  chemins  ferrés,  —  (à  la 

police)  des  ventes,  des  achats,  des  tian^rts,  des  marchés  

de  draps  de  soie,  de  pourpre,  de  sandal,  de  vermeô],  —  des 
changes,  des  étalages,  des  deniers  monnayés.  —  Bien  muni,  hoJò 
bien  gardé  est  aussi  le  château  Narbonnais  —  par  des  homnu  s 

de  guerre  de  toute  espèce,  avec  des  llèrlies  empennées,    Le 

comte  de  Montfort  a  partagé  les  siens  par  moitié,  —  et  avec  l'une 
des  moitiés  il  a  passé  l'eau;  —  il  est  venu  le  long  de  la  rive 
(de  la  Garonne),  bien  rangé,  —  avec  ses  bannières  et  ses  ensei-  6C4« 
gnes  à  l'image  du  lion.  —  De  la  clarté  des  heaumes,  des  cottes  • 
de  mailles,  —  des  hauberts  nieUé»,  dfis  écn»  luisants,  ^  des 
ikanges  d'or,  et  de  Téelat  de  Pair  coloré,  —  resf^ndiasent  le  ri- 
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ti6&o  Can  que  tomes  als  autres  fo  mortz  e  dchmaU 
Quel  baron  de  la  vila  io  i)orci*  e  la  ciutalz 
Ben  couipiil  du  lai>  aruias  c  ben  aj}arelhatz 
Tenon  las  barbacanas  can  an  los  pon»  passatz 
El  siivent  cl  arquicr  cstablitz  c  trialz 

€655  An  aisi  los  dos  setis  feritz  e  trebalbatz 

4 

Quanc  pois  noit  ni  dia  noi  estero  empatz 
Mas  can  la  noH  saprosma  ^  oeb  es  astdat* 
Intra  pomei  la  vilai  coms  de  Fds  en  Dainurt» 
Car  es  pros  cm  e  savis  e  geat  acoaielliats 

6«$o  E  per  lo  valent  comte  ses  laidiment  doblats 
La  doncas  pogratx  veîre  mans  ciris  alujn|Miats 
E  brandos  e  candelas  on  seapan  la  daitats 
Los  tempes  e  las  trompas  eb  tambois  atemprats 
Fan  rctcndir  la  vila  e  creis  lalegretats 

€M&  Ez  ei  seti  de  fora  es  lo  bmtles  levats 

E  tais  crîts  e  tal  noiza  que  sembla  tempestats 
Si  que  la  ost  ne  trembla  e  lo  coms  ses  armatts 
E  a  dit  als  altres  segurament  cstatz 
E  en  après  demanda  cals  es  laiegretatz 

6670  Que  fan  rp)s  de  la  vila  ni  cals  es  repairatz 

Ditz  Robert/  de  Belmont  scnher  coms  sapiatz 
Quel  coms  de  Fois  mi  sembla  que  los  a  amparatz 
E  podetz  bc  salier  cuni  va  acompanhalz 
Qviel  a  mans  cavalers  Catalas  artitmatz 

6175   E  rnant  Ai^agones  e  del  autres  assatz 
Carmas  en  la  viia  laulra  comiaallaU 
£  es  per  so  vengulz  uovelament  celatz 
Que  auretz  la  batalha  si  ainla  esperats 
Eaperar  ditz  lo  coms  ben  petit  me  prezats 

6660  E  car  es  mais  e  savis  e  arditz  e  senatz 

A  dît  a  totz  ensemble  aqueet  mot  entendatz 
Oi  es  vengnt  lo  termes  e  lo  joms  aprosmatz 
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vage»  r«au  et  la  {Hrairie.  —  Le  comte  de  Toulouw  est  dtiu  la  6645 
vilie;  il*  vient  dTy  entrer  pe^  Saînt-Snbran ,      arec  ses  bdles 

troupes  qui  prennent  do  tous  côtr s  leurs  alberguts.  —  Mais  tandis 
qu'il  s'établit  et  occupe  les  divers  postes,  —  uu  cavalier  (ennemi) 
paraît,  qui  s'avance — jusque  dans  l'eau  :  mais  il  fit  là  folie;  — 
quoi  qu'il  en  advint  pour  les  autres,  il  y  fîit,  lui ,  tué  et  taillé  en  fieá» 
pièces.  —  Car  les  hommes  de  la  ville,  ceux  du  boui^  et  de  la 
âté,  — >  bien  founiis  de  toutes  armes,  et  en  bonappsreil,  ont 
passé  les  ponts  et  occupent  les  baibacanes;  —  on^y  a  mis  les' 
servants  et  les  an^ers  d*éUte.— Ainsi 'disposés,  ils  meuvent  si  6«5S 
rode  guerre  aux  deux  n^s,  —  que  ni  jour  ni  nuit  les  Français 
n'y  tronvttat  de  r^s. — Hais  quand  la  nuit  e«t  venue,  quand-le 
ciel  est  étoîlé ,  —  dans  la  ville  entrent  le  comte  de  Foix  et  don 
Dalmace,  —  ce  |jiLux  baron,  su^e  et  de  bon  conseil;  —  et  6660 
à  l'arrivée  du  vaillant  comte,  la  li  udiesse  a  redoublé  dans  tous. 

Vous  auriez  alors  vu  là  une  multitude  de  cierges  allumés, 
—  de  chandelles,  de  torches  d'où  s'épand  grande  clarté, —  tan- 
dis que  les  instruments,  les  trompettes  et  les  tambours  de  con- 
cert ~  font  retentir  la  viUe  et  y  accroissent  l'allégresse.  —  Parmi  6665 
les  assi^eants  s'élèvent  alors  un  bruit,  —  des  cris,  un  fracas, 
qui  ressemblent  à  une  tempête,  —  tellement  que  tout  en 
tremble  et  que  Ifontfoit  s'est  armé.— >  Soyes  tranquilles,  •  dît<ii 
aux  autres.  —  Après  quoi  il  s'informe  du  sujet  de  cette  al- 
légresse —  que  mènent  ceux  de  la  ville  et  de  ce  qni  leur  est  6670 
arrivé.  —  «Sachez,  seigneur  couilc.  lui  dit  Robert  de  Beau- 
«  mont, — que  le  comte  de  Foix,  ce  me  st'iai)ie,  est  venu  les 
•  défendre  ;  —  et  vous  savez  bien  qu  il  ne  marche  point  sans 
<  compagnie  ; —  il  a  amené  maints  chevaliers  Catalans, —  maint  6G}& 
>  Aragonnais,  et  beaucoup  d'autres.  —  (Si  bien  que)  voilà',  dans 
t.  58 
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Que  coèrarei  Thdiou  o  feantndrei  oodraU 
Que  n  venia  Espantut  toli  eeaeme  e  i.  daU 

Mi^  Tofs  ainiaii  bátalha  ai  vot.no  U  doptatx 

•Que  mai$  me  inilh  coiiibatxv.qacy^  deseretaU 
j^nher  ao  dits  en  ManHasees  de  conlira  iw  fassatz 
"Que  si  men  voletz  creire  vos  farctz  qvtirWembratz 
Que  lo  coms  de  Tolozn  es  ht  it  aventuratz 

fifigo  E  lo  coms  de  Cnmen<^o  bos  riv;i1oT-s  triatz 

E  io  coms  de  Fois  Los  rl  lilhs  ilo^cr  BemarU 

■   :     En  B.  de  Cuuienge  e  taillas  poeslatz 

A  cui  vos  avcti^)OrU>  ion  iinllior»  parculaU 
Ek  baroa  de.|||  yïU  tuit  eaaema  acordaU 

669S  E  can  lor^dS^^mbrai  glazis  on  Ips  avetz  sagnatz 
Metran-  aén  aventura  co  vos  aisi  moradi 
O  quel  aéti  la  oltra  »a  desbaratats 
Perque  degns  nous  man'da  ni  vol  ^eoa  combatatz 
Senhon  so  dits  io  eoms  en  aital  puni  êâ  naAi 

«700  Que  sols  nom  puese  combatrc  ni  retornar  noui  platk 
Trastot?.  lo  meus  corafges  rcman  trist  e  glassatz 
Car  podcrs  no  maonda  coi  es  la  voiontatz 
E  car  astratz  ma  ira  c  «  ai  nie  desperatz 
E  car  me  pari  del  seii  uunìdamcut/.  íorsaU 

1.703  E  ab  tant  de  la  vila  îssiro  remesckls 
Gavalers  e  bo»es  e  mans  dautres  «nnate 
£  Io  aelis  se  leva  aiaî  deaamparats 
Que  lua  non  aten  lautre  enant  lî  dits  anats 
Cel  se  te  per  délivres  que  mais  es  emotaU 

(»;io  E  lo  coms  sen  repaira  streitament  e  sanrats 
E  fetz  lareire  garda  dois  ben  encavalgatz 
A  la  riba  de  lai<ja  es  lo  navpis  acesmat? 
E  can  vengo  ensemble  cadaus  ses  coitatz 
Qne  cel  trahuca  laulrc  que  ses  aprimairatz 

»i7»5  E  lo  coms  quils  reten  venc  aisi  abiivatz 
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«  !;t  ville,  un  nouveau  ppuplo  en  armes,  —  qui  îîsI arrivé  serrè- 

-  temont,  dans  i  intention  [àe  vous  livrer  bataille );  —  et  la  l)a- 

-  faille  V0UÍ5  l'aurez ,  si  vous  les  attendoz  ici.  »  —  «  Si  je  lesattendsl 
"dit  le  comte,  vous  ni'ostimcz  bien  peu....»  —  (Et  là-dessus) 
Montfoitcruei  et  sage,  audacieux  et»ensé  (comme  il  l'est),  — dit 
à  ses  barons  :  «Écoutes  mes  ptroles;  —  le  temps  est  venu,  le 

jour  arrive,  —  où  je  reootmeni  Tonktuse  et  aonu  honoré; 
—  et  l'Ëspgne  fût- elle  ici  venue  tout  entière,  en  nne  seule 
mtsse,     bataille  lui  sera  livrée,  si  vous  ne  le  craignes  pas;—  ssss 
car,  pour  moi,  j'aime  mieux  combattre  ^'étre  déshérité. »  — 
Se%neiir  comte,  dit  don  Manassès,  nç  les  attaipiez  point; — et, 
si  vous  m'en  croyes,  vous  fines  chose  sMisée.  —  Le  comte  de 
Toulouse  remonte  en  bonne  aventure,  —  le  comte  de  Gom-  ^ 
minges  est  un  vaillant  chevalier  ; — vûllants  aussi  sont  le  comte 
de  Foiz,  et  Roger  Bernard  son  fils.  —  Bernard  de  Goromii^es 
et  tant  d'autres  seigneurs,  —  dont  vous  aves  iSùt  périr  les  pa- 
rents,  —  se  sont  réunis  aux  barons  de  la  viUe;  —  et  tous  se  S695 
souvenant  de  quel  ^ive  vous  les  aves  saignés,  —  se  mettent 
en  aventure  et  (en  péril)  jus<^u'à  ce  que  vous  soyes  tué  î<â,  — 
ou  ^e  le  nége  de  l'autre  côté  soit  rompu  et  déconfit. — Ainsi, 
personne  ne  demande  ni  ne  souhaite  que  vouscombatAtez. 
Seigneurs,  répond  le  comte,  je  naquis  en^  mal  point  : je  ne  670Q 
puis  combattre  seul,  et  ne  vemi  point  ao^en  fctoonur.  —  Tout 
mon  cœur  demeure  triste  et  glacé ,  —  de  sentir  que  le  pou- 
voir manque  à  ma  volonté,  —  que  le  (■li.»<^na  a  été  mon 
astre,  que  vous  me  réduise/,  au  désespoir,  —  et  que  je  lèverai 
honteusement  ce  siège ,  y  étant  contraint.  »  —  Et  voilà  tout  d'un  670Ì 
coup  de  la  villy  sortir  pêle-mêle  —  chevaliers  et  bourgeois 
et  autres  homme»  en  armure,  —  tandis  que  le  siège  se  lève  si 

5S. 
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Que  trabuquet  en  laiga  cab  pauc  no  es  ncgaU 
Mas  aicel  lo  délivra  qui  lestée  acesmaU 
Pero  lo  seu  caval  i  neguet  cubertaU 
E  ac  pois  las  cubertat  la  flor  el  fruit  el  g;rala 

67*0  Per.  que  lo  joia  aesdaira  e  l<n^U)is  ea  baisbatx 
£  lo  coma  de  Moutfort  es  a  Murel  intrate 
E  venc  a  lautre  aeti  e  ea  merávilhati 
Perque  vi  en  cii  maneira  eii  desaventuraU 
E  lo  eoma  de  Toloia  a  ace  baros  mandata 

671S  E  vol  son  coaaelh  pendre  ab  aoa  amies  privats 
Gum  defenda  la  vila. 


CXCL 

Per  deieiiííre  la  vjla  e  per  constrat  de  lor 
Parlai  coms  de  Toloza  e  ii  seu  valedor 
E  lo  coms  de  Cumenge  ab  complida  lauzor 

6730  E  lo  ries  coms  de  Fois  qui  ai  pretz  e  la  flor 
En  Rogers  de  GumeDge  el  filb  de  sa  seror 
E  i  ea  nRogers  Bernats  ab  sen  e  ab  valor 
En  Beraats  de  Gumenge  qui  porta  iauriflor 
De  prêts  e  de  iargueza  e  de  gaug  e  donor 

IÌ7SS  En  Dalmats  de  Greisilh  i.  valent  valvassor 
Quen  Ion  de  Gatidonha  dun  gentil  parentor 
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bnnquement»  —  que  Yim  «ans  ttteodre  f autre,  Im  dit  :  'Va 
•  doflc  I  >  —  Ponr  le  plus  beureox  se  tient  cehii  â*eiitre  eux  qui 

est  le  plus  en  avant; — le  comte  se  retire  aussi,  (mais)  en  ordre  .671« 
et  en  files  serrées,  —  ù  i  arrière-garde  (formée)  de  tous  ceux  rjui 
ont  de  bons  chevaux.  —  Des  bateaux  ont  été  préparés  aux  bords 
de  la  rivière;  — et  quand  ds  y  arrivent,  chacun  se  presse,  — 
Jiacun  culbute  celui  qui  est  devant  lui.  —  Le  comte,  qui  veut  «71S 
les  retenir,  vient  lui-même  si  vite,  —  qu'il  tombe  dans  l'eau, 
où  il  est  près  de  se  noyer;  —  celui-là  le  sauve  qui  se  trouvait 
le  plus  proche  de  lui, —  mais  son  cheval  périt  dans  la  rivière 
tout  bardé;  —  et  le  comte  de  Toiilotise  eut  ensuite  les  bardes, 
(ce  comte  de  toute  courtoisie)  la  fleur,  le  fruit  et  l'honneur,  — 
par  lequel  la  joie  renaît  et  Torgueil  est  abaissé.  —  Montfort  est  671g 
ensuite  entré  dans  Muret,  —  et  s'est  rendu  de  là  au  château 
Narbonnais,  tout  émerveillé'—  de  voir  jusqu'où  vont  ses  mésa- 
ventures.—Cependant  le  comte  de  Toulouse  amendé  ses  barons; 
—  û  veut,  avec  ses  araii  privée,  dâîbérar     ooounent  défendre  *?  t s 
la  viOe. 

CXGI? 

Pour  défendre  la  ville  «  et  jrésister  aux  Français, — le  .comte  de 
Toubuse  etses  amis  parlent  entre  eux.  ^  (Là  sont)  le  comte  de 
Communes  de  mérite  acoom^,  —  le  puissant  comte  de  Foix,  6730 
la  fleur  des  barons,  —  («vec)  don  Roger  de  Gomminges ,  le  fils 
desa  soem',     don  Roger  Bernard,  doué  de  valeur  et  de  prudence, 

don  Bernard  de  Commi nges ,  qui  porte  Toriflamme ~ de  com*- 
toisie,  de  largesse,  de  joie  et  d*bonnear,  —  don  Dalmace  de  *i^>> 
Creisseâ,  un  gmtil  vavasseur  —  de  Catalogne ,  de  noble  li- 
gnage; —  et  beauconp  d'entre*  îRustrvs  Inaons,  de  vaOIants 
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E  mant  i>aro  mirable  e  mant  cossclhador 
El  baron  de  ia  vila  ii  plus  rie  el  milhor 
Cavaiier  o  Jiorzes  e  Capitol  ab  lor 

67Ì0  E  feirol  p-îclnnicnt  a  sent  Cernil  menor 
E  lo  conis  de  lolo/,a  feU  partir  ia  riimor 
Belament  se  razona  e  en  après  dit?,  lor 
Seiihors  so  ditz  lo  (  onis  Deu  Jeshu  Grist  a/or 
E  rendam  11  merces  car  nos  val  nins  acor 

6745  Quel  nos  a  traitz  de  pena  dira  e  de  langor 
Car  saî  nos  a  iramesâa.  i."*  gpran  re^plandor 
Que  mi  6  toU  vos  autre»  a  tomaU  en  color 
Car  el  es  sans  e  dignes  e  complits  de  doussor 
Entenda  ma  xancura  e  auja  ma  damor 

67S1»  E  garde  la  dreituia  co  dû  seu  pecador 
Ens  do  poder  e  forsa  e  coratge  e  vîgor 
Co  nos  aqtiesta  vîla  defendam  ad  bonor 
E  es  graas  obs  e  coha  quens  garde  de  dolor 
E  per  «anlft  Mann  ni  per  am  Salvador 
Noi  a  baro  ni  comte  oavalier  ni  oomdor 
Que  per  sa  gaihardia  ni  per  entra  ricbor 
Fes  mal  a  mazo  dorde  ni  a  cami  de  santor 
Que  no  larda  o  nol  j^da  o  no  saut  de  la  tor 
E  pos  Dieus  ma  rondut  lo  Capdolh  de  ma  bonor 

«760  El  me  prcnga  sii  plais  oimais  a  eervîdor 

Ditz  lo  coms  de  Cumenge  est  cossdh  ma  salïor 
Que  de  Dieu  e  del  setglc  uaurcm  grat  e  Uazor  . 
E  si  la  santa  i^liclza  mia  sious  prezicador 
Nos  l'an  mal  ni  dampuatgf  ja  non  fassoni  a  lor 

671*3   Mas  pregnem  Jeshu  Crist  lo  paire  redeniptor 
Que  drnant  lAposlolins  do  lal  razonador 
Que  nos  al)  santa  gleiza  aiani  palz  0  ainor 
E  del  mal  e  del  be  ques  entre  nos  e  lor 
Ne  mctrem  Jeshu  Crist  sabent  e  jutjador 
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conseillers,  —  d'homme»  de  U  fille  ém  plus  éniÌMnts  et  des 

plus  jMiissants ,  —  tant  chevaliers  q«ft  bourgeois,  et  avec  eux  les 
Capitouis;  —  et  ils  assemblèrent  le  j)ai Iciiient  au  petit  Saint-  674« 
Sernin.  —  Le  comte  de  Toulouse  fuit  cesser  le  ])i  uit ,  —  recueille 
bellement  ses  raisons,  après  quoi  ii  leur  parle  :  —  •  Seigneurs, 

•  leur  dit-il ,  j  adore  Jésufl-Cbiist  Dieu  ;  —  et  rendons-lui  (tous) 

•  merd  de  oe  qu'il  nous  a  M^oora»  et  nMÛitéft  i-'jle  ce  qu'il  nom  i^iS 

•  a  tirés  de  mal,  de  trittekse.et  de  langueur «-^  en  nous  envoyant 

•  cette  vive  darté-— qui  nous  a  Temis,  vofus  et  mm,  en  (belle)  cou- 
«  leur.  ^  Saint,  vénérable  et  plein  de  bonté  comme  il  est,  — 
•cpi'il  «itende  ma  plainte,  exauce  ma  prière,  —  et  soutienne 
I  mon  droit  k  moi  pécheur  qui  suis  k  lui; — et-qu'H  nous  donne  la 
"  force  elle  pouvoir,  le  courage  et  la  vigueur —  de  défendie  avec 
«  honneur  cette  ville;  —  car  nous  avons  grand  bei»oin  et  grande 
«  hâte  d'être  par  lui  préservés  de  mal;— et  par  sainte  Marie  et  par 
«  saint  Sauveur  1  —  il  ny  a  ni  baron,  ni  chevalier,  ni  comte,  ni 

■  comtor,  —  que  si  vaillant  du  si  puissant  qu'il  soit,  s*il 
"assaille  maison  religieuse,  ou  pèlerin  en  route, ^ je  ne  ftsse 
«  brûler,  pendre  ou  sauter  de  U  tour.*^  Puisque  Dnn  m'a  rendu 

«  le  Capitule  de  mes  états,— qu'il  me  prenne  désormais,  s'il  lui  6760 

•  platt,  pour  serviteur.      »  Ce  conseil  m's^ée,  dit  le  comte  de 

•  Gomnainges ,  —  nous  en  aurons  de  Dieu  et  du  monde  louange 

■  et  bon  gré  ;  —  et  bien  que  sainte  église  et  ses  prédicvtenrs  — 
«nous  fassent  mal  et  tort,  ne  leur  eu  faisons  pas  à  eux,  —  et  6765 
«prions  J.  C.  notre  père,  (notre)  rédempteur, —  de  nous  don- 

•  ner  auprès  du  Pape  tel  négociateur,  — qu'entre  nous  et  sainte 

•  église  reviennent  paix  et  amour. Quant  au  bien  et  au  mal 

■  qui  sont  entre  elle  et  nous,  —  faisons-en  i.  C.  confident  et 
«juge.*  —  Les  pina  bant»  d'entre  les  barons  approuvent  ce  *n*» 
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677a  Aqaeat  coneili  «atreiui  li  Imio  pas  aimor 
E  lo  ries  coms  de  Fois  ab  la  fresca  color 
iPi^ei^  Apres     comte  e  dossament  dîta  lor 
Bsn»  vos  de  Tolois  enlendstz  est  siictor 

Gran  gaug  deveU  avey  car  tuit  vostre  ancessor 

»775  Foron  bo  e  Icial  va»Dièfi  e  vas  senhor 
E  vos  avol/.  oiKiratz  vos  mcteisos  0  lor 
Car  avctz  espandida  novclamrnt  tal  flor 
Pt  r  que  loï^curs  salumpiia  e  pareis  la  claror 
Que  toi  preU  e  paiat^c  avel  Uail  a  lugor 

•'î^o  Qucs  nanava  pcl  scgle  c  no  sabia  or 

E  car  vos  ets  |aoaome  en  avets  fait  mant  pior 
Si  a  entre  vos  albre  caia  Riala  aabor 
Prendets  ne  la  rssits  e  pois  gitats  la  por 
E  podets  ben  (onoiser  est  provedMs  on  cor 

K7SS  Que  jamais  sa  no  aia  mascarat  ni  tracbor 
E  car  le  coms  Simo  QOI  nuMSta  cns  cor 
Avetz  ol)s  cavaliers  e  qucn  sorquctz  alhors 
Ab  que  puscaii  destruirc  lorgoih  iiienassador 
Ditz  Dalmatz  de  Crissil  ab  bo  i-ntoiidedor 

6790  Deu  lioiu  bos  (osscllih  due  e  quen  prcngal  millior 
Pos  Dieus  iiu!»  a  rendut  nostre  capdcl  niaior 
fien  devetz  vos  nos  ainar  per  bons  amor 
Car  oîmais  desta  vila  nous  cal  aver  paor 
Ga  tols  les  enemics  em  bon  defendedor 

«79$  Eu  vaigui  de  ma  terra  per  venjar  mo  senbor 

^     E  estarai  en  la  vila  que  non  irai  alhor 

Tio  quen  ievcta  lo  seli  o  quen  cobretz  niilbor 
So  (litz  Rogers  Bernatz  pos  tuit  em  en  lardor  - 
Dcntrambas  las  partidas  a  la  vera  veror 

Moo  Degus  savis  no  tenga  tailla  ni  obrador 
Mas  estent  tôt  lo  dia  la  Tora  al  trepadot' 
E  fessam  las  trencadas  e  tal  garreiador 
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ronspil.  —  Apres  ie  comte  (de  Comminges)  parla  et  dit  clouce- 
iiicni  (aux  autres)  —  le  puissant  comte  de  Foix  à  la  fraiclip 
couleur:—*  Vous  barons,  (dit-il,)  vous  de  Toulouse,  entendez  eu 

•  doDt  je  suit  garant.  —  Vous  devea  senbr  grande  joie ,  de  ce  «pie 

•  toua  vos  ancAtrea  —  furent  envers  Dieu  et  leur  aeigneur  bons 

•  et  loyaux;  —et  vous  les  avea  honorés  eux  et  vous-mtoies,  ^ 
«  en  faiaant  de  nouveau  éclore  telle  fleur,  —  dont  resplendit  ce 

■  qui  étaît^obacur  et  renaît  la'  lumière.  —  Vous  avea  remia  en 

«  clarté  valeur  et  noblesse,  —  qui  s'en  idlaient  (errant)  par  le  ^i*o 
«  monde  ,  sans  savoir  où,  •—après  en  avoir  maintes  fou  pleure, 

•  comme  courtois  que  vous  êtes.  —  (Maintenant)  s'il  y  a  parmi 
«vous  un  arhre  à  ni  im.ns  fruits,  —  arrachez-en  la  racine  et  Jîi 
«jetez  (au  loin).  —  Ce  que  signifie  ce  proverbe,  vous  pouvez 

•  bien  le  savoir:  —  (il  signifie)  quil  ne  faut  ici  m  traître,  ni 
«  homme  firax;  — mais  puisque  le  comte  Simon  nous  attaque  et 

•  nous  assi^, — voua  aves  besoin  de  chevaliers,  et  d'en  chercher 

•  au  dehors,  ~-  afin  de  pouvoir  anéantir  cet  orgudl  menaçant.  - 
—  (Là-dessus)  parle  Dalmace  de  Creiaail  :  «  A  bon  entendeur  — 

•  on  doit  donner  de  bons  conseils,  afin  qu*il  puisse  choisir  le  meiU  6790 
«  leur.  —  Puisque  Dieu  nous  a  rendu  notre  dief  principal,— 
«vous  devez  l'aimer  (tous)  de  bon  amour,  —  et  ne  deves  plus 

•  être  en  souci  au  sujet  de  cette  ville,  —  car  noïis  la  défendrons 

«  contre  tous  les  ennemis.  —  Je  suis  venu  (io  ma  terre  combattre  ««79^ 

■  ici  pour  mon  seigneur  ;  —  et  dans  cette  ville  je  resterai ,  je 
«  n'irai  nulle  autre  part,  — jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez  fait  lever 

■  le  siège ,  ou  conquis  une  meilleure.  «  —  Roger  Bernard  parla 
(4  aon  tour)  :  •  Puisque  4  vrai  dire ,  —  nous  sommes  tous  de  part 

■  et  d*autre  en  (^al)  péril,  — !-que  nul  ne  tienne  ^us  ici  ni  éta-  eaoo 

•  lage  ni  boutique ,  —  et  que  chacun  reste  tout  le  jour  dehors , 

1.  59 
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Quel  sirvcnt  e  larquiei  e  h  Iroiuiciador 
(!ant  lor  sua  gran  coita  agen  J)o  iiitiador 

Ci>u5    (Juel  haro  de  la  iora  boii  mal  ciivaidor 
L  cuut  viiuirau  jiriiiicr  li  lor  asaltador 
Li  dart  c  las  sagctas  el  cairel  puaiiedor 
Lor  auciran  tant  cors  e  tant  bo  milsoldor 
Per  que  nauran  graii  joia  ii  corb  e  li  voltor 

«»io  E  n  a  nos  venian  amie  ni  valedor 

Ins  en  Us  albergadas  nos  oombatam  ab  lor 
Ma»  ab  tant  paucas  darmas  no  son  oombatedor 
Diti  nBernart  de  Gumeuge  pcr  la  nosira  paor 
Si  ke  son  bo  per  armas  e  mal  combatedor 

fi«is  An  ii  Frances  perdiit  lo  terit  de  la  valor 
Que  levât  an  lo  seti  a  tant  gran  desonor 
Ganc  lo  coms  de  Montlort  non  près  nvlb  temps  maior 
Mas  entrels  valens  comtes  se  levée  demes  lor 
Us  bos  savis  legista  gcnt  parlans  e  doctor 

6<io  Lo  maestre  6.  lapeian  li  plusor 

Et:  ch  nats  de  Tholoza  c  rcspon  ab  dousor 
Scnhors  inerces  c  gracias  drl  lie  e  de  la  bonor 
Que  dizetz  de  la  vila  e  fam  a  Dieu  clamor 
Dr  nin  senher  iavesque  quen»  a  dat  a  pastor 

66*5   (iar  las  suas  ovclhas  a  mrssas  (m  error 

Que  la"?  ruida  mciiar  <  n  tal  lor  perdedor 
Que  a  cada  ovelha  eran  m.  raubador 
E  pos  Dieu  Jeshii  (Irist  navoin  aniparador 
Tais  nos  cuidaii  auciie  ens  son  envazidor 

G6io  Quels  aucircm  ab  gla/is  e  nuirran  a  doloi 
so  devein  cslrc  valtiil  o  sulrulor 
Car  a\ciii  liona  vila  e  farniTi  la  uidlior 
E  gaitcni  Lea  lo  dia  c  la  noiL  a  lalbor 
£  fassam  los  peiriers  els  calabres  entora 

«8»&  El  trabuquet  que  brize  ei  mur  Samzinor 


uiyiu^co  Uy  Google 
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■  sur  les  reinprts,  —  et  faisons  de  (nouvelles)  tranchées,  et 
«  telles  barrières  — que  les  servants,  les  archers  el  les  frondeurs, 
«  —  (|uaiid  ils  seront  vivenuMil  poursuivis,  aient  Ivoniic  r<  trailc. 

•  —  Les  hommes  qui  nous  assiègent  sont  de  retloutabics  t-nue-  i>H<>à 
«  mis;— mais  ceux  de  leurs  assaillants  qui  se  prt''sentcront  les  pre- 

«  miers ,  —  (auront)  de  dards ,  de  flèches  et  de  traits  affilés  — 

•  tant  de  corps  et  tant  de  boni  chevaux  tués,  —  que  lea  corbeaux 

«  et  les  vautonra  en  auront  grande  joie. — S'il  nous  vient  des  amis  ss  ■  «> 

•  et  des  défenseurs ,  -^nous  pourrons  avec  eux  guerroyer  jusque 
<  dans  les  albergues  (des  assiégeants);*— mais  si  mal  armés,  nous  uc* 

■  pouvons  attaquer.  • — Bernard  de  Comminges  dit  alors  :  «  De  la 

•  |)Ltir  quMls  ont  prise  de  nous, — les  Français ,  si  bons  en  armes  sri5 

•  el  SI  rudes  combaltants  cpi  iis  sou'nl,  —  ont  perdu  le  tiers  de 
0  It'ui  bravoure;  —  <•(  ds  ont  levé  leur  (secoinl  ;  siéi^c  avec  tel  dt  s- 
«  honneur ,  —  que  le  comte  de  Montfort  n'en  eut  jamais  de  piu.s 

•  grand.  >  — (Là-dessus)  du  milieu  des  vaillants  comtes  se  lève  — 

un  bon  savant  légiste,  un  docteur  bien  parlant,  —  maître  Ber-  ess» 
nard ,  ainsi  le  nomme  la  multitude,  —  et  il  est  né  à  Toulouse  ;  il 
parle  doucement: — «  Seigneurs,  dit-il,  grAces  et  merci  du  bien  et 
«  des  louanges      que  vous  dites  de  (notre)  ville.  Nous  nous 

•  plaignons  i  Dieu  —  de  mon  seigneur  Tévéque,  quil  nous  a 

•  donné  [lom  pasteur,  —  qui  a  t^ement  fourvoyé  ses  brebis,  gs9& 

•  —  et  voulu  les  perdre  en  lieu  si  pórillcTix ,  —  qu'il  s'y  trouvait 
«  mille  ravisseurs  |)Our  chacune.  —  Mais  maintenant  que  nous 

•  avons  J.  C.  Dieu  pour  défenseur,  —  tels  nous  assaillent  el 

•  s'imaginent  nous  exterminer,  — que  nous  occirons  de  no^  <'<«^o 

•  ^aìves  et  qui  mourront  de  mort  douloureuse.  —  Il  ne  nous 

•  £iut,  pour  cela ,  qu'être  vaillants  et  constants;  — car  nous  avons 

«  une  forte  ville ,  et  nous  la  rendrooa  plus  forte.  —  Faisons  * 

59. 
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El  caste!  Narbones  el  miracle  e  ia  tor 
K  caj  el  sou  prosoroes  e  bon  govemador 
Eu  qui  son  de  Capitol  die  per  me  e  per  for 
E  per  tôt  leutre  poMe  dal  maier  tro  tÎ  menor 

«S4o  Que  la  cam  e  la  aanc  la  forsa  e  la  vigor 
El  aver  el  poder-el  «en  e'ia  valor 
Metrem  en  avoiilura  pel  comte  mo  senhor 
Quel  retenga  Toloza  e  )ota  teitta  honor 
E  volcm  vos  retraire  per  rosselh  celador 

6ë4ô  Quel  nostri  companbon  sen  iran  a  Matror 
P(  I  lorrar  cavaliers  e  nos  sabem  he  or 
NArnaul  de  Montagul  lor  diu  eu  vau  ab  lor 
Quels  menarai  scgur  tro  a  Rocamador 
En  Bernât  de  Caanac  recebra  los  al  tor 

ftSâo  E  veireU  nos  venir  si  Dieu  jdats  al  Ftecor 
E  vos  obratz  la  vila  mentre  navets  lesOr 
Del  coeselh  se  departo  ab  joi  e  ab  baador 
E  parec  ben  a  lobra. 


CXCII. 

E  pirec  ben  a  lobra  e  ak  aatrei  mestiets 
«ss»  Que  de  dins  e  de  fera  ac  aîtana  delà  obrien 
Que  garniron  la  vila  eb  portab  eb  triera 
Els  nrars  e  la»  bertmcaa  eb  cadafidcs  dobliei» 
EIs  fossatz  c  las  lÌMas  eb  pona  eU  escaliers 
E  lains  en  Toioza  ac  aitana  carpentiers 
«Mo  Que  fan  trabuquetz  doblos  e  firens  e  marvers 
Quel  castel  Narbones  qui  lor  e'i  IVonliiliors 
Noi  retuas  tor  ni  sala  dentelh  m  umt^  entiers 
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•  bon  guet  le  jour  et  la  nnit  jusqu'à  Taube.'^DreMons  toixt  à  f  en- 

«  tour  <les  picrricrs,  des  caiabres — et  des  trébiiehets  qui  battent  0835 
»  les  inuib  œuvre  sarrasîne, — le  château  Marbonnals,  la  vedette 
"  et  la  tour.  — Ft  comme  les  Toulousains  sont  preux  et  entendus 
>  au  gouveraement» — moi  qui  »ui»  du  Capitolc ,  je  déclare  pour 

•  moi ,  pour  eux, — et  pour  le  reste  du  peuple,  des  pi^  grands  aux 

«  moindre,— ^ue  pour  le  comte  mon  seigneur,  et  pour  lui  cou-  «sie 

•  server  Toulouse  —  et  le  surplus  de  sa  seigneurie ,  nous  met- 
«  trons  (tout)  à  Taventure ,  —  chair  et  sang ,  force  et  vigueur,  — 

•  valeur  et  sens ,  avoir  et  pouvoir.  —  Et  je  veux  bien  vous  déda- 

■  rer  que  d'après  notre  conseil  secret,  —  nos  compagnons  s^en  Mi$ 

•  iront  à  la  Toussaint,  —  prendre  à  la  solde  des  cavaliers,  nous 

•  savons  où.  »  —  «  Tirai  avec  eux ,  dit  aussitôt  don  Arnaud  de 
"  Moiit.iiyut;  —  je  les  conduirai  eu  sûreté  jtisrpi'à  Hocaniador. — 

"  (Tii)  don  Bernard  de  Casnae  s  en  chargera  a  son  tour;  — et  vous  o*io 

■  nous  verrez,  s'il  plait  à  Dieu,  revenir  à  Pâques. — Vous  autres, 

■  fortifiez  la  ville,  tandis  que  vous  en  aves loisir.  > — Là-dessus 
le  conseil  se  sépare  avec  joie  etall^iréaae; — et  il  y  parut  bien 
à  Tœuvre. 

GXCII. 

Il  y  parut  bien  à  Tceuvre  et  à  tout  le  reste;  —  en  dedans  et  en  ssâs 
dehors ,  ce  ne  sont  (partout)  q^i'ouvriers ,  —  qui  fortifient  la  ville , 

les  portes  et  les  terrasses,  —  les  murs ,  les  bretêcbes,  les  doubles 
éehafauds,  —  les  fossés,  les  lices,  les  ponts  et  les  escaliers. — 
Ce  ne  sont,  dans  Toulouse,  que  charpentiers  —  (jut  font  des  ^**'*' 
trébuchets  doubles,  agiles  et  battants,  —  qui  dans  le  château 
iSarbonnais .  devant  lequel  ils  sont  dressés,— ne  laissent  ni  tour, 
ni  salle,  ni  créneau,  ni  mur  entier.  —  Le  champ  de  Montdieu 
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ÌÙÌ  cuiup  du  Moutûliu  es  aisi  Qieiladicis 

Pcr  atubas  las  partidas  de  sirvcns  c  darc|uici-.s 

6865  E  comensan  las  guerras  eis  perilhs  bataibiers 
Que  las  partis  lo  glazis  e  la  sanc  e  lacîers 
Per  que  lerba  verU  sembla  vermelha  co  rosiers 
Com  noi  es  près  a  vida  ni  livrais  prizoniers 
Es  ichic  de  Tolosa  lo  ries  coms  plazentiers 

6B70  E  anec  Fois  recebre  per  creisds  milhoriers 
Per  restauiar  paratge  li  rend  en  Berenjeia 
NArsins  de  Montesquiu  .1.  valens^cavalers 
Que  fo  nats  de  Gaacunba  e  es  fis  e  entiers 
Per  so  car  prêts  labonda  e  totz  bos  menesters 

«S7&  \'cnc  amparar  Tiioloza  el  comte  voleniiers  *  * 
E  lo  coms  de  Montfort  qiies  avincns  parlera 
E  mais  e  ries  e  savis  e  subtils  fiisendicrs 
A  mandart  parlement  als  majors  cosselhiers 
Belament  sarasona  denant  los  capdalers 

6as«  Scnhors  so  ditz  lo  coms  grans  es  mes  cossirers 
Car  creguda  mes  ira  0  mais  c  dcsturbriers 
«         Car  ieu  ciiidava  eslrc  als  cncinics  sobrier» 
E  conquérir  Proensa  e  drvonir  pazicrs 
Ara  mes  oIjs  0  roita  qucm  lorne  glazipr?* 

««85   Car  lo  coms  li.  es  veûgulit  c(»in;i  IfiiipuM  s 
K  lo  coins  de  Cumengc  «d  coins  il.  Hogers 
Sos  iillis  iilìoíjers  B.  st)&  vous,  en  Rolircrs 
En  Bernai  de  Cunienge  e  mot  dautrcs  gucrriêrî» 
Els  baros  de  la  vila  els  sir>ens  els  rotors 
Que  man  touta  la  vila  e  mortz  mes  companhers 
Per  quem  creis  la  felnia  ds  mais  e  deniriers 
E  no  es  meravilha  sis  pert  mos  alcgriers 
Car  ieu  vei  que  las  lebres  an  contrast  als  lebriers 
Senber  coms  dits  lavesques  cals  es  est  reprovers' 

6895  Que  cel  que  mais  vos  ama  vos  deu  estre  eaquerriers 
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est  divisé  par  moitié  —  entre  les  servants  et  les  archers  des 
deux  partis.  —  (Ainsi)  ont  recommencé  ia  gtierrc  et  les  périls  $S65 
de  bataille,  —  les  partages  de  aang  entre  les  glaives  et  les  fers 
(aigus)— dont  l'herbe  deviyt  verineille  comme  rosier, — et  où 
il  n*eBt  fiiit  ni  grâce  de  la  vie,  ni  prisonniers.  —  Cependant  le 
puissant  comte  (de  Toulouse)  le  courtois  est  sorti  de  la  ville'; 
—  il  va  recevoir  Poix ,  et  pour  soreroH  de  bonne  fortune ,  —  ©$70 
pour  restaurer  noblesse,  lui  arrive  don  Béraiif^cr:  —  et  don 
Aisin  «ie  Montes(juitìu»  chevalier  vaillant, —  natil de  Gasiogue. 
(«le  cœur)  noble  et  entier,  —  parce  qu  il  est  rempli  de  vali  ui 
et  de  toutes  bonnes  qualités,  —  est  (aussi)  venu  volontaire-  687^ 
ment  défendre  Toulouse  et  le  comte.— ^ Cependant  le  comte  de 
Montfort  qui  est  avenani  parleur,     <|ui  est  cruel  et  puissant, 
prudent  et  subtil  en  afiaires,  —  a  rassemblé  en  parlement  ses 
plus  hauts  conseillers,  —  et  se  prend  à  discourir  bellement  de- 
vant ces  cheb  :  —  c  Seigneurs,  ditr-il,  grand  est  mon  souci  — >  et  ««So 

•  (fort)  accrus  sont  mon  chagrin,  mon  mal  et  mes  embarras.  — 
«  Je  croyais  avoir  nirmonté  mes  ennemis,  —  conquis  la  Provence, 
«  et  être  devenu  pacier,  — et  me  voilà  iorcé  et  pressé  de  redeve- 

«  nir  guci  rier  ;  —  car,  comme  un  ouragan,  sont  venus  le  comte  6Hi>ô 
•>  Raymond,  —  ie  comte  de  Comminges  et  le  comte  Raymond  Ro- 

■  ger, — avec  don  Roger  Bernard  son  iiis  et  don  Roger  son  cousin, 

•  —  don  Çernard  de  Commingcs  et  beaucoup  d'autres  ennemis, 
«  ^  qui ,  avec  les  hommes  de  Toulouse ,  les  servants  et  les  rou- 

•  tiers,  —  m*ont  enlevé  la  ville  et  tué  mes  compagnons. —G*est  «S90 

■  là  ce  qui  redouble  ma  colère,  mon  mal,  et  mon  désir  (de 
«vengeance).  — Et  ce  n*est  point  merveille  que  je  perde  toute 
«allégresse,  —quand  je  vois  les  lièvres  en  guerre  avec  les  lé> 
«  vriers.  » — ■  Seigneur  comte ,  répond  l'cvêquc ,  n'y  a-l-ii  pas  un 
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Car  a  vos  nos  tang  ira  ni  nullis  espaenlers 
Car  en  brcu  de  teriniai  se  doblaral  taulcrs 
Quel  seulier  cardenals  ques  lums  e  candeiiurs 
A  trames  per  la»  terras  clergues  e  iatiniers 

Agoo  Que  preziquen  los  règnes  el#conitatz  eÌs  enipers 
E  per  las  abadias  los  altres  meaatgîers 
Que  laver  nos  trametan  e  aarein  mainaders 
E  can  inndral  termiius  que  passera  ^niers 
Vos  veireta  tans  venir  Croiatz  e  mainaders 

«905  Per  trastotas  partidaa  a  cens  e  a  milhiers 
Que  Ú  era  Toloaa  tant  alta  col  doqniers 
Not  remanria  dausura  ni  murs  ni  traversers 
Que  no  sia  parti da  o  briiada  a  carliers 
Els  bornes  c  las  femnas  e  los  cfans  laitiers 

6910  Iran  luit  a  la  espasa  si  no  son  els  mostiers 
£  pois  per  totz  terminîs  sira  iaiti  lacorders 
Rnbcrts  de  Fequemî  us  valens  soldadiers 
Ques  pros  cm  e  savis  e  ries  e  plazentiers 
E  es  vcngTitz  de  Fransa  la  dit  pcienters 

6915    A  Dienis  soulier  navesques  mais  es  est  casticrs 
Que  pos  lo  conis  R.  ses  faitz  aventuriers 
A  rni  (loua  veiaîre  que  pus  erenal  iiiazlers 
Que  cel  tjui  coiHjuior  terra  can  rcmal  cors  entiers 
Pert  lonor  tt)nquerida  can  vol  e&tre  subricr& 

1Ì92D  Que  can  franh  lo  coi  atgcs  la  cobrat  leretiers 
E  Frances  per  naiura  dcu  conquérir  priniers 
E  conquier  tant  que  puia  pus  aut  eus  esparvcrs 
E  cant  es  en  la  rota  es  aisi  sobrancers 
Que  lorgolbs  franh  e  brisa  e  baicha  lescaliers 
Es  d  cai  e  trabuca  e  reœa  i  engaliers 
£  pert  se  que  gazanba  car  no  es  bos  terriers 
E  per  lorgolb  de  Fransa  e  pels  iaiti  menudiers 
Foison  mort  en  Espanha  Rotlans  e  OlìvÌMS 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  475 

•  proverbe  (^ui  dit}  ~  que  celui  qui  pius  nous  aime  doit  nous  $1)95 
«contredire?  —  Lediagrin  ni  U  creinte  ne  vous  conviennent 

•  point,  — >  quAnd  votre  revanche  est  au  moment  d'être  prise.  » 
«M<Mi  sei^eur  le  cardinal  qui  est  (à  la  fois)  ia  iumitoe  et  le 
«  candélabre,  —  a  de  tous  oûtés  envoyé  force  clercs  et  latinistes, 

«  ~-  prêcher  (la  Croisade)  bvx  royaumes,  aux  empires,  aux  6900 
«  comtés.  — 11  a  par  d'autres  messagers  (  mandé  )  aux  abhayos  — 
«  —  de  nous  transmettre  (de)  leur  avoirt  et  nous  en  ie\ei(iii> 
1  des  troupes  à  la  solde.  —  Janvier  passé,  quand  viendra  la  saison 

•  (nouvelle),  —  vous  verrez  les  Croisés  et  les  gens  de  guene 
«arriver —de  tous  côtés  par  centaines  et  par  milliers  (de  telle  69«^ 
<  sorte]  —  que  Toulouse ,  fut^lle  aussi  haute  que  ses  clochers ,  — 

«  il  n*y  restera  ni  mur,  ni  clôture,  ni  fortification  —  qui  ne  soit 

■  ébréchée,  ou  brisée  en  quartiers.  —Les  hommes,  les  femmes 

■  et  les  enfimtsà  la  mamelle  —  seront  tons  au  ^ive  livrés,  sauf  «910 

•  ce  qui  se  sera  (réfogié)  aux  monastères;  —  après  quoi  la  paix 

•  sera  laite  pour  toujours.  >  —  Robert  de  Péquemy,  un  vaillant 
homme  de  guerre,  —  un  homme  de  bien,  sage,  puissant  et  ave- 
nant,—  qui  est  venu  de  Fiance,  a  sagement  répondu  :  —  «  Par  6915 
«  Dieu  !  seigneur  évêque ,  pernicieux  est  votre  conseil  :  —  puis- 

■  que  le  comte  Raymond  s'est  mis  à  Taventure,  —  il  m'est  avis  que 
«  le  brasier  (de  la  guerre  )  doit  s'en  accroître;  — car  celui  qui  a 
«  conquis  une  terre  (aux  habitants  de  laquelle)  le  cœur  est  resté 

■  entier,  —  perd  (bientôt)  les  honneurs  conquis,  s'il  veut  domi- 

•  ner  (  riolemment  ).  —  Quand  le  courage  lui  manque,  il  re-  Sfto 

•  vient  à  rhéritier  (dépossédé).  Le  Français  par  nature  est  feit 
«  pour  gagner  d'abord;  ->il  s'élève  à  conquérir  plus  haut  qu  éper- 

•  vîer;  —  mais  quand  il  est  (au  plus  haut)  de  la  roue  il  est  telle- 

•  ment  superbe,  —  que  l'oi^eil  brise,  renverse  ou  rabaisse 

•|.  60 
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E  lo  coms  pert  la  terra  car  no  es  bo»  terriers 

b93u  Et  a  la  conquerida  a  U  croix  e  laciers 

Pla  del  port  de  la  Reula  tro  k  sus  a  Vivers 
Que  res  non  es  a  dur  mas  cant  sols  Montpesliers 
Et  d  pren  ne  las  rendas  e  ios  marcs  els  dîners 
En  après  el  la  messa  en  poder  daversers 

«gS5  Que  destnison  los  pobles  ds  dampnan  volontiers 
£  Dieus  cpies  sants  e  dignes  e  clars  e  yeriadiers 
Enten  be  las  rancuras  e  los  fiûts  sovendiers 
Per  que  no«  a  trameses  aitab  novek  pariera 
Quens  ka  i.  sobroa  nakher  que  nons  agra  mestiers 

6«áo  E  car  sufric  Tholoaa  maos  montais  enugers 
Ges  non  es  meravilha  ses  iaitz  lo  recobriers 
E  car  ne  fe  senhors  garsos  e  paiitoniers 
A  nos  loti  c  al  comte  ner  donatz  tais  loguiers 
Que  totz  nostrcs  linatges  pecaran  cls  semdinrs 

*9«5  Car  ce\  rpii  toi  c  dampna  e  aiicil  doniengiers 
Dcii  porlar  foc  e  ira  c  sufrir  estreniers 
Perqvif's  en  aventura  lo  nostrc  milhorers 
Cnnis  (litz  eu  Gui  de  Levi  lo  parlar  es  leugiers 
Que  t  ant  creis  lo  dampnatgos  ajiiernial  thesauriers 

figjn  E  lafars  daquest  seti  no  es  nias  alonguiers 

Ja  tant  non  cmprendretz  ab  vostres  iigendiers 
Que  uoi  trobctz  contenta  daqucst  x.  ans  entiers 
Mas  si  m  en  voletz  creire  fiiîta  er  lo  ddivrers 
Ai  mati  pla  a  lalba  cant  la  sonal  torrîers 

69IÍ5  Vos  aiartz  fait  garnir  tots  vostres  cbivaiers 
E  las  bonas  companbas  e  vostres  escudiers 
E  los  coms  e  las  trompas  e  totx  los  senbarers 
Et  es  tiverns  cozens  e  mais  e  fireits  e  niers 
E  li  orne  jairan  els  liets  ab  lors  molbers 
Cgito  E  mentre  que  demando  los  vestirs  els  eauciers 
Metrem  en  aventura  los  corses  els  destriers 
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û  l'échelle  (sous  lui).  —  Il  loiubci  alors,  il  trébuche,  il  revient  à  «igii 
«ce  qu'il  était;  —  rc  qu'il  avait  gagné,  il  le  perd  par  mauvaise 

•  seigneurie.  —  Ce  fut  pour  l'orgupîl  de  la  France  et  pour  se.s 
^chétiiìs  déportenients, — que  pi'  i  irfnl  en  Espagne  IlolanU  et  Oli- 
«vier.  —  Si  le  comte  perd  la  terre,  c'est  qu'il  est  mauvais  ter- 

«  rier.  —  Il  l'a  conqtiise  par  la  crok  et  le  fer, —  depuis  ie  port  fis^» 

•  de  la  Réole  jusque  là-Las  h  Viviers,  —  sans  quil  y  manque 
«rien,  sinon  le  seul  Montpellier:— ■  il  reçoit  de  tout  (cela)  les 
«r  rentes  et  le  cens,  les  marcs  et  les  deniers.  —  Mais  il  a  mis  le 
«  tout  au  pouvoir  d'adversaires  —  qui  détruisent  les  peuples  et 
«  les  maltraitent  volontiers.  —  Cependant  Dieu  qui  est  saint, 

>  vénérable,  clair  et  vrai,  —  entend  leurs  plaintes  et  (voit)  nos 

'  déportements  journaliers;  —  voiU  pourquoi  il  nous  a  envoyé  ' 

>  tels  nouveaux  comparons  de  seigneurie,  —  qui  nous  donnent 

■  un  surplus  d'ouvrage  dont  nous  n'amons  guère  besoin. — Tou-  «94« 

■  louse  a  souffert  tant  de  mortelles  vexations, — que  ce  n'est  point 
<  merveille  qu'elle  ait  été  reconquise.  — C'est  pour  y  avoir  établi 
1  seigueurs  des  valets  et  des  goujats,  —  qu'il  nous  en  revient  k 

■  nous  tous  et  au  comte  (Simon)  un  tel  loyer, — que  tous  ceux 

•  de  notre  race  en  dp>nen(lront  malfaiteurs  par  les  chemins;  — 

«le  seigneur  qui  roiul.iiiiii-,  pillo  ou  lue  ses  .sujtts,  —  doit  niar-  ^^94* 
1  cher  armé  He  feu  ,  de  colère,  et  recourir  au,\  étrangers.  — Aussi 

"  notre  rcussito  ost-eHo  en  (grande)  aventure.  »  Comte,  dil 

"  don  Guy  lie  Lé  vis,  c'est  un  propos  commun,  —  que  I;i  où  croit 

•  le  donimagf?,  le  hien  diminue;  —  (or)  tout  w  siège  n'e;.t  que  ^s^o 

•  temps  perdu;  — et  de  tout  ce  que  vous  entreprendrez  de  l  avis 

■  de  vos  prêtres  légendiers, — il  n'y  a  rien  où  vous  ne  trouviez  de  la 

•  résistance  pour  dix  ans.— Mais  si  vous  voulez  m'en  croire,  vous 
«  voilà  tiré  d'afibire.  —Dés  le  matin,  «u  point  de  l'aube,  lorsque 

60. 
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E  intrem  los  passatges  o  passem  los  sertiflier» 
Dreitament  a  la  porta  per  aucirels  porter» 
E  per  Iota  la  vila  se  relevel  chapliers 

rt^iii)   E  lo  critz  c  la  nolza  e  lo  focs  el  carniors 
E  la  luortx  e  lo  glazis  e  la  sanc  el  flamiers 
E  de  nos  o  de  lor  sia  lo  jorns  derriers 
Que  morit  cant  es  ondrada  val  nuis  que  caltivers 
Per  Dieu  en  Gui  diti  uAlaa  car  voa  ets  merceoers 

6970  E  bos  amies  del  comte  ndh  que  îotretx  prnners 
E  sil  Goms  es  segons  ieu  siiai  lo  tenâers 
NAlas  so  dits  lo  coma  ja  no  er  &it  estìers 
Ad  aquesta  vegada. 


CXClIl. 

Ad  aicesta  vegada  er  en  aisi  complit 
6975   Qua  lalbor  Hol  (lia  nos  sireni  tuit  garnit 
Al)  tolas  iiostras  armas  e  li  l)o  ,\rabit 
E  aureiii  noslrengcnh  celadament  hastit 
E  las  mclhors  mainadas  e  li  pus  escarit 
Comensaran  la  guerra  Iro  quek  ûan  îchil 
69S»  E  cant  ilh  terni  fora  per  lo  camp  cspandit 
Nos  vittdrem  tutt  ensemble  aisi  apoderit 
Ponhen  e  combaten  e  firen  e  aisît 
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•  le  gardien  de  k  tour  chante  Taubade,  —  fiâtes  que  tous  vos 
«  dievalien  soient  armés,  —  ainsi  que  les  belles  compagnies  (de 

•  guerre  )  et  vos  écuycrs,  —  avec  les  a>rs,  les  trompettes  et  toutes 

•  les  bannières.  — Uhiver  est  cuisant,  rigoureux,  froid  et  noir  : 

•  «^les  hommes  (de  la  ville)  seront  pour  lors  couchés  dans  leurs 

•  lits  avec  leurs  femmes;  —  et  tandis  quMls  demanderont  leurs  e^ito 
«  vêtements  et  leurs  chausses,  —  (nous  nous)  mettrons  à  l'aven- 

•  ture,  nous  et  nos  destriers,  —  et  nous  nous  jetterons  à  tia\er«5 

•  les  passages  et  les  sentiers  —  droit  sur  une  des  portes,  pf»ureii 
«  égorger  les  gardiens.  —  Il  faut  qu'alors  se  ré])andent  aussitôt  par 

«  toute  la  ville,  la  bataille,  —  le  vacarme  et  le  bruit,  le  feu  el  le  «>9ii& 

•  carnage, — le  glaive  et  la  mort,  le  sang  et  la  flamme,— et  que  de 

■  nous  ou  d'eux  ce  jour  soit  le  dernier;— car  la  mort.pourvu  qu'elle 

■  soit  honorable,  vaut  mieux  que  rabaissement.  ■  —  ■  Par  Dieu  i 

■  don  Guy,  fiât  don  Alard,  comme  vous  êtes  bien  méritant  — 

■  du  comte  et  son  bon  ami ,  je  veux  que  vous  entrîes  le  premier  ; 
«•—et  si  le  comte  est  le  second,  moi  je  serai  le  troisième.  •  — 

•  iUffd,  dit  (alors)  le  comte,  ainsi  sera  la  chose  faite     A  cette 

<  fois. 

GXCIII. 

«  A  cette  fois  que  la  chose  soit  faite  ainsi.  — (Demain  )  à  l'aube  i>97ii 
«  nous  serons  tous — en  armure  complète,  sur  nos  bons  (chevaux) 
«arabes;  —et  notre  attaque  aura  été  en  secret  concertée.  —  Nos 
«  troupes  les  meilleures  et  les  moins  nombreuses  —  s*iavanoeront 
«  les  premières  jusqa^à  ce  que  (rennemi)  sorte;— et  quand  il  sera  6980 

<  une  fois  dehors,  épars  dans  le  champ,  —  nous  fondrons  tous  A 
«  la  fois  (  sur  lui) ,  et  de  teUe  finrce— piquant  et  combattant,  frap 

•  pant  k  notre  aise, —et  teUeraent  entre  le  glaive  et  f  acier  parla- 
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Quentre  lacior  ol  L'ia/.i  sirem  si  départit 
Qtienans  (jucJs  se  rciiK  iiiltn  a  no  sian  avertit 

'«jHj  Nos  luliarem  ensemble  ;ib  ior  tant  afortit 
Que  relendrem  la  vlla  o  i  remandretii  Icnit 
Mais  val  iiioiraiii  ensemble  o  que  siam  guanl 
No  que  teugam  lo  seti  tant  lougameu  auuit 
Senher  ditz  nAraaldric  mot  ben  o  avetx  dit 

fi^gn  Ex  eu-ab  ma  maiiiada  ocmiMistrai  lardit 
Can  del  eosselh  partiro  an  manjal  e  dotmit 
E  lor  i^ait  bastiron  ab  lo  jont  esdanit 
Elh  autre  esperooan  permei  lo  camp  polit 
E  cant  cela  de  la  vila  o  an  viat  e  auzit 

ft99S  EntreU  cntx  e  ia  noiza  de  totas  parts  tendit 
Aisi  prendo  las  armas  eant  foro  respeiit 
Que  braga5  e  camizas  î  meson  en  omblit 
E  perprendo  la  plassa  ez  an  lo  camp  sazit 
Li  corn  e  las  senheiras  e  las  trompas  el  crit 

7000  En  B.  de  Cumenge  près  lo  capdcl  el  guit 
Dels  ornes  de  la  vila  quels  no  sian  délit 
En  après' lor  escrîda  no  scrîan  sofrit 
E  li  Franccs  ensemble  son  ins  ol  camp  salhit 
Lo  roms  en  Amaldric  en  Alas  amarvit 

7003   En  Eoicaut  en  Hoberiz  en  Peire  de  Vezit 
En  Robert  de  Bcumont  Manases  de  Cortit 
En  Ug^es  de  Laici  en  lloj^ers  HAndelit 
Esperonan  ensemble  e  loro  tant  segiiit 
Que  lai  on  se  uioustrcron  an  tan  i)el  cûlp  leril 

701  n  Que  ccb  dedins  trabucaa  c  cazcn  escarit 
Que  mans  dels  en  caaeran  ins  en  laiga  vestit 
E  li  Frances  per  forsa  an  tant  be  envatit 
Que  lo  fossat  e  laiga  an  passât  e  envait 
Et  il  dedins  escridan  li  gran  e  li  petit 

Tois  Santa  Maria  val  nos  que  no  siam  ddit 
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■  gè»,  —  qu'avant  qu*îl  ne  revienne  à  lui  et  ne  s'aperçoive  {du 
'  P^^S^)*  —  titrerons  avec  lui  et  de  telle  vigueur  «  —  que 
m  nous  garderons  la  ville  »  ou  y  resterons  morts.  —  Mieux  vaut 
•  périr  ou  nous  sauver  ensemble  (  tout  d'un  coup} , — que  de  nous 
«  faire  4  ce  àiége  plus  longuement  honnir.  «  Seigneur,  dît  don 
«  Amaury,  vous  avez  parlé  k  merveille;  —  cljc  commencerai  Tas-  »»»9« 
'<  saut  avec  m  1  imupe.  »  — A  Tissuc  Uu  conseil  ils  niangèronl  et 
ilorinirent;  —  et  puii.,  au  jour  clair,  les  uns  se  meltenl  en  cmhus- 
cado,  —  et  les  autres  piquent  de  l'éperon  à  travers  la  rase  cam- 
pagne. —  Ce  qu'ayant  vu  ou  entendu,  ceux  de  la  ville,  —  entre 
les  cris  et  le  tumulte  qui  se  répandent  de  toutes  parts,  —  se  ré- 
veillent et  prennent  les  armes  en  telle  (bâte  ) , — qu'ils  en  oublient 
braies  et  chemises;  —  ils  occupent  la  place  et  se  jettent  dans  la 
campagne,  —  (avec)  leurs  bannières,  (au  bruit  des)  coors  et  des 
trompettes.  —  Don  Bernard  de  Gommînges  a  pris  le  oomman- 
dément  et  la  conduite  —  des  hommes  de  la  ville,  pour  qu'ils  ne 
soient  point  exterminés,  —  et  leur  cric  que  l'ennemi  ne  tiendra 
pas  contre  eux.  —  (Ccpendaiit)  les  Français  sont  aussi  sortis  de 
leur  camp.  —  Le  comte  don  Amaniy,  don  Alard  le  prompt,  — 
don  Foucault,  don  Robert,  don  Pierre  de  Voisin, —  don  Robert  7««* 
de  Beaumont ,  Manassès  deCortii,  —  don  Hugues  de  Lascy,  don 
Hoger  d'Andelis ,  —  piquent  ensemble  de  i'éperon,  suivis  d'une 
si  grande  foule  —  et  frappant  si  bien,  que  là  où  ils  s'abattent, 
— ceux  de  la  ville  sont  renversés  et  tombent  en  grand  nombre,  701«» 

—  et  que  plusieurs  d'entre  eux  plongent  dans  l'eau  tout  armés. 

—  Les  Fiançais  ont  de  telle  force  et  si  bien  assailli,  —  qu'ils  ont 
franchi  l'eau  et  les  fossés;  —  et  ceux  de  Toulouse ,  petits  et 
grands,  s'écrient  :  — «Sainte  Marie,  secourez-nous!  Que  nous  70. .> 
«  ne  soyons  pas  exterminés!  »  — Don  Roger  Bernard  pique  de  l'é- 
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En  Rogers  Bernartz  broca  e  al  pa5  estabiit 
E  defen  e  restaura  ab  lo  cors  afortil 
El  oiD«  de  la  vîk  ab  los  buos  fidsit 
Cm  iSh  foron  eiuemble  trial  e  reculhit 

7040  Cavalier  e  hon«»  •  airyeni  énardit 

An  lo  dit  e  la  noiza  el  chaplanaeni  sofrit 
Dentrambas  las  partidas  se  SOU  tant  referit 
Quel  castel  c  la  vila  e  lo  camps  retendit 
Mas  li  dart  e  las  lansas  c  li  espieut  fafandit 

7«>s&  E  las  massas  iurbida.s  c  li  escut  brunit 
E  las  apcbas  aizidas  e  li  arcr  bulliit 
E  li  <larl  c  las  pciras  c  li  cairel  Îurbit 
Ez  cntrcls  u  las  ilecchas  li  caire  amarvit 
Dentrambas  partz  lai  vengo  complidament  aizit 

7o3o  Que  lauberc  e  li  eime  son  brâat  e  eroisit 
Sttften  e  abat«n  e  venoen  adaptit 
Si  firen  los  encanaan  els  ne  menan  partit 
Quins  el  foaaat  trabucan  abatul  e  ferit 
Que  ab  ferir  e  ab  massas  e  ab  chaplament  trit 

7035  Atendent  e  partent  son  li  baro  sortit 
E  li  cavai  en  laiga  ins  el  glatz  sebelbit 
Entresens  e  cuberlas  e  îi  bo  Arabit 
K  li  garni  meut  doble  e  li  es(  ut  floril 
E  li  lie  c  las  scias  e  li  peitral  croisit 

70Ì0   F  mantas  (ii-  nianeiras  i  remaso  crostit 
Al  partir  de  la  coita  se  son  tant  referit 
Que  noi  a  cors  ni  membre  que  non  aia  sentit 
E  can  dins  e  defora  an  lo  cbaple  gequit 
En  la  nia  sen  intran  joios  e  esbaldit 

^^^<ti  E  Frances  sen  repairan  ab  coratge  endorsit 
E  can  lo  coms  repaira  e  foro  dei^amît 
Lo  cardenals  el  bisbes  lai  vengo  revestît 
E  aatudan  lo  comte  e  an  lo  benaait 
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poion.  occupe  le  passage,  —  et  d  un  cœur  intrépide  le  défend  et 
It"  fortifie,  —  avec  les  hommes  de  la  ville  et  les  iiarons  faidits.  — 
(Ainsi)  ra&senibiés ,  triés  et  réunis,  —  les  chevaliers,  ies  bour-  70»»» 
geois  elles hardiò servants  — résisteut  aux  cris ,  au  tumulte  et  au 
carnage.     Il  y  a  de  part  et  d'autre  tant  de  cou[)s  donnés  et  ren- 
<liu,  —  que  le  château ,  la  ville  et  le  camp  (en)  retentissent,  — 
Les  dards  «  ies  lances  et  iet  épieux  dressés,      les  masaues  polies  ■}«>» 
et  les  écns  bronsés,  —  lea  haches  i  la  main,  Vacîcr  trempé,— 
les  traits ,  les  pierres,  les  carreaux  luisants,  ^  les  flèches  et  les 
cailloux  lancés ,  entre  les  (combattants  )  —  de  Tun  et  de  Tautre 
cdté  tombent  n  k  propos,  —  que  les  hauberts  et  les  heaume*  en  yoSo 
sont  brisés  et  fracassés.     (Ceux  de  la  ville)  assaillis  et  résistant , 
abattant  et  repoussant,  — ~  dispersent  et  poursuivent  les  (Fran- 
çais) de  telle  sorte,  —  que  (ceux-ci  )  se  précipitent  dans  le  fessé , 
renversés  et  Uesséa.      A  coups  (de  glaive)  et  de  masse,  et 
menu-taillant ,  —  les  barons  (de  la  ville)  sont  sortis  à  leur  pour-  ^i>is 
suite; —  et  voilà,  dans  la  glace,  loniLer  ensevelis  les  chevaux, 

—  les  bons  destriers  arabes,  les  enseignes,  les  caparaçons,  — les 
doubles  armures,  les  écus  à  fleurs  (pointesi,  —  les  brides,  ies 
selles,  les  poitraiLs  mailles ,| —  qm  y  restent  de  diverses  manières  70*0 
écrasés.  —  lis  ont  des  deux  parts  reçu  et  donné  tant  de  coups, 
—(qu'au  départir  de  la  mêlée)  il  n'y  a  ni  un  corps  ni  un  membre 

qui  ne  .s'en  ressente.  —  Mais  quand  dedans  et  dehors  ils  ont 
abandonné  le  carnage,  —  les  uns  rentrent  dans  la  ville  joyeux 
et  enhardis et  de  leur  côté  se  retirent  les  Français  au  cœur,  ^o%^ 
éprouvé.  —  Quand  le  comte  est  rentré*  et  quand  (tous)  sont  dés- 
armés,—  le  cardinal  etrévéque  viennent  revêtus  (de  leurs  orne* 
ments) , — et  ayant  aalué  le  comte,  ils  lui  donnent  la  bénédiction. 

—  «Seigneur  comte»  dit  (alors)  révèque,  ce*  barons  réprou- 
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Senher  coms  diu  lavesques  est  baro  contruilit 

;o5a  Si  Jesbu  Crist  DO  peosa  greu  siran  convertit 
Abesque»  dits  io  coms  ai  ma  IMeus  enantit 
Que  tos  e  U  clerda  cuit  «pie  manti  caait 
Quel  Gapdoih  quieu  am  ab  la  croU  conquerlt 
Glaûs  e  aventura  men  a  desenihorit 

70SS  Coms  dits  lo  cardenais  prcguats  Sant  E^rit 
Que  k  vostra  rancnra  nil  mû  no  aia  «mit 
Car  sel  ca  la  feldia  te  lo  cor  ondolcit 
E  merce  e  dreituFa  e  bon  mû  e  oomidit 
E  lai  on  merces  merma  e  bes  torna  en  omblit 

706«  Merces  e  senhorîa  i  pert  lo  nom  el  guit 

Senher  so  ditz  lo  coms  merce  daquest  falbit 
Tant  soi  irats  e  felnes  qae  no  sai  que  mai  dit 
Ben  dei  aver  gran  ira  el  cor  el  sen  partit 
Car  una  gens  perida'ma  tant  daHenbcnit 

70S!»  Jamais  tant  cent  ien  viwa  non  o  aurai  merît 
Mas  per  santa  Maria  quel  seu  bel  filh  noirit 
Sieu  no  pos  cossclh  pendre  co  sian  descofit 
Lo  meu  afar  ei  vostre  vei  si  afelezit 
Que  torna  en  aventura. 

CXCIV. 

7070       Er  lorna  en  aventura  tant  cugei  estre  fis 

Que  jamais  mal  ni  guerra  ni  trebalh  no  suÎris 
Mas  cant  sol  de  Proensa  e  que  la  comqueris 
£  totz  mos  enemics  abaicbes  e  delis 
E  govemes  mas  terras  e  que  tant  menrequis 

vn^  0  per  grat  o  per  forsa  que  caacus  mobesis 
E  ames  santa  glieisa  e  Jesbu  Ciist  servis 
Ara  no  sat  quem  diga  ni  qui  ma  sobrepris 
Car  de  las  meravilhês  que  recomta  Mertis 
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«vés — seront ,  si  Jésus-Clirirt  n'y  jjuui  vuiL,  ditliciieraent  couver-  t<'>« 
«  tis.  » — «  Evcfjue,  dit  ie  comtP,Dieii  m'avait  de  tellt:  sorte  élevé, — 

•  f[ue  je  crois  que  vous  et  le  rìcrjí^  m'avez  voulu  faire  redescendre 

•  en  moi -mt'-iiie  ;  —  le  Capitolc  que  j'avais  connuis  par  la  croix, 

«  — je  l'ai  perdu  par  glaive  et  par  aventure.  »—  •  Comte ,  répond  le  70*^ 

•  cardinal,  priez  que  le  Saint-Esprit —  n'ait  point  entendu  votre 
«  plainte  et  votre  méchant  (propo»), — (liii<[U>peut)àqiiÌGCMiqae 

(bu)  le  fiel,  tenir  le  cœur  en  douceur,  en  droiture  et  en 
<  merci ,  en  sens  bon  et  ptrfatt.  —  Mais  là  où  nutncpe  la  gratitude 

■  et  où  le  bien  tombe  en  oubli,  —  noblesse  et  seigtiettrie  per- 

•  dent  le  nom  et  Tempire,  Seigneur  (cardinal ),  dît  le  comte, 
«  nierd  de  ce  pécheur;  —  je  suisai  cbagrin  et«i  courroucé,  que 
•je ne  sais  ce  que  j^i  dit  :  —  maia  n*ai-je  paa  raiaon  d*ètre  cha- 

•  grin  et  d'avoir  perdu  U  aena,    quand  une  race  déeonfite  m'en- 

■  lève  une  si  bavte  seigneurie  Ì  Non ,  jamais^  ai  longtemps  que  fatfs 
•je  vive,  je  n'en  senii  «Béez  vengé.     Mai»  par  sainte  Marie  qui 

«  allaita  son  (divin  )  filsl  —  si  je  ne  trouve  conseil  pour  battre 
«(ces Toulousains),      je  vois  mon  entreprise  et  la  vôtre  si 

•  abaissée,  —  quelle  est  remise  en  aventure. 

CXCIV. 

•  Notre  entreprise  est  remise  en  aventure,  et  icepeiulant)  je  7^7« 
me  croyais  siir  —  de  n'avoir  á  endurer  d'autres  traverses,  d'autre 
«  fatigue  en  guerre,  —  que  celle  (de  la  guerre)  de  Provence,  et 

•  que,  conquérant  ce  pays,  —  j'abaisserais  ou  détruirais  tous 

•  mes  ennemis ,  — gouvernerais  (paisiblement)  mes  terres,  de- 

«  venu  si  puissant ,  —  que  par  force  ou  de  gcé  chacun  «'obéirait ,  707S 
«  —  et  que  je  (continueraia  de  la  sorte)  à  aimer  aaiale  %lise 

ei. 
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A  nii  (lona  veiaire  quel  ne  sia  devis 

7<>8o  Ane  no  cugei  voer  que  mos  sens  perteris 
Car  icu  ciudava  estre  i)on  certas  e  i>eii  fis 
Que  ios  io  coms  H.  intralz  mest  Sarrazis 
0  eu  las  autras  terras  que  jamais  sa  noï  vis 
.\ra  vei  que  salumna  e  que  sa  ma  iiipspits 

7080  Que  ab  petita  companha  ses  el  f  apdolh  ases 
E  defen  e  contrasta  c  dampna  e  aiortis 
Am  la  gen  coutradita  quem  destruiem  auni» 
Mas  per  la  aanta.Yergc  on  Jediu  Ciîil  se  bom 
Quira  donaya  Espanba  ab  loa  marabotis 

7090  E  trastota  la  terxa  que  tel  reis  Marroquia 
Eu  daici  non  partria  entro  que  laia  pris 
£  la  vîb  destruita  e  lo  comte  malmîa 
Coms  dits  lo  caidenals  a  vos  ma  Dieus  tfamis 
Queua  capdel  eus  goreme  e  qaem  siats  adis 
Poa.ilh  non  podon  astre  oofondnts  ni  coroquis 
$i  voa,men  vqlats  cveire  autre  coaselhs  ner  pris 
Qtte  trametam  lo  comte  dreitameot  a  Paris 
Al  senhor  rei  de  Fransa  quilh  ne  prenga  mercis 
E  que  ara  nos  atenda  so  que  nos  a  promis 

7100  E  irai  la  comtcssa  e  maestre  Giiaris 
E  pregara  so  fraire  els  parens  els  cozis 
Que  nos  vengan  socorrer  et  er  lor  Caercts 
Eu  irametraî  a  Roma  aisi  co  es  empris 
Que  trametan  pel  seigle  los  predcs  els  ÌMìa 

7100  Si  aquesta  vegada  no  pot  estre  devis 
Tant  farem  cal  autran  i  viudra  Lozois 
Per  destruire  la  vila  on  lo  mais  se  noiris 
Mas  pero  si  tant  er;i  qn*')  reis  nols  (  (niqtierii 
Non  sai  mais  cossolh  pendre  mas  tjuen  sia  la  lis 

7110  Que  so  que  Dius,  governa  »arda  sens  Geoi^is 
Senher  so  ditz  lavesques  pos  men  avelz  enquis 
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et  à  servir  Jt  sus  Christ.  —  Maintenant,  je  ne  sais  plus  que  dire  , 
iiidequelle  (fascinalion)je  suis  pris, — si  ce  n'estqu'aiix  nnMveilles 
racontées  par  Merlin, — il  me  semble  que  lui  (seul)  pourrait  le 
deviner.  — Je  ne  m'attendais  pas  à  voir  le  sens  me  faillir  (  si  vite)  ;  ^«Su 
— je  me  tenais  au  contraire  pom>bien  certain  et  bien  sûr  — 
que  le  comte  Raymond  s*éiait  sauvé  parmi  les  Sarrasins,-^  ou  en 
Vautres  teires,  et  que  je  ne  le  verrais  jamais  plas.^  Et  je  le 
vois  maintenant  qui  reprend^oouleur  et  me  méprise  (au  point) 
—  qu^avec  une  petite  troupe  il  s*est  établi  an  Capitole*  — ^  70^5 
guerroyant  et  résistant,  condamnant  et  protégeant ,  —  à  Taide 
de  cette  gent  réprouvée  qui  me  détruit  et  me  honnit!  —  Mai» 
parla  \  ierjTo  sainte  où  Jf'sus-Christ  s'incarna! — me  donnât- 
on  toule  1  Espagne  avec  ses  marabotins  —  et  toute  la  terre  ja^o 
que  tient  le  roi  de  Maroc ,  —  je  ne  partirai  pas  d'ici  que  je  n'aie 
pris  —  et  détruit  la  ville  et  châtié  le  comte. <  Comte,  dit 
le  cardinal,  0ieu  m'a  vers  vous  envoyé , — pour  que  Je  vous 
conduise  et  vous  gouverne  et  que  vous  soyes  dodle.— (Or)  749b 
puisque  ceux  |[de  Toulouse)  ne  peuvent  être  confondus  ni 
conquis,  —  nous  prendrons,  si  vous  voules  m'en  croire,  un 
autre  parti:— 'nous  enverrons  le  comte  (Guy)  tout  droit  i 
Paris,  —  au  seigneur  roi  de  France,  pour  qu'il  ait  merci  de 
nous  ^ —  et  nous  tienne  maintenant  ce  qu'il  nous  a  promis.  — 
La  comtesse  ira  aussi  avec  maîtie  Guérin, —  et  priera  son  710P 
frère,  ses  parents  et  ses  cousins  —  de  venir  à  notre  secours, 
(à  la  condition  que)  le  Quercysoità  eux.  —  Moi  je  manderai 
à  Rome,  ainsi  qu'il  est  convenu, — que  l'on  envoie  par  le 
monde  prêcher  les  latiniersj^et  si  cette  fois  encore  je  suis  7i«& 
mauvais  prophète, — nous  fecons  si  bien  que  Tannée  pro- 
chaine le  roi  Louis  viendra  —  détruire  la  ville  où  le  mal  se 
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Eu  farai  lo  mcsalge  toi  drpit  a  sent  Danis 
Et  a  la  PtiUlecosta  cant  io  temps  reverdis 
E  vos  amenarei  tans  (^rozatz  o  pelogris 

7ii,>   Que  portaraii  laver  els  marcs  els  esterlis 
Alaïuaiis  e  Franccs  Bretos  e  Peitavis 
Nornians  c  Campancs  Flamencs  e  Angevis 
E  aura  ni  tans  dautres  de  ries  e  dé  £taiait 
R  per  aiga  e  per  terta  ér  ta  nuags  lo  setia 

71  in  Que  la  àaa  en  Garooa  no  toaunidni  môlit 
E  ja  no  Bona  partrem  Ito  tola  loa  aiam  pria 
Es  er  noatra  la  vila  e  toti  lautre  paia 
Senhois  on  sai  quem  diga  so  dita  nUga  de  Lads 
Qua  mi  dona  veiaire  (juab  lor  ea  aent  Cemia 

711:1  Quels  garda  els  governa  e  sembla  e  lor  paia 
Tant  parleron  ensemble  tro  que  Io  joni  iklis 
E  al  albor  àA  dia  cant  lo  temps  abalia 
Sen  ea  ichita  lavesipieB  en  Folcaut  de  Bénis 
Es  am  lor  la  comteaaa  en  Peire  de  Vezis 

7i3r.  F  passan  los  boscatgcs  per  paor  dels  faisis 
E  renias  en  la  vila  lo  ries  coma  paiaizis 
En  B.  de  Gumenge  en  Bemartz  Moltaldis 
El  pros  Rolgiers  BernaU  quem  daura  e  esclaixi» 
En  DalmaU  de  Crissil  rpii  manda  0  enantis 

7i3r>  Bertrans  Jordas  en  Otz  e  ladr^it?  n  Amalvis 
i']ls  ho»  nlics  de  ia  Mota  a  cui  pretz  es  anclis 
En  W.  Arnaudos  (jue«  Le  ccrtas  e  fis 
Lu  Bernatz  de  Cunii  [i^i  a  de  lor  comjat  pris 
E  vai  son  en  (lasconlia  enconlrais  enemics 

71Ì0  Per  reft-rniar  la  puerra  e  per  cercar  en  Joris 
Els  baros  de  la  viia  ab  los  cors  enleris 
CavaJgan  per  las  terras  c  ccrcan  los  camis 
Els  castels  e  las  vîlas  e  los  boscs  els  trais 
Don  intra  cada  dia  la  caraa  el  pas  el  via 
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nourrit.  — Ets'i!  arrivait  (ju'il  n'en  vînt  pas  a  bout,  — je  ii^ 
sais  pius  d'autre  conseil  que  d'en  linir;  — car  ce  que  Dieu  7"" 
gouverne,  saint  George  le  défend.  • — ■  Seigneur  cardinal .  ré- 
pond l'évéque,  puwque  vous  m*en  avec  requis,  —  tout  droit  à 
Seint-Denu  je  porterai  le  mesMge;  — et  vers  k  Pentecôte, 
quand  le  monde  aura  reverdi,   je  vous  amènerai  tant  de  Croisés 
et  de  pèlerins,  —  cbwgés  d*avoir,  de  marcs  ou  do  (  Uvivs)  ster-  ?•  >5 
ling,— AUemands,  Françaisi  Bretons,  FoHevins, — Normands, 
Champenois,  Angevins,  Plaroands,     et  ricbes  oti  pauvres 
tant  d^autres  encore ,  —  qui  par  terre  et  par  ean  mettront  »« 
Uï^e  le  siège  (  dnvaiit  Toulouse  ) ,  —  que  là-Las  sur  Garonne  il  7»'» 
ne  restera  pas  un  moulin  (  auï  assiégés  )  ;  —  et  nous  ne 
partirons  pas  que  nous  ne  les  ayons  tous  pris ,  —  et  que  la 
ville  ne  soit  à  nous,  avec  le  reste  du  pays.       •  Seigneurs,  je 
ne  sais  que  dire,  fait  Hugues  de  Lascy,  — sinon  qu'il  me  semble 
que  saint  Sernin  soit  avec  ceux  (de  Toulouse),     qu'il  les  7*'^ 
garde  et  les  gouverne,  eux  et  leur  pays.  •  —  (  Ainsi  )  parlèrent-ils 
jusqu'à  ce  que  le  jour  manquât et  k  Faube,  le  lendemain, 
quand  le  temps  redevient  (clair)  et  l>eau,^révèque  et  don 
Foucault  de  Bercy  sont  partis,  — ayant  avec  eux  la  comtesse  et 
don  Pierre  de  Voisin,  —  et  s'en  vont  par  les  bois,  de  peur  des  7ui<t 
chevaliers  faidits. — Dans  la  ville  (cependant)  est  reste  le  puis- 
saut  comte  palatin  (Raymond) ,  —  doii  iiei  nai  d  de  Commiuges, 
don  Bernard  Moltadis ,        le  preux  Roger  Bernard  qui  me 
dore  et  me  polit , —  don  Dalmace  de  Cressil  qui  commande  et 
s'élève,  <—  Bertrand  Jordan,  don  Othon,  et  l'adroit  don  Amalvis,  7a3& 
— le  bon  Hugues  de  la  Bfotté  à  qui  valeur  est  soumise,  >— '  don 
Guillaume  Amandon  le  noble  et  le  résolu.  —  Don  Bernard  de 
Commingesapris  congé  d'eux      il  s'en  va  contre  les  ennemis,  en 
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7>i&  £  el  camp  de  Mouloliu  c&  plauiaU  jardis 
Que  tôt  jom  mî»  e  ]Mt>lha  es  plantais  delis 
lias  lo  bbac  d  vermeth  qui  grana  e  floris 
Es  carn  e  sanc  e  0mmìb  e  cervelas  gcris 
Entresperils  e  aimas  e  peeati  e  mercis 

71  s»  Novelament  i  pobia  iferas  e  paradis 

Coniinalmont  salegfala  vila  e  8«sbaudis 
E  si  dits  ios  a  lautre  ar  nos  creis  jois  e  ris 
Per  so  quen  Pelforl  intra  que  es  pros  e  sam 
E  mais  e  bos  e  savis  e  nostre  cars  amis 

7155   E  de  fhns  «■  dp  fora  rndnîis  «^rifortis 

Mas  tais  es  io  (ianipuatges  c  lo  mais  cl  trais 
Que  m  ans  dias  ostero  que  degus  nos  requis 
Tro  foio  a  ia  l'ai>ca. 


cxcv. 

Caiit  loro  n  !,î  F^a'-ra  venc  la  i;entil«.  $azos 
E  es  ichitz  de  lost  iiAinaidric  en  Guios 
El  coms  el  cardenals  e  mot  dautres  haros 
Cosselliavan  ensemble  e  parlau  a  rcscos 
Senlion  so  dits  lo  eoms  grans  es  la  messios 
Qnieu  &s  en  aquest  seti  e  pert  mos  companbos 
7it»5  £  estau  noit  e  dia  pesftius  e  cossiros 

Car  ieu  no  pose  étendre  las  promeesas  ek  dos 
£  tots  Crestianesmes  deu  esser  vergonhos 
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fiasrogne ,  —  attaquer  don  Jurl^  cl  raviver  la  guerre.  —  Les  7'*» 
iiaions  de  la  ville  au  cœur  entier  —  vont  (de  leur  eôtéi  clie- 
vauchaut  par  le  pays,  visitant  les  chemins, — les  villes  et  ios 
châteaux.  K's  I  nis  et  les  rhanijts,  —  (si  bien  quileutre  chaque 
jour  (à  Touii)HM-j  du  hctad,  du  pain  et  du  vin.  — Maî^  dans  la  7145 
plaine  de  Montoiieu  a  été  planté  un  jardin,  — qui  chaque  jour 
fleurit  et  bourgeonne ,  (  chaque  jour)  dévasté  et  replanté.  —  Mais 
le  blanc  et  le  vernaeil  qui  y  font  graine  et  fleur, — c'est  de  la 
chair  et  du  <iang;  (ce  sont)  m^bres  tranchés  et  cervelles.  — (i<^) 
entre  les  hasards  et  les  armes,  mérite  et  péché — peuplent  de  nou-  7i5o 
vcUes  âmes  le  paradis  et  Tenfer. — La  ville  (entière)  se  réjouit  et 
a'ébaudit;— Ëncore  un  siircroit  de  joie  et  de  plaisir,  se  disent 

•  (les  habitants)  Vun  à  rautie,—- poisqHe  don  Pelfort  entre penni 

•  nous,  lui  sage  et  prenx,  —  lui  débonnaire  et  prudent,  (  lui  ) 
<  notre  cher  ami!  » — Au  dedans  et  au  dehors  chacun  ae  fortifie; 
—  mais  telles  étaient  les  pertes,  le  mal  et  le  désordre,  —  que  les 
(  combattants)  passèrent  plusieurs  jours  sans  s'attaquer,  —  jus- 
qu'à ce  que  vint  la  PâquM. 

cxcv. 

Quand  ce  fut  la  PAques,  quand  vînt  la  gentille  saison, — 

don  Amaury  et   don  Guy  sortent   de   Tost ,  —  (  avec  )   le  7  '  •>» 
romtf  (Simon),  avec  le  cardinal  et  niaint>  autres  barons,  —  se 
contiuliaui  ensemble  c\  parlant  en  secret.  —  «Seigneurs,  dit  le 

•  comte,  grande  est  la  dépense  —  que  je  fais  a  ce  siège,  où  je 

•  perds  mes  compagnons,  —  et  ou  je  suis,  nuit  et  jour,  soucieux  7105 
«et  pensif — de  ne  pouvoir  teinr  mes  promesses  ni  (faire)  mes 

■  dons, — et  toute  la  chrétienté  doit  être  honteuse  —  de  ce  que 
I.  62 
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Cm  oin6s  senM  akims  mu  dfiHnidiou  a  nos 
Goms  dite  lo  cardeaal»  no  aiate  temeros 

7170  Qiii«Q  ei  trsmes  fú  ae^fe  los  |n«sics  el»  aermos 
£1  a  la  Peotecosta  ab  io  temps  amoros 
Vin  Jra  Gre8tiaii««mfls  a  predìcatíoa 
£  de  las  terras  estranhas  tant  grans  processios 
Que  de  solas  gazarmas  e  de  beis  capairoa 

7175  E  de  capcls  de  feutre  c  de  gans  ab  bordos 
Lor  oniplireni  his  lissas  els  fossatï  els  fondes 
E  nos  prendrom  la  viia  c  recebreU  la  vos 
Eis  ornes  e  las  femnas  e  las  geutils  luaizo.s 
Passaran  per  las  fiainas  e  deviudrau  caibos 

7iSo  Tuit  li  baro  iescoutan  que  degus  noi  respos 
Mas  Robert  de  Belmont  li  es  contranos 
Per  Dieu  nostre  car  paire  esta  sahalîos 
Noua  cal  de  fos  a  dire  ni  promettre  perdos 
Que  per  santa  Maria  maire  del  glorioe 

71S&  Ans  que  prengam  la  vila  per  dite  ni  per  aernioa 
Entre  colps  c  colàdas  c  plagas  e  tensos 
Saubra  Dieus  e  diables  ciils  csperitz  es  bos 
E  mentre  quilh  parlan  e  tnoslran  lor  razos 
\  cngo  permci  las  plassas  punhen  dels  esperos 

7>9o  Li  baro  de  Tlioioza  iireu  e  coratjos 
W.  Unaut  en  Guiraut  aa.  Ucs  Boe 
E  ladreîte  nAmalvia  en  Aznaudos 
Ei  pros  nUcB  de  la  Mote  els  aieus  vennellis  leos 
E  las  gentils  oompanhaa  joves  e  deleitos 

719»  E  portée  la  aenheira  ladreitz  nllgs  de  Pontos 
Que  a  la  porta  del  seti  li  bandeial  penos 
Dedins  per  las  albei^as  es  lo  critz  el  rcsos 
Que  tota  Inst  en  trembla  e  do  sus  e  de  jos 
En  auta  votz  escridan  santa  Maria  val  nos 

7  »00  £  coron  a  las  armas  e  a  las  garaizos 
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-des  koinroes  désarmés  nous  réMstent.  » — Comte,  dit  \c  car- 
«  dinal ,  ne  craignes  rien  :  —  j'ai  envoyé  par  le  monde  (  Toi  dre  de  )  7  '  7° 

•  prêcher  et  de  sermonner; — et  à  la  Pentecôte, avec  ramoureuse 

•  saison  ^—arriveront  la  chrétienté  et  le  prêche; — et  des  terres 
«  étrangères  (viendra  )iine  telle  procession  (de  pèlerins  croisés), — 

•  que  de  lances  seulement,  de  beaux  chaperons, — de  chapeaux  tt^ 

■  de  feutre,  de  gant»  et  de  boucdoBS,^nottS  remplirons  les 

■  lices,  les  foss^  et  les  tranchées  ;  —-nous  prendrons  la  ville,  et 

•  ce  sera  vous  qui  la  recevrez,  —  avec  les  hommes  et  les  femmes; 
«  et  les  belles  maisons  —  passeront  par  les  fia  m  mes  et  deviendront 
^charbon." — Tous  les  barons  Técontent,  sans  qm-  pas  iiii  lui  7i>>" 
réponde, —  à  l'excLption  de  Kobert  de  Bcaumont  qui  lui  est 
contraire.x  Par  Dieul  (dH-il,)  notre  cher  père,  de  ce  salut , 

•  —  de  ce  pardon  que  vous  nous  promettez ,  il  ne  nous  chaut 

•  guère;— car  par  sainte  Marie,  mère  du  glorieux  (Sauveur  )t  — 

•  avant  que  nous  prenions  la  ville  par  dits  et  sermons ,  —  à  force  7  ■ 

•  de  coup  et  de  bottes,  de  blessures  et  de  batailles,  —  Dieu  et 

•  le  diable  sauront  quelles  âmes  sont  bonnes  (et  quelles  mau<- 

•  vaises).  >  —  Tandis  qu'ils  parlent,  tandis qu^ils  disent  leurs  rai- 
sons, — voîcî  ft  travers  les  places  veni  r ,  piquant  de  l'éperon  —  et  7 » 9« 
bravement  frappant,  les  honimes  de  Toulouse, — Guillaume 
Hunault,  dooGuiraud,  don  Hugues  Bos, —  le  bravo  thm  Amal- 

vls,  don  Guillaume  Amaudon,  —  le  preux  Ilu^'ues  de  la  MoUe 
avec  son  lion  rouge, —  el  sa  noble  troupe  de  jeunes  (braves) 
joyeux.  —  Hugues  de  Ponton  le  vaillant  portait  leur  bannière,  7195 

—  du  haut  de  hiquelie  flotte  le  pennon  ,  à  Tentrée  du  si%e. 

—  Déjà  à  travers  toutes  les  idho^es  les  cris  et  le  brait 
(s'élèvent) —  (tels  que)  tout  Tost  en  tremble,  en  haut  et  en 
bas  ;  —  (  tons  )  s*écrieiit  à  h«ate  voix  :  «  Sainte  Marie,  seconrei- 

6». 
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Mentrel  coms  de  Monll'ort  se  arma  ab  ion  nos 
Per  los  camps  de  la  fora  es  la  chaplatios 
Que  detrencan  e  talluui  los  Notmaiu  eb  Bretos 
Si  quea  Armans  Chabretis  remas  en  parlùos 

7«»s  Mas  la  carns  e  lo  ^atis  e  los  membres  eb  nos 
Elh  braci  e  las  cambas  elh  cabelh  eb  mentos 
£1  pîeits  e  las  coradas  el  fetge  eb  reobos 
EstaA  pemieî  las  plassas  a  troU  e  a  cartos 
Abtant  salh  per  la  porta  lo  vdeiis  coms  Simos 

7»>o  En  Ugues  de  Laici  en  Lambcrtz  de  Lûnos 
Robcrtz  de  Pequeini  nEbiatz  de  Vilapros 
En  Pcire  de  Vezis  Raioier  de  Caudaros 
En  Guis  lo  manescalx  en  Gauticrs  lo  Bretos 
En  Simos  Galoens  en  Rainaut  lo  Frizos 

7ii5  E  per  las  autras  portas  venc  la  poblacios 

Montfort  Montfort  escridan  Francs  cavalers  dem  ios 
De  tantas  partz  lai  veiigon  Frances  e  Bei^onhos 
Quels  baros  de  Tboloza  sen  torneron  coi  los 
E  los  Frances  los  segon  al)  coratpes  Tel  os 
En  fugen  ios  escri(ia  de  la  Moti»  iiUfros 
Beiament  cavalier  senhors  defemlani  jiu.s 
Que  mais  val  morU  ourada  (juaunida  piizos 
E  ferit  lo  primer  tant  adreit  lo  plansos 
Si  labat  a  la  terra  qoen  remas  polveros 

7>i5  E  can  sareire  garda  font  i.  dds  garsos  ' 

Per  qoen  remas  vermelhs  lo  sìeú  blancs  gonfiûnos 

En  Amalvis  escrida  cavaliers  tomem  nos  . 

£  pren  e  fier  e  dona  grans  colps  meravilhos 

£  defen  e  comtrasta  si  e  sos  c<Hnpanbos 

En  W.  Unaut  broca  son  destrier  vigoros 

E  fiw  1.  cavalier  quelh  ialsec  lalcotos 

E  debrba  la  lansa  e  remas  il  trensos 

En  Robot  de  Bdmont  en  Guilbeumes  lo  Bos 
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'  nous  1     et  courent  à  leurs  armes  et  à  leurs  armures.-— -Tandis  7*00 

que  le  comte  de  Monlfort  et  les  siens  (achèvent)  de  s'armer, — 
le  carnage  s'établit  en  dehors,  daus  la  campagne  ;  —  (les  assiégés) 
tranchent  t-i  taillent  (  en  pièces)  les  Breiuus  et  les  Normands , 

—  tellement  qu  Armand  Chabreuil  en  reste  partage,  —  et  que  7»«â 
la  chair  faite  par  le  glaive,  les  membres,  les  nez,  — les  bras  et  les 
jambes^  les  chevelures  et  les  mentons , —-les  poitrines,  les 
cœurs,  les  foies  et  les  reins — 8<mt  épais  'sur  la  pUce,  par 
tronçons  et  qoertim.  —  Cependant  par  une  porte  sont  sortis 

le  Ysilhukt  comte  Simon,—  don  Hugues  de  Lascy,  don  Lambert  7>iu 
de  Limon,  —  Robert  de  Pé^erny,  don  Éberart  de  Villepreux , 

—  don  Pierre  de  Voisin,  Raynier  de  Cauderon,  — don  Guy  lé 
marédial ,  don  Gautbier  le  Breton  —  don  Simon  le  Gallois, 

don  Raynaud  le  Frison ,  — (tandis  que)  par  les  autres  portes  sort  711.'» 
le  peuple  ( de  Toulouse ),  —  «  Monlfort!  Montloill  crient  fies  pre- 
•  niiers)  :  lianes  chevaliers,  tombons  sur  eux!  » — Là,  de  tant  de 
côtés  arrivent  les  Bourguignons  et  les  Français,  — que  les  barons 
de  Toulouse  se  retirent  eu  hâte,  —  et  les  Français  les  pour- 
suivent avec  des  ooeuis  courroucés.  —  Don  Hugues  de  la  Motte,  7190 
en  fuyant,  crie  aux  (fuyards)  : — •  Chevaliers,  arrêtes!  Seigneurs, 
«  défendonMiousI-^^Mort  gioriense  vaut  mieux  que  honteuse  cap- 
«  tivité.  *  —  Et  le  premier  (qu'il  frappe),  il  le  frappe  (  de  sa  lance) 
si  droit — qu'il  le  renverse  k  terre  où  il  reste  tout  poudreux. — 
Puis,  se  retournant,  il  blesse  un.  des  servants  (de  Tost),  ^  de  7**^ 
telle  façon  que,  de  blanc,  son  gon&non  devient  vermeil.-—  Don 
Amalvis,  de  son  côté,  s'écrie  :  .Chevaliers,  volte-face  I  • —  Et 
(pailuiil  ainsi] ,  il  Irappe,  donne  et  reçoit  de  grands  coups  mer- 
veilleux,— se  débattant,  se  défendant,  lui  et  ses  compagnons. — 
Don  Guillaume  Hunault  pique  son  destrier  vigoureux ,  —  et  7330 
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E  feiîc  âû  sa  nussa  car  os  cavaii«rs  l>os 

7«35  Aliuni  ilh  de  la  vila  de  lusir  talentos 
En  attta  votz  escridan  baros  aegudam  los 
Cavalers  e  sirvens  e  Borses  e  peos 
1  eîaon  de  las  trencadas  e  perprendon  lerlK» 
£  de  dins  e  de  fora  creis  la  defemios 

7>4o  Eoireis  coms  c  las  trompas  e  los  grailes  els  aoa 
TrcmUa  laiga  e  la  TÌla  e  lo  caetels  dl  tm  . 
E  lai  on  sencontreroQ  levas  la  contcnsos 
E  fo  cridatz  Belcatre  Tholoza  e  Avinhos 
ÌÀ  hran  c  las  gazarmas  li  cairel  els  brandos 

7»i>  l.as  lansas  e  las  massas  las  peiras  els  cairos 
K  li  dart  e  las  apchas  las  picas  els  hastos 
E  las  sagctas  doblas  ois  rairolplz  dcis  tos 
Dp  tantas  partz  lui  vcngoii  a  pi cscnl  e  a  rescos 
Non  1  es  tan  malignes  (jnc  no  sia  lioptOS 

7aa  >   Lu  Poue  de  \ ciïs  los  Îer  volunlairos 
Eiih  feriron  lui  que  labatcroa  jos 
£  laîchet  son  caval  e  repaîret  als  so» 
E  venc  Peîre  sil  près  per  las  régnas  amdos 
£  escrida  Toloza  baros  atendam  los 

7i.%5  E  feri  I.  cavaler  qael  falset  los  brasos 
^  labat  el  trabaea  quen  frémit  lo  caoïpds 
Mas  Simos  Galoers  bds  cavaleis  e  pros 
Lo  filh  del  vanescalc  ^era  valons  •  pros 
M ontfort  Moatfort  escrida  e  dwrameat  fer  los 

72fi«  E  abat  e  trabuca  sirvens  e  donaelos 
De  tantas  partz  lo  feron  cl  ostal  glaiîos 
Que  renias  en  la  plassa  dcbrisatz  a  trensos 
Bertran  de  Pestilhac  de  ferir  cobeitos 
Si  for»  un  arquîer  quel  partie  los  renhos 

7a6à  Quel  cors  li  mes  lansenha  e  la  lansa  el  penos 
Si  <{uen  remas  vermelha  ia  erba  el  sablos 
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trappe  un  cavalier  (de  telle  sorte)  qu'il  lui  fausse  sa  cotte  —  et 
brise  sa  lance  dont  il  ne  lui  reste  que  le  tronçon. — Don  Guil- 
iaume  le  Bon ,  en  brave  chevalier  qu'il  est ,  atteint  de  sa  masse 
«rarnics  don  Robert  de  Bcauniont.  Cependant  ceux  de  la  ville,  7*3& 
déstreux  de  aortir« — s'écrient  hautement  :  «Barons,  marchons  à 
•  enx  !  > —  Chevalier*  et  aervanls»  bourgeois  et  pétons —  sortent 
(alors)  des  trandiées,  et  oecupent  la  campagne  herbense. — 
Au  dedans  et  au  dehors  la  défense  s*anîme.—  Au  son  des  cors,  ?■ 
des  trompettes  et  des  dairons^  frémissent  la  rivière  et  la  ville , 
le  château  et  le  ciel; — etift  où  se  rencontrent  les  deux  partis, 
s'engage  la  mêlée.  —  On  crie  là  «  Beaucaire!  Toulouse!  Avignon!  • 
—  Les  épccs  et  les  piques,  les  llèchcs  et  les  biUoiis  (ferrés),  — 
les  lances,  les  masses  d'armes,  les  pierres,  les  cailloux,  —  les  73 
dards  et  les  haches,  les  épieux  et  les  bâtons,  —  les  luatras  et  les 
traits  (menus)  des  petits  garçons,  —  viennent  là  de  tant  de  cô- 
tés à  découvert,  ou  à  la  dérobée,  —  qu'il  n'est  personne,  tant 
soit-il  leste,  qai  ne  les  craigne.  — Don  Pierre  de  Voisin  irappe  7>^ 
volontiers  les  (Toulousains),  —  et  eux  lui»  (  si  bien)  qu'ils  Ta* 
battent  à  terre.  —  Mais  il  se  retire  parmi  les  siens,  abandonnant 
son  cheval;  ^ alors  vient  Pierre,  qui  le  prend  par  les  deux  rênes, 
—et  criant  :  «  Toulouse  1  barons,  tenons  ferme  contre  euxl  *  — ^ 
Il  frappe  un  chevalier,  dont  il  fiiusse  les  brassards,  —  l'abat  et  7s&$ 
le  renverse  (si  fort)  que  le  (  lianip  eu  retentit. — Mais  Simon  le 
Gallois,  bel  et  preux  cLcvalier, — le  fils  du  uiaréchal  qui  lui- 
niôme  était  preux  et  vaillant,  —  crie  «  Montfoil!  Montfoil!  »  et 
frappe  rudement  ceux  de  Toulouse ,  —  abattant  et  renversant 
servants  et  damoiseaux; — (mais)  il  est  Jrappé  (lui-même)  de 
tant  de  côtés,  dans  cette  forêt  de  glaives,— ^qu'il  reste  taillé  par 
tronçons  sur  la  place.— Bertrand  de  Pestilhac,  de  frapper  avide, 
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E  lo  comt  de  Montfort  quet  mab  e  orgulho» 
Ferie  in»  en  la  preisM  si  quen  abatec  dos 
En  tantas  de  parlidas  lo  feron  pela  giros 

717A  Que  SOS  cavak  trabuca  e  debriia  lanos 
E  ei  chai  a  la  terra  e  remaa  els  talos 
E  defen  e  traMorna  e  rmnonta  cl  ros 
Ins  en  la  major  preissa  es  W.  Arnaudos 
ForsaU  e  retenguiz  mas  cl  e»  taii  ginhos 

7ii7''  Ques  laisec  a  la  terra  cazer  clagenoihos 

Mas  per  lor  de  l;i  vila  <'s  allant  Ijcii  lescos 
Quei  perdec  son  (-aval  e  repaiiec  al  sos 
M  partir  de  la  guerra  ni  a  tans  dengoiclios 
Car  ilb  dedins  perderon  W.  P.  de  Mauros 

7>«o  £  Lobs  de  Fois  nalrats  e  root  dantres  baro» 
El  camp  de  Montoliu  el  verger  perilbos 
On  remaa  cada  dia  lo  blancs  el  vermeliios 
Mas  la  sanc  el  cervel  e  la  c  am  ejs  brasoa 
E  la  floTB  e  la  folha  e  lo  fruit  doloiros 
Dp  que  mant  ollis  mirable  es  remazut  ploros 
K  lo  conis  sen  re|>aira  Iribi  <■  M  0/  iros 
E  a  dit  per  felnia  Jeshu  Ciist  glorios 
Seiilier  on  es  mos  astres  que  sol  estre  tan  bof 
E  tant  car»  e  tant  digne»  e  tant  aventuros 

T*v»  Que  pei^mar  e  per  terra  aeapandîal  reaoa 
Ane  no  cudei  veier  que  fos  tant  aleitoa 
Que  nom  valgueasan  annaa  ni  lant  ni  oruos 
E  pbe  la  santa  giieia  no  defen  se  ni  nos 
Mens  ne  val  sa  vdensa  el  aieu  nom  precios 
Perquieus  os  prec  car  Senhcr  planhens  e  cossiros 
Quararo  venga  la  mortz  o  lab  inÌHinraxoa 
Quieii  conquem  la  vila  en  sia  podetos 
Alitant  lo  '  Oins  sen  intra  iratz  e  corrossos 
Els  baros  de  la  vila  sen  rcpairan  joies 
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—  «ttdnt  un  arcber  de  teHe  sorte  q[ii*il  lui  partage  les  reins,  —  et  i*^^ 
lui  met,  pointe  et  pennon,  sa  lance  dans  le  corps,  -~ laissant 
(Hu  roup)  l'herbe  et  le  sable  venneils. —  Le  comte  de  Montfort 

qui  est  féroce  et  superbe,  — se  lance  dans  la  luèléc,  et  abat  deux 
(ennemis).  —  Mais  on  le  Irappe  tout  à  1  entour.  en  tant  d'endroits, 

—  son  arçon  est  brisé,  son  cheval  abattu,  —  et  i[ue  lui-même  7'?" 
a  terre  tombé  reste  sur  ses  talons,  —  se  défend,  se  r<'toui  ne  et 
rcriiorite  à  cheval.  — Guillaume  Amaudon  se  trouve  dans  la  plus 
f^raiHle  foule — retenu  de  force;  mais  il  est  si  adroit, — qu'il  se  laisse  7*7* 
á  terre  choir  sur  les  genoux;  —  il  est  alors  par  ceux  de  la  ville  si 
bien  rescous, — qu'ayant  perdu  son  cheval,  il  se  retire  vers  les  siens. 

—  Au  départir  de  la  mêlée  plusieurs  restent  en  angoisse. —  Ceux 

de  la  ville  ont  perdu  Guillaume-Pierre  de  Mouron. —  Loup  de  Foix  7*^ 
et  beaucoup  d^autres  barona  ont  été  blesséa-— dans  le^kamp 
de  Montolieu ,  dans  le  périlleux  verger, — qui  fleurit  chaque  jour 
blanc  et  vermeil. — Mais  le  mng,  les  cervelles,  la  chair  et  les  bras, 
-—«ont  les  fleurs,  les  feuilles  et  les  fruits  de  douleur,  — dont  7>>' 
maints  beaux  yeux  sont  restés  en  pleurs.  —  Le  comte  (Simon)  se 
retire,  triste,  sombre,  courroucé, — et  de  colère  disant  :  •  Jésus- 
«  Christ  glorieux,— Seigneur,  où  est  mon  étoile  qui  soûlait  être  si 

•  propice , — si  chère,  ai  brillante  et  si  aventureuse,  <~  et  dont  le  799» 

•  renom  s'épandait  par  mer  et  par  terre  ? — Je  ne  me  serais  jamais 
«attendu  à  la  voir  à  tel  point  obscurcie.  —  que  ni  armes,  ni  saints, 
«•  ni  prières  ne  me  valussent  nen.  —  Puis  donc  que  la  sainte  église 

•  ne  se  défend,  ni  elle  ni  nous,  —  moindre  eu  sera  sa  puissance, 

■<  et  son  nom  moins  respectable.  —  O  mon  cher  Seigneur  (Dieu  )  !  7195 
«je  vous  en  conjure,  plaintif  et  soucieux,  —  que  la  nioil  me  vienne 

•  aujourd'hui,  ou  telle  grâce — qneje  conquière  la  ville  et  la  ré- 
«  duise  en  ma  puissance  1  > — Tandis  que  le  comte  se  retire  triste  et 
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£  ditz  lo  m  a  lautre  Jeshu  Criât  es  aiu  nus 
Queus  garda  eus  govoma. 


CXCVL 

Jhesu  Críflt  nos  governa  e  devem  Itgrnzii 
Lo  mal  el  be  (pien»  dona  e  dousament  sufrir 
Car  par  aital  dreitura  nos  pot  ben  mantentr 

73o5  Quen  la  sua  crezensa  volem  vivre  e  morir 
.  Car  nos  crezem  lo  Dieu  quens  garda  de  faihir 
E  que  fetx  ce!  e  terra  e  gr  anar  e  llorir 
El  solliel  e  la  luaa  per  lu  mon  resplandir 
E  fe  orne  e  femna  cls  csperitz  noirír 

;:^io  E  intrec  en  la  Verge  per  h  ieg  acomplir 
jures  en  cam  martiri  per  pecadors  garir 
'  E  dec  sane  pvedoaa  per  letcur  eidaisv 
E  anec  al  teu  paire  é  al  Sen  Eqwrit  û&ir 
E  pel  sant  batisteri  reoebre  e  oomplir 

73 1  s  Ë  per  la  santa  glioiza  amar  e  obesir 

Devem  be  Jcshu  Crist  e  mmor  conquérir 
El  scilhor  Apostoli  quens  deuria  noirir 
EIs  pri-^lir  rîn  ]:}  «rlieiza  quens  jutjan  a  niorir 
Don  Dieus  sen  e  coratirp  escient  e  albir 

?3io  Que  coiioscan  dreitura  ch  ne  lais  penedir 

Car  per  aital  nos  mandan  dampuar  111  (ic^tiUiCir 
Que  de  sa  scnboria  nos  volem  dcpartir 
Per  lina  gent  estianha  que  lal  lum  escantir 
E  n  Dieus  e  Toloca  o  volgues  cosentîr 

73]S  Tôt  ]H«tz  e  tôt  paratge  agran  &it  sebelhir 
El  Senher  qui  capdela  es^rdec  de  mentir 
E  fe  lorgolh  abatre  e  fels  angels  aalkir 
Noe  do  poder  e  fona  del  «enhor  maatenir 
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courroucé,  —  les  baron»  da  Toukraise  mrtrent  joyeux,  disant 
Vm  à  l'autre  :  «Avec  nous  est  Jésus-Christ.^qai  nous  ^rde  et 
«  nous  gouverne. 

CXCVI. 

■  Jésu»^hrist  nous  gouverne ,  et  nous  devons  le  remercier — 

«  du  bien  et  du  mal  qu'il  nous  donne ,  et  doucement  supporter 

•  (  l'un  et  l  autri'  )  ;  —  rt  pour  ce  mérite  peul-il  invii  ëtie  assun^ 

-  — que  nous  vouIoiin  \ivre  et  mourir  en  sa  croyaiKo  ;  —  car  nous  ^Zo'J 
<•  croyons  en  Dieu  qui  nous  garde  de  iaiilir, —  qui  lit  \e  ciel,  (  qui 
«  fit)  par  la  terre  prodtiirp  j^raines  et  fleurs, — qui  ûtdans  le  monde 

•  resplendir  le  soleil  et  la  hme,  —  qui  oréa  Tbomme,  la  frmme 

•  et  l'âme,  —  s'incama  dans  la  Vierge  pour  accomplir  la  loi,  —  jit» 
«  qui  incamé  aonfiEiît  le  martyre  pour  sauver  les  pécheurs, — 

■  donna  son  précieux  sang  pour  remettre  Tobscurité  en  lumière, 

•  •^et  s'offirit  à  son  père  et  au  Saintp-Esprît  ( en  holocauste).— 

«  Or  par  recevoir  et  accomplir  (ainsi)  ie  saint  baptême,  —  et  p  ar  73i5 

•  bien  aimer  sainte  église  et  lui  obéir,  —  devons-nous  ronquérir 
«  Jt'Sus^Chrisl  et  son  anioui . —  An  scip^nciir  Pape  qin  i1(m  ail  muis 

proliH^er,  —  au\  prélats  de  l'éj^iisc  qui  nous  «  ondaniticnt  à  mou- 
«  rir,  —  que  Dieu  donne  sagesse  et  courage ,  savoir  et  volonté  —  7^30 

•  de  suivre  la  draitiwe,  et  de  se  repentir —  de  ce  qu'ils  nous  font 

■  par  tel  condamner  et  détruire— de  la  seigneurie  duquel  nous 

■  voulons  nous  départir,  et  par  une  race  étrangère  qui  éteint 
«  la  lumière,  —  et  qui,  si  Dieu  et  Toulouse  Teussent  permis,— 

•  aurait  mis  sons  terre  toute  valeur  et  toute  noblesse.  —  Que  Dieu  7^*^ 
"  qui  gouverne  (tout)  et  ne  mentit  jamais, — qui  rabaissa  Foigueil, 

•  et  fit  (du  ciel)  sertir  les  anges  (révoltés) , — nous  donne  la  force 
«  et  le  pouvoir  de  mamleuir  notre  (vrai)  seigneur,  —  dont  telle 

63. 
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Quel  es  daital  aatura  cab  sen  e  ab  albir 

733o  Be  deu  amar  ia  giieiza  e  la  terra  tenir  ^ 
Dins  la  ktdenda  maya  can  près  ai  abeiir  , 
Lo  cardenals  el  coma  fan  carpentera  venir 
Per  comenaar  k  gâta  ab  queb  voldran  delir 
EU  caatela  ek  calabres  ela  pariera  amarvir 

733:»  Ab  tant  vcus  i.  mcssatge  quels  a  kiti  esbaldir 
Belament  dits  al  comité  anati  toat  reculhir 
Lavesqiie  e  la  comtessa  que  venon  ab  désir 
E  en  Michels  dois  Armes  que  dn  la  ost  brandir 
Gauter  de  la  f'otona  on  W  lmcs  Mclir 

7340  Oimais  nous  j)ot  Tliolozu  deÎentire  ui  gaiidir 

Que  totz  vostres  dainpnat^cs  lor  podet?.  car  inerir 
Que  ara  ve  tais  Crozada  quen  levara  1.  tir 
Car  ilk  aon  Be  c.  o.  u.  que  la  faran  brandir 
Oimaia  ao  dits  lo  coma  nom  pot  tea  dan  tenir 

^Hb  E  anec  loa  recdne  e  ai  eïa  per  offrir 
E  demenon  tai  joia  can  forcm  al  venir 
Senbor  ao  dits  lo  cou»  re»  non»  i  pot  £dhîr 
Que  ai  prendetz  TboI<»a  noua  o  aai  pua  earsir 
Beurets  de  la  fontana  que  nos  pot  perterir 

7S.Í0  Eil  11  respondcro  nous  podon  pus  tenir 
E  anfro  lo  seti  milhorar  r  omplir 
Mas  en  hrcu  de  terinmi  venon  al  cscreniir 
Que  tota  lost  ensemble  ses  prez  a  esbaudir 
Quels  ooras  vai  nAmaldric  de  1  rio  reculhir 

73:i.>  En  Guilabert  de  Bocas  en  Albert  de  sent  Lir 
Ab  pw  bek  compenha  que  nous  sabrîa  dîr 
Elh  baro  de  Tholosa  se  son  anat  garnir 
Que  lus  no  aten  lautre  cannas  posca  snfrir 
E  aneron  ias  liaaaa  eb  foasats  establir 

736«  Ek  airvens  ek  arquiers  per  ka  ortaa  salhir 
E  can  k  oat  repaiia  ques  près  a  revenir 
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.  est  la  nature,  que  par  prudence  et  pr  vouloir —  il  doit  jinu  r  733« 

•  l'égliée  et  tenir  le  pays.  • —  Vers  les  calendes  de  mai ,  quand 
il  commence  à  ime  Iwau,  —  le  cardinal  et  le  comte  font  venir 
les  charpentiers  —  pour  commencer  la  gale  avec  laquelle  ils 
veulent  détcaiie  —  la  ville ,  et  poul"  mettre  en  état  les  calabres 

et  les  pierners.  —  Cependant  voici  venir  un  messager  ipit  les  a  ^  i^'^ 
fait  ébandîr,  —  et  qui  a  dit  tout  bas  au  comte  :  «  Ailes  vite 
.  recevoir  —  l'évèque  et  la  comtesse  qui  arrivent  pressés,  — 

■  et  dou  Mi  liel  des  Armes  qui  tient  l'ost  en  bataille, — Gau- 
.  tier  de  la  Betonc.  don  GniHaiime  MelÌr.  —  Toulouse  ne  peut 

•  désormais  plus  se  dclcnclrc  ni  nous  .'•(•happer,  -   et  chère-  -3^. 

■  ment  poUVes-VOUS  lui  iaire  payer  tuu^  vos  doniniages,  — 

•  maintenant  qu'il  nous  arrive  telle  Croisade  qui  en  empoitem 
«  une  (bonne)  partie, — car  ils  sont  bien  cent  mille  qui  vont  la 
«battre.»  «Rien  ne  peut  donc  plus  me  nuire  à  lavenir,* 

dit  le  comte.  — Là-dessus  il  va  recevoir  les  (arrivants)  et  se  73i-' 
présenter  à  eux-,  —  et  cett|-ci  mènent  grande  joie  quand  ils 
arrivent.  —  «  Seigneurs,  leur  dit  le  comte,  rien  ne  peut  vous 
.  résister  (désormais):  —  or  si  vous  prcncs  Toulouse,  vous  en 
.  aurez  la  plus  haute  récompense,  —  vous  boire»  à  la  fontaine 
.  (de  la  iélicilc  )  qui  ue  tarit  jamais.  »— .  Vos  ennemis,  lui  ré-  7«" 
.  pondent-ils,  ne  peuvent  plus  tenir  (  conti  e  vous).  »  —  Là-dessus 
ils  s'en  vont  renforcer  et  compléter  le  sicge  ;  —  et  ils  eu  viennent, 
au  bout  de  peu  de  temps,  à  batailler.  —  L  ost  entier  s'est  pris  it 
se  réjouir,  — (voyant)  le  comte  qui  allait  recevoir  don  Amaurv 
de  Trion ,  —  don  Guillabert  des  Roches  et  don  Aubert  de  Seniis, 

 avec  une  troupe  plus  belle  que  je  ne  saurais  vous  dire.  — 

(  Cependant  )  les  bsrons  de  Toulouse  sont'allés  vêtir  leur  armure, 
 Vun  ii*attendant  pas  Kautrc  pour  s*armer. — ^Tous  viennent  oc- 
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Ferol  pla  e  la  plasM  e  la  tem  tremix 

La  doncas  pogr»u  vetor  tant  avsbm  raspUnudir 

E  tant  e»cut  mîrable  e  tant  elme  lusir 

7^5  E  tanta  beb  enseuba  e  tant  peno  bandir 
Non  i  a  I.  ni  autre  la  vUa  no  remir 
E  pois  di  lus  a  lautre  par  ma  feus  pos  ben  dir 
Que  nom  dona  vciaire  que  sen  volhan  fogir 
F  lo  coms  de  Monll'ort  lot/,  la  osl  somonîr 

7^70  Que  tuil  veugan  onsemhle  lo  parlaïuent  auair 
El  coms  fo  hch  e  savis  e  icls  bc  cnardir 
E  (Icslasct  son  rime  c  romenset  a  dir 
Senhors  vos  etz  veagul  per  la  giicza  servir 
£  per  la  vila  pimdre  e  per  roi  enantir 

737&  En  a<]neata  vegada  devetx  tant  envasir 
Quaneta  autre  seti  novelament  bartir 
Joa  ai  fona  de  la  vila  per  melba  apoderir 
Que  per  nulha  partida  no  poacban  Mbro  inir 
Pob  fuem  les  lains  jcjunar  e  languir 

73S0  E  si  ieu  poac  la  vila  nils  baros  convertir 
Totz  lavers  sera  vostre  e  lonors  a  partir 
Que  Ho  re  que  lai  sia  no  vnlli  mais  retenir 
Mas  tant  sola  la  vila  els  haros  (If^trnzir 
Tuit  li  baro  kscoutan  c  prcndo  a  grondir 

-aîtà  NAnialdric  del  Oria  li  respos  ai  fenir 

Per  Dieu  bel  seoher  coms  fort  vos  dcu  bom  grazir 
Car  en  tant  pauca  dora  nos  voleta  enuitîr 
Ma»  abans  calao  aia  voa  volem  ala  (guérir 
Que  nona  vulbatz  decebre  ni  nona  cajeta  onir 

7390  Que  tots  om  cant  se  ooita  tart  es  al  repentir 
Car  noa  el  caval  nostre  em  tuit  las  del  venir 
Per  que  ja  no  poiriam  lo  raaltrait  aoatenir 
Que  totz  om  can  es  febles  re  no  sab  on  ne  vîr 
Mas  que  tant  noa  voleta  amar  e  enantir 
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cuper  les  lices  et  les  fossés,  —  (tandis  que)  par  les  jardm.s  i^<>o 
sortent  les  servants  et  les  archers.  —  Mais  l'ost  des  Croisés  re- 
vient sur  ses  pas  (  au  siège) ,  —  faisant  Ueiiibler  la  terre,  la  plaine 
<'t  la  place  ;  —  là  verrici-vous  alors  briller  les  îiaul)crt9,  —  reluire 
les  heaumes  et  loséctis,  —  (loUcr  les  belles  enseigner  et  le.s  pen-  i^*»^ 
lions.  —  H  n'y  en  a  pa.s  un  seul  (parmi  eux)  qui  ne  regarde  la 
ville,  — pas  un  qui  no  dise  à  l'autre  :  •  Par  ma  foi  !  je  puis  bien 
"  dire  — qu'il  ne  me  semble  pas  ffae  les  (Toulousains)  veuillent 

•  s'enfuir  1  •  —  Le  comte  de  Montfort  fait  alors  prodamer  dans 
Tost,  —  que  tous  viennent  ensemble  écouter  le  parlement. —  7^70 
Bel  et  sage  était  le  comte;  tous  s'enhardirent  en  le  voyant; —  il 
délaça  son  heaume  et  se  prit  à  discourir  : — «  Seigneurs ,  vous  êtes 

•  (  ici  )  venu»  pour  servir  f  église,  —  pour  prendre  Toulouse  et 
«assurer  mon  avasiage.— Il  voua  fiiut  cette  ibis  étendre  vos  7^^ 
«  attaques  —  de  manière  à  |danler  un  autre  si^ ,  — ^  là-bas  à 

«  f  extrémité  de  la  ville,  pour  mieux  empêcher— qu'ils  ne  puis- 
«  sent  d'aucun  càià  sortir  contre  nous.  —  Ainsi  les  ferons-nous  en 
I  dedans  jeûner  et  languir  de  (faim  );— et  si  je  puis  soumettre 

•  la  ville  et  ses  habitants,  —  vôtre  en  sera  tout  le  butin ,  et  les 
«honneurs  à  répartir  (entre  vous); — car  de  tout  ce  qui  s'y 
«  trouve  je  ne  veux  autre  chose  garder  —  que  la  ville  même ,  dé- 
«  (misant  ses  hommes.  »  —  Tous  ses  barons  l'écoutent  et  se 
prennent  à  niurxnuroi  —  Don  vVnialrie  de  lOrient  lui  répond  /3*55 
quand  il  a  lini  :  — •  Pai  Dieul  i)eau  seigneur  conile ,  bien  doit- 
non  vous  remercier  —  du  ce  que  vous  voulez  si  vite  faire  noUe 

"  bi(!n. —  Mais  avant  que  la  chose  n'arrive  nous  avons  quelque 

•  <  liose  à  vous  demander:  —  c'est  de  ne  point  vouloir  nous 
«tromper,  ni  nous  honnir.  —  Four  qui  s'est  trop  piessé ,  tardif 
■  est  le  repentir.-— Noua  et  nos  chevaux  nous  sommée  (encore) 


50^         CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

739:.  Vos  nos  laisatz  la  vila  cavetz  faita  garnir 

En  queus  puscam  pauzar  e  manjar  e  dormir 
Quels  baros  de  la  vila  no  uos  lassan  i>ortir 
Vos  conoisolz  la  vila  el  intrar  el  issir 
E  en  cantas  de  nianeiras  los  poiram  adaptir 

7i»o  E  tinetz  aqucl  seti  que  nos  mandatz  tenir 
E  per  santa  Maria  îeu  aug  comtar  e  dir 
Quel  baros  de  Toloia  son  grea  par  adontîr 
Que  nk  vol  om  combfttre  nib  cvja  envilanir 
Fort  bes  sabon  oombatre  e  durament  ferir 

7io5  Pa*  quens  pregam  bel  senher  quens  laîcheta  revenir 
£  nos  e  vos  ensemble  irem  los  envaair 
En  tantas  de  maneiras  aiai  dreit  reculhir 
Que  lor  farem  ias  lissas  c  ios  valats  omplir 
E  ai  podem  la  vila  els  baros  comquerîr 

7tio  Tôt  eaaenis  sta  vostre  e  qne  nos  laiselp  ir 
Car  en  autra  œanâra  nos  poria  venir 
E  Sant  io  coms  mten  que  nob  pot  sopartir 
£1  trembla  e  aospira  e  près  ad  esfcbiir 
E  cavalgan  ensemble  e  van  se  aseair 

74» 9  Dins  la  novela  viia. 


CXCVU. 

IKna  la  novda  vila  albergao  a  prezent 
£  los  traps  e  las  tendas  peimei  lo  paiiment 
Elh  baro  de  Toloia  fciron  lor  parlement 
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«las  du  voyage,  — et  pour  cela  ne  pomons-nous  supporter  la 

•  fatigue  (du  siège). — Car  tout  hmaune,  quaad  il  est  fiiilile« 
«  ne  sait  quoi  fiiire  de  lui-même.  —  Ainn  donc  vous  nous  aime- 

•  ret  aises,  et  nous  voadres  aaseï  de  bien,  ~  pour  nous  re<^oir  739^ 

•  dans  cette  ville  ipie  vous  avei  fortifiée,  —  afin  nous  y 
<  puissions  reposer,  manger  et  dormir,  —  sans  que  rennemi 
«  puisse  nous  y  ti^nbler.  —  Quant  à  ta  ville  (assiégée),  vous  la 
«connaissez;  (vous  on  savez  \  h-s  entrées,  les  issues, —  et  de 

«  combien  de  manières  iimis  jMuni  ins  l'assaiilii  ;  —  rnais  ce  siège  7400 
«  que  vous  nniis  donnez  à  iaire  ,  vous  le  iaites  (il  y  a  longtemps); 
«  — et  par  un  te  Marie  1  j'entends  dire  et  raconter  —  que  les 

•  barons  de  Toulouse  sont  durs  à  attaquer,  - —  et  que  si  on  les 

•  provoque  ou  les  outrage,  —  ils  savent  A  mervdlle  combattre  et 

«  dur^ent  firapper.  ' —  Cest  pourquoi  •  beau  seigneur,  nous  vous  7Ì0& 

•  prions  (d*abord)  de  nous  laisser  reposer;  ~  apris  quoi  nous 
■  irons,  vous  et  nous  ensemble,  les  assaillir,  —  les  recevoir 
«  tout  droit  et  de  façon— que  nous  remplirons  (de  leurs  corps) 

•  les  lices  et  les  fossés.— Et  si  nous  pouvons  conquérir  la  ville 

«et  les  habitants, — que  tout  vous  appartienne,  et  laissez-nous  7Ì10 
«seulement  partir;  —  car  bien  pourrait-il  nous  advenir  pis.» 
—  Et  quand  le  comte  entend  cpi'il  ne  peut  point  les  détacher  de 
fui,  — il  tremble,  soupire,  et  se  courrouce  en  secret.  —  Cepen- 
dant ils  chevauchent  tous  ensemble,  et  vont  s'établir  —  dans  la  74t5 
nouvelle  ville. 

CXCVII. 

Dans  la  ville  nouvelle  ils  prennent  à  Tinstant  leurs  albeigues, 
^  dans  les  paivillons;  sous  les  tentes,  au  milieu  de  champs  battus. 
— (Cependant)  les  barons  de  Toulouse  assemUent  leur  parle- 
I.  6i 
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£  Îoroa  ai  cossclh  tuit  U  plus  entendent 

7lao  lUfan  Rogers  Bcrnatz  parla  suau  e  dousament 
Ctr  es  gcntib  e  «ftins  •  •  valor  e  «en 
E  es  fiUtf  del  bon  comte  que  te  Fois  e  defent 
Bdament  se  niona  e  dits  lor  ea  rizent 
Senhors  noi  a  cossélb  mas  del  defendemént 

noi  troltuetn  tnetce  tu  ceuninetit 
E  no  atats  teBMQM'm  noua  dets  e^MTont 
Que  per  so  dcvcm  estre  coratjo»  e  valent 
Car  avem  bona  vila  e  bo  drcit  ichament 
E  leial  senhoria  e  Jeshu  Crist  guircnt 

7i3o  Quens  guiila  eus  govema  e  fas  nos  apai  veut 
E  per  so  que  hom  conosca  lu  iio&lre  afortiment 
E  que  la  noit  el  dia  lor  estem  sus  la  dent 
Nos  creîsserem  la  vUa  de  novd  creissement 
C  bastirem  per  fona  tôt  )o  vielh  iMstiment 

74is  E  Awain  i  tal  obn  e  tal  afbftiineMt 

Que  nos  peidain  temensa  o  ilh  aniB  temeiit 
Ditz  nDalmats  de  Creissil  vos  dizet  be  e  gant 
Que  per  esta  crepida  valdrem  mais  per  i.  cent 
En  sirem  pus  delhîvre  e  niilhor  combatent 

7l4o  Senhor  ditz  en  Pclfort  senes  tôt  falhîiDent 
Nos  0  totn  \^  vilan  ])rentlrem  niilîiUKitut'at 
En  eslareni  Uop  melhs  e  pus  segiirasiu  nt 
E  ges  no  pudeiu  fai'  miiiior  axuparauicut 
E  nom  de  Jeshu  Crist  comeosem  o  breunent 

7it&  La  doncas  van  a  lobra  aisi  comÌBalroent 

Qneb  paires  ni  las  maires  ni  li  filb  ntib  parent 
Lus  no  espéra  lautre  nil  paubres  lo  maoent 
Pero  Rotgms  Bernarts  bastíl  comensament 
E  feron  las  dausuras  el  mur  el  fundamcnl 

•fih»  Els  fos«atz  e  la^  Ihissns  els  dentelhs  defeodeait 
Maa  per  tota  la  vila  levan  lesbaudimeot 
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mont ,  —  et  tous  les  plus  entendus  se  réunis«ent  en  conseil.  — 
(Là)  R<^er  Bernard  parla  doux,  tout  doucement,— > car  il  est  7410 
noble  et  pnuleat,  (doué  de)  sens  et  de  valeur, — comme  fils  qu^Ìl 
est  du  bon  comte  qui  tient  et  défend  Foix. —  U  raisonne  belle- 
ment et  letu-  dit  en  sourient  :  —  •  Seigneurs»  il  n*y  a  point  pour 
«nous  «Tautre  oooaeil  «fue  de  nous  défendre, — car  nous  ne  7^*^ 
«trouverons  merd  ni  pitié  :  —  n^yes  point  de  cninle,  et  ne 

•  prenei  point  d^épomtntet  —  car  pour  cda  devons4iooft  être 

•  vaillants  et  oirangem,  *^<pi«  wms  avons  une  forte  ville«  bon 
«  droit,— de  loyaux  aeig;neurs,  et  pour  protecteur  Jésus-Chfîst 

■  luinnème,  —  qui  nous  guide  et  nous  gouverne  (comme)  il  nous  7130 
«  le  &it  bi^  voir. —  Kfais  afin  que  Ton  connaisse  noire  bniyoure, 
• —et  afin  d*élre  nuit  et  jour  pour  nos  (adversaires)  osà  ronger, 
«  —  nous  allons  aocroilre  la  ville  de  nouvelles  oonslnwtions,^ 
«  renforcer  tontes  les  Ibrifficaiions  aociennee,     et  &ire  œuvre  7«3S 

•  telle  et  telle  munition,  — que  nous  perdrons  toute  crainte,  et 
«que  (  nos  ennemis  seuls)  craindront.  • «  Vous  parlez  bien  et 

•  noblement,  dit  don  Dalmace  de  Cressil.  —  Moyennant  re  ren- 
«fort,  nous  vautlroas  mieux  cent  fois;  —  nous  serons  plus  a 

•  l'ais*"  et  combattrons  plus  bra^cuient.  »  — •  Seigneurs,  dit  don  7^*«» 

•  Pelfort,  sans  imi  <l(iulc,  — nous  cl  la  vUlf*  entiÌTí'  rendrons 

•  (ainsi  ^  notre  r mdition  j)lus  a\  uita^insf , —  nous  aurons 

•  plus  de  t)ieii-«  tio  et  do  sûreté, —  et  nouii  ne  pouvdiis  faire 

•  mieux  pour  notre   défense. —  Mettons-nnns  donc   aussitôt  à 

t  l'œuvre ,  au  nom  de  Jesus-Cbrist.  •  —  Là-dessus  ils  vont  toxis  Tiih 
ensemble  i  l'ouvrage:  —  les  pères  ni  les  mères,  le*  fib  ni 
les  parents  —  ne  s'attendent  l'on  l'autre,  ni  les  pauvres  les 
riches.  —  Roger  Bernard  met  le  premier  la  main  4  l'œuvre;  — 
et  les  antres  travaillent  de  mteie  eut  fondations,  aux  dAtures, 

64, 
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E  dlzen  lus  a  lautre  deni  nos  alegrament 
Quen  Arnaut  es  intralz  de  V'ilamur  valent 
Qua  bon  cor  c  forsa  e  val  or  p  psrïpnt 

7403  E  lo  coms  de  Montfoii  le  ajostar  sa  gent 
Que  fore  ben  c.  m.  que  cadaus  lentent 
E  mostret  lor  Tholoza  e  lapertcm-nient 
Senhors  so  ditz  lo  coins  vcc  vos  la  sobredeut 
De  tôt  crestianesme  e  de  tôt  salvament 
Tant  so  mal  e  Séo  e  guaUiait  e  matent . 
Que  toti  lo  mon»  t  troba  hflbdha  e  content 
Tant  aoî  irais  e  fda  quel  cors  me  part  em-fent 
Gant  teu  creisae  de  forsa  ilh  creiso  dardiment 
E  per  la  lor  ondranaa  e  pd  meu  baichament 

746»  •  An  creguda  la  vUa  aîsî  novelament 

Sien  no  pose  oosselh  prendre  al  lòr  oofoadem^t 
Petit  prêta  ma  valenaa  d  voetre  acorrement 
Mas  si  men  voletz  creire  IHi  son  al  feniment 
Per  destruire  k  vila  e  prenârel  venjament 

7470  Noe  ùtTeva  autre  seti  outra  laiga  rabent 

Que  negus  dels  noi  între  ain  eica  aokment 
E  tindrem  es  dos  sctis  aisi  tant  longament 
Tro  quels  prendrem  pnr  forsa  que  sian  recrezent 
Tota  la  est  esscius  autrcian  est  coven 

7A75  E  laicliero  cl  seli  lo  bo  establiment 
E  li  autre  passeron  a  Murel  ver  «m  al 
Et  agro  pro  vianda  e  adreit  compliment 
E  lo  coms  seu  leva  ai  alba  pareichent 
E  fe  sonar  las  troiapa..  e  garnir  subtilment 

7Ì80  E  perprendo  la  plassa  c  lautre  niandamenl 
Li  ausberc  ab  cubertas  e  ii  bel  eseut  peot 
E  la  dartat  dd»  dmea  e  iaa  bodas  daigent 
E  ti  eaval  dEapanha  e  It  capel  luaent 
E  laa  aenbas  de  pâli  e  li  gonfano  tent 
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aux  murs, — aux  créneaux  de  défense,  aux  fossés  et  aux  lices. —  7*^' 
Mais  voilà  que  par  toute  la  ville  s'òlòve  une  rumeur  de  joie  :  — 

•  Réjouissons-nous,  se  disent  les  |  habitauis)  l'un  á  l'autre, — {ici } 
■  vieot  d'entrer  Arnaud  de  Vilanmr  le  vaillaut,  —  celui  tjui  a  le 
«  coeur  haut,  doué  de  force,  de  valeur  et  de  sagesse.  (Cependant) 
le  comte  de  Montfort  a  fiut  assembler  ses  hommes  ils  sont 
hien  cent  mille  dont  chacun  prête  Toreilie  ;  ^  lui,  leur  montrant 
Toulouse  et  les  altenanee»  : — «  Seigneurs,  leur  dil41  »  voilà  la  sur> 

•  dent,  { vmlà  T^eil)    de  toute  la  chrAtienté  et  de  tout  salut.-» 

•  (Voilà  le  repaire  de)  ces  hommes  si  méchants  et  si  félons,  si  74(>o 

•  hardis  et  si  dépensiers,  ~qtté  le  monde  entier  est  obligé  de 
«  leur  mouvoir  guerre  et  querelle.  —  Je  suis  si  triste  et  si  cour- 
«  rouce  que  mou  cœur  en  éclate  et  se  fend  :  —  plus  j  use  de 

•  force  (contre  eux),  plus  leur  aud  k  e  s'accroît;  —  et  pour  se 

•  glorifier  et  m'abaisser,  —  ils  viennent  tout  nouvellement  d'ac-  741.5 
«croître  leurs  fortifications;— et  si  je  ne  puis  trouver  enfin  un 

«  conseil  pour  les  confondre,- je  prise  peu  ma  valeur  et  votre  se- 
«  cours. — liais  ai  vous  voulez  me  croire ,  ils  sont  à  leur  fin.  —  Pour 
«  détruire  la  ville  et  en  prendre  notre  vengeance, — nous  mettrons  7^70 
«  un  antre  si^e  par  delà  la  rivière  courante,  — tellement  <}ue 

•  nul  d'eux  ne  poisse  (de  ce  cdté)  «itrar  ni  sortir  et  nous  tien- 
«dronsles  deux  sièges  aussi  longtemps  (que  besoin  sera)  — 
«  pour  que  nous  les  prenions  de  force  ou  qu*ils  nous  soient 

«  rendus.  Tout  Tost  ensemble  s'accorde  à  ce  parti;  —  ils  7Ì7S 
laissent  subsister  le  (premier)  siège  avec  sa  bonne  défense,  — 
et  d'autres  passent  devers  Muret,  —  où  ils  trouvent  abondante 
nourriture  et  les  choses  convenables.  —  (  Le  lendemain  )  le 
comte  se  lève  à  l'aube  naissante,  — ^iait  sonner  les  trompettes  et 
alarmer  soigneusement  (ses  hommes),    qui  occupent  la  place  et  740« 
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7iHá  E  li  corn  e  li  graile  c  las  trompas  el  vent  >-r- 
Fan  brandir  la  ribeira  laiga  cl  rlcmcnt 
E  cavalgan  ensoins  tant  crguUiosanicut  t-^m 
Quels  haros  de  Toloza  los  viron  a  prezent 
E  feiron  do  lors  eiciios  allai  meiladament 

7iyo  Que  lo  coms  de  Cumengc  ab  bon  captenement 
En  Dalmatz  en  Polforlz  Sicarl  de  Poglaurens 
Ani  las  bêlas  companbas  complidas  de  jovent  ' 
Ksiabliro  las  lissas  e  lo  defendcment  i*j 
E  li  autre  sen  eisou  peroiici  los  pons  corrent  .( 

719'»  Cavalers  e  borzes  e  arquer  e  sinent  •    .  • 
E  tuit  passcron  laiga  que  negus  nos  atent 
Mas  Rotgers  Rernalz  manda  e  capdela  e  defent 
En  Rotgers  de  Montaui  que  venc  primeirament 
El  pros  nOt  de  Tarrida  e  li  bcn  défendent 

7.S00  E  perprendon  la  grava  els  ortz  el  cazament 

E  lo  coms  de  Montfort  ab  totz  los  sieus  bâtent 
V  engron  permeg  la  vila  de  sent  Subra  baten 
E  passan  las  trcncadas  tant  afortidament 
Quintreron  pcr  la  grava  e  pels  ortz  dreitament 

^ho:^  Mas  en  Miqucls  dels  Armes  a  près  envaziment 
Gautier»  de  la  Bctona  en  Felip  dAiguilent 
Primeirament  dels  autres  brocan  en  contendent 
NArnaut  de  Vilamur  ab  fin  cor  e  valent 
Los  atent  els  espéra  aperce ubudament 

7310  E  escrida  sa  senha  e  baicha  e  destent 
E  fer  I.  cavalier  quel  abatec  sagnent 
E  de  dins  e  de  fora  feron  lacordament 
E  cscridan  Tholoza  e  Montfort  autament 
E  lai  on  sencontreron  feiron  lo  chaplament 

7315  Mas  las  lansas  polidas  c  li  bran  resplandent 
E  ii  dart  c  las  picas  e  li  acier  razent 
E  las  peiras  redondas  e  ii  espieut  brandent 


lOOgle 
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les  atteuauces. —  Les  beaux  hauberts  recouverts,  les  beaux  écus 
hlasonnés,  — les  boucles  d'ai^ent,  l'éclat  des  heaumes, — les  che- 
vaux d'Espagne,  les  chapels  reluisants, —  les  bannières  de  soie 
et  les  gonfanons  peints,  —  les  cors  et  les  clairons,  les  trompettes  7*^'^ 
et  le  vent ,  — font  (resplendir)  et  trembler  la  rivière,  l'eau  et  les 
éléments.  —  lia  chevauckei^  tpus  ensemble Jiècement»      et  les 
hommes  de  Toulouse  les  aperçoiv|^^çwUót  ,i.->"  font  d'eux- 
mêmes  deux  moitiés,  de  telle  SQfg|Ri-^ápie  le  comte  de  Corn-  7490 
minges  avec  grande  bravoure,      êtm  DellÌMee,  don  JPellort,  Si- 
card  de  Puy-Lrarens, — avec  lemsiksllèà  troupes  de  jeunesse  acr 
compile,  ■ —  occupent  les  lices  et  les  f<Hrtifications ,  «— >  et  que  les 
autres  sortentcourant  à  travers  le  pont."Gbevalier8  et  bourgeois,  7^»^ 
arcbers  et  servants»  —  tous  traversent  la  rivière  et  pas  un  n'at- 
tend Tautre.  >—  Don  Ro^^r  Bernard  les  conduit,  les  gouverne  et 
les  commande,  —  (seoamdé  par)  Roger  de  Montant  qui  arrive  le 
premier,  —parle  prem  don  Othon  de  Tarrida,  par  tous  les  plus 
vaillants  d'entre  enx,  —  et  ib  occupent  la  grève,  les  vergers  et  t^o» 
les  babitations. — Le  comte  de  Montfort  et  tous  les  siens  s'ébran- 
lant,  —  s*en  viennent  de  Sûni^ubra,  contre  la  ville,  éperon- 
nant,  —  et  firancbisseot  les  trancbées  ri  vigoureusenept ,  qu'ils 
pénétrait  tout  droit  jusqu'à  la  grève  et  jusqa*ailx  vergers.  —  Don  750& 
Michel  des  Armes  a  pris  son  élan;  — Gautier  de  la  Betone,  don 
Philippe  d'Aguilen ,  —  en  avant  de  tous  les  uutres  ont  piqut' 
des  deux  pour  attaquer.  —  ((Cependant]  Arnaud  de  ^  ilaniur  au 
cœur  noble  et  vaillant  —  les  observe  et  les  attend  sur  ses  gardes; 
—  (puis)  Ú  crie  son  enseigne,  baisse,  allonge  (sa  lance),  —  et  7Si«> 
frappe  un  cavalier  (si  iorlj  (ju'il  l'abat  sanglant.  —  ('.eux  do  de- 
dans et  ceux  de  dehors  crient)  d  accord  —  et  hautement  «  Tou- 
■  louse  et  Montfort  1  •  —  et  Ià  où  ils  ce  rencpntreAt,  ils  font  car- 
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E  las  sagetas  primas  e  li  cairel  puuiu  n 
De  la  part  de  la  vila  van  tant  espcssainent 

7àï<>  Que  ii  escut  debrizan  eis  elnis  eih  garninieat 
El  haro  <lf  la  fora  ferol  departunont 
Al  partir  de  la  gucrra  c  al  perilhaiiient 
Li  Frances  sen  repairau  envas  laiga  sortent 
Els  de  dins  los  pcrscgon  encausan  e  firent 

7575  Li  ornes  de  la  vîU  milliiiiMi  e  creîdient 
Que  per  meias  las  ondas  se  ferón  manteaent 
El  cavti^r  tnbucan  e  li  caval  firanhent 
E  lo  coins  de  Montfort  ab  lo  leo  mordent 
Aisis  revolvs  es  vira  e  fer  ardidament 

7S3o  Qoe  defen  e  restaura  toU  ioa  sens  en  perdent 

Maa  empero  passeron  firen  e  combatent  » 
Lnn  brats  de  la  Garona  el  ribatge  engalment 
E  lo  00ms  sen  repaira  complitz  de  mal  ttient 
E  can  foron  esaems  dits  lor  iradament 

7535  Baros  net  sai  qoem  diga  ni  no  sai  quem  reprent 
Gcs  non  es  meravilha  si  au»  gren  e  coient 
Car  una  gens  falhida  qucm  feîro  sagrament 
Mi  crechon  trastotz  dias  dantas  e  davmimcns 
E  per  la  lor  vcnjansa  0  pcl  nini  ondrament 

75*0  Nos  nintreni  albergar  a  sent  Subra  laonf 

Que  per  rrnlba  partida  no  siran  maii.  lugent 
Gautiers  de  la  Betona  ii  respon  sobdanient 
Per  Dieu  bel  senher  coms  ilh  nos  an  fait  parvenl 
Que  no  vit/  niilhors  homes  ni  de  niilhor  sèment 

75i5   Que  mot  valo  per  armas  e  per  afortiment 
Tant  &o  mal  e  salvatge  e  fissan  e  mordent 
Quins  el  vostre  leo  an  meia  la  serpent 
Si  vos  ntm  ets  Golfers  al  sien  deUbivrament 
Nos  e  vos  le  li  antre  em  vengut  al  tunnent 
Per  <juie«  ai  gran  temensa  de  prendre  dampnament 
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nage.  —  Mais  les  lances  polies  et  les  épées  fourbies ,  —  les  piques* 
les  dards,  les  traits  d*acier  rasant  (les  armures), «—les caiilouv. 
ronds  et  les  épieux  brandis,  —  les  flècbes  menues  et  les  car- 
reaux aigus,  —  pleuvent  si  dni«  du  oAté  de  la  ville,  —  quSls  7^*0 
brisent  les  icus,  les  heaumes  et  les  armures.  —  Ceux  de  dehors 
se  mettent  en  retraite,  —  se  départant  de  la  guerre  et  du  péril; 
— ik  se  retirent,  se  dirigeant  vers  la  rivière.  —  Ceux  de  dedans 
les  poursuivent,  pourchassant  et  firappant,  —  renforçant  et  en-  7^*^ 
courageant  les  leurs,  —  de  telle  sorte  que  les  (combattants) 
arrivent  justju  au  hord  Je  la  rivière,  —  et  que  les  cavaliers  et 
les  chevaux  en  désordre  sont  renversés  (  dans  l'eau).  —  Le  comte 
de  Montfort  avec  son  lion  mordant ,  —  se  démène ,  se  retourne 
et  frappe  si  hardiment,  —  que  repoussé  comme  il  est,  il  se  dé-  7&3o 
fend  et  sauve  tous  les. siens.  —  Résistant  et  combattant  (de 
la  sorte),  oeux-d  psesent  —  un  des  bras  de  la  Garonne  jusqu'à 
la  rive»  tous  de  file;  — >  et  le  comte  se  retire  remjpli  de  colère. 
Quand  ils  sont  (réunis)  ensemble,  il  confère  avec  eux  :  — •  •  Ba-  7S3& 
•  rons,  je  ne  sais  quoi  dire ,  ni  de  quoi  me  plaindre;  —  mais  ce 

■  n*est  point  merveille ,  si  (  ce  que  j'éprouve  )  m*est  dur  et  cuisant  : 
«  —car  une  race  de  révoltés  qui  m*avait  juré  (fidélité)  —  ajoute 
«chaque  jour  à  mes  dommages  et  à   ma  honte.  —  Pour  nie 

«  venger  d'eux  et  pour  me  faire  honneur,  —  nous  sommes  allés  70^0 
«  prernlre  poste  là-bas  à  Saint-Snbran  ;  —  niais  où  que  nous  nous 
«  postions ,  ib  ne  nous  fuiront  jamais.  » — Gautier  de  la  Betone  lui 
répond  soudain  :      Par  Dieu!  beau  seigneur  comte,  ils  nous  ont 
«  bien  montré — que  nid  ne  rencontra  jamais  hommes  plus  braves 

■  ni  de  meilleure  race  ; — ik  sont  excellents  en  armes  et  aux  faits  7^4$ 

■  de  bravoure,  —  et  si  fiers,  si  sauvages,  si  obstinés  et  si  mta- 

■  danis,  —  qu'ils  ont  avec  votre  Uon  mis  le-serpelit  (aux  prises)  ; 

I.  65 
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Si  tant  près  k  vila  pnndreni  «nMigament 
£  li  baro  mmum  fini  tel  acoidanMiit 
Que  iotjas  e  caudeiru  i  Inaeron  Ben  cwt 

E  torneron  arcirc  mieîa  loçja  vortent 
E  fiqueron  las  tendas  de  sobiei  paiimeiit 
Elh  baro  de  Toloza  alcgre  e  jauzent 
Sen  tornan  en  la  viia. 


CXCVIIL 

Gan  tornan  en  la  vik  niandan  al»  meaa^en 
Quades  Beniarta  Paiaire  e  mae«tre  Gameis 

7SC0  Anols  trabuquetz  tendre  e  commsel  cfaapliers 
Ez  a  iaa  cordas  tendre  ac  ni  be  \.  milbera 
E  mezon  en  las  frondas  ioa  bels  cairoa  grOMÌers 
El  castel  Narhones  els  portais  frontaliers 
Kls  imirs  u  las  bertrcscas  els  aiiibans  meitadiers 
K  dt'  la  ton  Ferranda  ios  verials  priincrs 
Ahaton  f  trabucan  e  briion  a  cai-titTS 
V.z  cM:riduu  Tholoza  ara  creis  lo  brazicrs 
Ques  anati  e  vei^;iita  lo  nostre  deaîriers 
Lo  ries  vaiena  oon»  joves  el  aenber  dreiturers 

7^70  lias  en  breu  de  teroum  se  meimee  ial^;rieni 
Que  lo  vepa  d  troneîre  e  laura  mî  twnpiers 
Très  nogs  totas  entíeim  e  très  joms  tou  entiers 
F(  tz  deversar  e  ploure  ab  los  ^ammtiers 
Que  tant  œc  la  Garona  que  pcrprcn  !os  graviers 

7675  Fis  camis  o  las  plassas  c  los  oitz  els  vprgcrs 
Que  jiff  incia  la  vila  iiitrcc  iiis  els  cpliers 
Aisi  que  sobre  laiga  no  renias  pons  cutiers 
Ni  molis  ni  paichera  m  pab  ui  aiobers 
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«  —  et  si  vous  a'éte»  pa»  le  Golfier  ipi  le  délivre ,  —  nous,  vous  et 

•  les  autres  nous  sommes  venus  en  perdition.— Pour  cela  ai- je 

•  grand* peur  tpie  nous  ne  nous  trouvions  mal— de  camper  si 
«  près  de  la  ville.  ■  —  Tous  les  assiégeants  s*accordent  k  cet  «vis; 

—  ik  laissent  là  bien  une  centaine  de  loges  et  de  cbaudifavs* 

— reculent  d'environ  une  demi-lieue , — et  plantent  leurs  tentes  7^^^ 
sur  le  terrain,  —  tandi»  «jue  les  bommea  de  Toidouae  contents 
et  joyeux  —  s'en  retournent  dans  la  ville. 

CXCVIII. 

Ils  rentrent  dans  la  ville  et  envoient  des  messagers,  —  (  pour 
qu')  aussitôt  Bernard  Paraire  et  maître  Gamier  — aillent  tendre  756«> 
les  trébuchets  (  et  que  )  la  bataille  commence.  —  Pour  tendre 
les  cordes  (des  modnnes)  ú  se  trouva  bien  dix  mifle  (  bommes  )  : 

—  ils  mettent  dans  les  £rondes  les  beaux  énormes  quartiers  de 
roche,  —  (et  tirant  contre)  le  cbAteau  Narbonnais,  (contre)  la 
porte  de  &ce,— contre  les  murs,  les  meurtrières,  les  bastions 
mitoyens,  —  et  contre  les  plus  hautes  embrasures  de  la  tour  7&S& 
Ferrande,  —  ils  les  battent,  les  renversent  et  les  brisent  par 
quartiers,  —  criant  :  «  Toulouse  !  voilà  le  brasier  (  de  la  guerre) 

•  ailunió.  —  (Il  était)  parti;  (le  voiU )  rovwMi  celui  que  nous 

•  désirions,  — le  puissant ,  Ifi  vaillant  jeune  ronilt»,  nntrp  légitime 

•  seigneurl  ■  —  Mais  au  bout  do  peu  de  temps  l'allégresse  dé-  7570 
chut  ;  —  car  par  le  veut  et  la  foudre ,  par  i  orage  et  la  tem* 
pète,  —  durant  trois  jours  entiers  et  trois  pleines  nuits,  —  il 

ne  cesse  de  j^suvoir  et  d'averser»  avec  grand  trpubie  des  élé^ 
menis;  —  et  la  Gaswae  croît  si  fort,  «pi'elle  oouvce  (tout  son 
gravier),  —  les  chemins  et  lea  plaees,  les  jardina  et  les  vep>  7S75 

65. 
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E  mida  de  Gétona  on  ds  fib  moBtiMr» 
7S«o  Ac  doas  to»  ^urnidas  eb  dentelht  batalhiers 
Dek  homes  de  U  vila  de  bos  e  de  leugien 
E  cent  iaige  samerma  e  io  fltims  engatien 

Lo  rics  conu  de  Monfort  ques  mais  e  sobrancîcrs 
Ab  sa  granda  crozada  e  ab  sos  grans  mainaden 

7&85  E!  perprrn  la  ribcira  c  îos  pratz  cls  grave» 
E  mes  en  Inspiîal  los  valens  soldnfliers 
E  las  bonas  companhas  e  los  arbalestriers 
E  fe  bonas  clauzuras  e  los  valatz  radiers 
Els  murs  c  las  arqueiras  cls  covinens  soiers 

7590  On  el  leos  malignes  el  sîeus  gonfànonien 
£  condttiti  e  vianda  a  moits  e  a  aestíen 
E  trames  los  megatjes  oonens  e  viaeen 
Que  per  Agenes  venga  lo  bds  naveis  corsera 
Ez  CD  la  bela  {daasa  on  scspan  larenien 

7S«S  El  bastic  lo  calabres  e  de  sobrels  targera 
Que  vol  la  tor  abatre  ez  aver  los  torrers 
E  lains  en  Tlmlo/ri  es  grans  lo  desturbers 
El  trcbaihs  e  la  ira  el  mais  el  cailiviers 
E  paors  e  temensa  dômes  e  de  molliers 

7tioo  Ë  si  ditz  lus  a  laulre  Jeshu  Crist  merceners 
Vos  gardaU  las  dreituras  de  vostres  dreitnrers 
E  las  donas  descausas  van  oiar  als  mostieis 
£  porlan  las  ufrendas  eb  beb  pas  ds  dîner» 
E  ciris  e  cBndelas  per  meire  eb  candeliers 

•}M  £  pregueron  la  Verge  on  florîc  lo  roiers 

De  que  nasc  lo  Glhs  dignes  ques  clars  c  vertaders 
Que  nob  bièhe  cofondre  ab  enemics  sobriers 
Mas  empem  mandero  als  majors  ra])daliprs 
En  Dainiatz  de  Crcissd  ques  bel  e  bos  parlers 

7*10  Belament  parla  c  dicta  ab  plazens  castiers 
Seuhors  sii  temps  es  mab  ni  durs  ni  aversers 
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gers.  —  F.Ue  entre  jusqu'au  milieu  de  la  ville,  dans  les  c  el- 
liers,.—  et  li  ne  reste  pas  sur  Teau  un  pont  entier,  —  pas  un 
moulin  ni  une  écluse,  pas  un  pieu  m  un  arbre.  —  Au  mi- 
lieu de  la  rivière,  dans  le  courant  qui  descend  des  montagnes, 

—  étaient  deux  tours  à  créneaui;  de  bataille,  gardées  —  par  des  75*0 
hommes  de  la  ville,  les  uns  d'élite,  les  autres  du  commun. 

—  Quand  Teau  baisse  et  que  le  fleuve  redevient  égal  (à  sa  rive), 

—  1«  vaillant  comte  de  Mootfort,  le  dur  et  le  superbe,— avec 
sa  grande  croisade  et  ses  nombreux  bomunes  de  guerre,  — 
occupe  la  rivière,  les  prés ,  les  grèves,  —  el  poste  dans  l'hôpital 
les  braves  k  m  «<dde,— ses  belles  compagnies  et  ses  arbalétriers.  — ; 
Il  fiût  (ensiûte)  bonnes  clôtures,  fossés  ras, — murs,  embrasures, 
étages  convenables;— >tt  place  là  son  féroce  lion  avec  son  gonGi- 
lonier,  — >6t  y  rassemble  des  vivres,  .des  provisioiis  par  muids  et 
parsetieia.  —  H  eqiédie  (ensuite)  ses  diligents  et  rapides  mes» 
sagers,— 'pour  (ordonner)  que  ses  beaux  courants  navires  ani- 
vent  par  f  Agénois;— et  dans  une  place  Unie  sur  laquelle  le  sable 

est  épandu,  —  il  dresse  ses  eabbres^  portant  des  hommes  armés  7^»^ 
de  targcs.-^n  veut  abattre  les  tours,  et  prendre  les  touriers 
(  qui  les  défendent).  ~I1  y  a  (  pour  lors)  dans  Toulouse  .grand 
trouUe,  —  fttigue  et  chagrin,  peine  et  ranère,  ^  crainte  et 
frayeur  d'hommes  et  de  femmes,  —  qui  se  dis^t  l'un  A  f  autre  :  760» 
■  Jésus  miséricordieux,  —  défendez  le  bon  droit  de  vos  fidèles 
«sujets!»  —  Les  femmes  s'en  vont  nu- pieds,  prier  dans  les 
églises,  —  portant  leurs  offrandes,  de  belles  ctofles  ou  de  l'argent, 

—  des  chandelles,  des  cierges  à  mettre  sur  les  candélabres,  — 

et  priant  la  Vierge  où  fleurit  le  rosier,  —  dont  naquit  le  digue  7í'fí> 
fils  qui  est  lumière  et  \  i  rité,  —  de  ne  point  les  laisser  exter- 
miner par  leurs  superbes  ennemis.  —  (Cependant]  les  prínci- 
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Ja  DO  von  venga  ira  ni  von  cresca  eeptventen 
Que  molu  veU  per  perdre  «ne  fftm  mSikotem 
A  It  vUa  défendre  fon  «iuk  Ucordiec» 

7K1&  Que  io  coms  de  Giimenge  ab  Io»  siens  companher 
En  Bersarts  de  Montaut  el  abas  en  Kogers 
En  Guirautz  en  Pclfortz  de  sobre  lor  destriers 
£1  pobles  de  la  nia  firitz  e  firendiers 
Tengan  l)e  las  trcncadas  ois  fossatz  0!«  portiers 

7«io  E  sai  Kotgors  lîornartï  que.s  bos  o  plazontters 
Mandée  test  al  Ca])itol  e  als  comiiialors 
R  ois  autres  prus  oiiies  burzes  e  luarcadiors 
Qucs  aian  los  maestres  els  naulors  els  brassers 
E  las  bonas  cumpanhas  ek  sirvens  loguadiers 

74^15  Û])s  de  las  tors  socorrer  car  i  a  grans  mestiers 
Ez  els  li  respondero  fiurem  o  vol<mtiers 
E  per  sneîa  la  viU  an  tiiata  los  obrers 
E  sus  al  cap  del  pont  an  meaes  carpenttrs 
Mas  d(^te»ol  pamntgc  car  es  tant  esquarien 

7«3o  Car  io  pons  es  en  lai|^  ahatulz  a  carters 
Mas  en  Poron  Doniiugo  us  valons  escudere 
Que  fn  nutz  diVrago  ses  faitz  aventuriers 
E  passée  Jîer  la  corda  fijraiis  dos  corses  ploiiiers 
EIz  anc  major  perilli  au  trais  uulhs  aversers 

7tiM  E  de  dîns  e  de  fera  iesgardon  e.  melhîers 
E  n  ditz  los  a  laulre  aquest  hoin  ce  lei^^icri 
Pois  feron  pons  de  oordM  ah  dedas  trftverien 
Per  que  a  la  tor  velhft  es  coniplit*  lo  aendiers 
Mas  al  autra  socorrer  es  maier  lencombriers 

fa»  Car  noi  es  lo  passatges  ni  pons  ni  escaliers 
De  iuna  ter  a  lautra  ab  loncs  ûlctz  doblicrs 
Quen  un  vaîchc!  dcccsca  que  reccniblec  carniers 
î  portan  la  vianda  e  los  cairels  dacier 
Pero  nUgs  de  k  Mota  i.  valens  cavaiers 
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paux  chefs  sont  mandés  (au  pariemeat);  —  et  ià  Dalmace  de 
Crcssil  qui  est  bel  et  bon  parieur,  —  parle  et  discourt  avec  yno 
agréables  raisons  :  —  «Seigneurs,  si  fâdieux,  contraire  et  dur 
«que  soit  le  temps,  —  qu'il  ne  vous  en  tienne  ni  chagrin  ni 
«  épouvante;  —  carinainles  fois  de  perdre  (quelque  chose),  pro- 
«  viennent  de  grands  ijieus.  »  —  (Lá-<les-sus)  pour  dt-leiulre  la 
viliot  ce  fut  choM  oonv6nue,-~*que  (d'un  côté  )  le  comte  de  Cutn-  ^&i^ 
ininges ,  avec  ses  oompagnons ,  — ~  don  Bernard  do  Montant ,  l'abbé 
et  donhf^r, —  donGuiraud,  don  Pelfort,  sur  leurs  destriers, — 
et  les  hommes  de  la  >âlle  frappant  et  frappés,  ^-défendront  vail- 
lamment les  tranchées,  lea  fosaé»  el  les  portes. — Ei  (d'un  lutre  7ft«o 
côté)  Roger  Bernard,  ie  brave  et  TaveoBiit, —  mande  bien  vite  au 
Capitole  (dire  )  k  ceux  de  Ucommunauté,—et  autres  prud'hommes, 
bourgeois  et  marchand*, •^d'envoyer  les  maçons,  Im  natrtoniers, 
les  ouvriers,  ^  et  les  bonnes  oompa|niea  (de  guerre),  les  servants 
k  la  solde,  —  pour  secourir  les  tours,  car  grand  besoin  en  est.*"  7615 

•  Nous  le  fwons  volontiers,  >  répondent  (ceux  du  Capitole)  et 
ils  font),  dans  la  ville,  chercher  les  ouvriers  (nécessaires).  —  Ils 
ont,  au  bout  du  pont,  placé  des  charpentiers;  —  mais  ceux-ci  re- 
doutent le  passage ,  tant  il  e«l  périlleux  :  —  car  le  pont  a  été  dans  i^*> 
l'eau  renversé  par  quartier»,  w.  M«is  don  Pérou  Domingo,  un 
vaillant  écuyer, — natif  d'Aragon,  a  tenté  l'aventure; — il  traverse 
deux  fois  la  ririère  pour  attacher  des  cordes,     et  jamais  homme 

ne  fîtt  à  tel  péril  exposé.  —  En  dedans  et  en  dehors  cent  mille  76^^ 
(personnes)  le  regardent,  —  chacun  disant  à  l'autre  :  «  (Certes,) 

•  cet  hoiuiuc  est  leste  I  "  — Us  Urcut  ensuite  un  pont  de  corde, 
avec  des  claicsen  travers, — de  manière  à  former  un  sentier  jusqu'à 
la  tour  vieille.  — Plus  grandi  i^t  la  dillicuité  de  secourir  l'autre 
(tour);  —  car  il  tt'y  «,  poui  ^  passer,  ni  (débris  de)  pont  ni  7<"» 
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7645  BeD  complitz  de  las  aimas  e  deU  antna  HMitíen 
Ab  bon»  companhiaii  mes  en  lai^  primen 
Per  1«  tor  a  de&ndre  ab  los  Cepîtdîen 
Mas  tant  son  grans  las  ondas  e  lo  flums  rabiners 

Que  sel  noî  poc  étendre  e  passée  li  costiere 

76S0  Aissi  cal  autre  pont  fo  la  gaena  el  chaplîefs 

Df  donar  p  de  prendre  mot  ^ans  colps  g^aziers 
Mas  empcrol  Capitols  valens  e  fazendiers 
Permeg  laiga  prionda  foron  aventurier» 
(^an  la  tor  establida  e  toriion  a  vivcrs 

7t>:>:>  £  lo  coius  de  MonlÎorl  ques  afortitz  guerriers 
Cor  vol  la  tor  abatre  els  dentelhs  batalbiers 
Tota  la  noit  el  die  ab  cairos  traversets 
Ex  ab  peiras  redondas  et  ab  colps  aovendiers 
Va  combat  lo  calabres  e  la  franb  lo  peiriers 

7M0  Que  tôt  lo  mur  delnixan  en  espen  lo  mortiers 
Els  portais  e  las  voûtes  els  cairos  estraraiers 
E  cels  dins  cant  o  viron  que  no  sera  estiers 
Ab  aforlilz  coratges  c  ab  mais  reproers 
Rrceubro  tuotas  plagas  e  motz  colps  mortaliers 

7665  Que  de  la  sanc  vermt  lha  an  mulhatz  los  braguers 
Iradament  per  foi-sa  ab  los  coratges  niers 
Au  la  tur  desparada  c  montai  scnhariers 
Dd  comte  de  Moollbrt  e  dels  seus  bordonieis 
Es  escridan  ia  jop. 


CXGIX. 

767»      Escrideren  la  joya  e  Montlort  cuire  lor 

Que  vengutz  es  lo  termes  que  cobrarem  la  onor 
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échelle.  —  Mais  d'une  tour  à  Vautre ,  par  de  longs  filets  doii)»les 
—  que  l'on  descend  sur  un  bateau  chai^jé  de  viande,  —  on  leur 
••nvoic  de  la  nouniturc  ot  des  larreaux  d'acier.  —  (Là-dessus) 
don  Hugues  de  la  Molle,  eu  vaillant  chevalier,  —  accompli  en  71.4.' 
armes  et  en  toute  chose,  —  avec  sa  bonne  compagnie,  s'est  le- 
premier  aventuré  sur  la  rivière,  —  suivi  des  rapitouL*,  pour 
munir  la  tour;  —  mais  si  hautes  sont  les  ondes  cl  si  rapide  le 
lleuve,  — qu'il  ne  put  >  atleindre  et  dériva  tout  h  côté,  —  de  76Ì0 
sorte  qu'il  y  eul  à  l'autre  pont  guerre  et  tuerie ,  —  et  force  grands 
coups  d'cpée  donnés  et  reçus.  —  Mais  à  la  lin  les  infatigables  et 
vaillants  CapÌtouls,  — à  l'aventure  sur  l'eau  profonde,  —  ont  ap- 
provisionné la  tour  et  regagneot  la  ville.  —  Cependant  le  comte  ^^y^ 
de  Montfort,  (|ui  est  intrépide  guerroyour,  —  a  résolu  de  renver^ 
ser  la  tour  et  ses  créneaux  de  bataille  ;  —  et  nuit  et  jour,  à  coups 
redoublés  de  roches.  tnarenÎèree  et  de  pierres  rondes,  —  le  ca- 
labre  la  bat  et  le  pienier  la  brise de  manière  qu'ils  abattent  les  » 
murs  et  font  voler  le  mortier,  ^  (  ébranlant  )  les  portes»  les  voûtes 
et  les  pierres  du  sommet.  —  Ceux  de  dedans  quand  ik  voient 
qu'il  n*y  a  point  de  remède ,  —  d*un  cœur  intrépide  et  avec  de 
fières  paroles,  —  reçoivent  maintes  blessures  et  plusieurs  coups 
morteb,  —si  Bien  qu'ils  ont  de  sang  vermeil  mouillé  leurs  eins-  7!»*» 
sards.  —  Avec  peine,  par  force ,  et  le  cœur  tout  noir  (de  cha» 
grin), — ils  ont  abandonné  la  tour;  et  (une  autre)  enseigne  y  est 
montée,— cdle  du  comte  de  Montfort  et  de  ses  bourdonniers, — 
qui  crient  victoire.  • 

CXCIX. 


lis  t  rient  a  ceux  de  la  ville  :     V^ictoîre  et  Montloit!  —  voici  7''7" 
«  venir  le  temps  où  nous  allons  recouvrer  le  pays,  —  recouvrer 
1.  66 
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E  cobrarem  la  vila  c  vos  iretz  alhor 

Mas  ac^uiUi  respouderon  cjue  sou  eu  iauUa  tor 

Ans  la  partiran  lansas  e  espazas  e  plor 

7«75  E  si  vo»  etf  malice  e  mal  e  gabador 
Nos  avem  dreit  e  vila  ooralge  e  senhor 
Mas  non  es  m«ravilha  sis  donero  temor 
Car  non  an  rei  ni  comte  ni  nulh  amparador 
Mas  cant  IXea  Jeshu  Crist  qaels  ama  els  socor 

7660  £  lo  ODms  de  Montlbrl  e  U  sieu  iraiedor 
En  U  tor  «hce  kiga  an  niessa  Inutfor 
Paro  tant  saprosmero  U  nostre  e  U  lor 
Que  per  môas  las  ondas  lî  arquier  elh  nautor 
Se  coiuLaton  csscms  tota  la  noit  el  jor 

-7G8S  Que  Los  cavals  se  nafran  ins  en  labeurador 
AL  tant  veus  pcr  la  vila  una  gran  resplendor 
Quels  defen  c  restaura  els  toma  en  color 
En  Bernartz  de  Casnac  es  vengiitz  al  Sawtor 
Al)  bono  rom]>anhia  ab  cor  dcfendedor 

7i>9o  Per  amparar  la  vila  e  per  défendre  lor 

Ane  no  vis  pcr  dreitura  segon  de  sa  ricor 
Pus  adreil  cavalier  p«r  coinplida  lauzor 
Quel  a  sen  e  lai^ueza  e  cor  demperador 
E  governa  paratge  e  capdcla  valor 

7695  Per  restaurar  dreitura  e  pcr  iiranher  dolor 
Venc  amparair  Toloaa  el  comte  per  amor 
Ab  lui  B.  de  Vais  ques  de  «on  paienlor 
Vesias  de  la  Mota  1.'  valent  valvanor 
El  baron  de  Capitol  queran  govemador 

7700  bitveron  ab  gran  joya  el  Braimanso  ab  lor 
El  baron  de  Tholosa  ab  k»  poUe  menor 
Los  aneron  reeebre  ab  joi  e  ab  bandor 
Li  crtt  e  las  scnhciras  el  corn  cl  trampador 
Fan  retendir  la  ¥Ìla  e  esolanir  la  brumor 
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■  la  ville  ,  et  où  vous  (  autres j  irez  ailleurs.  »  —  Mais  ceux  (jiii  son! 
dans  l'autre  tour  leur  répondent  :  —  «  Nous  avons  auparavant  à 
«  partir  bien  des  coups  de  lance  et  d'épcc ,  ni  forée  pleurs  ; 
«—  et  ai  vous  êtes  malins,  méchants  et  farceurs,  —  nous  7^1^ 
«avons  (pour  nous)  le  droit,  une  forte  ville,  du  courage  et 
«  un  (vrai)  seigneur.  >»—  (  Cependant  )  ils  pirent  peur,  et  ce  n^est 
point  merveiUe,  —  n'a^fant  (parmi  enx)  rot,  ni  comte,  ni 
autre  dAfenseur,  ai  ce  n*ett  le  aeol  Jésus  •Christ  qui  les 
aime  et  les  secourt.  ^  Le  comte  de  Montfort  et  ses  dèfen-  i^^* 
seurs  —  ont  placé  son  oriflamme  dans  ta  tour,  sur  la  rivière; 

—  mais  ai  fort  s'approchèrent  les  nôtres  et  les  leurs,  —  qu*au 
milieu  des  ondes  les  archers  et  les  nantoniers  —  combattent 
entre  eux  toute  la  nuit  et  tout  le  jour,  —  et  que  les  clievaux  "685 
sont  blessés  à  l'abreuvoir.  —  Cependanl  voici  s'élever  j)ar  la 
ville  une  grande  splendeur,  —  qui  protège ,  restaure  les  habi- 
tants et  les  remet  en  (belle)  couleur.  —  Don  Bernard  do 
Casnac  est  venu  vers  la  Pentecôte,  —avec  une  belle  troupe,  et 
d'un  cœur  animé  à  la  défense,  —  pour  secourir  la  ville  et  7^ 
les  habitants.  »  On  ne  vit  jamais  son  second  en  noblesse  et  en 
droiture,  —  m  chevalier  plus  parfait  et  plus  accompli  en  mé- 
rite ;  —  car  il  a  sens ,  laigesse  et  coeur  d*«nip«rettr  : — il  gouverne 
parage  et  commande  à  Innvoure.     Pour  restaurer  la  justice  et  769^ 
faire  cesser  la  douleur,  —  il  est  venu  par  amour,  défendre  le 
comte  et  Toulouse;-—  et  avec  lui  sont  venus  Raymond  de  Vaux 

qui  est  de  sa  parenté,  —  et  Voisin  de  la  Motte,  vaillant  vavasseur. 

—  !<es  barons  du  Capitole  qui  avaient  le  gouvernement  Í  de  la 
ville),  —  .sortirent  en  grande  joie  avec  les  Brabançons,  —  les  7700 
hommes  et  le  menu  peuple  de  Toulouse,  —  et  allèrent  avec  al- 
l^iresse  les  recevoir  (tous  les  deux); —  les  cris,  les  enseignes, 

66. 
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770S  E  lo  oom»  de  Hontfort  cant  «mit  b  nunor 
Ab  petite  companha  passée  laiga  ves  ior 
E  laichec  estahUt  lospitel  e  la  tor 
E  es  vengutz  al  seti  e  a  padat  ab  lor 

Senhors  so  dit  lo  coms  vostre  ennemies  pejor 

7710   Pcrdon  laiga  e  la  \ila  ois  pons  e  \^  valor 
Ez  ai  lams  auzida  tant  "randa  tonobror 
Sapchatz  canar  son  volo  0  atmcs  lor  .snroi' 
Ab  tant  veus  i.  inesatgc  quclli  a  dit  la  voror 
Scnher  coni»  eu  Tuioza  son  intrat  valedor 

77  > ^  Ab  nBernartz  de  Gasnac  smc  cens  cavalgador 
Que  defendraii  la  viia  e  vos  combatets  lor 
Amies  so  dits  lo  com4  ilb  an  fiûte  folor 
Que  per  la  mia  iotrada  nichiran  lî  tracbor 
Que  ja  tant  cant  ieu  viva  faixit  caminedor 

77aQ  A  mi  ni  a  la  gleîza  no  faran  mais  pfior 
Lo  (X)ms  els  cardenals  c  li  cosselhador 
N Amaldrirs  <■  livesque  e  li  aiitri  Hoctor 
Cossellicroii  ossems  a  cosselli  relador 
Senhors  so  dit/,  lo  coms  a  totz  vos  fas  clanior 

77J3   Car  tuit  inci  soldadicr  sen  volou  ir  allior 

Car  ieu  non  ai  quels  pguc  m  nô  sai  dire  dor 
Sapchatz  aqneste  vila  ma  mes  en  tal  error 
Que  cascnn  jorn  me  baicha  lo  prali  e  la  valor 
Deste*  doas  partidas  me  don  Diev»  k  milhor 

7730  Que  per  santa  Maria  ques  a  Rocamador 
0  mauciza  la  vila  o  ieu  auciza  lor 
Coms  dit/  lo  cardenals  aquel  Dieus  quicu  azor 
Conoili  l>on  la  drechura  cal  son  li  pccador 
La  vespra  dcl  dimenge  dcl  santismr  Santor 

7735  Que  Dicus  dcc  als  apostols  clartat  e  resplandor 
Lo  coms  Simus  se  leva  grau  niati  a  ialbor 
Ab  sa  bcia  coiïípaaha  c  li  avantador 
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les  cor»,  les  trompètles,  ^  faut  ntentir  la  viOe  et  s*écliiicir  la 
brume.— Le  comte  de  llentlort,  qoend il  entend  (tout)  ce  bruit,  77^ 
—avec  peu  de  troupes  passe  la  rivière,  —  laissant  garnison  dans 
l'hApitid  et  dans  U  tour.  —  Il  arrive  au  premier  siège  et  con- 
verse avec  les  assiégeant»  :  —  <  Seigneurs,  leur  dit>il ,  vos  pires 
<  ennemis  — perdent  la  ville ,  la  rìvî^,  les  ponts  et  le  courage.  77>*> 
«  —  Au  tumulte  c^uc  jo  viens  d'entendre  là  dedans,  —  sacbes 

■  qu'ib  songent  à  s'en  aller,  ou  qu'un  ami  vient  à  leur  secours.  > 
^  Mais  voici  venir  un  message  qvâ  lui  dit  la  vérité  :  —  «  Sei- 
«  gneur  comte,  i  Toulouse  viennent  d'entrer  des  défenseurs,  — 
«cinq  cents  cavaliers  avec  Bernard  de  Casnac:  —  ils  vont  dé-  77 

•  fendre  la  ville,  et  vous  combattez- les.  ■ —  «Amis,  répond  le 
«  comte,  ils  ont  fait  folie;  —  car  à  mon  entrée,  (tous)  les  traîtres 
n  sortiront;  —  et  aussi  longtemps  que  je  viv  rai .  des  iaydits  et  des 

■  vagabonds  —  ne  feront  peur  ni  à  moi ,  ni  à  l'église.  »  —  (Là-  ^^^^ 
dessus)  le  romtp,  le  cardinal  et  les  (autres)  conseillers,  Ils 
anlros   lui  tcurs.  révêqnc  vi  don  Auuniry,  —  se  réunirent  en- 
seriiblt;  pour  di-librri-r  en  secret  :  —  "  Seigneurs,  fnit  lo  conilf, 

•  je  me  plains  à  vous  —  de  ce  que  les  bommes  á  ma  solde  77*5 
«veulent  tous  s'en  aller,  —  prce  que  je  nai  point  de  quoi 

■  les  payer  et  ne  sais  point  parler  de  for.  —  Sachez  que  cette 

■  ville  m'a  réduit  à  de  tels  embarras,  — qu'elle  oie  £út  chaque 
«jour  déchoir  de  gloire  et  de  pouvoir.  -~  Dieu  me  fiuse, 

■  entre  ces  deux  partis,  choisir  le  meilleur: —  que  par  sainte  773» 

•  Marie  de  Rocamador,  —  j'extermine  cette  ville,  ou  cette 

•  ville  moi!*  —  «Comte,  dit  le  cardinal,  ce  Dieu  que  j'a- 

•  dore,  —  sait  bien  où  est  la  droiture  et  où.  sont  les  pécheurs.  ■ 

—  La  veiUe  du  dîmencbe  de  1*  Pentecôte,  —  où  Dieu  répandît  773!> 
sur  les  apôtres  splendeur  et  daité,     le  eomte  Simon  se  leva  de 
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Per  las  vinhas  destruire  e  pcr  Uutra  iabor 
E  perprendoo  im  jtlsutsas      lolAi  del  Onulor 

774a  Els  baroa  de  la  vila  li  menre  el  zuaior 
Que  80  adreit  per  armas  e  bon  defendedor 
Gel  se  te  per  delhtvres  que  deuant  lantre  cor 
Per  garnir  las  Irencadas  e  la  vila  entor 
Gavaier  e  bones  e  Braiman  feridot 

77is  El  valens  adieita  poUea  fireaa  cumbatedor 
Elh  sirvent  frontaiior  e  li  dardciador 
Prendols  ortz  e  las  vinhas  e  li  frondeiador 
Els  camis  e  las  plassas  el  bel  guerreiador 
Dcntranibas  las  partîdas  saprosman  entre  lor 

77S«  Mas  li  crit  e  las  trompas  els  coms  el  atabor 
K  la  clartat  dels  olmps  els  aurs  am  la  biancor 
Afortih  los  coratges  e  lardimcnt  forsor 
Aisi  vcniron  cssems  coma  folhas  ab  Ûor 
Lorf^ols  I*  la  ffliiia  elh  ospcronador 

77.S5    K  lo  c<'ls  c  la  Icrra  e  lairs  e  la  hiumor 

Frcuiib  e  braila  e  mcscla  lacers  cl  gran  ardor 
Els  baros  de  Tboloza  can  viro  la  iremor 
Per  lor  mezeis  défendre  e  per  conirast  de  lor 
Gomenseron  la  guerra  el  perilb  e  lardor 
Es  en  la  beUa  plassa  denant  sent  Salvador  ' 
Dentrambia  las  partidas  mesclan  la  tenebror 
E  comensan  la  gnerm. 


ce 

La  guerra  recoincnsa  el  critz  c  la  tenson 
E  vengon  per  las  plassas  la  mainadan  Simon 
776&  Dentrambas  las  partidas  punhen  a  esperon 
Primeirameii  dels  autres  nAmaldrics  de  Grion 
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grand  inathi,  dé»  Taube,  à  la  tète  àe  aes  bettes  oompgnies 
(de  guerre),  —  pour  détruire  les  vignes  et  les  autres  cultures; 
— ils  se  rassemblent  dans  les  champs,  autour  de  l'orme  de  l'O- 
ratoire. —  (De  leur  còlé  )  les  barons  de  la  ville,  les  moindres  et  7740 
les  grands,  —  qui  sont  experts  en  armes  et  hofxs  défenseurs, 

—  (courent  tous);  et  celui-là  pour  satisfait  se  tient  qvî  court  de- 
vant 1  autre,  —  pour  garder  ie»  tnuichéea  et  Ia  ville  tout  à  Ten- 
tonr.  '  (D'autres)  chevaliers  et  boorg^oist  et  iee  firabançon» 
assaillants,  —  ie  peuple  exercé  el  vaiHaDt  à  combattre  et  à  frap  77Ì& 
per,  —  les  servants  et  les  archers  marchant  en  tète,  — joints 
aux  frondeurs,  occupent  les  jardins  et  les  vignes,  —  les  chemins 

et  les  places;  et  les  guerroyeurs  les  plus  valeureux  s'appro» 
chent  des  deux  côtés  les  uns  des  autres.  —  Les  cris ,  les  trom-  7750 
pettes,  les  cors  et  les  tambours,  —  Téclat  des  heaumes,  le  mé- 
lange de  l'or  et  de  la  blancheur,  —  rehaussent  i  uiulaee  et  re- 
doublent le  courage  —  de  ceux  qui  piquent  de  Féperon  ;  et  de  la 
sorte  naissent  unis,  comme  feuilles  et  fleurs,  Torgucil  et  la  rage. 

—  Le  ciel  et  la  terre,  Tair  et  la  brume,  —  frémissent,  bruisscnt  7755 
et  réfléchissent  racier  ardent  :  —  quand  ils  voient  ce  tumulte,  les 
hommes  de  Toulouse, résolus  de  se  défendre  et  de  nésister  à 
leurs  (adversahnes),  <^  s*<mgsgeikt4s«is  Tardeur  de  da  m^e  eft  du 
péril  ; — et  dans  la  grande  place,  devant  Saint-Sauveur,  tr^des  deux 
côtés  se  resserre  la  sombre  (mêlée);  —  et  la  bataille  commence. 

ce. 

La  bataille ,  les  cris  et  la  mêlée  commencent;  —  à  travers 
les  places  \  ient  la  troupe  du  comte  Simon, —  des  deux  côtés  on  ,7(^5 
pique  de  ioperoa,  «—  et  en  avMK  de  tmis  viennent  Aimeric  de 
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Ed  Oantien  de  Cambrais  en  Tibant  de  Blezon 
En  Gîlabert  de  Rocas  en  Dngoa  de  H nIou 
En  Raolf  de  NieJa  nAlbert  de  Caldairon 
7770  En  Janfres  de  ia  Traui  en  Rainers  dAlbuMon 

En  .Tohans  de  Brezi  en  Rancrs  de  RancODl 
En  P.  dEscoralha  en  Thibaut  dOrion 
En  Girvais  lo  venticos  Gilabertz  Malbusson 
En  Robert»  de  l'jolTiion  en  Robertz  de  f 'lirilon 

777â  En  Robprlf  PemjinTiiis  en  Robertz  de  Cliiuon 
En  iUoU  de  Peitieus  en  Giraus  de  Lansson 
En  Raymbautz  de  Trias  en  Joam  de  Bollon 
En  Guis  de  Matiretanha  en  Rainer  la  Friion 
NAmaldrics  de  Lacet  en  Bertrana  de  Conson 

7780  Ë  las  attiras  cumpanhas  oi^lhos  e  lelon 
Aiasi  vengon  essems  Frances  e  Beigonbon 
E  debrîzon  la  terra  e  lerl)a  v\  sablon 
Els  de  dins  los  receubo  ab  fin  cor  e  ab-bon 
Ladreitz  Rogers  Bernaili  c  li  autre  baron 

7785  Cavaliers  e  borzes  a  la  comensazon 

El  pobles  de  la  vila  e\  sirveni  elli  geudon 
E  mczon  la  harreira  e  la  (li  fcnsion 
£  desus  ia  senbcira  queru  de  Mont  Aigon 
NÂlias  dAlbaroca  1.  valent  Braimanson 

779»  El  en  Br.  Navarra  e  iantri  companhon 

Am  lor  nOti  de  Tanrida  en  Guirauta  de  Gordon 
El  valens  nAmalvis  de  la  Mbta  nl%OD 
En  Br.  de  sent  Martî  R.  de  Rosailhon 
En  Peîre  dfta  Isla  qui  ierit  de!  planson 

7795  Lo  priiiiers  (|U(<  venîa  sobre  la  garnison 
Que  dcbriza  la  iansa  e  reten  lo  trenson 
Cels  suffriron  la  guerra  a  la  comensazon 
Es  e^friHnn  Tholoza  e  Montfor»  o  Crion 
£  las  trompai  els  grailes  ian  ret«ndir  lo  trou 
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Crioti,  —  rlon  Gautier  de  Cainbray,  don  Thibault  de  Blaion, 

—  loii  Ciilalierf  des  Roches,  don  Dragon  de  Merlon ,  —  don 
Raoul  de  Nielle,  don  Albert  de  Cauderon, — don  Geoffroy  de  la  7770 
Tresne,  don  Raynier  d'Aubusson,  —  don  Jehan  de  Berzy,  don 
Raynier  de  Rançon,       don  Pierre.  d'Esco  rai  lie ,  don  Thibault. 
d'Orion ,  —  don  Gervais  le  ventru ,  Gilbert  Maubuiason^  —  don. 
Robert  de  Beaumont,  don  Robert  de  Châlons,  —  don  Robert.  7775 
Penquernis,  don  Robert  de  Chinon,  —  don  Raoul  de  Poitiers, 
don  Giraud  de  Lançon,-^  don  Raimbaud  de  Tries',  don  Jehan 

de  Bouillon,  ~  don  Guy  de  Mortagne,  don  Raynier  le  Frison,-^ 
don  Amauiy  de  Lucet,  don  Bertrand  de  Gorson,  — suîvîà  des  7760 
autres  compagnies  féroces  et  fières.     Ainsi  s*avanwnt  epuenible 
les  Bourguignons  et  les  Français,  —  écrasant  la  terre,  Therbe  et  • 
le  sable.  —  De  franc  et  fier  oouiaga  les  reçoivent  oenx  de  la  ville  ; 

—  le  bon  Roger  Bernard  et  les  antres  barons,  —  dVdx^rd  les  77*$ 
chevaliers  et  les  bourgeois ,  —  puis  le  peuple  de  la  ville,  les  ser- 
vants et  les  valets.     Ils  dressent  (contre  l'ennemi  )  une  barrière 

et  une  défense ,  —  sur  laquelle  ib  plantent  une  enseigne ,  celle  de 
Mont-Aigon.  —  Don  Elic  d'Auberocbe,  lui  vaillant  Brabançon. — 
don  Bertrand  de  Navarre,  avec  ses  autres  compagnons,  —  don  77^" 
Othoa  de  Tarrida.  don  Gnaïul  ik  (lonlun,  —  le  vaillant  don 
Amalvis,  don  Hugui-s  de  la  Motte,  —  ilon  Heinard  de  Saint-Mar- 
tin, Raymond  de  Boussillon,  —  don  Pierre  de  1  Isie,  qui  de  sa  lance  779» 
frappa — le  premier  qui  s'avança  t  outre  la  barrière,  —  (  si  Tort  que) 
la  lance  fut  brisée,  et  qu'il  n'en  garda  que  le  tronçon  :  — ceux-là  ' 
soutinrent  la  première  attaque  (de  l'ennemi),  —  aux  cris  (  con- 
fondus) de  Tonlouse,  de  Monlfort,  de  Crion.  — (Tandis  que)  les 
trompettes  et  les  clairons  font  retentir  le  ciel,  —  le»  lances,  les  7800 
dard»,  le»  pÎ4{ues,  les  massues  et  les  tisons  brûlants,  —  les  hai- 
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7»oo  Lansas  e  dartz  e  picas  e  massas  e  brandon  - 
E  gazarmas  c  pciras  e  apchas  c  bollon 
E  sagotas  e  fléchas  e  cairel  e  pilon 
E  motas  ác  purtidas  i  vengon  daviron 
Que  lausberc  c  li  elme  el  escut  ei  amon 

780S  Elft  entreseD»  mirablb  ei  firetel  ú  botxm 
E  cHTsls  e  las  tressas  el  sur  el  dsdaton 
Que  de  aanc  e  de  plagas  aemblavan  vermelbon 
Tant  Um  granda  la  noîsa  e  lo  crîlB  el  reso 
Que  mots  dels  de  la  vila  aen  intnii  a  tairo 

7610  Ques  banheron  en  laiga  del  fossat  lo  mento 
E  li  autres  oombaton  la  foras  el  cambon 
Ciutada  e  borses  e  arqttîer  e  pezon 
Es  an  mort  en  la  vinha  Guilheuoies  Gaudaron 
E  li  lor  e  li  autre  sobre  lui  contcndon 

781$  En  Sicartz  de  Montaut  los  dcfcn  abandon 
Li  cairel  c  las  astas  c  11  teng  del  penon 
El  escut  e  li  elme  el  caval  ei  planson 
Hi  cstan  plus  cspes  qucspina  derison 
Pcro  ilh  âv  la  fora  lonlcvan  de  randon 

7»ao  Mas  iina  gons  cstrauha  Blavcnli  e  Breton 
Vengon  pennci  las  plassas  dosf^'.trnit  c  félon 
E  portan  loc  e  palha  e  falhas  c  tizon 
E  corron  vas  la  vila  e  escridan  Crîon 
E  de  dins  los  receuJ)oii  sirvenl  e  donzelon 

78j5  Que  los  feron  els  bt  izan  pcl  jjch  e  pel  brizon 
E  lo  coms  sea  icpalra  ab  la  poblacion 
El  jorn  de  Pcntccosta  caii  granan  li  broton 
Lo  coms  ansîc  la  messa  e  la  profeasîon 
Es  en  après  sen  intra  de  dins  i.  pabaJhon 

7*3o  El  cardenals  labas  ei  avesque  félon 

NAmaldrics  en  Bocharts  e  so  frairen  Guio 
En  Alas  en  Folcauta  e  lî  autre  baron 
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lebardcs,  les  pierres,  les  haches,  les  bâtons  ferrés,  —  les  car- 
reaux, les  flèches  et  les  pieux,  —  tombent  là  de  divers  cdtés  et 

daleiitour,  —  (lellcuicut  que)  les  luiuLorts,  les  iieauines,  les 
écus  et  le»  arçons,  —  les  riches  enseignes,  les  Itoulons  et  les  7805 
nœuds,  — les  chevaux  et  leurs  tresses,  l'or  el  les  si?s(  Litoiis,  — 
semblent  de  sang  et  de  blessures  tout  vermeils.  —  Si  {grands  sont 
le  tumulte,  les  cris  et  les  retentisscnients  (de  la  nirléei,  ■ —  que 
plusieurs  de  ceux  de  la  ville  entrent,  à  la  dérobée,  —  dans  I  cau  7*»» 
du  fossé  plongés  jusqu'au  menton;  — mais  les  autres  combattent 
là  dehors,  dans  le  champ,  —  citoyens  et  bourgeois,  archers  et 
piétons  :  —  ils  ont  tué  dans  les  vignes  Guiliaume  de  Cauderon , 

—  et  des  deux  côtes  on  combat  autour  de  son  corps.  —  Don 
Sioard  de  Montaut  défend  intrépidement  les  siens;— les  traits  et 
les  piques,  les  pennons  cdorés,  ^  les  écus,  les  heaumes,  les  ai- 
grettes, les  hens  de  lance,  sont  là  plus  serrés  que  les  pi- 
quants sur  tm  hérisson.  —  A  la  fin  ceux  de  la  ville  enlèvent 

le  corps  de  force;  —  mais  une  race  étrangère  de  firabantins  7^s« 
et  de  Bretons  —  arrive  désarmée  et  féroce  à  travers  les  places, 

—  portant  de  la  paille  et  du  feu,  des  torches  et  des  tisons;  — 
ils  courent  devers  la  viUe  en  criant:  «  CrionI  ■     Mais  oeuz  de 
dedans,  damoiseaux  et  'servants,  les  vepousseBl,  —  les  frap-  T^tS 
peut,  et  leur  fendent  la  poitrine  et  les  bliaux.  —  Le  comte  et 

le  peuple  (de  Toulouse)  se  retirent  (chacun  de  son  cdté).  — 
Le  jour  de  la  Pentecôte,  quand  les  bourgeons  font  graine, — 
Montfort  euleiui  la  messe  et  l'offire ,  —  après  quoi  il  entre  danstm 
pavillon ,  —  avec  le  cardinal ,  l  abbé  el  révèqiie  félor» ,  —  avec  don  7830 
Amaury,  don  Bouchard,  don  Guy  son  frère.  —  dou  ;\lard,  don 
Foucault  et  les  autres  barons.  —  «  Seigneurs,  leur  dil-il  (alors), 
«  c  est  avec  droit  et  raison  —  que  je  cherche  à  m  assurer,  moi  et 
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Sonliors  so  dit  lo  conis  l»en  ai  flrpp  e  razon 
Que  nii  0  toit  vos  antres  nieta  en  lamizon 

7*35  Cum  ieu  cobre  Tlioloaa  els  baros  que  lains  son 
E  prec  Diou  que  lam  renda  o  que  la  mort  mi  don 
Car  man  ins  cl  cor  juessa  ia  a  a  o  la  tenson 
Quieu  no  los  pose  combatre  ni  no  sai  cum  estou 
£  no  pose  mais  suffrir  la  gi  anda  measion 

^»Xo  Car  lî  mien  soldadier  man  dig  ara  de  non  - 

£  las  autras  oompanhas  car  ieu  non  û  quels  don 
Mas  si  men  voleta  croire  ieu  darei  cosaelh  bon 
Hieu  fas  &r  una  gâta  anc  tan  Bona  non  fon 
Fonnada  ni  bastida  des  lo  temps  Salamon 

7S)5  E  no  tem  trabuquet  ni  peiner  ni  cairo 
Quelh  soler  e  las  aies  el  trau  el  cabiron 
Elh  portai  e  las  voûtas  el  fiai  el  estaon 
Son  de  fer  e  dacer  tuit  lassât  environ 
Quatre  cens  cavalier  dels  milhors  cab  nos  son 

7SS0  Cent  L.  arquiers  complîta  de  garnison 
Molrai  ins  on  la  gâta  p  nos  tug  a  peon 
El  iossat  de  la  vila  la  inetrom  d  inndon 
E  can  siran  ossems  li  filh  e  li  pairon 
Entrais  brans  o  las  massas  faroni  tal  chaplazoïi 

7*55   Quo  do.  sano  ab  rrrvclas  banharem  mon  leou 
Ez  ieu  metra  Toinza  a  for  o  a  carbon 
0  recebrai  martiri  e  mort  e  passion 
Coms  ditz  lo  cardenais  santa  gleizans  somon 
Que  non  aiatz  temensa  ni  mala  sospcison 

7860  QuL'la  a  j)oiier  queus  tola  e  ha  poder  queus  don 
E  poder  queus  defenda  c  poder  qneus  perdon 
E  si  be  ta  sirvetz  auretz  ne  gazerdon 
E  combateU  la  vila  que  ben  es  de  aason 
Ab  tant  veus  i.  niesaatge  qui  li  diti  i.  sermon 

7863  Senhors  vec  vos  venir  lo  rie  comte  Saishon 
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■  tous  vous  attires,  —  de  recouvrer  Toulouse  et  les  hommes  «(ui  783s 
"  s'y  trouvent.  —  Je  prie  Dieu  de  me  les  rendre  ox\  de  me  don- 

«  ner  la  mort;  —  car  ils  ont  dans  iiiou  ctJLur  mis  le  chagrin  et  le 
"  souci  —  do  ne  pouvoir  plus  les  combattre,  et  de  ne  pins  saxon- 
«où  j'en  suis,  (sinon  que)  — je  ne  puis  pins  supporter  la  «.Mande 
"  dépense  (à  Îaire);  —  car  les  homnie:»  à  ma  solde  m'ont  diM  larc  T^i" 
'  ntî  plus  (vouloir  me  ser\'ir^,  —  ainsi  que  les  autres  troupes  a  qui 

•  je  nai  rien  à  donner. —  Toutefois,  si  vous  voulez  m'en  croire, 
"je  donnerai  un  bon  conseil; — je  fais  faire  une  gâte,  la  plus  forte 

•  4JUÌ  fiit  juroais  —  faite  ott  construite  depuis  les  temps  de  Sa- 

•  loroon,  —  ne  craignant  ni  trébttcbet,  ni  pierrier,  ni  pierre;  —  7»;» 

•  car  les  planches,  le-:  niln?,  les  poutreset  les  chevrons,  —  la  porte 
«  et  les  voûtes,  les  balcons,  les  filets,  —  sont  toutàl'entour  de  fer 
«  et  d'acier  garnis.  — Quatre  cents  chevaliers  de  nos  meilleurs,— 

■  cent  cinquante  archers  année  de  tout,  —  je  les  mettrai  dans  7^^«' 

■  cette  ^te;  et  nous  tous  á  ]Med  —  rétablirons  dans  les  fossés  de 
>  la  ville,  tout  au  fond.  —  Et  quand  {ceux  de  Toulouse),  fils  et 

•  pères,  seront  réunis,  —  avec  nos  épées  et  nos  massues  nous  en 

■  ferons  un  tel  carnage,  que  de  sang  mêlé  de  cervelles  nous  i*^^ 
«  baignerons  mon  tion;  — >  je  hrûloraî  Toulouse  et  la  réduirai  en 

■  charbon,  —  ou  bien  je  serai  martyr  et  soufiErîrai  mort  et  pas- 

■  sion.  •  —  «  Comte,  dit  le  cardinal,  sainte  église  vous  ordonne 

■  —-de  n'avoir  ni  crainte,  ni  ftcheux  soupçon.  — -EHe  a  pouvoir  7*60 
«  de  vous  donner  et  pouvoir  de  vous  Ater,  —  pouvoir  de  vous 

•  défendre  et  pouvoir  de  vous  pardonner;  —  et  si  vous  la  seivez 
«  bien  ,  vous  eu  serez  récompensé.  —  Combatte/,  donc  la  ville,  il 
•I  est  désormais  temps.  »  —  Là-dessus  arrive  un  liiessa^^e  rpii  lui 
tient  un  discours  :  — "  Seigneurs.  v«Mci  arrivé  le  puissant  conit<  de  -ji^y..» 

•  Solfiions  —  avec  si  belle  croisade ,  qu'il  ne  vous  en  faudra  plus 
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Ab  tant  bela  crozada  que  vos  hi  auretf:  pron 
Amies  so  diti  lo  coms  aiso  mes  bel  e  bon 
Es  anem  los  recebre. 

CCI. 

Ez         los  recd)re  car  hi  ha  ^«n  mebter 

7870  El  coms  hi  vay  ab  joya  e  lautre  eumpanher 
NAmabrics  en  Bocharti  en  Guiot  en  Rayner 
E  lay  on  scncontreron  ab  bel  dig  plazenter 
Lo  coms  de  Montfoil  parla  e  dousameat  lenquier 
Senbei  r  oms  de  Saislio  vostramor  voih  e  quier 

7875   L  podetî  heu  cojioisstT  t  u  m  nai  grand  dcsirier 
Mais  damor  vos  ai  iuita  qucs  a  nulli  cavalier 
Que  poft  vi  vofltias  letnis  e  vostre  Lttiner 
Quem  vendriato  ah  nOtes  dAngelier 

As  baatida  la  gâta  el  caatel  et  peiner 

.  7880  £  per  10  que  nagueanU  lo  nom  fi  preU  entier 
No  vuih  Tolota  prendre  tro  quéi  foasala  primer 
Ez  auretx  del  aver  lo  quint  o  lo  carter 
El  après  scran  vostre  tuit  li  melfaor  destrier 
E  vos  darnclz,  a  cvh  (pii  natiran  gran  niestior 

78*5  E  dîiran  p*'r  I  îs  terras  il  eslraiih  luessatgier 
Qu<>  lo  ries  cdins  Saislios  près  Ttioloza  lautrier 
El  coms  se  prcs  a  riire  c  ditz  !.  icpiuver 
Senber  coms  de  MontÎurt  cent  iiierces  vou  refei' 
Car  en  tant  pauca  dora  mavet  fiât  thesaurier 

7V  De  laver  de  Tholosa  quem  donats  a  doblier 
Ë  si  prendetz  la  vila  nieu  mezeis  la  oomquier  . 
Totz  levers  sia  vostre  que  ja  part  no  von  quiér 
£  si  men  volett  creire  ans  o  farets  estiers 
Que  a  mi  ni  als  autres  non  donetz  i.  denier 

789.^  Tro  que  pagat  ne  sian  toit  vostre  soldadier 
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«  d'uutre.  >  —  «  AmÌ5,  dit  le  comte,  voici  qui  m'est  bel  et  bon, 
«  —  allons  les  recevoir. 

CCL 

«  Allons  Ips  recevoir,  car  nous  avons  grand  besoin  cl  o-ux.  v  — 
Et  il  va  les  recevoir  avec  fT*ande  joie,  avec  ses  autres  compa- 
gnons, —  don  Amaury,  don  Bouchard ,  don  Guyot,  don  Raynier. 
—  Là  où  ils  se  rencontrèrent,  CD  belles  avenantes  paroles»  — 
le  comte  de  Montfort  parla  au  comte  de  Soissons  ot  doucement 
lui  dit  :  —  ■  Seigneur  comte  de  Soissons ,  je  cherche  et  vous 
«  requiers  votre  amitié ,  —  et  vous  pouves  bien  savoir  à  quel  jt^i 
«  point  je  la  désire  :  —  je  vous  ai  montré  plus  d*amour  qu*à 
«  nul  autre  dievalÌOT;  car  aussitât  après  avoir  vu  vos  lettres 
«  et  so  de  votre  latinier  que  vous  viendras  me  seoounr  avec 
«  don  Otbon  d'Angelier,  ~  j*ai  fait  construire  la  gâte,  le  château 
«  erfk  pienier,  —  afin  que  vous  en  eussiez  (tout)  le  renom  et  la  -jn^ 

•  gloire  entière.  —  Je  n*ai  point  voulu  prendre  Toulouse  que 
«  vous  n*y  fussiez  le  premier;  —  vous  aurez  du  butin  le  dn- 
«  quième  ou  le  quart  ;  vous  aurez  m  sus  tous  les  meilleurs 
«destriers,  —  pour  les  distribuer  à  ceux  qui  en  auront  besoin; 

»  —  et  les  mo-'isagers  étrangers  iront  par  tout  pays  disant  :  —  Le  7is!)i 
■I  puissant  comte  de  Soissons  a  pris  Toulouse  l'autre  jour.  »  — 
Le  comte  (le  Soissons  se  prit  à  rire  et  lit  une  Leile  réponse  :  — 
«  Seigneur  conito  tic  Montfort,  je  \ous  rends  mille  grâces  — de 

•  ce  que  SI  prompteincnt  vous  me  faites  le  possesseni  —  de  tout 

•  l'avoir  de  Toulouse,  et  me  le  donnez  à  plcmcs  mains;  —  mais 
«  soit  que  vous  preniez  la  ville,  soit  que  je  la  conquière  moi , — 

•  que  tout  le  butin  en  soit  à  vous  :  je  ne  vous  en  demande  rien. 
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Mns  (le  la  perparansa  vos  darai  bo  loguier 
Que      prendetz  Tlioloîa  de  quest  i.  an  entier 
Caii  lauretz  comquerida  ieus  darei  Moulpeslier 
Que  pet  ^anta  \iaria  a  nu  coiulcc  lioni  lier 

7900  Quilh  au  dins  la  vila  lot  cant  que  an  iiu-!)ter 
E  bon  cor  e  gran  forsa  e  senhor  dreiturier 
E  valoQ  tant  per  armas  e  son  tant  bon  guerrier 
Que  can  vos  lor  data  glazis  iUi  vos  redon  caraier 
Nos  em  deslranha  terra  uovel  penedenser 

79aS  E  servirem  la  i^ein  de  ^rak  e  voleutier 
Tota  k  caranteua  trol  tenmni  deerier 
E  poish  tornaT'  nos  nem  per  aquel  eisb  sender 
Tant  parleron  essems  tro  ai  loc  domengier 
On  lo  coma  de  Montfort  tú  seti  frontaiîer 

79to  E  lains  en  Tholoza  eatan  en  coasirier 

Car  de  motas  partidas  son  lenemic  guerrier 
Que  toiz  crestianesinea  kw  menasse  els  fier 
Mas  lo  filhs  de  âa  Verges  per  donar  milhoner 
Lor  trames  una  joya  ab  un  ram  doltvier 

7i»i5  Una  clara  estcla  ci  luga  moutancr 

Lo  valent  comte  jove  clarlat  cz  eretier 
Tnlra  permeg  la  |)orta  ab  la  crotz  e  lacer 
Mas  Dicus  H  fe  mirarle  r  signe  vertadier 
Quel  mctra  en  (adena  lo  leo  glaziei 

7<)»o  Que  de  la  tor  del  pont  del  dentelh  estremer 
Cavian  11  Frances  eouqucrida  prinier 
Cazec  la  ensenha  en  laiga  el  leos  cl  gravier 
Dont  luit  eels  (le  la  vila  nan  cojiiplit  joi  plener 
Kz  anerou  icrehre  lo  conilel  cavalier 

7<>ïj  Kls  lidiuh  de  la  vda  cls  Lcuzcs  el  viguicr 
C  donas  c  borguezas  que  nan  gran  dcsirier 
E  noi  remas  piuzela  en  cambra  ni  en  soler 
El  poblei  de  la  vila  li  gran  el  menacer 
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•  — Et  si  vous  vouiez  ni  en  croirt-,  (tout)  autrement  ferez-vous  : 

•  —  vous  n  en  donnerez  nia  moi  ni  à  pcrsonno  vin  seul  tlcnjer, 

■  —  jusqu'à  ce  que  tous  les  hommes  à  votrt  solde  í>oient  payés. — 
«  V  ous  aurez  (du  reste)  de  moi  un  bon  retour  de  vos  oflres, —  Si 

•  d'ici  à  un  an  complet  vous  prenez  Toulouse,  —  dé»  que  vous 
«  Taurez  conquise  j«  VOUS  donne  Montpellier;  — «  car  par  sainte 

«  Marie!  on  m'a  raconté  hier  —  que'oeux  de  la  ville  ont  tout  ce  79^ 
«  dont  ib  ont  besoin,  —  bon  courage,  de  grandes  fiorces*  l^i- 
«  time  semeur,  —  et  sont  tn  «nnea  si  vaiUanls  et  aâ  bons  guer- 

■  riers,  —  que  ai  vous  leur  donnes  des  glaives»  ils  vous  tendent 
«  de  ia  chair.  —  Nous  sommes  àe  nouveaux  pénitents  (venus) 
«  de  terre  étrai^ère,  —  et  nous  servirons  l'égltse  volontiers  et 
«  de  bon  gré ,  —  toute  la  quarantaine ,  jusqu'au  dernier  mo- 

•  ment,  après  quoi  nous  nous  en  reUmmeroos  par  le  même 
«  chemin.  •  —  Ib  s*enlietinrent  de  la  sorte  jusqu'à  Tendroit  oc- 
cupé, —  où  le  comte  de  Montfort  avait  établi  le  siège  (devant  la 
ville).  —  Cependant  ceux  de  Toulouse  sont  en  grandsoud  —  de  7910 
ce  que  les  assaillants  arrivent  de  divers  côtés ,  et  de  ce  que 
toute  la  chrétienté  les  menace  et  les  frappe.  —  Mais  le  fils  de 

la  \  iorge.  pour  les  consoler  —  leur  envoie  un  (sujet  de  )  joie 
avec  un  rameau  d  olmri  ; —  une  brillante  étoile,  ia  flamme  -919 
(luisant)  sur  la  montagne ,  —  le  vaillanl  jeune  comte,  la  lu- 
mière et  l'héritier  'de  son  père], — la  croix  et  le  fer,  entrent 
:  ensemble Ì  par  une  des  portes.  —  Dieu  fit  alors  un  miracle;  il 
donna  un  signe  ^  rnV{ique  — de  vouloir  mettre  á  la  chaîne  le  lion 
dévorant; —  car  des  derniers  créneaux  de  la  tour  du  pont, —  79*0 
que  les  Français  avaient  prise  auparavant,  —  l'enseigne  tomba 
dans  l'eau  et  le  lion  sur  ie  gmyier,  —  ce  dont  tous  ceux  de  la 
ville  eurent  complète  joie.     Cependamt  pour  recevmr  ie  comte 


538         CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

Tint  reniiran  io  comte  coma  flor  de  roxer 

7^3o   De  la«^renias  ]Oiuzaí>  tic  jov  o  dalt'grier 

Son  cuuiplidas  las  pla&sas  cls  paiais  clh  verger 
E  Io  corn  s  al)  gran  joya  dechcndec  al  mosticr 
Del  Laro  sent  Cerni  vertudos  mercener 
Que  anc  no  vole  paria  de  Frances  ni  la  quier 
Las  trompas  e  H  graile  el  corn  el  scnharer 
Els  senhs  e  las  esquîlas  que  brandicfaol  doquief 
Fan  retendir  b  vik  e  laiga  el  graver 
Es  amb  a«|ttda  joya  iasircm  v.  «tUker 
E  perprendon  Us  plasaas  my&A  e  escudier 

794o  Dreitament  vas  lo  aeti  li  corrent  el  leugier 
En  «ma  voU  escridan  sa  Rdbi  sa  Gautier 
A  la  mort  a  la  mort  Frances  e  bordoner 
Que  nos  avem  doblats  los  pungs  de  lesquaqier 
Que  0ieu8  nos  a  redut  io  cap  ei  bereter 

7$i5  Lo  valent  comte  jove  qui  aportal  braaer 
E  lo  coms  de  Montfort  can  au  io  reproer 
El  a  passada  laiga  e  venc  al  arener 
K7.  aneroi  reoebre  siei  baro  domenger 
El  coms  se  près  a  riire  e  demanda  es  enquier 

7S5o  Senhcr  coms  ditz  en  Joris  ara  avetz  parier 
One.  porta  sanc  e  glazi  e  flama  e  tenipier 
Ez  er  nos  a  défendre  al  fer  r»  al  acier 
Joris  80  áìlz  lo  coms  nnni  detz  espaventer 
Qui  no  sap  cosselli  prendre  lora  quel  a  laesïluT 

7946  Ja  a  la  cort  del  Poi  no  prengua  iesparvier 

Totz  temps  maura  Toloza  el  coms  a  irontalier 
Que  ja  non  aurcm  trevas  ni  patz  ni  accorder 
Entro  (pneu  lu  Ktniquurra  0  (juc  claoi  cuiuquer 
E  pcl  nicu  avantatge  e  pcr  lor  desturbier 

7960  En  aqiicsi  hospital  fàre  castel  entier 

Ab  dentelhs  e  ab  Ittsa»  e  ab  mur  batdhîer 
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aHèrent  les  chevaliers,  —  ies  iionmi-  ^  iL  i  t  mUo  ,  les  bourgeois  7s>ii 
et  ie  viguier,  —  ies  dames  et  les  bourgeoises  qui  le  désirent 
fort.  — Ni  en  chambre,  ni  en  étage,  il  ne  resta  pas  une  jeune 
fiUe;— les  habitants  de  la  ville, |^ndâ  et  petits,  —  régardent  tous 
lo  comte  comme  fleur  de  rosieri— (des  cris)  d'allégresse,  de  bon-  79^0 
heur,  de  joyeuses  larmes, —  écktent  dîjiui  ieiil, pièces j  >dans  les 
vergers*  dans  lespdAÌs.^E|B4iw4c«!OlMt^^  dea^ 
cend  auiiiciiaStègre<— dttlMuPOii  SeinlHSeiRiiilrÌ*  piinn»  pbissam, 

—  qui  jamais  ne  voulnt  m  n*agréa  lia  toutjpMfiS»  des  français. 

—  Les  trompettes ,  les  eldrûn»  et  les  cois»  tes  sonneurs,  —  ies  79^^ 
dodiettes  et  les  cloehes  qui  branlent  les'  clodiers,  —  font  re- 
tentir la  ville,  la  rivière  et  la  grive. — An  milieu  de  cette  joie  sont 
sortis  cinq  mille  (Toulousains) ,     écuyers  et  servants,  qui  oc- 
cupent (toutes)  ies  places.  —  Lçs  (plus )  lestes,  les  (mieux)  cou-  79^ 
rants,  (  s'en  vont  )  droit  au  siège, — criant  à  haute  voix  :  •  I<n ,  Robin!  • 

•  ici ,  Gautier  I  —  Mort  aux  Françaisl  mort  aux  porte-bourdons  I — 

•  Nos  points  sont  doublés  à  notre  partie  d'échecs, — car  Dieu  nous 

•  a  rendu  le  chef  et  rhéritier  (  du  pays),  — le  vaillant  jeune  comte  7945 

•  (jui  apporte  le  brasier  (  de  la  guerre)!  » —  Lorstjuc  le  comte  de 
Montlart  en  apprend  la  nouvelle,  —  il  passe  la  rivière  et  vieiit  (à 
l'autre  bord) ,  sur  la  grève,  —  où  ses  barons  s'en  voui  le  recevoir. 

—  Le  comte  se  prend  à  sourire;  il  interroge  et  s'en([iiiert  (de  ce 

qui  est  arrive).  —  •  Seigneur  comte  ,  dit  don  Joris,  vous  avez  tlé-  ^^So 

•  sormais  un  compagnon  de  seigneurie, —  qui  apporte  avec  lui 

•  sang  et  glaive,  flamme  et  tempête,— et  nous  devons  mainte- 

•  nant  nous  défendre  par  le  fer  et  facier.  «  —  «  Joris,  répond  le 
«  comte,  ne  m'épouvantez  pas.  —  Que  4%Ini  qui  ne  sait  point 
«prendre  un  parti  U  où  il  le  faut,  —  ne  prenne  point  l'éper^  -jjSS 
«vier  à  la  cour  du  Vwj.  —  A  tout  Jamais  je  aérai  de  Toulouse 

68. 
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E  de  la  part  de  foras  pal  linhat  de  carter 
Per  tôt  a  la  redoada  gran  fosMt  t^tvnner 
E  de  sa  deve»  kiga  bd  niur  ei  aut  tenier 

79«»  E  de  lai  vas  GaBcnealia  lo  ptmt  el  escdîer 
Ex  aurai  k  ribeira  lo  condug  el  viver 
AL  tant  vengon  per  laiga  borzes  e  nautonier 
El  crit  e  las  sonhoiras  el  sirvent  el  anpiier 
Ilh  escridan  Toloza  et  eichon  el  gravier 

7970  Pero  silli  de  lai  fora  sîrvenl  e  balestier 

Reconiensan  la  guerm  el  perilli  el  chaplier 
En  las  tors  sobre  lai^a  se  combutol  torrer 
Tota  la  noit  el  dia. 


ccu. 

Tota  la  noit  el  dia     rombaton  mânes 
797^  Li  baro  de  la  fora  lo  conis  e  li  Frances 
Pero  cil  de  la  vila  son  duraroent  detcs 
E  lo  coms  de  Montfort  qu<  s  mais  eu  totas  re» 
Ab  mot  bela  companha  ses        n  laij^a  mes 
Ez  ab  genh  e  ab  i'orsa  lus  an  tant  sobre  près 
79«o  Que  lautra  tor  a  prcza  c  lo  pont  a  malnieB  . 
E  met  hi  «a  senheiia  el  leo  els  aurfres 
Eih  baro  de  la  vila  los  an  molt  be  come» 
Per  ai^  e  per  terra  cavalers  e  boraes 
El  poblw  elb  sirvent  se  son  tant  eotremes 
798$  Que  sus  el  cap  del  pont  an  i.  peirer  asses 
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«et  du  comte  leimenn  guerroyant;  —  et  il  n'y  aura  (entie  nous) 
"  ni  trêve,  ui  paix,  ni  accord,  —  jusqu'à  ce  que  j  aie  conquis  la 

-  ville  ou  qu'elle  m'ait  vajiucu.  —  Pour  mou  avantage  et  pour  leur 

<  dommage*'— de  cet  hôpital  (là-boA)  je  Serai  une  forteresse  com-  79(0 

•  plète,  — avec  lices  et  créneaux ,  avec  murs  de  bataille»  —  avec 
«pieux  alignés  en  dehors,  (faits)  de  quartiers  d'arbres,  —  avec 
•<  de  grands  fossés  de  défenie  tout  à  rentour.  —  De  ce  côté  prés 

«  de  Teau ,  je  ferai  en  avant  un  fort  retrandiement  de  terre  ;  —de  -j^i 

•  Fautre  côté  devers  Gaecogae,  un  eicdier  et  un  pont,  —  et  je 
«  serai  de  la  sorte  nudltre  de  la  liviére,  des  navires  et  des  vivres.  > 

—  CepMidant  void  par  l'eau  venir  des  nautoniers  et  des  bour- 
geois, —  des  servants  et  des  archers  (qui)  criant  leurs  ben- 
nières, — criant  ;  •  Toulouse  I  *  descendent  sur  la  grève.  —  Alors  7970 
ceux  du  nêgit  servants  et  arbalétriers,  —renouvellent  la  guerre, 

le  péril  et  le  carnage,  —  et  les  gardiens  des  tours  sur  la  rivière 
s'entreHMjmbattent—- la  nuit  et  le  jour. 

CCU. 

Toute  la  nuit  et  tout  le  jour  coniijaiteiil  sans  relâche  —  les  7973 
houHue»  du  dehors,  le  comte  et  les  Français;  —  mais  brave- 
ment se  défendent  ceux  de  la  ville.  —  Le  comte  de  iMontfort 
en  toute  chose  rcdoutahlc ,  —  s'est  avec  une  belle  troupe  avancé 
dans  l'eau,  —  et  de  force  ou  de  ruse  a  si  bien  assailli  ceux  de 
Toulouse,  —  qu'il  a  battu  le  pont,  pris  la  seconde  tour,  —  et  y  a  7^1, 
mis  son  lion  et  sa  bannière  dorfroi.  —  Mais  fièrement  (alors) 
l'ont  attaqué  par  terre  et  par  eau  les  barons  de  la  ville,  les  . 
chevaliers  et  les  bourgeois,  ^  les  servants  et  le  peuple  ;  et  tant 
ont-ils  fuXf  —  qu*an  bout  du  p<mt  ils  ont  dressé  un  jnerrier,  — 
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Ez  ab  peiras  redonclas  ez  ani  caircis  turques 
Los  naitan  eis  debrizan  soendet  e  espes 
En  tantas  âe  manpiras  los  an  aisi  ropres 
Que  seues  ^rat  por  Îorsa  son  de  la  tor  deciies 

79yo  Ez  an  la  dt  spt  laJd  cz  an  lains  foc  mes 
E  uautor  de  la  vila  tjue  son  Lo  e  corles 
Corron  pcr  tota  laiga  e  en  lonc  e  en  tes 
£  fsrcui  las  ribeiras  e  perprtadcd  paet 
£  met<»  y  las  vîandaa  e  k»B  covdiiîti  d  bes 

tffi  Ah  tant  cil  de  la  vîla  e  Biaimans  e  Ties 

Prendols  brans  e  las  massas  e  los  bos  atts  turques 
Es  an  passada  laiga  c.  e  lx.  e  ires 
Cds  de  lost  los  remiran  cavalers  e  pages 
Adoncs  escridan  Jorîs  de  las  tendas  on  es 

Sooo  £n  P.  de  Vesis  senher  mal  nos  es  près 
Quel  ome  de  la  vila  se  son  contra  nos  mes 
£  conro  a  las  armas  e  als  cavab  Mores 
£  veston  los  aubères  els  eimes  Pabies 
Ez  an  passada  laiga  e  vengon  esdemes 

8ao&  E  de  dins  en  la  greva  comensa  lo  chaples 

Entrels  brans  e  las  massas  e  los  fers  mortales 
Dentrambas  las  partidas  se  fcron  demanes 
Peiras  e  dartz  e  flerbas  bi  venj^on  tnnl  espes 
<.)ue  las  bocias  possian  e  cristals  e  nrires 

801«  Els  espiitz  e  las  s»  l  i^  e  los  peitrais  eis  ires 
l'ero  cels  de  la  vil;i  ios  an  aisl  repres 
(^)ue  liren  los  enmenan  e  vcncutz  e  mabnes 
Que  ins  en  laiga  tral)ucan  dos  e  dos  très  e  très 
E  lains  abaterou  Raulil  Campanes 

8oi!i  E  qui  sap  nadar  nada  e  qui  no  sap  morts  es 
Capeb  e  daiti  e  lansas  ek  gonfiuios  ds  fiws 
Sen  dechendon  per  laiga  que  la  onda  los  près 
Al  partir  de  la  guerre  ni  remazo  destes 
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i  l  qu'avec  des  pierres  arrondies,  avec  des  flèches  turquoises,  — 

—  ib  écrasent  et  blessent  dru  et  menu  les  Français  ;  —  ils  les 
pressent  ainsi  de  tant  de  manières ,  —  que  par  force  et  contre 
leur  gré  (ceux-ci)  sont  descendus  de  la  tour,  —  et  dérespérant  7990 
de  la  (défendre),  y  ont  mis  le  feu.  —  Alors  les  nautouiers  de 

la  ville  qui  sootlvaves  et  courtois,  —  parcourent  toute  la  rivière 
en  long  et  en  laife,  —  vintent  les  deux  bord»,  se  répandent 
dans  le  pays,  —  et  introduisent  (dans  Toulouse)  des  vivres,  799» 
des  denrées  et  les  choses  nécessaires. (Un  jour)  ceux  de  la 
ville.  Brabançons  etThiois,  —  prennent  leurs  masses,  leurs 
epées  et  leurs  bons  arcs  turquois,  —  et  ont  passé  la  rivière 
(au  nombre  de)  cent  soixante-trois.  —  Ceux  de  Tost,  cava- 
liers et  piétons,  les  regardent,  —  cl  de  sa  tente  où  il  est,  don 
Joris  s'écrie,  —  (parlant  à)  iitne  de  Voisin  :  «Seigneur,  mal  &oou 
•>  nous  va ,  —  les  hommes  du  la  ville  s'avancent  contre  nous.  » 
— (Là-dessus)  ils  courent  aux  armes  et  à  leurs  destriers  moreaux, 

—  ils  vêtent  leurs  hauberts  et  leurs  heaumes  de  Pavie  :  — les 
vcùià  qui  <mt  passé  l'eau  et  s'avancent  d'un  (même)  élan;'<^  et  Sims 
dans  b  ville  même ,  sur  la  grève ,  commence  la  bataille.—"  Entre 

les  épées,  les  massues  et  les  fers  meurtriers,     on  se  firappe  ìn^ 
continent  des  deux  parts  ;  —  les  perres,  les  dards  et  les  flèches 
y  tombent  si  menu,  —  qu'ils  brisent  les  boudes,  les  aigrettes  et 
les  bannières  d'orfroi,  — les  écus,  les  selles,  les  poitrails  et  les  Sui» 
ireins.  —  Mais  ceux  de  la  vdle  ont  si  liien  accueilli  (  les  Français), 

—  qu'ils  les  mènent  battant,  vaincus  et  maltraites,  —  et  les 
renversent  dans  l'eau  deux  à  deux,  trois  à  trois, — et  Uaulinle 
Champenois  avec  les  autres.  —  Qui  sait  nager,  nage;  qui  ne  le  S015 
sait  pas,  périt.— >  Les  armets,  les  lances  et  les  dards,  le»  enseignes 

et  les  brides,  —  descendent  le  long  de  la  rivière,  pris  qu'ils  sont 
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E  li  Frances  repairan  de  gran  fclnia  pies 

&OÍO  E  lo  coms  de  Montiort  duramcni  los  enqucs 
Seiihûis  beus  deu  hom  dar  cavals  e  palaircs 
Tutt  devem  aver  joya  car  tan  be  vos  es  près 
Dels  homes  de  ia  vîla  cavelz  vencute  e  près 
Mas  per  sauta  Maria  tant  son  pros  e  oortes 

«oas  Que  laichat  ior  avetx  del  prêts  e  dels  amea 
E  lo  coms  passée  kiga  am  Lambert  de  Gales 
E  paria  e  cooselha  el  castel  Naibones 
E  fo  y  lo  cardenals  el  seiáier  avesques 
E  lo  coms  de  Saisho  en  Aldrics  lo  Fiâmes 

«o3o  NAimerics  de  Grio  en  Americs  de  Blcs 

En  Gilabertz  de  Rocas  en  Kicartz  de  Fores 
En  Bocarts  en  Alas  en  Ugo  de  Lasses 
Senhors  so  ditz  lo  coms  be  sabeli  que  vers  es 
Quel  senher  Apostolis  ma  Ibivrat  Garcarases 

So35  Quieu  capdeles  la  tena  e  qua  dreit  la  longues 
En  aital  covenensa  que  ja  no  la  pergues 
Et:  ai  la  conquerida  e  la  crotz  e  la  fes 
Ara  m€*s  a  veiaire  (juieu  sia  si  ropr^  s 
Que  sieu  no  preng  la  vila  ans  que  \enga  i.  mes 

8o4o  Mais  me  valdria  mort  o  que  ja  no  uasques 

Que  por  santa  Maria  leii  soi  tant  fort  esmes 

Que  lavers  nom  aoiula  nil  dos  nil  prelx  nil  ces 

E  sieu  me  part  del  seti  entro  quels  aia  près 

Mens  en  valdra  lu  Èrlieiza  ez  er  morta  la  fes 
o 

8«&5  E  lo  coms  de  Saisho  li  respon  deroanes 

Senher  coms  de  Monifort  si  a  Jeshu  Grist  piagues 
Quorgolhs  fos  drechura  e  pecata  fos  merces 
Vostra  fora  la  rila  d  avers  el  araes 
Mas  nom  da  a  veiaire  eara  sia  comques 

8oSo  Per  90  quel  coms  R;  que  es  dnx  e  marques 
La  olama  per  linatge  e  sabem  qne  vers  es 
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par  U  vague.  — >  Au  départir  de  k  méiée,  it  y  reste  des  (combatr 
tants)  étendiu.—  Les  Français  se  retirent  pleins  de  giande  rage; 
— et  le  comte  de  Montfort  les  point  durement  (  de  paroles  )  :  —  sosw 
«  Seigneurs ,  leur  dit-il ,  bien  doit-on  vous  donner  chevaux  et  par- 

■  lefrois;  —  et  nous  devons  tous  nous  réjouir  de  votre  grande 

•  victoire  —  sur  les  hommes  de  la  ville ,  que  vous  dévies  prendre 
«et  vaincre;  — mais,  par  sainte  Marie!  ils  sont  si  preux  et  si 

«  courtois.  —  (juc  vous  leur  avez  cédé  (une  part)  de  votre  renom  Sosâ 

•  et  de  vos  armes.  »  —  (  Là-dessus)  ic  comte  passe  l'eau  avec  Lam- 
bert de.  Calais,  — et  s'en  va  tenir  conseil  au  château  Narbonnais. 
—  Le  cardinal  y  vint  avec  le  seigneur  évêque, —  le  comte  de 
Soissons,  don  André  le  Flamand,  —  don  Aimeric  de  Crion,  don  Mo 
Aimerîe  de  Blois,— don  Gilabert  des  Rodies,  don  Bicfaard  de 
Fores,  —  don  Bouebard,  don  Alard,  don  «Hugues  de  Lascy.  — 
«Seigneurs,  dit  le  comte,  vous  saves  bien  qu'il  est  vrai— que 

•  le  seigneur  Pape  m*a  livré  le  Carcassais,  —  pour  que  je  corn-  <o35 

■  mandasse  là  terre  et  la  tinsse  par  droit,  —  et  &  condition  qu'elle 
«  ne  me  fût  point  ôtée  (une  fois  gagnée);  —  et  nous  l  avons  con- 
«  quise,  moi,  la  croix  et  la  foi.  —  Mais  il  me  semble  que  je  suis 

•  aujourd'hui  en  telle  détresse,  —  que  si  je  ne  prends  cette  ville 

«  avant  un  mois,  —  mieux  vaudrait  pour  moi  être  mort  ou  n'être  M« 
4  pas  né  ;  —  car,  par  sainte  Manel  j'ai  tant  dépensé ,  —  qu'avoir, 
n  d<ms  et  cens  ne  me  suffisent  plus.  —  Mais  si  j'abandonne  le 
«  si^e  avant  d^avoir  soumis  (mes  adversaires), — moins  en  vaudra 
«  r^ise,  et  morte  en  va  rester  la  loi.  »  —  Le  comte  de  Soissons  sois 
lui  répond  aussitdt  :  ^«  Seigneur  comte  de  Montfort,  8*il  plaisait 

•  k  J^us-Cbrist  —  que  l'orgueil  fát  droiture  et  le  pécbé  mérite, 

•  —  la  ville  serait  à  vous,  (  avec)  tout  son  avoir  et  son  bagage  ;  — 
«mais  il  ne  semblu  pas  qu'elle  soit  (de  sitôt)  conquise,  — 

f-  69 
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E  tôt  âs  lo  eoms  jovw  ques  adb»  del  rei  Ëngles 
El  n  Roger  B^rnartz  e  la  çQiq«  CiMoefiges 
£ls  hpmes  cle  U  vUa  be      Moblant  quels  pes 
Car  vos  lo«  «vêts  moru  e  dmtraiti  e  loalme» 
Pero  â  lApostolis  ni  la  gUeiaca  volgaes 
(^ei  entre  vos  c  lur  fus  acord^erè  ni  1m» 
Fer  80  que  li  laichesau  la  terra  e  Mn  bertfíí* 
Mais  ne  valdria  Roma  el  crestianesmes 

8o6o  Ez  aguessatz  la  terra  que  del  \escotïite  e» 

Pero  us  frufjs  i  brolha  que  ditz  lien  cjue  siçu  e* 
E  voldra  la  cobrai  oui  que  plassa  o  pes 
Ditz  lo  coins  de  MouforU  senher  ao  non  es  tes 
Garieu  ai  conquerit  Toka  e  Agenes 

8o6S  Gafrci  e  Bigorra  Cumenge  es  iUbiges 

£  rieu  conquer  Tholoza  nii  senher  que  dins  es 
leu  e  la  sanfa  |^«sa  nrem  encoatrapeei-^ 
E  lo  mati  al  alîm  caa  res|riandnl  tetea 
Nos  nienarcm  la  gâta  pcl  mur  Sarrapinea 

iojo  Tro  de  dins  en  la  vila  quen  aisi  es  einpres 
E  per  tola  la  vila  lor  metrem  foc  Grezes 
0  moiirem  essems  o  ilh  scran  comques 
Ja  no  tarzara  gaire. 


C€IIL 

Ja  no  tarzara  gaire  que  vos  tuit  o  veireti 
S075  Quieu  cobrare  Toloza  e  que  vos  la  tindrels 
£1  aver  e  la  honor  engalment  partirets 
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k  puisque  ift  comte  Reyininid,  «pii  est  duc  et  marquis,  —  pr  *oSo 
«droit  de  rtce  et  justement,  comme  none  stvons,  le  rèdeme, 

■  —  (ainsi  que)  son  fils,  le  jeune  comte,  neveu  du  roi  d*An- 
«gleterrc,  —  (ainsi  que]  Roger  Bernard  et  le  comlc  de  Com- 

niinges. —  (Quant)  aux  hommes  de  la  ville,  ils  font  assez  vow 
"  qu'il  leur  déplaîf  —  d'être  par  vous  maltraités,  détruits  et  occis.  So55 

•  — Si  duiic  ic  Pape  et  réalise  voidaiiMU  — qu'il  y  eût  entre  eux 
«  Ri  vons  paix  et  amitié  —  h  condition  qur  vous  laisseriez  la  terre 

•  à  son  héritier,  ■ — mieux  en  vaudraient  Uome  et  la  chrótienti^. — 

«  (Vous,)  vous  auriez  ia  terre  qui  fut  du  vicomte,  —  où  pourtant  806»- 
«  pousse  on  rejeton  qui  dit  que  le  (  pays  )  est  à  lui ,  —  et  qui 

•  voudra  un  jour  le  recouvrer,  n'importe  à  qui  (la  chose)  plaira 

•  Cil  déplaira.  •  —  •  Seigneur,  dit  le  comte  de  Montfort ,  ce  que 
«  vous  dites  est  néant  ;  — j'ai  conquis  le  Toulousain  et  l'Agénois, 

•  —  ie  Quen^,  le  Bigonre ,  le  Comminget  et  l'Albigeoîs;  et  ù  6o6S 
•je  conquiers  maintenant  Touloiise  et  le  comte  qui  est  dedans, 

•  —  sainte  é^ise  et  moi  nous  sommes  aflPermis  en  ffonvoir.  — -  Le 
«  matin  (donc),  vers  l'aube,  quand  brillera  la  lumière, — nous 

«  mtoorons  la  gâte  à  travers  le  mur,  œuvre  sarrasine,  ~  jusque  807« 
«  dans  rintérieur  de  la  ville;  ainsi  les  choses  sont-elles  disposées. 

■  Phr  toute  le  ville  nous  jetterons  du  feu  gr^eois,     «t  nous 

•  mourrons  ensemble  «  ou  les  (ennemis}  seront  vaincus  :  —  la 

•  chose  tardera  peu. 

CCUI. 

•  Elle  tardera  peu,  et  tous  vous  le  verrez,  —  que  jo  reprendrai  8075 

•  Toulouse,  et  que  vous  l'occuperez  —  et  partagerez  égademeut 
<  le  butin  et  l'honneur.  »— -  •  Seigneur,  dit  Amaury  de  Crion,  ne 
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Soniier  dit/  iiAmaldrics  de  Crio  no  giibetz 
Quencara  nés  a  raire  toi  lo  maier  pelelz 
Nous  pes  sieu  vos  deman  vos  corn  la  cobrareU 

«oso  Car  non  es  en  la  ^^la  dcstrpitr,  ni  lams  ni  setz 
E  ja  tantas  vegadas  io  jurn  noU  combat rcU 
Que  iora  de  las  lissas  ins  el  camp  nols  trobetz 
£  ja  de  dins  U  vik  nulh  temps  noh  endaiireU 
El  Gftrdenali  respon  tant  cant  los  maiktÌDdx«tt 

MS  NAnaldrics  santa  glieii a  ni  droit  non  amaretz 
Dtu  vos  per  penedenaa.  que  dema  dejunels 
.  Que  re  mas  pa  et  aiga  no  bevali  ni  mangetx 
£  car  ieu  vos  am  tant  prec  vos  que  no  pequets 
Que  Jeshu  Grist  vos  manda  que  er  von  eastiets 

So«o  Vos  d  eoms  de  Saisso  que  mais  nob  ratonets 

Senher  dits  nAmaIdrics  iigets  e  trobaretx 
'  P^^  ^^^^  colpa  encuzar  nom  deurets 

Que  no  dits  la  escnptura  ni  demonstra  la  ieits 
Que  nulb  princep  de  tcfira  a  tort  deseretets 

SogS  E  si  lo  comn  R.  pcrt  ara  sos  beretz 

Leialtat  e  dreitura  lailh  rendra  autra  vetz 
Ez  es  grans  mcravilha  car  per  autres  desleîli 
F«  ribaichatz  paratgcs  o  pcrdhos  e  fretz 
Si 'Il  srrnbps  e  ma  terra  caitais  fos  io  secreiz 

8ÍO0  iNi  leu  m  nia  conrrpanha  noi  foram  esta  \  »  i  z 
NAmaIdrics  ditz  lo  coms  de  Montfort  i'aihiretz 
Can  ai>  lo  cardcnal  ruo  senhor  contendretz 
No  os  dreitz  ni  razos  que  de  rel  contrastelz 
Vos  amaretz  la  glieiza  eau  lui  obczirctz 

SioS  Tant  pariero  ensemble  tro  que  lo  jorns  es  queti 
£  al  albor  del  dia  can  lo  jorns  esdareti 
Lo  coms  de  Montfort  manda  mei  amie  sà  vindretx 
Es  ane  en  milhor  ora  nom  valguets  nim  vaidretx 
Ar  empenheta  la  gâta  que  Tolosa  prendrets 
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plaisantr/  j  ns;  —  car  le  plus  diliiciie  uous  reste  à  laire;  —  et 
que  cela  ne  vous  déplaise  pas,  si  je  vous  demande  comment 
vous  reprendrez  (Toulouse),  —  pnisqti'il  n'y  règne  encore  ****** 
ni  détresse,  ui  famine,  ni  soif.  —  Vous  n'attaquerez  jamais 
(  ses  gardiens  ]  tant  de  fois  en  un  jour,  —  <pie  vous  ne  les  trou- 
vies  hors,  des  lices,  on  pleine  campagnet  -~  et  jamais  vous  ne 
les  enclorez  dans  la  ville.  »  —  «Et  vous ,  don  Amaury,  répond  Ooftii 
le  cardinal ,  tant  que  vous  les  soutiendres,  —  vous  n'aimeres 
ni  sainte  église,  ni  justice.  —  Je  VOUS  donne  pour  péniteiM»  de 
jeûner  demaini  —  que  nulle  antre  eboie  que  pain  et  eau  vous 
ne  mangics  ni  ne  buvies.  —  Cœt  parce  que  je  vous  aime  fort 
que  je  vous  prie  de  ne  point  pécher  ;  —  et  Jésus-Cbriat  vous 
ordonne  de  vous  corriger  sur  l*heure,  —  vous  et  le  comte  de  *oto 
Soisaons,  de  discourir  en  laveur  (des  Toulousains).  *  —  «  Sei- 
gneur, dit  don  Amaury,  lises  et  vous  trouvères  —  que  vous  ne 
deves  point  nous  Uâmer  pour  cette  £aute;  —  car  récriture  ne 
dît  point,  ni  la  loi  ne  démontre  point,  — •  que  vous  deviez  à 
tort  d^touiller  aucun  prince  de  sa  terre.      Si  donc  le  comte  So^s 
Raymond  perd  maintenant  son  héritage ,  —  loyauté  et  droi- 
ture le  lui  rendront  une  autre  lois  ;  —  et  c'est  grande  mer- 
veille que  pour  les  mé&it£  d autrui,  —  noblesse  soit  (ainsi) 
abaissée,  refroidie  et  mise  en  péril.  —  Si  j'avais  su,  dans  nia 
terre,  le  secret  de  cette  affaire,  —  ni  moi  ni  mes  houitnes  ne  8100 
serions  cette  lois  (ici).»  —  «Don  Amaury,  dit  le  comte  de 
Montforl,  vous  aurez  tort  —  toutes  les  fois  que  vous  disputerez 
avec  mon  seigneur  le  cardinal.  —  Ce  n'est  ni  droit  ni  raison 
que  vous  le  contredisies  sur  rien;  —  et  vous  aimerei  Vi^ue 
quand  vous  obéirez  á  lui.  •'—Ils  conversent  ensemble  jusqu'à  ce  (los 
que  le  jour  vient  à  poindre;  —  et  4  Taube  du  nutin,  quand  le 
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8110  E  loti  mos  ciiciuics  els  vostres  dainpnaretz 
£  si  prendeU\  Tkoloza  Jeshu  Criai  oudrareU 
E  toU  vostrec  dampnatges  et  meus  resUtuaieU 
La  donçs  sonan  las  trompas  «  K  corn  «Is  grailetz 
Es  cnipenhoD  la  gala  ab  criu  e  am  ciadets 

8i  >!>  Entrel  mur  el  castel  eia  venc  de  sauteta 
Aisi  com  lesparv^  que  menais  auielets 
I  vene  tôt  dreit  la  peîra  que  menai  trabiiqaeti 
E  feric  la  tal  oop  «ïs  pn»  ants  tobreli 
E  fier  e  trcnca  e  briza  totz  los  cors  eU  conreils 

8190  El  coma  de  Montfort  crida  Jeshu  Gríst  que  larats 
Qxio  «51  gaires  me  dura  la  ira  nil  eiTrcts 
Ml  e  la  santa  glieiza  c  la  crotz  abatretz 
E  n  haro  respondo  senher  nous  aliiretz 
Que  si  viratz  la  gâta  al  colp  la  gandiretz 

du5   Per  Dieu  so  ditz  lo  tonis  ara  clones  o  vclrets 
E  cant  la  gâtas  vira  c  complic  los  passetz 
\a3  trabuquetz  albira  ez  abriva  sos  gietz 
£  dona  h  tal  colp  a  la  scgoiida  vetz 
,  Que  lo  fer  e  Ucier  els  fu5tx  els  clavelelz 

8i3o  Fer  e  irenca  e  biisa  e  lo  grutat  «  la  pets 

Que  maos  deb  que  la  menan  ni  laîaset  morts  e  freits 
De  totas  parts  sen  lugen  el  coms  remas  solets 
En  auta  yoIs  escrida  per  Dieu  aai  remandreta 
Tôt  raenarets  h  gâta  o  trartots  i  mmrela 

St3S  Es  els  li  respondero  aicels  que  dîne  metrets  • 
Mais  lor  taldria  plaga  febres  o  maltvets 
E  lo  coms  de  Tolosa  c  sos  baros  secrets 
Parlan  am  lo  Capitol  aissi  cum  auziretz 
Trastuit  essems  dicheron  Jeshu  Grist  esta  vetz 

8i4o  Nos  es  grans  obs  f»  roîla  que  vos  nos  cossclhetz 
Ditz  lo  coms  de  Cumengc  senbor  mi  ontcndet» 
Qui  ques  perga  en  la  gâta  vos  hi  gazanharetz 
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jour  éclaire,  — le  conile  de  Moutfort  commande  :  «  Ainis,  suivi'z.- 
«  moi  ;  — car  jamaiij  en  pareil  besoin  vous  ne  m'aidâtes  ni  ne  m  ai- 
«  derez.  —  Poussez  maintenant  la  gâte  (en  avant),  car  vous  allez 

■  prendre  Toulouse,  —  et  confondre  mes  ennemis  et  les  vôtres,  auw 
«  ^ Or  ai  vous  prenez  Toulouse,  vous  honores  Jésufr-Chnst,  —  et 

«  retlaures  vos  dommages  et  (tous  )  les  miens.  •  —  Lèt-dessus 
sonnent  les  trompettes,  les  oors  et  les  dsiroQs;^  et  les  Français 
poussent  la  (^evee  des  cria  et  des  sifflements; entre  le  mur  Stis 
et  le  château  die  marche  à  petits  ia«its«  —  comme  l'épervier  qui 
chasse  tes  petits  oiseaux. — Tout  droit  vient  une  pierre  lancée  par 
le  trâbucfaet ,  —et  de  tel  coup  la  firappe  à  son  plus  haut  étage,  — 
({u'elle  (en)  brise,  enfonce  et  déchiré  les  cuirs  et  les  courroies; 
—  et  le  comte  de  Montfort  alois  s*écrîe  :  •  Seigneur  Jésus-Christ ,  Si 
«  que  voulez-vous  faire?  —  Si  peu  que  me  durent  encore  la  dou- 

•  leur  et  l'angoisse,  — vous  nous  anéantissez,  moi,  la  ^«aintc 

•  église  et  ia  cioixl  •  —  •  Soigneur,  lui  répondent  ses  barons,  ne 

•  VOUS  chagrinez  pas;  —  si  vous  retournez  la  gâte,  vous  la  pré- 

■  serverez  des  coups.»  —  «A  merveille  1  dit  alors  le  comte*  SuS 

■  c'est  ce  que  nous  verrons  sur  l'heure.  «  —  Et  quand  la  gatu  a 
été  retournée,  elle  continue  ses  petits  sauts.  —  Le  trébuchet  (la) 
vise  (de  nouveau),  wàSotet  son  élan,  »  et  pour  la  seconde 
fois  Itii  donne  tel  coup,  que  le  fer,  f acier,  les  poutres,  les 
dous,  —  la  pmx  et  le  iMtume  sont  brisés,  rompus,  tranchés,  SiS» 
^  et  que  plusieurs  de  ceux  qui  la  mènent  en  restent  morts  et 
glacés.  —  (Les  autres)  s'enfuient  de  toutes  parts,  et  le  comte 
reste  seul.  -  — •  •  Par  Dieu  !  8*éerie-t-il  à  haute  voix ,  vous  res- 

«  terez  ici,  —  vous  pousbcici  tous  ia  gâte  on  vous  y  mourrez 
«tous.  »  —  «  PoUr  ceux  que  vous  mettrez  dedans,  lui  ré- 
«pondent-ils,  —  mieux  vaudrait  ulcère,  fièvre  ou  wlu'milé.  • 
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Sapchatz  queiaiis  uhm  las  vinlias  ek  Uadeti 
Que  mentre  que  la  gaîtaii  lo  talar  no  lor  ieto 
•iis  E  no  von  doneti  in  ni  noua  netpaventeU 

Que  re  no  vos  pot  toldie  cab  ela  noua  nintreU 
Senher  dit  Rog.  Bernarli  no  vos  en  osmaieti 
Que  ja  Dulh  tempa  per  gâta  la  vila  no  perdreu 
E  si  aissi  la  menan  aissi  la  destruirctz 
«iSo  Car  entre  nos  e  lor  er  aitals  lo  chaplelz 

Dois  brans  c  de  las  massas  c  dois  lalans  ferrets 
Ë  de  sa  ne  :ih  cervelas  ne  iarem  gans  als  detx 
Dit?.  nBr.  de  Casnac  senhors  aissi  o  fart-tz 
De  re  cara  veiatz  teinensa  nous  doneti 

6tbb  Vec  vos  que  ven  la  gâta  el  castells  el  cairetz 
On  mais  la  meuaran  e  mielhs  la  lor  tolretx 
E  si  ve  a  la  lissa  lor  e  la  gâta  ardretz 
Dits  nEstolts  de  Linais  senhors  daiaom  creirets 
E  si  men  voleta  creire  de  re  noi  falhirett 

8160  De  ditts  aquesta  Ihiasa  fiuem  inmas  pareta 
E  sian  grans  e  autas  es  ab  grans  dentellieta 
Aitaia  que  sobrebatan  los  fossata  ela  paleta 
E  pob  per  tota  terminia  de  lor  vos  defiutdrelz 
E  negun  genb  que  lassan  de  re  no  temereta 
E  sios  venon  combatre  trastols  los  aucirett 
Ditz  DalmaU  de  Creichel  aquest  cosselb  tindrett 
Car  el  es  boa  e  savis  e  ja  noi  peeaiets 
Er  es  grans  obs  e  coita  que  tuit  easems  obreU 
La  doues  sonan  li  grailc  e  li  corn  a  sonetz 

«•:o  E  çorro  a  las  cordas  c  tendoîs  Irabuquelz 
Els  baros  de  Capitol  portan  los  bastonotz 
E  Ihivran  las  \nandas  els  bels  dos  els  larguetz 
E  lo  pobles  aporta  pics  palas  e  espleilz 
E  noi  lemas  nuiii  autz  ni  cunhs  ni  inartelett 

8173  Ni  semai  ni  caudeira  oi  cuba  ni  paletz 
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Cependant  le  comte  de  Toidouse  et  ees  Iwrons  affidés  — 

s'entretiennent  au  CapHole  comme  vous  «itendrest  «Sei- 

«gneur  Jésus-Christ,  disent-ils  tous  ensemble,  à  cette  fois  — 

•  nous  avons  grand  et  urgent  besoin  d'être  conseillés.  »  —  t^t.id 
«  Écouteï-moi,  seigneurs,  dit  le  comte  de  Coniminges  :  —  perde 

«  à  la  gâte  qui  voudra,  nous  y  gagnons,  nous  :  —  saciioz  qu'elle 

•  sauve  nos  vignes  et  nos  blés;  —  car  tandis  que  les  (ennemis)  la 
«gardent,  ils  ne  peuvent  tailler  (ni  faire  le  dé^ât).  —  N'en  pre-  si4S 
«  nez  donc  point  de  souci,  etne  vous  en  cifrayezpas, — puisque 

■  rien  ne  peut  vous  empêcher  de  votis  en  emparer.  >  —  «  Seigneur 

•  (comte)»  dit  Roger  Bernard,  ne  vous  déconontez  pas  ;  —  jn- 

•  mais  pour  gâte  qu'il  y  ait  au  monde  vous  ne  .perdrez  la  villes 

«  —  et  si  on  f amène  ici,  ici  vous  la  détruirez;  — car  il  y  aura  g,SQ 
«entre  les  ennemis  et  nous  une  mêlée  —  où  il  sera  telle- 
«  ment  frappé  d*épées,  de  masses  et  de  tranchants,  —  que  de 

•  sang  et  de  cervdles  nous  nous  ferons  des  gants  aux  mains.  >  » 

•  Ainsi  feres-vous,  seigneurs,  dit  Bernard  de  Casnac;  —  pour 

•  le  movn^t  ne  vous  effimyes  de  diose  aucune  que  vous  vQ^es.-~ 

•  Laisses  venir  la  gâte,  sa  tour  etses  flèches  :  —  plus  ils  la  pou»- 

■  seront,  plus  (sûrement )  vous  la  leur  prendras;     et  si  die 

■  vient  jusqu'aux  lices,  vous  la  bWUeres  elle  et  eux.  •  —  «Sei- 
>  gneurs,  dit  Estoul  de  linar,  croyezHuoi  en  ceci ,  —  et  si  vous 

•  m'en  croyez ,  vous  n*y  iaillirez  pas.  —  Faisons  dans  cette  lice  SiSo 

•  de  bonnes  murailles,  —  qui  soient  longues,  hautes  et  avec  de 
«grands  créneaux, —  tels  qu'ils  battent  les  fossés  et  les  palis- 
«sades;  —  résistez-leur  alors  de  toutes  parts;  —  de  quelques 
«stratagèmes  qu'ils  usent,  vous  ne  craindrez  rien;  —  et  s'ils  8i6â 
0  viennent  vous  attaquer,  vous  les  occirez  tous.  »  —  «  Vous  siii- 

<  vrez  ce  conseil,  dit  Dalmace  de  Creissil,  —  il  est  bon  et  sage, 
t.  70 
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F  comcnsan  ias  obras  eU  portais  ek  guisquett 

Lavaicis  e  borzes  lecebrols  cairooeU; 

£  douas  e  donselu  e  toxas  e  toietx 

E  donzelas  pîiuelas  li  gran  dU  menoreU 

8i«o  Que  cantan  la»  baladas  e  cansoa  e  veneta 
Maa  li  peii«r  de  fine  lor  ^etan  manias  vêts 
E  li  are  e  las  £rondaa  peins  «  caîielets 
Que  deb  CÊfê  br  abato  orzols  c  grazaletx 
£  iùr  rompon  las  manjas  e  Iw  cabessaleu 

titi  £  passan  per  las  cambas  e  pels  mas  e  peU  d^Uii>t) 
Alas  t^iit  an  los  corat^cs  e  bos  e  iùji^tfi^ti^,^ ,.  «,1 
Cus  no  seu  espaveata.  ,  .  ^ 


CCIV. 

Us  no  sen  espavenla  au«  ior  agi  ada  eis  plaU 
Que  fassaii  las  gaiidas  per  dcfendreis  fosaais 

s  190  £z  obret  ab  gran  joya  tota  la  eomindltats 
Mas  li  peiner  de  fofa  ab  los  arcs  asesmaix 
Lor  gietan  tentas  peiïas  e  caiieb  empeaaU 
Que  cazon  e  la  preidia  e  lor  feron  de  latx 
E  paiean  per  las  ctaÌbtB  e  pels  pieiti  e  pek  brats 

S19S  Que  bancs  e  traus  e  lissas  hi  bac  ameitadats 
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»  et  vous  n'y  faillirci!  point.  —  Mais  li  y  a  grand  et  urgent  bo- 
"  soin  de  vous  mettre  tons  ensenrhlr  à  IVimT.  "  —  Là-dessus 
lea  clairons  et  les  cors  sonnent  leurs  fanfares;  —  et  chacun  court  S"?® 
aux  cordes,  chacun  tend  les  trébuchets.  —  Les  scrvîtean  de* 
Capitouls,  portant  leurs  bâtonnet^— font  délivrer  les  vivres,  les 
présents,  les  iai^gflpae9v--Li|ffo!>le  j^i(gCi^  force  pelles,  pics  et 
outils, — et  rien  ne  reste  en  «m^re,  ni  levier,, QÌr:MÌ«,>  ai  mar- 
teau, —  ni  pieu,  ni  poèk»,>  ni dbauAiAres^  nik«iMie/'«^tOb  oom-  8175 
mence  les  ouvrif*»;  iM'pOHMT'M  lé»-'glM(^;'^'lei^ 
et  les  bourgeois  iffpoirtent'  ii»  BríqtièìtV^  iW'dattfès'  et  les  de- 
moiselles, les  petits  garçons,  les  petites  fiOea,     lès  jeunes  pu- 
celles,  les  petits  et  les  grands,. —  (vont  et  viennent)  chantant  9tSo 
ballades,  chansons  et  versets.  —  Mais  de  dehors  «entrer  eux  ti* 
rent  firéquemment  le»  piertieiSi  —     aica  et      fiioildes;  ils 
lancent  des  pierre»  «l-  des>  cawten»,.  -^-  q»i<  de  dessus  leur 
tète  abattent  cruches^  er  geèkm,       1^  dichii^ftt'  manches 
et  coiflures,  —  M  feur  passeùf  eiitiw  lès  jambes,  les  pieds  et  8180 
les  mains;  —  iAáis  ils  olit  le  cœur  èî  vaîHdj^f  éf! -si  brave,  — 
que  nul  ne  s'épouvante. 

CCIV. 

Nul  ne  spponv.inln;  il  leur  apréo  et  leur  plaît  au  contraire 
—  de  faire  des  toiliûcations  pour  défendre  les  fossés,  —  et 
toute  la  commun,nité  trav  aille  de  grande  joie. —  Mais  du  dehors 
les  pierriers  et  les  arcs  bandés  —  leur  lancent  force  pierres  et 
flèches  empennées  — -  qui  tombent  dans  la.  foule,  les  frappent 
de  côté,  —  leur  passent  au  Iravens  des  jambes,  rat  les  poitrines 
et  sous  les  hcas,      brisent  par  moitié  bancs,  poutres  et  lices.  it,,s 

^1 
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Mas  io  iiilis  de  la  Vei^e  los  te  asegurat/. 
Que  d«  dins  en  la  viia -non  a  gaires  dampnaU 
El  coms  de  Montfort  a  «os  cavalier»  mandata 
Los  pus  valons  del  setî  e  los  mdlhs  esproats 

ss«o  E.fe  bonaa  gaiidas  ab  lot  frontala  dedats 
E  mes  hi  sas  companhas  e  cavalers  annats 
Ben  garnita  de  las  unnas  ab  los  dmes  lassatz 
Ez  amenai  la  gala  belasient  e  viatz 
E  lains  eu  la  vila  son  bc  asabentatz 

8ioS  Ez  an  los  tiaburpiRtz  tcndntz  ez  atempralz 

E  mezon  en  las  frondas  los  bels  cairos  talbaU 
T.T  alargan  las  cordas  e  venon  abrivalz 
E  tero  si  la  gâta  pel  pieitz  e  pels  costale 
Els  portais  c  las  voûtas  eb  giros  entalhata 

«iio  Quen  mantas  de  maneiras  en  volon  li  asdats 
E  de  œk  que  la  menan  ni  lûssa  de  versets 
E  per  Iota  la  vila  eseridan  as  nn  ehts 
Per  Dieu  na  frisa  g«ta  jamais  no  pcendrets  rata 
£  lo  ooms  de  Montfort  es  tan  lel  e  iiats 

SaiS  En  auta  votz  escrida  Dieus  per  que  masiiats 
Senhors  so  dits  io  coms  cavalers  e^ardatz 
Esia  dezaventura  nî  com  soi  enrantatz 
Que/  ara  nom  val  glifti/.a  ni  sabor  de  ictralz 
Ni  iiuMi  ten  pro  lavt  sqiips  ni  nom  val  lo  legatz 

Siio  Ni  nom  te  pi  o  valcnsa  ni  nom  val  ma  bontatz 
Ni  nom  lenou  pro  armas  ni  sens  ni  larguetatz 
Quieu  per  liist  o  per  peira  no  sia  rahnsats 
Car  ieu  cujava  estre  tant  be  aventurats 
Que  per  aquesta  gâta  fos  presa  ta  dntatx 

SajS  Ara  no  sai  quem  diga  ni  re  no  sai  quem  frtz 
Senher  dits  Folcaus  en  ab  vos  percassatz 
Que  jamais  esta  gâta  no  valdria  très  datz 
E  ges  nous  tenc  per  savî  car  tan  fort  la  menais 
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—  Mais  le  fiîs  de  la  Viei^e  les  maintient  en  sécurité,  — et  il 
uy  en  a  guère  d'atteints  dans  la  ville.  — (Cependant)  lecomte 
de  MontÎort  a  rassemblé  ses  cavaliers,  —  les  pins  vaillants  et 

les  mieux  éprouvés  du  siège;  —  il  a  muni  (sa  gâte]  de  bonnes  saov 
défense»  à  (fortes)  cieii»,  —  et  là  il  a  logé  »es  compagnies  de  ca- 
valiers, ■—bien  couverts  de  leurs  armures,  elles  heaumes  lacés, 

—  (tandis  que)  fort  et  vite  on  pousse  la  gâte.  —  Mais  ceux 

de  la  vifle  sont  Ineii  appris  (de  guerre);  —  ils  tendent*  ils  s««& 
montent  les  trébucliets,— ^cent  sur  les  frondée  les  grands 
blocs  de  roche  taillés,  —  qui,  les  cordes  làdiées,  volent  im- 
pétueux, —  et  frappent  tellement  la  gâte  sur  le  devant  et 
sur  les  flancs,  — aux  portes,  aux  voûtes,  aux  cerceaux  entail- 
lés (dans  le  bois),  —  que  éclats  en  volent  de  tons  cdtés,  Ssio 
et  que  maints  de  ceux  qui  la  poussent,  en  sont  renverses. — 
Et  par  toute  la  ville  les  (habitants)  s'écrient  d'une  voix  :  —  «  Par 

•  Dieu  1  (lame  fausse  gâte,  vous  ne  prendrez  pas  souris  (icil.  >  

Et  le  comte  de  Montibrt  est  si  dolent  et  courroucé,  —  qu'à  8,,j 
haute  voix  il  s'écrie  (de  son  côté)  :  ■  Dieul  pourquoi  me  haissez- 
«  vous?»  — »  «  Seigneurs  et  cavaliers,  poursuit-il,  considères 
■  cette  mésaventure,  et  comme  je  suis  (à  ce  point)  enchanté  ~ 
>  en  ce  moment,  que  ni  relise  ni  tout  le  savoir  des  lettrés  ne 
«  me  servent  de  rioi,  —  que  Tévéque  ne  peut  m*aider,  ni  le 

•  légat  me  seconder,  --^  que  vaillance  m'est  inutile,  ma  (propre)  s»a 

•  bravoure  chose  vaine,  —  et  que  ni  armes,  ni  sens,  ni  largesse 

•  ne  me  {nr^ervent  —  d'être  par  le  bois  ou  la  pierre  accablé.  — 
«  Je  me  croyais  assez  sûr  de  bonne  aventure,  —  pour  prendre  la 

•  ville  avec  cette  gâte;  —  mais  je  ne  sais  maintenant  plus  quoi 
«  dire  ni  quoi  faire,  »  —  «  Seigneur  (comte),  dit  Í  oul(|ues,  pour- 
"  voyezrvous  d'autre  chose,  —  car  cette  gale  ne  vaut  désormais 


i 


.558        CROrSADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

Enans  que  torn  areire  cug  be  que  la  pci^at» 

Siflo  En  Folcâut  ditz  lo  coms  daiso  voih  quem  crexat/ 
Qaa  par  sanU  Maria  don  Jeshu  Griit  fo  nats 
O  ieu  prendrai  Tbolosa  ans  de  vin.  joins  pasaaU 
O  ieu  sirei  al  prendre  morts  o  martiriats 
So  dits  nUgs  de  Levî'  no  sireta  si  Dieus  plaU 

8i3S  F  tains  on  Thofoxa  es  fo  coasell&s  triaf a 
Dels  baros  de  la  vila  e  die  las  poestdtt 
Cavaliers  c  borzes  etitendutz  e  celatz 
Er.  <i  (liir  lus  a  lautre  oimais  es  temps  asaU 
Que  sia  lor  o  no>>tra  tota  la  lieretatz 

«ïio  Mas  cntie  las  personas  c<ir  es  gent  enparlaU 
Parla  dicta  c  serniona  lo  niaesU  e  jSernatï 
Hz  es  natz  en  Tbolosa  c  dels  endoctrinait 
Senhors  franc  cavalier  escotatz  me  sias  platz 
Teu  soi  be  dé  Capitol  el  nostra  coftolafz 

s*  «5  Esta  la  noit  el  dis  gamita  e  aeesmats 

De  oomplir  e  dalendve  las  vostras  volontata 
E  car  floris  e  grana  lamors-e  lamistata 
Que  nos  e  vos  el  comte  e  paratge  amparats 
Volb  vos  mostrar  e  dire  per  ro  quo  cntendatx 

«aSo  Ins  el  vostre  corattrc  on  ira  est  dictât z 
Acra  Îo  asetjaila  envim  ]icr  tnl?  latz 
E  tenc  la  be  a  soti  nostra  cresliandalz 
Mas  en  petita  dora  li  lalbic  vis  e  blatz 
E  io  reis  Saladis  quera  iort  aturaU 

Sa55  Tenc  los  baros  del  seti  de  fora  asetîati 

£  plac  al  rei  sanctisme  on  compUt  Trinitats 
Qttd  senber  reis  de  Fransa  ijues  mager  ooronatz 
Apoitec  las  viandas  ei  aduis  las  phntats 
Es  es  «1  sali  dAcra  bonament  arri]>atz 

6«s«  E  per  totas  las  tendas  es  tais  laiegrefati 
Quei  ac  mantes  candeias^e  dris  aiomnati 
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'■  pas  trois  dé»;  —  et  je  ne  vous  lien»  point  pour  sage  de  la  pous- 
«  ser  si  avant,  —  car  je  crains  fort  que  vous  ne  la  perdiez 
«  avant  qu'elle  s'eu  retourue  eu  arrière.  »  —  «  Don  l'\)ulf|ues,  ré-  Hti 
«  pond  le  comte ,  crovez-moi  en  cela,  —  cpu'  par  sainte  Manc  dont 
"Jésus-Christ  est  nél  —  "ii  je  prendrai  Toulouse  avant  que  huit 
«jours  ne  se  |)^sent,  —  ou  je  serai,  à  la  prendre,  occis  et  niar- 
«^rrisé. »—  «Non,  répond  Hugues  de  Lévi,  vous  ne  le  serez 

•  point,  s'il  plaît  à  Dieu  !  »  (Cependant)  dans  Toulouse  est  con-  8t3S 
voquc  le  conseil  —  des  honmes  de  la  ville  et  des  m«gi«trats,  — 

des  chevaliers  et  des  bourgeois  prudents  et  discrets. — ^Là  Tuu  dit 
à  Tautra  :  •  11  est  désormais  bien  temps  —  que  celte  ville  soit  la 

•  nôtre  ou  celle  de  nos  adversaires.  •  —  Alors,  du  milieu  des  as-  stto 
sistanla,  car  il  est  gracieux  parleur,  —  parle,  discourt  et  raisonne 
maître  Bernard, -^qui  est  né  à  Toulouse  et  des  bien  endoctrinés  : 

— i  Seigneurs,  francs  cbevatie»(dilril),  éoouteMnoî  s*il  vousplait  : 

<  — je  suis  du  Gapitole,  et  notre  consulat  —  se  tient  le  jour  et  sats 
«  la  nuit  prêt  et  disposé  —  à  exécuter  et  à  remplir  vos  volontés  : 

«  —  or  conune  (on  voit)  fleurir  et  feire  graine  le  sèle  et  ramour 
«  —avec  lesquels  vous  secoures  (i  la  fois)  nous  et  le  comte,  pa* 

<  rage  et  vous-mêmes,  —  je  veux  avec  vous  dîscoimr  et  raisonner 

•  et  que  vous  comprenies  —  dans  votre  esprit  ou  tend  ma  parole. 
■  —Acre  fut  (une  fois)  de  tous  cùtés  et  tout  à  l  entour  assiégé, 

•  —  et  bien  clos  le  tenait  toute  notre  chrétienté.  —  Mail»  bientôt 
(aux  chrétiens)  manquèrent  le  vin  et  le  blé;  —  et  le  roiSaladin, 

«  en  grande  sécurité,  —  tenait  en  dehors  assiégés  les  assiégeants  ^,45 
-1  de  la  ville.  —  Or  il  plut  au  très-saint  roi  qui  comprend  la  Tri- 

•  nité,  —  que  le  seigneur  roi  de  France,  letjuel  est  la  plus  grande 
.  des  couroones,  —  appoflant  des  vivres,  et  amenant  Tabon- 
«dance,  —  arrivât  bevKuaoment  au  aiége  d'Acre;      et  telle  ss6« 
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E  per  mar  e  per  terra  es  tant  grans  la  clartats 
E  Saladis  demanda  al»  «eus  eniatinatz 

Lost  del  crestiancsme  per  que  ses  alegratt 
ôa6S  Ez  els  li  rcsponderon  scnhcr  reis  per  vertaU 
Car  In  ries  rcis  de  Fransa  es  ai  seti  intratz 
E  Saladis  per  foisa  ses  tant  apropiatz 
Qucii  mens  de  tersa  lega  ses  de  lor  albprgatz 
Apres  no  triguet  gaire  quel  bes  es  restauratz 
St^o  E  lo  rcjs  diUiglalerra  ques  pies  dalegretatz 
Es  îns  el  seti  dAcra  bonament  repainla 
E  per  tous  las  tendas  es  lo  jois  redoblata 
£  lo  reis  Saladis  ses  tant  apropiats 
Gaz  un  trait  de  balesta  ses  de  lor  aisinatz 
S97S  Que  las  gaitas  entendo  lo  pailar  el  solata 
El  a  lalbor  del  dia  sajostec  lo  bamatx 
De  Fransa  e  dAnglaterra  e  dds  autres  régnais 
Gadaus  e  son  cor  ses  fort  meravilhatz 
Gan  lo  rei  Saiadi  se  ocmogon  de  latz 
SiSo  Pero  us  arsevesques  ques  savis  e  letratz 
Mostra  per  escriptura  e  las  divinitatz 
Robcrtz  de  Salvcutina  i.  cavalers  prîzatz 
Aiizent  lot  lo  barnatge  ses  en  votz  esrridatz 
Bel  senluT  ars«  v  esijiie  vostra  razn  viralz 
8ï85  E  prcgiiein  Jeshu  Crist  que  nos  garde  silh  piatz 
Quautre  reis  noi  venga  ni  autra  poestatz 
Car  si  autre  rei  y  ve  verament  sapiatz 
Cab  uos  alhergara  lo  rcis  desbateiatz 
Ab  tota  sa  companba  e  ab  los  almiiati 
8i»o  Senbors  est  reproverbi  vos  die  que  lentendats 
Per  c[ue  lo  setis  dAcra  es  a  nos  comparatz 
Ûn  mais  avem  de  forsa  plus  nos  teno  sobratz 
Que  can  lo  coms  mos  senher  ez  en  Roger  Bernatz 
E  lo  çoms  de  Gumeoge  e  mos  senhen  Dalmatz 
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«  dans  tontes  les  tentes  en  fut  Tailé^esse ,  —  qu'il  y  ent  maintes  ' 

•  chandelles  et  maints  cierges  allumés,  —  dont  par  mer  et  par 
"  terre  grande  s^épandait  la  rlart*^.  —  Saladin  demande  alors 
"  aux   plus  experts  des  siens  :  —  Pourquoi  l'ost  de  la  cliré- 

«  tienté  se  réjouit-il  ainsi? —  Seigneur  roi,  lui  répondirent-  8j6i 

•  il*»  en  véiilé,  —  c'est  parce  que  le  puissant  roi  de  France  est 

•  arrivé  au  aiége.  —  Saladin  s'est  alors  de  ibrce  tant  approclié, 

•  —  qu*il  a  campé  à  moins  d'un  tiers  de  lîeue  des  (aasi^ants).  — 
«  Cette  joie  passée,  elle  ne  tarda  guère  à  recommencer  :  —  ie  roi 
«  d^ Angleterre,  qui  excite  la  vaillance,-^ est  heureusement  par- 
«  venu  au  nègje  d*Acre;  —  et  par  toutes  les  tentes  1  allégresse  a 

•  redoq|)lé.  —  Le  roi  SaÌadiu  s'approcbe  alors  sî  fort»  —  qu'il 

•  s'établit  à  un  trût  d*arbalète  des  assiégeants,  »  et  que  les  St7S 
■  guets  (sarrasins)  entendent  leun  propos  et  leurs  divertisse- 
ments. —  A  Faube  du  jour  s'assemblent  les  barons— de  France, 
d'Angleterre  et  des  autres  royaumes,  —  et  chacun  d'eux  est  en 

lui  -inèmc  Îort  émerveillé —  de  voir  le  roi  Saladiu  à  leur  cùiv. 
—  Cependant  un  archcvèqtte  savant  et  lettré  (se  met  à  les  léli-  «îSo 
citer), — débitant  i  écriture  et  les  choses  deDieu.  — Mais  (alors) 
Robert  de  Sauventine,  un  brave  chevalier,— oyant  tout  le  camp, 
s'est  écrié  tout  haut:  —  Beau  seigneur  archevêque,  retournez 
votre  discours, —  et  prions  Jésus^hrist  de  nous  préserver,  s'il  8*85 
lui  plaît,  —  qu'un  autre  roi  ou  une  antre  puissance  ne  nous 
arrive;  —  car  sachez  bien  que  s'il  nous  en  vient  un  autre,  —  le 
roi  sans  baptême  va  venir  hébeiger  pami  nous,  —  avec  tout 
son  ost  et  ses  émirs.  —  Seigneurs,  ce  propos,  je  vous  prie  de  ttv> 
le  comprendre:  —  nous  pouvons  bien  au  siège  d'Acre  compa- 
rer le  nôtre;  —  car  plus  nous  avons  de  forces,  plus  Tennemi 
nous  presse.  —  Quand  le  comte  mon  seigneur,  avec  don  Roger 
t. 
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8«f  s  Eran  dins  wl»  vila  ab  dm  aotret  priimta 
Lo  ries  coma  de  Monlfiort  tp»  aa  oltracuialx 
Estava  dîna  las  tendas  en  aisi  acerratz 
Que  si  nos  lo  laissesam  el  nos  laichera  em  pats 

Ara  can  de  Casnac  venc  mes  senhcn  BemaU 

83oo  Ab  sen  e  ab  largueta  e  be  acompanliatz 
Ses  lo  coms  de  Montfort  aîssi  aLaiuloiialz 
Qiie  tantas  de  ^arulas  nos  an  faitas  de  laU 
Tota  la  noit  cl  (lia  nos  le  alazendatx 
K  can  venc  lo  coms  jovcs  qnes  la  nosira  dartaU 

6ioh   Nos  a  iaita  baittida  que  diiis  lus  {ìiìia  vos  jatz 
E  pois  ab  sas  garidas  ses  tant  apropiatz 
Cab  U2>  saulct  que  prenga  pot  intrar  els  fossaU 
Si  autre  coms  venia  sUs  atiriasobratz 
£  ab  nos  albergarian  Simos  ab  sos  crozate 

83  lo  Francs  cavalers  mîrables  en  aîso  nos  acordaU 
Pus  qiie  dins  e  de  foras  es  lo  joca  entaulatx 
Oinuis  no  pot  renaandre  tio  Ivs  aù  mataU 
Que  p»  la  sanla  Verge  on  floric  caatetata 
Ara  er  lor  o  nostra  bi  terra  el  cumtatz 

83 1&  Car  per  la  Crois  sanctisnia  sia  tens  o  foldatz 
Nos  ireni  per  la  gâta  si  vos  o  comensatx 
E  si  vos  non  o  faitz  lo  bores  e  la  ciutats 
Son  aissi  tuit  esscms  danar  acoratjatz 
Que  de  sobre  la  gâta  i  aura  tans  colps  dats 

8^10  One  de  sanc  ab  cervelas  ncr  lo  camps  ejoneat/. 
U  luit  njorreni  esseins  o  remandreni  ondraU 
Car  mais  val  moi  I/  ondraHa  que  vivre  laguiatz 
E  li  baio  r(>'^|)oii(lou  veus  nos  apaiclhatz 
En  Jurant  bouavtnlura  sial  faitz  comensatz 

«jïj  Que  nos  e  vos  esscnis  si  a  Jcsliu  Crist  platz 
Ircm  ardre  la  gala. 
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•  Bernard,— le  comte  de  Comminges  et  mon  seigneur  Dalniace, 

.   Q^gg  ]^  y^W^^           ]^  puisMUnt  comte  SagS 

•  de  Montfort,  si  outrecuidc  qu'il  soit,  —  restait  dan»  se»  lenle» 

•  tellement  resserre,  —  (ju'il  nous  eiil  laissés  en  paiv  si  nous  l'y 
«  avions  laissé.  — Mais  quaiul  e^t  venu  mon  seignour  lîemard  de 
«Casnar, —  doue  de  sens,  de  largesse  et  bien  accompajínó,  ^ —  s3o<« 
"  le  coniie  de  Montiort       démené  ú  fort,  —  et  a  contre  nous 

■  dressé  tant  de  batteries,  —  qu^il  nous  •  tenus  le  jour  et  la  nuit 

•  occupés.  —  Puis  encore,  «piand  est  venu  le  jeune  comte  qui  est 

«  notre  lumière,  —  (Simon)  a  construit  une  machine  que  vous  83o5 
«  avet  dans  les  yeux;  —  et  puis  à  Taide  de  cette  forteresse,  il  s'est 

■  tellement  avancé ,  —  qu  il  n*a  plus  qu*nn  petit  saut  à  faire  pour 

•  entrer  dans  les  fossés.  —  S*il  nous  venait  un  autre  comte,  les 

•  (fossés)  seraient  franchis,  —  et  Simon,  avec  ses  croisés,  lié- 

•  bergerait  parmi  nous. — (Toutelbis, )  francs  et  merveilleux  che-  fii •  •> 
«valiers,  nous  serons  d'accord  tnrcela,  —  que  puisque  la  partie 
«est  rn^aj^to  (entre  le)  dedans  et  (le)  dehors,  —  elle  ne  peut 

iiiiii  que  l  un  (des  joueurs)  ne  soil  maté,  —  et  qu'an  gré  de  la 

•  sainte  Vierge,  fleur  de  cliastct.\  — nôtres  ou  leuis  ne  soient  la 

•  terre  et  le  comté.  —  (Ainsi  donc}  par  la  très-sainte  Cmix  !  et  sage  83»5 

•  ou  foUc  que  soit  la  chose,  —  nous  marcherons  contre  la  gâte, 
«  si  vous  marchez  les  premiers. — Si  vous  nele  laites  point,  le  houig 

et  la  cite — sont  d*y  aller  ensemble  résolus;  —  et  il  sera  sur  la  gâte 
«  frappé  tant  de  coups,— que  la  place  restera  de  sang  et  de  cervelles  Hm 

•  jonchée. — Ou  nous  mourrons  tous  ensemble ,  ou  nous  vivrons 

•  avec  honneur,  —  car  mieux  vaut  mort  honorée  que  lAche  vie.  • 
— •  Nous  voici  prêts,  répondent  les  barons.  —  Que  le  fait  soit  en 

•  bonne  aventure  entrepris»  —  de  façiw  que,  s*il  plaît  à  Jésusp  $3*5 
«  Christ,  vous  et  nous  ensemble —attions  bráier  U  gâte. 

7»- 
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ccv. 

Nos  irem  per  la  gaU  car  be  no»  a  inestien 
£  nos  e  vo»  esaOD»  la  prendrem  engalien 

E  Tholoza  e  paratgcs  cr  totz  temps  parle» 

833o  Tota  la  noit  complida  lor  creis  lor  desiriera 
Ez  al  albor  del  dia  irem  pois  oslaliers 
NArnaut  de  Viiamur  car  es  mais  e  guerriers 
E  fe  garnir  e  emprendre  los  milhors  cavaliers 
K  las  bonas  rnmpanhas  els  valens  soldadiers 

8335  E  garuiru  las  Ihissas  els  fossatz  els  solers 
De  fadeatas  toniisnB  e  do  boa  arcs  maniers 
E  cairels  e  sagelas  e  puas  de  linieis 
En  EeM»tE  de  linan  atendens  e  obrier» 
De  la  part  de  la  fora  pds  costals  seneêtrier» 

s3io  Fe  bastir  laa  escalas  e  bastir  los  semdîers 
,  E  bocab  e  passatges  e  caniis  traversors 
E  can  foro  csscms  es  ailals  lacordiers 
Dois  haros  de  la  vila  e  (\c  los  oapdaliers 
Onp  (le  la  gâta  prendre  sian  coniinalers 
Ln  br.  de  Casnac  ques  bos  e  bels  parlei'S 
Ijor  mostra  els  eseiiha  e  dût  escienlers 
Barus  vos  de  Tholoza  veus  vostre  frontaliers 
Queiis  an  m<^  filbs  e  fraires  e  dati  nuns  oossiriers 
£  ails  podets  aiieire  er  voatrd  milborers 

83$o  Yen  conose  las  costumas  dels  Fiances  bobsnciers 
Quilh  an  gamîts  los  corses-  finament  a  dobliers 
E  de  jos  en  las  cambas  non  an  mas  los  cauciers 
E  sîls  datz  a  las  garras  nils  firctz  soendiers 
Al  partir  de  la  coita  i  reniandral  caniiers 

Mii  Ez  cl  li  rcspondcron  ben  er  dat/.  est  loj^ners 
Ez  a  dit  lus  a  lautre  avéra  pro  companhieni 
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«  Nous  irons  attaquer  la  gatc,  c'est  là  ce  qu'il  nous  faut  (faire  )  ; 

•  —  et  nous  la  prendrons  ensemble,  vous  et  nous  également, 
«  —  car  de  tout  temps  parage  et  Toulouse  furent  pairs  (  entre 

•  eux).  » — Pendanttoute  lanuit  leur  croît  le  désir  (de  combattre),  *33u 

—  et  à  l'aube  du  jour  ils  descendent  tous  par  les  escaliers  (de» 
mura).— Aniaudde  VUamur,  le  redoutable,  (le bon)  guerrier,-^ 
Sait  armer  et  dî^ioser  les  meilleurs  <  hcvulicrs, — les  bonnes  com- 
pagnies (  de  guerre  ),  les  braves  A  la  solde,  —  qui  garnÌAseut  les 
lices,  les  fossés,  les  soliers  —de  bons  arcs  de  main  et  d^arbalètes 
toumoyées,  —  de  traits,  de  flèches  et  de  pieux  (  de  Imîb)  aigus. 
—Don  Escot  de  linar,  k  la  tête  des  travaiUeuis, — en  dehors  des 
murs,  àgauche  (de  la  ville],— fidt  mettre  en  défenae  les  esdiliers,  63to 
les  galeries, — les  embrasures,  les  passages  et  les  chemins  d'entrée. 

—  Les  hommes  de  la  yille  et  les  seigneurs  (auxiliaires),  —  quand 
ils  sont  ensnnble,  convi^inent  —  qu'ils  attaqueront  la  gâte  de 
concert —Don  Bernard  de  Gasnac  qui  est  vaillant  et  beau  parleur,  asis 

—  les  exhorte ,  les  enseigne  et  leur  parle  sciemment:  —  •  Hommes 

•  de  Toulouse,  voici  vos  adversaires,  —  ceux  qui  ont  tué  vos 

•  frères,  vos  fils,  et  vous  ont  donné  tant  de  soucis.  —  Si  vous  les 
"  détruise/,  vous  serez  heureux.  —  Je  sais  les  coutumes  des  Fran- 
i  çais  Îanfarons  :  —  ils  «ml  le  corps  couvert  (de  cottes)  et  de  fins 
«  douhliers,  —  mais  ils  u'onl  aux  jambes  rien  de  plus  que  leurs 

•  chaussiers.  —  Si  done  vous  les  visez  et  les  irappez  là  fort  e1 
■  dru,  —  au  départir  de  la  mêlée,  il  y  restera  de  (leur)  chair.  • 

—  «  £t  ce  sera  bonne  justice,  •  répondent-ils.  —  ■  Nous  avons  de  S3&à 

•  nombreux  compagnons,  ■  se  disent-ite  (ensuite)  l'un  à  l'autre. 
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So  (lits  nUcs  de  la  Mota  aisi  na  a  sobriers 
Mu  ab  otAfS  dut  e  pendre  er  lo  comtes  entiei-s 
Et  ab  aitant  salbiro  fora  pels  racalien 

ft36i>  £z  întron  en  las  pkssas  e  peiprendols  terriers 
Es  escridon  Tholosa  er  alttmpnal  brasiers 
A  la  mort  a  la  mort  quesser  no  pot  estiers 
E  de  lai  los  reoebo  Fronces  e  Benîvien 
Monti<nt  Montfort  escrtdan  ar  scretz  mensongiers 

S3«5  E  lai  on  sencontrcron  es  lo  cfaaplea  pleoiers 

Dels  brancs  e  de  las  lansas  e  dels  trcncans  aciers 
Se  feron  es  comhaton  cls  elmes  de  Bainîers 
Mas  nArnautz  de  Lomauha  lor  ditz  dos  reproers 
Firetz  drrnssa  maiiiafla  monibreus  lo  délivrer» 

8370   Que  oi  î.ssiia  |)arati;os  fiel  pnder  davcrsiers 
V.7  ois  li  r<'spnnderon  heii  sir(Mz  vniadiers 
y.  if^lt  iiii.i  la  iioiza  e  lo  critz  ei  chaplers 
*  Dt  Is  hoiv.i  s  de  la  vila  e  dels  Capitolers 
En  r\.  (le  lus  Borda»  valens  «*  faicudiers 

&i-}b  liernarU  de  sant  Marti  coitos  e  viaccrs 
W.  p.  de  Montlaur  combatens  batalhiers 
En  P.  de  la  Illa  suffrens  e  faxendiers 
En  Br.  de  Cumenge  ardtts  e  presentiers 
El  es  W.  Br.  de  Ltuenac  marviers 

s39o  En  Gandis  en  Femnds  coralgos  e  leviers 
Godafree  en  Aibois  en  Enrici  Campeners 
£ls  baros  de  la  vila  qneb  feron  volunters 
En  R.  Yzarns  crida  dem  lor  als  taverners 
Cavaler  a  las  armas  menbreus  lo  casticrs 

AUh  Bcls  brans  e  de  las  lansas  e  dels  cairels  grossiers 
Recomensa  la  giierra  el  trebalhs  el  chapliers 
PtTo  ilh  de  la  vila  lor  son  tant  sobrancers 
Qtie  do  flins  en  las  cloflas  foro  contra  cngalers 
£  iiren  lor  abaton  los  cnstais  els  oriuers 
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—  •  Nous  en  avons  de  reste  ici,  répond  liii^ucs  de  la  Motte,  — 
"  iiuus  c'est  à  recevoir  et  á  rendre  les  coups  que  le  compte  doit 
"être  entier.»  —  Et  les  voilà  qui  descendent  deliors,  par  les 
escaliers; — qui  entrent  dans  les  plares,  qui  occupent  ie  ter-  it36«i 
rain  (autour  des  fossés),  —  criant  :  «  Toulouse  1  lehra««r(dela 

«  guerre)  est  allumé  1  —  Mort!  mort  !  il  n'en  peut  être  autrement.  ■ 

—  Du  côté  opposé,  les  reçoivent  les  Fran^^  .et  oeui  de  Berry , 
—criant  :  «  Montfort  I  Moatfortl  vous  en  aures  menti  cette  fou.  * 

—  Là  où  ils  se  rencontrent ,  (là)  taillent  largement  —  les  cpées,  Viu& 
les  lances  et  les  armes  cTacier  tranchant;  —  là  s'entre-choquent 

et  se  combattent  les  heaumes  de  Bavière  —(A  ceux  de'Ia  ville) 
Armand  de  Lomagne  adresse  un  propos:  —  •  Frappez,  nohlcB 
■  enfants  ;  songez  à  la  délivrance ,  —  (  songez  )  que  parage  doit  être  il?»» 
«  aujourd'hui  alTranclii  du  pouvoir  de  ses  adversaires.  »  —  «  Vous 
"  aurez  dit  vrai,  »  lui  répondent  ils.  —  Et  là-dessus  redoublent  le 
bruit,  les  cris  et  les  coups  tranchants  —  des  bourgeois  de  la  ville 
et  (le  ceux  du  Gapitolc.— Don  Ravtnond  de  Bordes,  vaillant  et  actiÎ; 
— liernard  de  Saint-Martin,  prompt  et  zélé; — Guillaume  Pierre  de  SSyS 
Montlaur,  vaillant  en  bataille }  —  don  Pierre  de  l'isie,  le  tenace 
et  lentreprenant;  —  don  Bernard  de  Commînges,  le  hardi,  le 
libéral  ;  —  Guillaume  Bernard  de  Lnaenac,  Taikoit  ;  —don  Gau-  83Ku 
din,  don  Fenrandon  biwve  et  leste;  —  Godefiroy,  don  Arboîs, 
don  Henri  Campanais,  —  avec  les  autres  barons  de  Toulouse, 
frappent  volontiers  (leurs  adversaires).  —  Don  Raymond  Isam 
s'écrie:  «Fort  sur  les  taverniers!  —  Aux  armes,  chevaliers!  son- 
«  gcï  à  la  leçon  !  »  —  Ainsi ,  des  épces,  des  lances  et  des  fortes  flè-  MS5 
ches —  oui  recommencé  la  lucléc,  la  fatigue  et  les  taill  irles.  — 
Mais  c(>u\  de  la  ville  ont  le  dessus. —  De  1  intérieur  des  palissa- 
des, ils  tiennent  (ferme)  contre  ceux  de  dehors,      les  blessent, 
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«•^30  Mas  alcels  de  la  fora  vcnc  ailals  deslurbiers 
Quelh  no  podou  su  11  m  los  pcnlbs  lurnienter.s 
E  laicken  las  guéri  das  mas  de  sobrels  destrici-i» 
Recomensai  martîris  ab  aîtds  glaxien 
Que  pes  c  punhs  e  braces  hi  volan  a  cartîere 
ssgs  E  de  sanc  ab  cervelas  es  vennelhs  lo  terriers 
£  per  laigais  combaton  airvent  e  nautoniers 
E  fora  a  Montoliu  es  lo  chaples  plenm 
Quen  Bartaa  esperona  trol  bocal  dels  porters 
Ab  taai  venc  vas  !o  comte  cridan  us  escuders 
Siao  Senhcr  coms  de  Montfort  trop  parets  talieners 

Huei  prendrctz  grand  dampnatge  car  eta  taot  sentorera 
Quel  onies  de  Tboloza  an  mortz  los  cavalcrs 
F  las  vostras  mainadas  els  niilhors  soidadiers 
E  lai  os  niorl  Wtîs.  c  Thomas  c  Garniers 
84oS  Eu  Siiiionetz  dcl  Caire  ei  es  nafratz  Gauters 
En  P.  de  Vezis  en  Aymes  en  Uavners 
Conlraston  la  balalba  e  deieiuiols  targiers 
K  SI  f^aiTLS  nos  dura  la  mortz  m  leucouibriers 
Jamais  daquesta  torra  110  screU  liereliers 
El  coms  Irenibia  e  sospiia  e  devenc  Irist  e  ners 
E  dits  ai  sacrifizi  Jesbu  Grist  dreiturers 
Huei  me  data  mort  vi  terra  o  que  sia  sobrers 
Es  en  après  el  manda  diire  als  mainader 
Es  als  baros  de  Fransa  es  als  siens  l<^dier8 
ail 5  Que  tuit  vengan  eseems  els  Arabits  coraers 
Ab  aitant  ne  repairan  ben  lx.  milhers 
£1  coms  denant  los  autres  venc  ebrivatz  primer» 
En  Sicartx  de  Montant  ei  sieos  gonfanoniers 
En  Joans  de  Brezi  el  Folcauts  en  Riqucrs 
8430  Es  après  las  grans  preichas  de  totz  les  iiordoners 
E  lo  crits  e  las  trumpas  el  corns  cl  senliaren 
Lo  glazis  de  las  frondas  ei  chaples  dels  peirîers 
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rabattent  leurs  aigrettes,  leurs  ornements  d'or;  -^«1  tdie  de  «a.jr, 
ceux-ci  devient  la  détresse,  —  qu'ils  n'en  peuvent  plus  souÉfrir 
\c  péril  ni  le  tourment.  — Ils  abamluiinent  l'attaque  des  fortifi- 
cations; mais  (plus  loin),  sur  les  destriers,  —  recommence  le 
combat  mortel  avec  un  tel  jeu  d'épées, —  que  les  pieds,  les  poings 
et  les  brasvolent  par  quartiers,  —  et  que  de  sang  et  de  cervelles 
la  teire  est  vermeille.  —  Sur  la  rivière  combattent  de  même  les 
semnU  et  les  naulonien;  — et  flans  le  pieine ,  k  Montolieu ,  le  cer- 
nege  est  complet.— 'Don  Butas  *a  piqué  de  réperon  jil8qtte.sotts  la 
voáte  de  la  porte,  —  lorsque  arrive  au  comte  unécuyer  criant: 
—  «Seigneur  comte  de  Montfort,  vous  semblés  par  trop  endu-  iioo 
M  rant,  —  par  trop  bonhomme  de  saint  ;  de  quoi  vous  receves 
<r  aujourd*btti  grand  dommage.  —  Les  homm^  de  Toidouse  ont 
«défiât  vos  chevaliers, — vos  bonnes  troupes,  vos  meilleurs 
<  guerriers  à  1«  solde.  —  Là-bas  sont  morts  Guillaume ,  Tbomas, 
«Gamier,  —  don  Simonet  du  Caire,  et  blessé  y  est  Gautier,  uoh 
« — Don  Pierre  de  Voisin,  don  Aymar,  don  Ilaynier. — tiennent 

•  (encore)  à  la  bataille  et  protègent  les  hommes  armés  de  larges. 
M  — ^Maìs  pour  peu  que  durent  pour  nous  la  détre&se  et  la  mort, 
«  _  vous  n'aurez  jamais  la  seigneuiie  de  cette  terre.  »—(  A  ces  pa- 
roles,) le  comte  ^soupire  et  tremble,  il  devient  triste  et  noir,  sdo 
—et  dît:  «Mon  sacrifice  est  fiât.  O- Jésus,  roi  de  droiture, 

•  -^fiâtes  de  moi  aujourd'hui  un  mort  en  terre,  ou  (fiâtes)  que  je 

•  sois  vainqueur!  ■  —  Cela  dit,  il  envoie  à  ses  hommes  de  guerre, 
—aux  barons  de  France  et  à  ceux  à  sa  solde  «Tordre  de  venir  sds 
tous  ensemble  sur  leurs  coursiers  anbes  (vers  Montolieu)  ;  — >et  il 

en  arrive  bien  soixante  mille,— en  tète  desqueb  tons  le  comte 
s'élance  le  premier  impétueusement— avec  son  porte-enseigne, 
don  Sicard  de  Montaul,  —  don  Jean  de  Bersy ,  don  Foulques, 
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Sembla  vens  o  auialge  tronoires  o  tempiers 
Si  quen  trembla  la  \Ùk  e  laiga  el  graviers 

BisS  Et  a  lor  de  Tolosa  venc  toi  espaventen 
Que  moto  en  abateron  els  foasato  viandera 
Mas  en  petida  dora  e$  £uto  lo  recobriera 
Car  ilh  salhiron  fora  entrek  orto  el»  vergers 
E  peiprendon  la  piasaa  airvens  e  dardaœrs 

SiSe  De  sagetos  menndas  «  de  caiids  d<Jrfi«fs 

E  de  peins  redendas  e  de  grans  oolps  marven 
Dentrambas  Isa  partidas  es  aitals  lo  flamers 
Que  sembla  vens  o  ploia  o  perilbs  rabiners 
Mas  de  laniban  senestre  dessarra  us  arqaiers 

8435  E  feric  Gui  lo  comlo  sus  el  cap  do!  destriers 
Que  dins  la  cenela  es  lo  cairels  nicitader» 
E  can  lo  rivais  vira  us  autre  balestiers 
Aï)  arc  do  com  garnit  iintrec  de  costal  [ersj 
E  fcric  si  en  Gui  el»  ^firos  Hcnestriers 

84io  Que  lie  tiius  la  carn  nuda  les  remazuts  iacers 
Que  del  sanc  es  vermelhs  lo  cosUta  el  braguers 
El  coms  venc  a  so  fraire  4|aelb  era  plaientiera 
E  decben  a  la  terra  e  dito  moto  aversers 
Bels  fraire  dito  lo  coms  mi  e  mos  companhers 

sus  Ha  Dieus  gitato  en  ira  es  emparais' roters 
Que  per  aquesto  plagam  farai  Ospitaien 
lientreo  Guis  se  nsona  «  dove  dbnmdefs 
-  Ac  dins  una  petreira  que  fec  us  carpenters 
Ques  de  sant  Cemi  traita  la  peira  el  sorbers 

tiho  K  tiravan  la  donas  e  tozas  e  molhers 

£  venc  tôt  dreit  la  ;>eira  lai  on  era  mestiera 
E  feric  si  lo  comte  sobre  lelm  ques  dacers 
Quels  olhs  p  las  cervelas  els  raiehals  estremien» 
RI  Iront  e  las  mrn'  hch'^  ii  partie  a  rartii*rs 
Hibk  Els  coms  cazec  en  lt>rra  mortz  e  sagueus  e  uit;i  s 
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don  Riquier,  —  apfé»  letqueia  ttent  k  givnde  fÎMtleëea  porte-  si*» 

bourdons.— Les  crîi  (des  hommes),  ie  signal  des  trompettes  et 
des  cors,  —  le  sifflement  des  frondes,  le  choc  des  pîerriers, — 
rrsscriil)iciil  a  un  ouragan,  à  uiié  tempête,  à  des  tonnerres* — 
dout  tremblent  la  viUc,  la  rivière  et  la  grève.  —  Ceux  de  Tou-  &4îâ 
louse  sont  prLs  alors  d'une  telle  épouvante,  —  que  plusieurs 
sont  abattus  dans  les  fossé»  du  chiMnia,      (  ou  repousaés  dans 
la  ville.)  Mais  ils  ont  bientôt  repiis  ooang^;  —  ils  sortent 
(  de  nouveau)  à  tiavers  les  jardins  et  les  veigms;<— >Ies  servants  et 
les  archers  ressaisissent  la  place;  —  et  li ,  des  flèches  menues  et  tu» 
des  gros  traits, —  des  pierres  arrondies  et  des  grands  coups  à 
plein ,  —  telle  des  deux  côtés  est  la  chute ,  —  qu'halle  semble 
vent,  pluie  ou  cours  de  torrent. — De  Tamban  gauche,  un  archer 
lance  (une  flèche)  —  qui  firappe  4  la  tète  le  destrier  du  comte  8ì.i.<í 
Guy  —  (si  fort  ),  qu'elle  lui  entre  à  moitié  dans  la  oorveUe. — Et 
<}uand  le  cheval  se  retoiirae,  un  antre  archer,  —  de  son  arc 
garni  de  coruc,  (  lance  une  autre  flèche  — t{ui  ■  attcuit  doniiuv 
au  cote  gauche,  lellenienl  - —  que  l'acier  lui  est  re.slé  dan-,  la  chair  '«li" 
nue, — et  que  son  flanc  ci  î>on  braguier  sont  vermeils  de  sang.  — 
Le  comte  (de  Montfort)  vient  alors  à  son  frère  qu'il  aimait  fort  ; 
—  il  descend  4  terra  proférant  des  paroles  amères  :      •  Beau 
«frère,  faitnl,  mes  coropagnona  et  moi,-*-  Dieu  nous  a  pris  en  su'i 
«  haine,  il  protège  les  routiers;  —  et  pour  votre  blessure,  je  me 
•  iêrai  firère  de  l'Hôpital.      Tandis  que  don  Guy  converse  etse  la- 
mente (avec  son  firère), — ^il  y  a  (dans  la  ville)  un  pierrier,  œuvre  de 
charpentier,  ~  qui  de  Saint-Semin,  de  lè  où  est  le  cormier,  va 
tirer  sa  pierre.— Il  est  tendu  par  les  femmes,  Isa  fiUeset  les  épouses.  84So 
— ^La  pierre  (pari),  elle  .vient  tout  droit  où  il  &llaît,-«elle  frappe 
le  comte  Simon  sur  aon  heaumtt  d'acier  d'un  td  <o«p,--*qtte  les 
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Cela  part  esperonan  Gaiicelis  en  Aimers 
Ez  an  cubert  lo  comte  coitos  e  scienters 
Ab  uiM  capt  bUva  e  crée  lesptvuitiei» 
La  donc»  ausiraU  ^anher  tant  hw»  etnútn 

»4<o  E  planber  aols  los  thau»  e  dir  els  reproen 
En  auta  vota  «cridan  Dieua  non  est  dreittiren 
Car  tu  la  mort  dd  comte  nil  dampnat^  sofiBrs 
Ben  es  fols  qui  tanpara  ni  es  t08  domengen 
Quel  coms  quera  bénîmes  e  ben  aventurera 

8 »65  Es  mortz  ab  una  peira  cum  si  fos  aversers 
E  njas  los  teus  mezeiclif  s  deglazias  e  fers 
Jamais  en  esta  terra  m»s  non  anrom  mesters 
Ab  tant  portan  lo  comte  al  clergucs  legendiers 
El  cardenak  el  aba»  e  leveiques  Folquiers 

»47«  Lo  reoenbron  ab  ira  ab  erots  e  ab  essesiers 
E  laintf  en  Toloia  intree  m  meesalgers 
Queb  oomtec  las  noelas  ei  es  laie  lalegriers 
Que  per  tota  la  vila  comm  ves  los  moatiei» 
Ez  alumnan  los  ciria  per  tota  loa  eandden 

SÌ7S  Ez  escridan  la  joya  car  es  Diens  merceners 
Car  paratgc.s  alumpna  es  er  oîmais  sobrer» 
El  coms  (juera  malignes  e  homiridiers 
Es  mortz  ses  penedensa  car  cra  glaziers 
Mas  li  corn  e  las  trompas  el  gaug  cominaJors 

«iSo  Eb  repics  e  las  mautas  els  sonetz  dels  dochien 
Las  tabovs  ds  tempes  els  graîles  menudets 
Fan  releodir  k  vila  e  los  pasimenters, 
La  doncs  se  levai  aetis  per  trastotx  los  semdiers 
Ques  ère  dootra  laiga  e  tenials  graviers 

8485  Mas  empero  laichero  los  avers  ds  saamers 
E  los  traps  e  las  tendes  els  ames  eb  diners 
Els  bome«i  de  la  vila  nagro  mot2  prizoners 
Mas  de  lains  perdero  tel  qui  era  mestiers 
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yeux,  la  cervelle,  le  haut  du  crâne,  —  le  (iront  et  les  mâchoiren 
eu  sont  écrasés  et  mis  en  pièces.  —  romtt  (nnibc  à  terre  8455 
mort,  sanglant  et  noir.  — Aymar  et  Gaucelin  piquent  à  iui,  —  et 
l'ont  coiivert  bien  vite  et  par  prudence,  —  avec  une  cape  bleue. 
Mais  l'épouvante  est  déjà  (partout)  répandue,  —  et  vous  enten- 
driez alors  pleurer  barons  et  chevaliers;  —  (vous  entendriez)  846o 
sangloter  sous  les  heaumes;  (vous  entendriez)  des  propos  (déses* 
pérés),  — et  crier  hautement  :  «  O  Dieu  !  tu  n'espw  jiutet — 

•  puisque  to  m  voulu  la  mort  du  comte,  et  que  tu  as  souffert  (us 
•tel)  dommage.  —  Bien  fol  est  qui  te  défend  et  se  fait  ton  ser- 
«viteur,  —  quand  le  comte,  lui  qui  était  si  Imnet  de  si  haute 
«aventure,  —  est  mort  d'un  coup  de  pierre,  comme  s*U  eût  été  «ms 
«  ton  ennemi,  <— et  (i|aand)  tu  finppes  et  martjfrisee  les  tiens  de 

•  pvéftrenee.  ^  (Non,)  jamais  nous  n*anions  commandement  dans 
<  cette  terre.  «—Cependant  on  porte  le  comte  aux  diercs  légen- 
diers;— et  le  cardinal,  Tablié  et  l'évêque  Folqnet*^  le  reçoivent  At7o 
dolents,  avec  la  croix  et  Teneensoir.  >—  Mais  là  dedans,  à  Ton- 
louse,  est  entré  un  messager— qui  leur  a  raconté  la  nouvelle;  et 

par  toute  la  ville  telle  est  alors  f  alkgresM»  que  tous  oonrent 
aux  églises,*^ dlument  les  cieiges  sur  tous  les  candéishpee,  — et<  «47^ 
s*éaient  de  joie  :  •  Que  Dieu  est  misécicordieux; —qu'il  a  remis 

•  parage  en  darté  et  le  fera  désormais  triompher  ;  —  que  le  comte 
«  qui  était  pervers  ettnenr  dTbmnmes,  —  est  mort  mns pénitence, 
«  parce  qu'il  frappait  du  glaive.  •  —  Mais  les  cors,  les  trompettes, 

les  cris  de  la  joie  commune,— les  carillons,  les  volées  et  léchant  êWo 
des  cloches,  —  les  tambours,  les  tympans,  les  grêles  clairons  — 
font  retentir  la  ville  et  les  places.  —  Dès  Ioj  s  par  tous  les  sen- 
tiers est  levé  le  siège  —  qui  avait  été  mis  cuire  l'eau  et  qui  occu* 
pait  toute  la  grève  :  '—mais  (l^assiégeants)  y  laissèrent  néanmoins  S485 
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NAîaMrtgiiflt  lo  jove  certes  e  plaiBiiitivts 
êiŷp  Dolk  fb  gn«i  lo  dampnatges  cl  mils  el  deatuiinen 
A  tots  cela  de  la  vUa. 


CCVI. 

A  toU  cels  de  la  vîla  car  co  Symos  moric 
Vcnc  aitals  aventura  que  lescur  scsclarzir 
Car  la  dartatz  aluinpna  que  ^anec  e  lluric 

849Ì  K  restavirec  pamtges  e  orgolli  sebelic 

K  las  trompas  els  grajles  c  li  corn  el  repic 
E  io  joys  de  la  peira  que  lo  comte  feric 
Los  poders  eb  coratges  el  talant  enardic 
E  caaciH  «n  la  plasaa  ab  aaa  annaa  aalfaie 

Moo  E  van  ardre  b  gâta  que  m  do  la  eicaBlâc 
Tota  la  noit  el  dia  la  vila  aesbaudic 
E  lo  setia  de  fora  so^irec  e  freinic 
E  can  lo  jwn  sesclaira  e  lo  temps  abelic 
Lo  cardenala  de  Roma  ú  autre  baron  rie 

3So5  Kl  avesque  el  abas  que  portai  crucifie 
rossollieron  essems  el  panaient  antic 
K  lo  cardonals  parla  si  que  cascus  lanaic 
Senhors  baro  de  Fransa  entendetz  que  vos  ilic 
Gran  mal  e  j^ran  dampnatgc  gran  ira  e  grau  destric 

dSio  Nos  a  tait  esta  vila  ei  noslre  f  nemic 

()uf  ppr  la  inori  del  ( onito  cm  en  aital  destric 

pcrfiem  la  ffirsa  t>  iti  gra  el  espic 
I".  Itirt  men  merauiha  cum  Dicus  io  cossentic 
Car  a  la  santa  glieiza  e  a  nos  nol  giquic 

a&is  E  pcM  lo  coma  es  roortz  negiis  ara  nos  trie 
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sommiers  et  bagage,  —  pavillons  et  teutes,  harnais  et  lieiucrs;  —  et 
les  hommes  de  i*  ville  en  eurent  plusieurs  de  prisonniers.  — 
Mais  aussi  y  perdirent-ils  tel  dont  ils  avaient  besoin,  —  doD 
Aimeric  le  jeune,  l'aimable ,  le  courtois;  —  dont  grands  iiirent  «490 
ledomm^,  le  mal  et  le  r^jrett  ^ponr  ceux  de  la  ville. 

CGVL 

A  tous  ceux  de  la  ville,  la  mort  de  don  Simon  — fut  une 
keurdnse  aventure  qui  éclaira  ce  qui  était  obscur,  —  qui  fit 
renaître ia  lumière  (à  lacjuellele  mérite)  fleurit  et  (porte)  graine, 

—  restaura  parage ,  et  mit  orgueil  en  terre.  —  Les  trompettes,  «iyS 
les  clairons,  les  cors,  le  son  des  cloches,  — et  la  joie  causée  par 
cette  pierre  qui  a  lr«<ppé  le  co(nt«,  — cnl»ariiii.sent  les  cœurs, 

les  volontés  et  les  forces.  ■ —  Chacun  se  rend  avec  ses  armes  sur 

la  place,  —  et  tous  vont  iaire  de  la  gâte  un  feu  que  rien  a'étei-  ssou 

gnit  —  Toute  la  nuit  et  tout  le  jour  ia  ville  est  en  réjouissance  ; 

—  et dehors,  ceui  du  siège  frémirent  et  soupirèrent.  —  Mais 
dès  que  le  jour  devient  clair  et  Tair  riant, — le  cardinal  de  Rome 

el  les  autres  puissants  barcw»* — f  évéque  el  l*abbé  portant  crud-  ssos 
fix ,  —  délibérèrent  ensemble  ômm  la  vieille  salle.    X/i  cardinal 
parle  (le  premier),  de  manièie  que  diaeun  Fentend:  Seigneurs 

•  barons  de  France,  éeoutes  ce  que  j*ai  à  vous  dire  :  -—grand  mal 

•  et  grand  dommage,  grand  chagrin  et  grande  détresse— '  nous  asi» 

•  sont  venus  de  cette  ville  et  de  nos  ennemis.  —  Nous  void  par 
«  la  mort  du  comte  en  tel  embarras,  —  (jue  nous  avons  perdu 
«  toute  vigueur;  (nous  avons  peidu)  icgrain  et  i'cpi.  —  Je  m'émer- 

—  \  'ille  fort  que  Dieu  ait  consenti  à  telle  chose,  —  et  ne  nous  ait 

•  point  laissé  (le  vaillant  comte),  à  l'église  et  à  nous.  —  Mais 
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E  fassaiii  ades  comte  cie  so  liih  iiAmaldric 
Quel  er  pros  boms  e  sa  vis  es  a  bon  cor  e  rie 
E  dooem  li  U  t«m  quel  paire  comqueric 
Es  ano  per  las  tems  li  seimo  el  prexic 

«5>o  Caiasi  moram  easems  car  lo  coma  i  moric 
E  tramotrem  en  Fransa  d  bo  tù  noitv  amie 
Qua  lautran  nos  tranaeta  lo  «eu  filfa  Loioic 
Per  la  viia  destruire  que  rea  aoî  édifie 
Senhors  so  ditz  lavesqnes  re  nous  i  conlradic 

96*5  El  senher  Apostolis  que  lainec  cl  leglc 
Metral  el  consistori  on  sant  Paul  sebelir 
E  fassal  cors  santisme  car  la  gleiza  oljczic 
Car  el  es  sant  e  uiartirs  e  daitaul  lescoudic 
Ques  ane  coma  en  est  ae^e  mena  de  lui  no  &Uiic 

8S3o  Que  pus  Dieua  près  martiri  ni  en  crola  aaramic 
Maior  mort  de  la  sua  no  vdc  ni  ooasentic 
Ni  el  ni  aanta  ^eìaa  no  ac  iuIIm»  amie 
Senhora.ao  dita  lo  corm  de  Saisho  beua  muâc 
Per  so  que  aanta  |^eiaa  non  aie  mû  respic 

S&35  No  lapelets  aantiame  que  anc  melhs  no  mentic 
Nullis  homs  que  sant  lapela  car  descofes  moric 
Mas  si  la  santa  glieiza  hp  a  mec  ni  servie 
Pregatz  Dieu  Jesbu  Crist  (juc  iaruia  no  destric 
Cascus  e  son  coratgc  io  mandament  grazic 

hiio  En  Amaldrics  U  terra  trastota  poasedic 
Elh  cardoaala  Uh  livra  e  poih  lo  benaaic 
E  lo  valons  coma  jovea  de  Tholoaa  ichic 
Quen  Br.  Jordaa  manda  e  primers  aalbrtic 
Quaîflai  el  comte  jove  amec  es  enanftic 

«»45  Car  li  rendec  la  Ilha  e  per  lui  la  eatablic 
E  li  baro  del  seti  ab  Tel  cor  e  pb  rie 
Eateron  poih  cart  dia  que  ncgus  noi  aortic 
Tro  forop  id  dimenge 
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•  puisque  le  comte  est  mort ,  que  persoiine  ne  perrie  le  temps; 

r.  faisons  tout  de  suite  comte  son  fils,  (ion  Amaurv, — qui  est  homme 

•  preux  et  sage,  portant  bon  et  noble  cœui  — ^Donnnns-liii  la  terre 
«  que  son  père  a  conquise. —  Que  partout  pays  aillent  les  predica- 

•  tions  et  les  sermons,  —  et  mourons  s'il  le  laut  ici  tous  ensemble,  85»» 
«  comme  ie  comte  y  estiiiOft.-<-Nou$  manderons  aussi  en  France 

•  au- bon  roi  notre  ami,  —  de  noiis  envoyer  Tan  prochain  son  fik 

•  Louis,— 'afiii  de  détruira  là  ville  eirqu'il  n'y  soit  jamais  ptoabàti.  ■ 

—  ••Seigneurs,  dit  l'évêque,  je  ne  vous  contredirai  en  rien.  — 

<  Que  le  seigneur  Pape  qui  aimait  notre  comte  et  l'avait  élu,— 

■  le  mette  en  la  même  sépulture  o&  saint  Paul  ert  enseveli,  —  et 

•  4p>*il  le  proclame  oorps^aint ,  car  il  a  obéi  à  Fég^îse , — car  il  est 

•  vraimentaaint  et  martyr,  j*en  s^i8garant.»  Jalnais,  en  ce-mondë, 

«  comte  ne  faillît  moins  que  lui  ;— et  depuis  -qne  Dieu  endura  le  8&3« 
«  martyre  et  fut  mis  en  croix , — il  ne  voulnt  et  ne  sonftit  jamais 

•  une  aussi  grande  mort  que  ceUe  du  comte;  —  jamais  Dieu  ni 
«  sainte  ^^ise  n*attront  meilleur  àmt  que  lui.  »— ■  Seigneurs,  dit 
«  le  comte  de  Soissons,  je  vous  reprends  à  bon  droit,  —  pour  que 

i  sainte  église  n*ait  pas  (de  votlre  dire)  mauvais  renom  :  -~-  ne  le  K3S 

<  nommes  pas  sanctiflsime  :  car  nul  ne  mentit  jamais  si  fort  que 

■  celui  qui  l'appelle  sainte  lui  qui  est  mort  sans  confession. —Mais 

•  s'il  aima  et  servit  bien  la  sainte  église.  —  priez  Dieu  et  Jésus- 
«  Christ  de  ne  point  châtier  l'ânie  du  défunt.  »  —  Chacun  dan.s  son 
cœur  approuva  le  dtscours.  —  Don  Atnaurv  est  mis  en  possession  8i>io 
de  tc  ili'  I  l  terre,  —  le  cardinal  la  lui  livre,  et  le  hcnit  ensuite. 

—  Cependant  le  vaillant  jeune  comte  (Raymond)  .sortit  de  Tou- 
louse,— parce  que  don  Bernard  Jordan,  après  s'être  mis  m  sûreté, 
mande  —  qu'il  aime  tant  le  comte  cl  lui  est  si  favorable,  —  qu'il  854& 
veut  lui  rendre  Tlsle  et  la  garder  pour  lui.  —  Mais  les  hommes 


578 


CROISADE  CO.%TR£  ^JES  AILdlG^OIS. 


•  CCVII. 

Gan  fbron  ai  dîniengc  es  troblati  ielemeDS  - 

«»5«  El  vans  e  la  tempssla  e  lauxa  el  tanoMs 

Sttpandish  per  las  tams  e  loaiidiib  la  aeinans 
£U  baios  de  Tholoa  e  k»  pobles  jnuens 
EstaUiron  las  ^itas  per  les  estabUmens  ■ 
Es  inliaii  pw  la  vila  manjar  oominalmens 

855$  E  la  foras  el  seti  es  faitz  lo  parlamens 
E  cajan  bc  la  vila  prendre  s^uramens 
Ez  en  petita  dora  es  lo  comensamens 
Que  sobi  o  las  carretas  meton  !os  ichcroMiu 
E  io  foc  e  la  lenha  e  las  falhas  ardens 

8&6o  E  menan  las  carrelas  a  ia  vila  correns 
Quo  al  iossat  de  la  vila  es  lo  letcnemens 
Que  la  pallia  salumpna  e  lo  iocs  espndens 
E  las  gailas  est  ridan  tôt  engolchoxamcns 
Que  per  tota  la  vila  es  Icvalz  Icspavens 

8565  E  corio  a  las  armas  senipre  viaâsameiis 

Noi  renias  filhs  ni  paire  nt  nvllis  bon  delaiideos 
Ni  «avalevf  ni  eomte  n^oosis  ni  peteiis 
Tutt  eìch^  per  les  portes  a  milhers  ^  e  ceps 
£  perprendo  las  plassas  els  apertenemens 

as7o  Las  donas  e  las  fennias  las  tows  avinens 
Portan  laîga  e  la  peira  remembrans  e  disens 
Santa  Maria  dona  boi  nos  siaU  guirens 
E  citb  de  las  caraelas  sen  tomero  iugens 
Pen»  ilb  dins  trobero  gamitt  e  combatens 

8S7&  Los  banw  de  la  fosa  e  Franoes  atendene 


Digitized  by  Google 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  579 

du  siège  an  cfPiir  dosent  et  brave,  —  restent  quatre  jours  .sans 
sortir  (de  leurs  tentes),  — jusqu'à  ce  que  vienne  le  dimanche. 

CCVII. 

Quand  vient  1«  dimanche,  les  ékoMBts  toul  troiiUés;  —  ie  êsse 
vent  et  la  tempête,  fomge  et  la  iourroente-^se  lépandent  par 
le  paya,  etanadient  lea  nK>ÌMona.<^LeB  barons  de  Toulouse  et 
le  peuple  (toojoim)  joyeux— ayant  établi  lenrs  guets  dans  les 
fortifieationsi— rentrent  ensemble  dans  la  ville  pour  prendre  leur 
repas. — Au  dehors,  ceux  du  siège  ont  tenu  parlement  :  —  ib  sus 
croient  en  tonte  assurance  prendre  la  ville,  ~* et  Tœuvre  est  en 
un  instant  commenGée.-— Ils  chargent  sur  les  chars  des  sarments, 

—  du  bois,  du  feu  et  des  loixliei»  Iji niante.^,  —  et  niènont  à  la  85Go 
course  les  charrettes  vers  la  >ille.  —  Les  cliarrt  ttos  s'arrêtent  aux 
fossés  de  la  place:  —  1.^  la  paille  est  alluniee,  et  le  feu  prompt  à 
s'épandre.  —  Alors  les  guets  se  mettent  à  crier  si  douloureuse- 
ment,— que  dans  toute  la  ville  Tépouvante  se  lève.  — Chacun  vite  ssfis 
et  sur^le-cliamp  court  aux  armes.  —  Pas  un  combattant  ne  reste 

(en  arrière),  ni  comte,  ni  chevalier,-^  ai  filfk,  ni  p^,  ni  cousin, 
ni  parent  :  ~tous  sortent  par  les  portée  par  «eataMMsetpar  mil- 
liers, —  et  oecnpent  ke  postes  «t  les  atteotnees.  <^  Les  dames,  «570 
les  femmes,  les  fillettes  gentiUes,  -^apportent  de  l'eau  et  des 
pierres,  priant  et  disant  :  —  <  Dame  sainte  Marie,  secourei^nous 
m  aujourd'hui!  • — Les  hcnnmes  des  chatrettes  8*en  retournent  en 
fuyant, — quand  ils  voient  venir  les  assîégèsarmés  et  prêts  à  com- 
battre. ~  Mais  les  Français,  les  hommes  du  sié^,  demeurent  8S7& 
pour  les  attendre,  —  et  des  deux  côtés  la  bataille  reste  engagée 

—  (à  coups)  de  lance,  d'épée,  de  (ier)  tranchant  brandi, —  de 

73. 
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Dentrambas  las  partida»  es  bastitx  \o  contens 
De  lausas  e  <iéâpaie.a&  a  de  uiiiuiis  braudeus 
E  de  darts  e  de  peins  e  de  cairos  bateas 
Se  UtOA  es  cotSmm  de  bns  e  nuuiteneiis 

ftSêo  E  ceirels  e  sagetas  van  si  espesiamens 
Coma  ploia  primeU  can  eai  menudamens 
A  M ontofitt  la  fora  es  lo  perilhamens 
El  tsdtalhs  e  la  goMi*  «  lo  cbaples  tenena 
E  lo  foms  e  la  flama  e  la  polvera  al  vms 

«»$85  Per  totas  las  batbalhas  utran  mesdadamens 
E  la  foras  ci  seti  es  £ûtz  lacordamens 
Que  li  ÌMxo  lamienMi  tuit  essèms  âi||dmeii8 
De  bonas  armaduras  e  los  cavals  correns 
E  intran  nn  la  plassa  mcnassans  e  punhcns 

8690   Ez  escridan  lor  senhas  e  Montfort  ichamen» 
Saisonlia  e  Bretanlia  i  rridon  autainens 
E  de  ior  de  la  vila  es  tais  larortiiiiens 
Quels  abelig  la  guerra  e  lor  creish  aidimens 
Que  negus  no  si  crotla  ans  estan  duramcns 

bò^b  Ë  gardan  e  atendo  c  esperan  sufrens 

Los  rames  e  las  batalhas  accoceas  e  viiieiis 
E  escridan  Tholoza  que  cestaora  e  vens 
E  Cumenge  pel  comte  car  es  pros  e  vdens 
E  Caanas  e  Greishîl  e  Vîlamur  fiiens 

««00  Car  la  sua  senlietra  lor  es  sus  en  las  den» 
Mas  la  dartaa  dels  elmes  e  lauis  fis  •  lax|^ 
E  lo  blans  el  vermeUis  e  la  colora  el  tems 
E  las  scnbas  del  palî  claresans  e  batens 
Els  grailes  recisclans  e  las  trompas  tindens 

84>o5  Afortiah  los  corat^  e  atemprals  talens 

E  lai  on  scncontreron  es  faitz  lo  chaplamens 
E  de  faufilhs  c  dapehas  c  de  pira<?  razens 
De  gazarmas  ab  llecas  e  de  caircb  puabeiu 
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durd^t.  de  pierres  et  de  kriqne*  lanbiet.  —  De  prés  etde  loin  Ton 
frtppe  et  l'on  se  blene,  —car  les  cairesm  et  les  flèehes  volent  »Wo 
mua  dru  —  que  fine  pluie  qui  tombe  menu.  —  Mais  c*e8t  en 
dehors,  &  Montoitcu,  (qu'est  le  (grand)  |iéiil  ;  — i-ipie  la  fatigue , 
la  guerre ,  le  carnage  sont  sans  relâche  ;  —  (que)  la  ftunme  et  la 
fuiuée,  la  poussière  elle  vcnl — pénètrent  confondus  parmi  toutes  8585 
ijaiaillc^.   -  l,a-bas,  au  siége,  l'accord  a  été  fait  —  entre  tous 
les  barons  (français)  de  s'armer  tous  et  à  la  lois — de  leurs  bonnes 
armures,  eux  et  leurs  chevaux  courants;  —  et  ils  entrent  dans  la 
place  menaçant  et  poignant ,  —  criant  tous  ensemble  leurs  ensei-  hò^o 
gnes  et  Montfort!  — On  cric  (de  même)  à  haute  voix  Saxe  et 
Bretagne!  — ^Mais  telle  est  la  bravoure  de  ceux  de  la  ville, — 
que  la  guerre  leur  plaît  ;  et  leur  audace  y  redouble  —  à  tel  point 
que  pas  un  ne  s'ébranle  ;  (tous)  restent  fermes  ;  —  (tous)  regar- 
dent ,  attendent  et  reçoivent  —  les  files  et  les  batailles  rangées 
qui  surviennent ,  —  criant  :  •  (vive)  Toulouse,  qui  se  re&it  et  qui 
•  triomphe l-^  (criant)  Comminges,  pour  le  comte  vaillant 
«et  preux  1^ et  Casnac  et  Cressil  et  Vilamur  qui  frappent  (de 
«près), — car  leur  bannière  bat  sur  le  firont  (de  f ennemi)!  ssgo 
Mais  la  clarté  des  heaumes.  Ter  fin  et  Targent, — le  blanc,  le 
vermeil,  Tâclat  de Tair,  —  les  ensdignes  de  s<He  qui  brillent  et 
qui  flottent,  —  les  clairons  bruyants  et  les  trompettes  réson- 
nantes ,»renforeent  les  courages  et  retrempent  les  âmes. — Par^  seo5 
tout  où  (les  deux  partis}  se  rencontrent,  commencent  i  jouer  — 
leshadies,  les  &ux,  les  piqum  qui  rasent  (les  armures),  — les 
hallebardes,  les  flèches  et  les  carreaux  aigus,    les  ooutels  fourbis 
sur  les  écus  resplendissants;     ils  se  Irappent  et  se  combattent  ^^^^ 
ù  fièrement,  —  qu*ils  tiandkent  et  taillent  les  membres  et 
les  armures;— et  des  pieds,  des  jambes,  des  bras  tranchés 
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E  dels  escutz  miraWes  e  de  conid'.  luzons 
'8610  Se  feron  es  combati  ii  lan  orgulhoiamens 

Que  detrencan  e  taliian  las  rariu  els  gaminicm 
£  de  pcs  e  de  cambas  c  de  brasses  a  tens 
E  de  aanc  ab  oenreks  es  tais  lo  pzimens 
Quels  camïs  e  las  plaasas  son  vennelhs  e  sagnens 

Ml  s  Tant  e»  grans  la  batalha  lira  el  mais  taleos 
Que  dambas  bs  partîdas  lus  e  laliire  preodeiu 
Se  hnrtan  ab  ks  armât  e«  pmido  ab  las  dens 
£  de  dÛM  e  de  Ibra  es  tds  lacer^mena 
Que  noi  a  cors  ni  membre  que  HO  tta  toofteus 

S6tu  Pcro  iih  de  la  vila  sobrans  e  coinquii  cns 

Entre  lacer  el  glazi  detreucans  e  iraahens  ^ 
Per  trastotz  los  passnigcs  los  ne  menan  firens 
Si  trenran  las  bataillas  cls  primers  intramens 
Ca  las  portas  drl  soti  es  lo  dof'endrmfns 

*6î5  Allant  durée  la  j;iieiTa  el  dans  el  pcrdeniens 
Tro  veiic  la  nog  esciira  que  partie  los  perdens 
Ane  pos  Dleus  pies  martiri  no  vie  nulhs  boni  vivens 
Batailla  tant  ferida  de  tant  pctitns  gens 
Al  partir  de  la  coita  es  tais  lo  partimens 

«6.^0  Que  los  tcmia  ab  in  lautre  ab  alegramens 

La  doncs  ausirats  planher  los  nafrats  els  planbens 
£  demaudar  los  melges  e  cercir  los  wigaens 
E  cridar  Dieos  ajuda  per  las  frfagas  cosans 
Pueilh  esteron  mots  ^as  aisai  pasiblanieBa 

S6S»  Que  negus  enves  lautre  nos  combat  ni  nos  vens 
E  poih  nos  tarza  gaire  ques  faits  lo  mandamens 
Quel  cardenab  de  Roma  e  laves^pies  presens 
E  1.1$  autras  personas  estan  celadamens 
Mas  Guis  de  Montfort  parla  e  dit  privadamens 

8«^o  Senhors  baros  est  sctis  nons  es  mas  dampnaniens 
E  nom  plats  ni  magrada  oimai»  est  salvamena 
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— et  du  niélanpe  du  san^  et  des  tiJrvclius  tel  «st  le  r hamp  de 
bataille,  — que  ics  cheimns  et  les  places  en  t>out  humectés  et 
vormcils.  — Si  forte  est  la  m^lée,  et  telles  en  sont  la  rage  et  la  b<iii 
colère,  —  que  des  deux  côtés  les  (oombatlants)  s"a1tac[uent  un  à 
un ,  —  se  heurtent  des  armes  et  se  prennent  aux  dents, — Dedans 
et  dehors,  tout  est  pareil  en  cela>     cpi'ii  n'y  a  ni  un  cœur  ni  un 
membre  qui  ne  frémÌMCiil.  : —  Mais  cttuf.  dft  k  viU^  ont  Je  8C»> 
dessus  ;  ils  triompli«nt  :  —  enlr*  les  g|>iv89  qui  tranchent 
et  les  (masses)  d'adar  <{ui  bnsaaft,     par  toutes  les  issues,  ils 
mènent  (les  assiégeants)  battant— et  les  taSllent  (en  pièces)  jus- 
qu'aux avenues  (de  leur  camp),— (tdlement  que)  ceux-ci  en  vien* 
nent  à  se  défendre  aux  portes  du  sîèg^.  — La  guerre,  le  dora-  «sss 
mage  et  la  perte  diirèmit— jusqu'à  ce  que  vînt  ]a  nuit  obscyre  qui 
sépara  les  vaincus  (el  les  vainqnenn)  ;  -r-  depuis  que  Dieu  souffrit 
le  martyre,  nul  homme  vivant  ne  vit — ^bataille  si  fière  entre  tant 
de  combattants  sans  renem.     Quand  la  mêlée  cesse ,  tdi  est  le 
d^rtir — que  les  uns  se  retirent  dolents,  et  que  les  autres  revien-  863« 
nent  joyeux. — Mais  vous  entendriex  alors  les  blessés  se  lamenter, 
—  demander  les  chirurgiens,  chercher  les  onguents, — et  crier  i 
«  Secours,  oh  mon  Dieu  !  6  les  cuisantes  plaies  I  >  —  Ils  restèrent 
après  cela  quelques  jours  si  paisibles,  —  qu'il  n'y  eut  entre  eux  ni  8ti3â 
combat  m  vicloire.  —  Mais  peu  tarde  ensuite  à  être  pris  uu 
autre  parti  : —  le  cardmal  de  Rome,  i'cvèquc  présent —r- et  les 
autres  seigneurs  s'assemblent  secrètement.  —  iJi  Guy  de  Mont- 
fort  parle  et  dit  en  conlLdeilce  : — >  Seiguouis  l)arons,  ce  siége  n  est  864o 
"  jiour  iioufe  (jiie  douimage,  —  el  celle  enfreprisL'  ne  me  plaît  ni 
«  ne  me  convient  plus  désormais.  —  Nous  y  perdons  (tons]  corps, 
•  parents  et  clievaux,  —  comme  y  est  déjà  mort  mon  frère,  qxii 
«  seul  tenait  la  ville  en  crainte.  —  îh  nous  n'abandonnons  pas  ce 
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Car  nos  perdem  los  corses  els  cavals  els  parens 
£  mas  es  morts  mos  Îiâire  quels  ténia  temens 
Si  nons  partpm  dc\  setî  fnlhn-  nos  i  a  seu» 

8ti4S  Senhors  dit  uAmaldric  prcnda  vos  cauzimens 
De  mi  cavetz  fait  comte  aras  novelaraens 
E  sieu  me  partdd  wli  aiii  «midanieiit 
Mens  ne  valdra  la  ^ieíia  es  ieu^serai  niene 
E  cUiran  per  las  terras  <piieto  soi  vins  recreiens 

8650  E  que  la  morte  del  paire  mes  icfaida  de  mens 
NAmaldric  dits  nAlas  avaus  fidh  escieBS 
Qus  lot  vostre  baraatge  es  semblans  e  parvens 
Que  si  tenels  lo  aeti  creichera  launimens 
E  podets  ben  oonoichcr  que  cel  ques  venoite  vens 

86S.Í  Car  anc  mais  HO  vitz  vila  que  gazanhes  pcrdens 
Quelh  ne  meton  tôt  dia  los  blats  e  los  fromens 
£  la  cam  e  la  lenha  quels  te  gaîs  e  punhens 
Ez  a  nos  creih  la  ira  cl  perîlbs  el  turniens 
E  no  mes  a  veiaire  que  siatz  tant  manens 

8»i6o  OiH'i  puscalï  tener  setî  m  eslar  longamens 
Senhois  so  ditz  lavu.sijues  ara  soi  tant  dolens 
Que  iamais  tant  eau  viva  no  pose  essor  jauzens 
El  cai  Jt  liais  ab  ira  respon  folnessamens 
Senliors  parlam  del  scti  quieu  VOS  fes  beo  covens 

8665  Que  per  trastot  lo  segle  irai  prezicamens 
Si  qfua  la  Pentecosta  vindra  sen  veramens 
Lo  filbs  dd  rei  de  Fransa  es  aurem  tentas  gens 
Que  los  frugs  e  las  folbas  e  las  eibas  cieicbens 
E  lai^  de  Garons  lor  semblara  pinens 
«670  E  destruirem  la  vila  e  aicels  de  laens 
Iran  tog  a  la  espaxa  tais  es  lo  jutjaroens 
Adoncs  se  levai  setis  aitant  coitadamens 
Que  lo  joms  de  sent  J^me  ques  dars  e  bos  e  sens 
Elh  mezon  foc  e  flama  a  tote  lor  baslimens 
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«sicgc,  notre  savoir  y  faillira.  »  —  «  Seigneurs,  dit  don  Aniaur)-, 
«  ayez  égard — à  moi  que  vous  avez  fait  comte  tout  récemnienl.  — 

■  Si  j'abandonne  ainsi  honteusement  ce  siège,  —  l'église  en  vaudra 
I  moins,  et  moi  je  ne  sera!  rien;— Von  dira  par  tout  pays  qae  plein 

■  de  vie  je  suis  recru  (de  guerroyer) , — et  que  la  mort  de  mon  père  s66o 

•  m'est  sortie  de  Tesprit.  » —  •  Amauiy,  dit  don  Alard,  vous  ne 

■  longes  pas  iDaintenant~<|ae  tonte  votre  milice  est  d'avis  et  pense 

•  —  ({ue  si  vonspouiBuiveice  siège,  la  honte  sera  plus  grande. — 

•  Vous pouvei bien  le  savoir,  ceux  qui  ètaknt vaincus  sont  vîcto- 

«  xìeux';  —  et  jamais  vous  ne  vttes  une  autre  ville  (que  celle-ci),  ga-  ««55 

•  gner  ayantperdn.— Les  habitants  reçoivent  chaque  jour  des  blés 

•  et  du  firoment,  —de  la  viande  et  du  bois  qui  les  maintiennent 

•  gais  et  joyeux,— tandis  que  vont  croissant  pour  nous  le  chagrin, 

•  le  péril  et  la  détresse;     et  il  ne  me  semble  pas  que  vous  soyez 

«  si  riche  —  que  vous  puîssies  tenir  ce  siège  encore  longtemps,  t  ft$6« 
—■Seigneurs,  dit  l'évêquo,  je  suis  à  cette  heure  si  dolent,— 

•  que  jamais  du  reste  de  ma  vie  je  ne  pourrai  être  joyeux.  »— 
Le  cardinal  répond  avec  chagrin  et  colère:  —  «  Seigneurs ,  levons 

•  donc  le  siège  ;  —  mais  je  vous  suis  bon  garant — que  partout  sera  aefiS 
«  prêchéc  la  Croisade,  —  et  qu'à  la  Pentecôte  viendra  infaillible- 

•  ment  ici  —  le  fiU  du  roi  de  France;  —  et  nous  aurons  (alors) 

•  tant  d'hommes,  —  que  les  fruits,  les  feuilles  et  les  herbes 

•  des  champs  (ne  sufTiront  pas  à  les  nourrir), — et  que  l'eau 

•  de  Garonne  leur  semblera  piment. — Nous  détruirons  la  ville;  ss^s 

•  et  ceux  qui  sont  dedans  —  seront  tous  livrés  à  l'épée  :  telle  est 

■  ma  sentence.  >  —  Alors  le  siège  est  levé  précipitamment;— et 
le  jour  de  Saint-Jacques,  qui  est  clair,  sain  et  beau,  —  ils  met- 
tent le  feu  et  la  flamme  à  toutes  leurs  constructions  —  et  au  ss^s 
merveilleux  château;  mais  soudain,  et  sur  l'heure,  —  par  les 

1.  7i 
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«675  El  ai  castel  mirable  mas  ^des  sohtamens 
DdU  homes  de  la  vila  Îo  iaitz  ie:»caútiuieQ& 
Li  France»  sen  partira  mas  laichero  i  teiu 
Mans  morts  e  mansperdatz  e  lor  coms  que  ncs  mens 
Mas  lo  cors  ne  porteron  en  loc  dautres  presens 

«Mo  Tôt  dreit  a  Carcassona. 

ccvin. 

Tôt  dreit  a  Carcassona  leii  portan  sebelhir 
El  mosler  S.  Nazari  cclcbrar  et  ufrir 
E  dilz  el  epictali  cel  quii  saJ)  hvn  Icgir 
Quel  es  sans  e  inartiris  e  que  dcu  resperii' 

868d  e  dins  cl  gaug  niirablc  licielar  e  florir 
E  portar  la  coron  a  e  el  rogne  sezir 
Es  ieu  ai  aiwit  dire  caisis  deu  ayenir 
Si  per  homes  aucîre  ni  per  sanc  espandir 
Ni  per  esperitz  perdre  ni  per  morts  eosentir 

M90  E  per  mais  cosselhs  creire  e  per  focs  abrandir 
E  per  baros  destruire  e  per  paratge  aunir 
E  per  las  terras  tolre  e  per  (  iru;o1h  suffrir 
E  per  los  mais  escendrc  e  |  1  I  s  escantïr 
E  per  donas  audre  e  per  clans  delir 

«695  Pot  hoin  en  aqiie?t  spgic  Josliu  Crist  coniqucrir 
EU  deu  porlar  coroua  c  el  cel  resplandir 
E  lo  filhs  de  la  Verge  (jne  fais  dreil/.  al)elir 
E  dec  carn  e  suuc  tligna  per  orgolh  (lestruzir 
Gart  ràio  e  drcitura  li  cal  devoii  pcrir 

h-;o„  Quen  las  doas  partidaa  fassal  dreg  esclarxir 
Car  Moiitfort  e  Tolosa  toman  a  escrimir 
Que  per  la  mort  del  paire  vol  lo  lilbs  afortir 
Es  a  faitas  las  terras  els  baros  somonir 
E  tenc  sa  oort  oomplida  per  son  dreg  devezir 
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hommes  de  la  viiie  il  fut  éteint. —  Les  Français  partent,  niais 
ils  laissent  là  étendus  maints  morts;  d'autres  sont  perdus 
et  leur  comte  leur  man4{ue;  —  et  au  lieu  d'autre  butin,  ils 
emportent  son  coi|» — tout  droit  i  Garcassomie. 


CCYIU. 

Tout  droit  àCarcaasottne  ible  portent  ensevelir»^ (et font) 
dans  Téglise  de  Saint^Nasaîre  célébrer  son  office  ; — et  son  épita- 
phe,  i  quiltïen  la  sait  lire,  dit:— Qu*ilest  saint,  qu*il  est  mar- 
tyr et  qu*îl  doit  ressusciter,  — pour  hériter  (du  del)  et  fleurir  «sas 
dans  la  joie  étemelle,  —  pour  (  y }  porter  couronne  et  s^asseoir 
sur  le  trône.  —  Et  moi  j*ai  01^  dire  quil  en  doit  être  ainsi  : 
si  pour  avoir  occis  des  hommes  et  répandu  du  sang  ;  —  si  pour 
avoir  perdu  des  ilnics,  consenti  des  niciu'tres;  —  pour  avoir  ci  ii  Hfij<> 
dp  liiux  roiisoiis  et  alluiiiú  des  incendies;  —  pour  avoir  détruit 
les  barons  et  honni  parage;  —  pour  avoir  ravi  des  terres  et  en- 
couragé la  violpnco;  —  si  pour  avoir  attisé  le  n>ai  et  éteint  le 
hirn,  —  *  goï^^  des  femmc^  et  mass;\crc  des  enfants,  — un  S*^^ 
homme  peut  en  ce  monde  conquérir  (le  règne  de)  Jésus-Christ, 
—(le  comte)  doit  porter  couronne  et  resplendir  dans  le  ciel.  — 
Mais  que  ieiils  de  la  Vierge  qui  £iiit  trouver  la  justice  belle,  — 
qui  donna  sa  chair  et  son  sang  pour  détruire  l'orgueil ,  —  protège 
raison  et  droiture,  et  voie  qui  doit  périr  (d'elles  ou  de  le  urs  ad- 
versaires) ;  —  qu  il  manifeste  clairement  le  droit  entre  les  deux  «700 
partis,  — car  Toulouse  et  Montfort  reviennent  à  guOTt>yer.  — 
De  la  mort  du  père  le  fils  veut  fiiire  son  profit;  —  il  a  fait  se- 
mondre  le»  terres  et  les  barous,     et  tient  cour  complète  pour 
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ijoi  E  paria  e  oosseliia  e  oomensec  a  dîr 

Senho»  morU  ea  mon  paire  <{uieu  aolia  car  tenir 
E  car  no  poac  lo  aeti  de  Tok»a  complir 
Ajudati  me  las  terras  défendre  e  mantenir 
Coms  dits  lo  cardmials  aujats  queus  volh  queiir 

8710  Que  fassatz  vostras  viks  eU  casteb  estaUir 

E  metets  bi  tak  gardas  que  o  sapchan  ben  tenir 
£  vos  senher  navesques  anatz  tost  enqtierir 
Lo  scnlier  rei  de  Fransa  que  non  o  laisli  perterir 
E  a  la  kalenda  maya  noi  poscan  pas  Îalhir 

8715  Vcnga  en  osla  terra  la  j^leiîa  essenhor  ir 
Eus  fassa  la  corona  e  so  Ùiii  auiarvir 
Amque  pirscam  Tolosa  confondre  e  flestruzir 
Que  nos  a  mort  lo  conile  e  nos  ilona  cossir 
Ez  icu  traïuetrai  lelras  e  sagel  per  legir 

8730  Al  senhor  Apostoli  caras  deu  enantir 
Per  1a  ^eisa  defimdre  e  per  se  emiquir 
E  ara  es  morta  Testela  que  solia  Insir 
E  diirai  de  Toloia  per  so  que  melhs  lasîr 
Que  no  la  pot  la  gleiza  ni  ntilba  res  blandif 

ê7is  Tant  es  maia  e  salvatja  e  greus  per  convertir 
Que  focs  ni  car  os  ni  g^sb  no  la  pot  conquérir 
Es  el  fasse  las  terras  prezican  somonir^ 
Els  prélats  de  Ut  gleiza  per  las  gnerras  formir 
Los  comtges  escendre  e  las  lenguas  forbir 

8730  Ez  ano  per  lo  setgle  los  prezics  espandir 
£  toi  crestianeame  aflamar  o  brandir 
Si  que  fassam  los  pobles  Icvar  e  enardir 
Que  negiis  noi  rcmanga  que  «il  sapia  garnir 
E  porten  (  rotz  e  glazi  pur  lo  rci  ascguir 

«735  Ez  a  la  Pentccosta  die  vos  be  ses  mentir 

Que  veiretz  tais  croradas  e  tantas  «fons  venir 
Que  pro  fara  la  terra  si  los  pot  sosteuir 
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la  ire  valoir  son  droit;  —  il  veut  parler,  délibérer,  et  commence  à  970& 
dire  :  —  «  Seigneurs ,  mon  père  que  j'aimais  est  mort  ;  —  et  si  je 

•  ne  piiifl  venir  k  bout  du  siège  de  Toulouse ,  —  aidez-moi  (du 
"  moins]  à  me  défendre  et  à  me  maintenir  dans  ma  terre.  ■  — 
«  Comte ,  dit  le  cardinal,  entendes  ce  que  j'ai  à  requérir  de  vous  : 

<  (c'est)  4|ue  vous  fittnet  mettre  en  défense  vcw  villes  et  vos  cbâ-  *T'> 

•  teeux,  —  et  y  mettiei  telles  milices  qui  sachent  bien  les  garder. 
■  Et  vous,  seigneur  Avêqoe,  allea  bien  vite  prier — le  seigneur  roi 

•  de  France  de  ne  point  laisser  passer  (le  temps) ,  —  et  qu'eux 

•  calendes  de  mai,  sans  que  la  dbose  puisse  faillir,  — •  il  vienne  871  s 

•  en  ce  pays  remettre  relise  en  seigneurie,  —  et  qvLÌÌ  nous  ae- 
«  corde  (rappni  de)  sa  couronne  et  son  fils, —  afin  que  nous 
«  puissions  confondre  et  détruire  (cette)  Toulouse,  —  qui  nous  a 
<■  tué  le  comte  et  nous  donne  tant  de  souci.  ~  Moi  f  enverrai 

<  mon  sceau  et  mes  lettres  à  Ine — au  sdgnemr  Pape ,  (  lui  disant)  «7 

•  qu'il  doit  maintenant  agir  —  pour  défendre  l'église  et  monter 
"  on  puissance  ;  — car  morte  est  à  préseul  l'étoile  qui  resplendis- 
sait autrefois.  — Et  pour  le  courroucer  davantage  je  lui  dirai 

«  de  Toulouse,  —  que  m  l  é;^lise  m  cliose  qui  soit  au  monde  ne 
••  peuvent  apprivoiser  u  cttc  villei.  —  tant  elle  est  perverse,  sauvage 
«  et  difficile  h  convertir  ;  —  qu'il  n'y  a  ni  feu ,  ui  glaive ,  ni  bataille 
'  qui  puissent  en  venir  à  bout.  —  Je  lui  dirai  de  l'aire  par  tout 
«  pays  semondre  à  prècber  —  les  prélats  de  l'église ,  pour  qu'ils 
«  trouvent  de  quoi  subvenir  à  la  guerre ,  —  (  pour  qu'ils  )  animent 
«les  cœurs,  fourbissent  les  langues,  —  et  s'en  aillent  par  le  «7^« 
«monde  répandant  leur  parole,  —  afin  d'exciter  et  d'enflammer 
«  toute  la  chrétienté,  de  lever  et  d'enhardir  les  peuj^es,  si 
«  bien  qn*îl  ne  reste  (en  arrière)  pas  un  homme  sadumt  vétîr  une 
«  armure, ^afin  de  porter  le  ^ve  et  k  croix  à  la  suite  du  roi.— 
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Ab  (jiic  |)()irfin  Toloza  dcl  lof  apodcrir 
E  ikrem  ne  Uiis  obi'as  can  vindru  ai  partii 

874a  Que  ncgus  hom  nous  ftuze  contrastar  ni  groudir 
Senheirso  ditx  lavesqacs  îeu  ai  cor  e  désir 
Cttm  an  aquest  meswlge  acabar  e  furmir 
Ex  es  mal  e  salva^  e  estranh  per  auair 
E  fa»  me  ineravilhas  Dieus  com  pot  coisentir 

8745  I  ^  mort  del  sien  filh  digne  quel  solia  servir 
Mas  pero  per  nattira  e  segon  (juieu  malbîr 
Autre  paire  sirascra  cant  vci  so  filh  morir 
Mas  Diriis  no  fa  scmblansa  quel  sia  j^reu  uiL  tir 
Que  can  lor  dfgra  aiirirn  la  nos  dczonantir 

875©  E  car  nos  la  J'oloza  trebalhar  v  lan^niir 

Anem  seicar  lai  luctgc  que  nos  poscha  guérir 
■  E  car  Dicus  so  oblida  nos  pcssem  del  merir 
Que  si  en  nulha  maneira  nos  podion  gandir 
Ni  en  od  ni  en  terra  escapar  ni  fugir 

ò-jii  Jamais  nos  ni  la  gleixfi  noi  poirem  revenir 

Dits  lo  coms  nAmaldrics  senhora  beus  dei  g^sir 
Car  la  mort  de  mon  paire  voleta  tant  car  merîr 
Senhors  so  dits  lo  coms  de  Saîscho  ieu  volh  ir 
Ab  tota  ma  companha  e  pos  vos  aitant  dîr 
760  Si  men  volialz  creire  per  lo  dreg  axumplir 
Dirai  vos  cum  poirialr,  de  pran  trebalh  ichir 
Si  la  gleizas  volia  ab  merce  adossir 
La  merces  c  la  vila  se  podo  csdevenir 
E  si  gleiza  sorgolha  lai  ou  se  deu  blandir 

'S7<>r>  I^a  merces  sen  rencura  es  penct  dobezir 
Ë  si  non  Faitz  la  gleisa  ab  Tolosa  avenir 
Motz  rspet  it^  se  perde  ques  poirian  noirir 
Coms  dits  lo  cardenals  als  er  al  départir 
Cabans  nos  laichariam  dsbrisar  e  croisir 

«77    Que  de  la  mort  del  comte  n<^  fossam  penedir 
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•  Aussi  vous  dis-je ,  sans  mentir,  <{u*à  U Pentecôte — vous  verrez  «73s 
«  venir  telles  croisades,  et  tant  d^onimes,  —  que  la  terre  aura 

«  asseï  à  faire  de  les  porter;  —  avec  (  ces  hommes)  nous  pour- 

■  rons  nous  cmjïarer  entièrement  de  Toulouse,  — et  en  faire 

•  tels  exemples,  quand  nous  en  viendrons  à  la  fîn,  —  que  nul 
«hoiunic  n'osera  plus  coulrc  nous  se  icvoltci  ui  muruiut  er.  » — 
"  Sfignciirs ,  (lit  i'óvtj([ii(- ,  ma  j)ensée el mon  désir  (sont  que)  — 
«  ce  message  soit  entrepris  et  aclievr.  — -  (11  y  a  ici)  quelque 
«chose  de  fâcheux,  de  sauvage,  d'élrangc  à  ouïr;  —  m'é- 

•  tonne  que  Dieu  ait  pu  consentir —  à  la  mort  de  son  digne  ills,  *>7ii 
'  (le  crlui  qui  le  servait  (si  bien  en  guerre Ì.  —  C'rsl  chose  selon 

«  nature,  à  ce  <ju'ii  me  semble,  —  qu'un  père  s'aJUige  quand  il 
<  voit  son  fils  mourir  ;  —  mais  Dieu  ne  fait  (cette  fois  )  aucun  sero- 
«  blant  que  cela  lui  soit  contraire  ou  lui  déplaise. — Quand  il 

•  devrait  exterminer  (ses  ennemis  1,  c'est  nous  qu'il  abaisse. — Puis  '  K7S0 
«  donc  que  Toulouse  nous  fait  souffrir  et  mai  être, — mettonsnaous 

«  en  quête  d'un  médecin  qui  nous  guérisse      et  bien  que  Dieu 

•  (nous)  oublie,  songeons  i  nous  sauver;  car  si  de  quelque 
«  manière  (nos  adversaires  )  peuvent  nous  résister,  —  s*enfuir  et 

•  nous  échapper  dans  le  ciel  ou  snr  la  terre,  — jamais  nous  ni  875$ 

■  relise  ne  pourrons  revenir  (  en  puissance).  ■  ^  ■  Seigneurs, 

•  fait  alors  le  comte  Amaury,  je  dois  bien  vous  rendre  grâces, — 

•  quand  vous  voulei  à  si  haut  prix  compenser  la  mort  de  mon 
«  père.  » — «  Seigneurs,  dit  (à  son  tour)  le  comte  de  Soissons,  je 
u  veux  m*en  aller,  —  avec  tonte  ma  troupe  ;  —  mais  je  vous  dirai 
«en  attendant,  —  si  vous  voulez,  m'en  croire,  comment  droit 
x  serait  lait,  —  el  coniujciit  voiií.  pourriez  sortir  de  roltc  ^nande 
«  détresse.  —  Si  l'église  voulait  s'adoucir  à  merci ,  —  celle  merci 

•  et  la  ville  peuvent  s'accorder;  —  mais  si  l'église  se  montre  su- 
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Que  per  ia  fe  que  us  deg  Tina  reus  pose  plevîr  . 
No  valon  tant  per  armas  ni  per  guen  a  LasUr 
Que  nos  a  Pentecosta  non  aiani  tal  i.  tir 
Que  noi  aura  archangel  que  non  gict  i.  sospir 

8775  Seahors  so  dhi  lo  coma  cds  ne  kU  Dieus  gauiîr 
Que  mantenon  dreitura  ek  aiitrea  penedir 
La  croU  es  lopartida  e  torna  en  aiir 
Que  vengutz  es  lo  termes  del  dar  e  del  ferîr 
Que  Toloza  senansa  que  voidra  retenir 

s7«o  Tôt  preU  e  tôt  paratge  que  no'posoan  périr 
Car  lo  valons  eoms  joves  quel  mon  &  reverdir 
E  colora  e  daura  so  ques  sol  escurzir 
Seo  intra  per  las  terras  recebre  e  iNUidir 
E  Condom  e  Marmanda  e  Ciairac  as  apertir 

<7SS  Ez  Agulbo  combatre  e  prendre  e  sasir 
£  ios  Frances  confondre  destruire  e  audr 
En  Br,  de  Cumenges  sa  ops  a  enantir 
Quen  Jons  lo  cavaiga  el  manda  requérir 
£  li  gasta  sa  terra. 


CCIX. 

<79o      Joris  gasta  k  terra  e  ses  essenhoritx 
E  oerca  e  cavaiga  e  menaasak  kisiti 
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«  peibe  là  où  il  faut  être  caressant,  —  merci  se  ianieule  et  (Tou-  «7*»^ 

•  loiise)  refuse  d'obéir.  — Or  si  vous  ne  mettez  Toulouse  et  ïé- 
«  ^ise  d^aocord,  betucoup  d'âmes  seront  perdues  qui  auraient 
t  pu  être  sauvées.  »  —  •  Comte,  dit  le  cardinal,  —  c*était  autre . 

•  chose  k  la  levée  (du  siège)  :— nous  avons  dit  que  nous  nouslais- 

•  serions  broyer  et  mettre  en  pièces,»plutòt  que  de  ne  point  bire  S770 

•  repentir  Toulouse  de  la  mort  du  comte.  — Mais  par  la  foi  que 
■je  vous  dois,  je  vous  garantis  une  chose;— les  (Toulousains)  ne 

■  sont  point  si  vaillants  en  armes ,  ni  (si  prompts)  à  mener  guerre , 

•  —  que  nous  n'ayons  à  la  Pentecôte  un  tel  démêlé  avec  eux, — 
«  <[u  il  n'y  aura  pas  (au  ciel  )  un  arcliange  qui  n'en  soupire.  >•  — 

«  Seigneurs,  répond  le  comte  f  flr  Soissons),  que  Dieu  tienne  en  g^js 
:  joie  ceux  — qui  soutiennent  droiture  et  fasse  se  repentir  les  au- 

■  très!  •  —  La  Croisade  est  (de  rechef  levée  et)  repartie  et  recom- 
mence ses  invasions,  —  car  la  saison  est  venue  de  frapper  et  de 
guerroyer;  —  et  Toulouse  s'apprête  (aussi),  car  elle  veut  pro- 
téger — mérite  et  psnige  afin  qu'ils  ne  puissent  périr. — Le  vail«  8780 
lant  jeune  comte,  qiû  iaît  reverdir  le  monde, —qui  dore  et  colore 

ce  qui  est  sujet  à  s^obscurctr,'— parcourt  les  terres  pour  les  rece- 
voir et  y  être  reconnu;-— pour  occuper  Gondom,  Marmande  et 
Glairac;— pour  attaquer,  prendre  et  tenir  Aiguillon, -^confou'  $7«» 
dre,  occire  et  détruire  les  Français.  —Mais  il  but  que  Bernard  de 
Comminges  s'avance  aussi , —  car  don  Joris  chevauche  contre  lui , 
le  provoque,  — et  lui  ravage  sa  terre. 

GCIX. 

Joris  ravage  sa  terre  et  s'en  empare;  — il  fouille  le  pays,  che-  •79° 
vauche  et  menace  les  fridits.  — 11  entre  à  Saint-Gandens  dont  il 

T.  75 
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A  8«nt  Gaïuwfu  aen  ÌDtrt  car  nw  easenboriu 
Ab  iMlat  ariiwdun*  a  ab  boa  Arabiu 

En  Br.  de  Cumenge  bcls  e  bos  e  grazitz 

<79&  £1  castei  de  Saiinas  de  mainada  escaritr. 
£  de  las  entresenhas  es  lor  cors  esfelnita 
E  tramet  sos  messatires  coitns  e  amanitz 
Als  baros  de  Tholoza  e  als  inelhs  cnardit? 
E  al  comte  son  paire  ques  de  bos  aips  garnils 

8800  Que  soiors  li  tranieta  car  lo  vera  aizitï 

Ea  Joris  ab  grau  joya  an  de  la  terra  ichitz 
E  vanc  p«r  la  libein  ab  sos  senhak  Iwadiu 
En  Br.  de  Cumenge  ab  los  baros  l^ts 
Los  milbors  els  pus  savis  e  los  pus  afortiu 

«80&  Bon  complîta  de  lor  armas  e  belament  gamiti 
E  eau  lo  joms  repaira  e  lo  temps  abeliti 
Lors  senbeiras  aussadas  els  gonfainos  bandits 
Se  ton  per  la  nbeira  après  lor  aculbits 
E  can  vengron  a  Martras  Joris  nera  ichîtr. 

8810  E  can  no  la  troberon  de  sobre  sent  Fclilz 
Es  en  la  hcHa  plassa  lo  parianiens  bastiz 
Ez  a  dig  lus  a  lautrc  arals  avcm  scguitz 
Ab  tant  ninartz  de  Punhtis  ques  pros  e  ichcrnîtz 
Dcnant  toU.  se  rasona  c  als  be  cnqucrilz 

tBi&  Senher     bem  me  sendbla  saisEs  «vem  giquiiz 
Vm  meteia  e  nos  autres  avets  vius  sdidbits 
Mas  ai  mea  volets  creire  ja  no  aireb  falhiti 
Cavalguem  tôt  lo  dia  trois  aiam  oosseguits 
£  sins  volon  étendre  er  ailab  lescroichita 

SSto  Tro  df  hina  partida  shx  lo  «  amps  gurpitz 
E  si  nols  atrobam  si  ja  nul»  homs  lor  ditz 
Quels  aiatz  por  batalha  encauiialz  ni  sPf^uil/. 
Totz  tenjps  uauiiin  tcniensa  e  aurcU  nos  gueritï 
Seahors  ditz  Marestaiins  inos  neps  sia  obezitz 
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a  la  seigneurie,  —••(avec  des  compagnons)  en  belle  armure  et 
sur  de  boi^s  chevaux  arabes.  —  Don  Bernard  de  Coraminges,  le 
bon,  le  bel,  le  gradeux,  —  (se  trouve  dans)  le  château  de  Sali-  879^ 
nas  avec  une  milice  peu  nombreuse; —  et  le  cœur  courroucé  des 
nouvelles  (qu*îl  entend  de  don  Joris),  —  il  envoie  aussitôt  ses 
rapides  et  sûrs  messages  —  am.  hommes  de  Toulouse,  à  ceux 
(qu'il  sait)  les  plus  vaillants,  —  et  au  comte  son  père,  doué  de 
toutes  bonnes  qualités,  — >  le  priant  de  lui  envoyer  du  secours,  SBoo 
aussitôt  qu'il  en  verra  l'occasion.  —  Cependant  don  Joris  court 
avec  grande  joie  la  trrre  (du  (.ointe),  —  et  s'en  vient  tout  le 
long  de  la  rivière,  enseignes  déployées.  — (Alors^  Bernard  de 
CiOniminges,  avec  ses  hommes  choisis, — les  plus  noLles,  les  plus 
experts  et  les  plus  braves,  (tous)  en  belle  et  complète  «rmure,  Moh 
—  quand  le  jour  vient  et  que  le  temps  s'embellit,  —  enseignes 
dressées  et  gonfanons  flottants,      se  sont  le  long  de  la  rivière 
derrière  les  autres  avancés.— Quand  ils  arrivent  k  Martres,  Joris 
en  est  sorti  : — ne  Tayant  point  trouvé  (non  plus)  &  Saint-Félix , —  SSio 
ils  ont  sur  la  beUe  place  tenu  leur  parlement;— et  là  ils  se  disent 
Tun  à  f  autre  :  •  Nous  les  avons  (  assez  )  poursuivis.  ■  —  Hais  don 
Hinart  de  Puntb  qui  est  bon  et  preux ,  —  dit  ses  raisons  devant 
tous  et  requiert  sagement  don  Bernard  :  —  «  Seigneur  Bernard ,  gsis 

•  il  me  semble  que  si  vous  abandonnez  la  poursuite ,  —  vous 

•  nous  ensevelissez  tous,  nous  et  vous-même.  — Mais  si  vous 

•  voulez  m'en  croire,  vous  ne  faillirez  point  (de  la  sorte)  :  — 
«  chevauchons  tout  le  jour  ju^rprà  re  que  nous  les  ayons  atteints; 

•  —  et  s'ils  veulent  nous  attendre,  il  y  aura  (entre  eux  et  nous) 
«  un  rude  choc,  —  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  partis  déguer» 
«  pisse  de  la  place.  —  Si  nous  ne  les  rencontrons  pas,  et  que 
■  qttdqu*un  leur  dise — que  vous  les  aves  pour  bataille  poursui- 

75. 
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Ez  ab  aitant  sacolho  per  ios  camis  poiitz 
E  tant  a  Palmer»  vengo  us  hoin  de  la  Inr  dit/. 
Sei[iliors  vous  aqui  Joris  que  ades  nés  partilz 
Si  nols  analz  socorre  tost  aura  convertitz 
Los  onics  de  Mclha  e  morU  e  destruzitz 
Ditz  nOtz  de  sent  Beat  Dieus  ne  sia  grazit/. 
Ane  i>en)pre  gaban  Joris  que  nos  ananiitz 
£  si  mea  voletz  crcire  ara  ner  desmentitz 
Dits  Bamonat  dA^l  ans  queDS  aiaa  seDtû 
Nos  aocordem  eatems  cala  sera  nostrardtU 
Que  M  ilk  son  anavaa  trois  aiam  ccmqiieriu 
Nos  e  nostres  Ibinalges  ner  toti  temps  escunits 
Senhors  dits  nEspaneb  pos  lo  &ita  er  cumpliti 
Giun  que  sia  dels  autres  Joris  na  sasifs 
Poquen  Bogers  dAq»dl  ait  souta  e  guaritt 
Ë  can  foron  essems  al  pariament  aisits 
An  Br.  de  Gumenge  los  baros  sonionitz 
Belament  se  rasona  ez  als  totz  esbauditz 
Senhors  francs  cavaliers  lo  vers  Dieus  Jeshu  Criât 
Nos  ania  ons  govcrna  e  nos  ha  benaizitz 
Quels  nostres  eneniics  quens  avian  delitz 
Nos  ha  bc  totz  essems  Ihivrat/  <■  amarvitz 
Nos  aurem  la  batallia  senes  tou  cuniraditz 
E  sera  ben  vencuda  quel  coratges  nio  ditz 
Senhors  ara  vos  membre  cum  nos  tcno  l'eblitz 
Quen  totas  nostras  terras  a  senhors  apostitz 
Que  silh  an  morte  lot  paires  e  los  efiu»  petiu 
Et  an  morlas  las  douas  e  distraits  los  marita 
£s  an  mort  tôt  paratge  e  lor  eis  enriquits 
E  nos  fan  ir  pel  setgle  perilhata  e  marrilz 
E  no»  cassan  tôt  dia  pels  boca^nes  floritx 
E  per  sauta  Maria  vei^na  emperairits 
Mais  valh  moiram  ab  armas  e  ab  glasis  foibits 
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•  vis  et  pourchassés,  —ils  auront  détonnais  peur  de  nout,  et  vous 
«nous  aurez  délivrés. Seigneurs,  dit  Marestang,  soivoiisle 

«  conseil  de  mon  neveu.  •  —  (Et  ià-deasus)  ils  se  mettent  par  le  sttas 
chemin  pknier;  —  et  ^piand  ib  viennent  à  Pfelmer,  un  homme 
du  lieu  leur  dit  :     ■  Seigneurs,  voici  que  don  Joris  vient  tout 

•  à  l'heure  de  partir;— et  si  vous  n'allei  au  secours  des  hommes 

•  de  la  Melha,— il  les  aura  hîentât  soumis,  ou  détruits  et  tnés.  > 

—  «  Que  Dieu  soH  remercié  1  dit  don  Othon  de  Saint-Aéat  :  —  99^' 
«  don  Joris  quand  il  nous  défie,  veut  toujours  se  jouer  de  nous; — 
«  mais  si  vous  voules  m*en  croire,  il  en  sera  cette  fois  démenti.  • — 

•  Avant  qu'ib  nous  aient  aperçus,  dit  Ramonât  d*A^I,  —  déci- 
«  dons  tous  (d*abord)  de  quelle  foçon  nous  allons  les  attaquer; 

«  ~  s*ils  se  retirent  avant  que  nous  ne  les  ayons  battus,  — »  nous  ssss 

■  en  sommes  pour  toujours  abaissés,  nous  et  notre  race.  Sei^ 
»  gneurs ,  dit  don  Espanel ,  puisque  la  chose  est  décidée,  —  quoi 
«qu'il  arrive  des  autres  (ennemis) ,  que  Joris  soit  pris,  —  alin 

«  que  Roger  d'Aspel  soit  racheté  et  délivré.  »  —  Comme  ils  >^Hk 
étaient  encore  tous  réunis  en  |>arleinent,  —  don  Bernard  de 
Comminges  s'adresse  (à  son  tour)  á  ses  barons, — et  par  ses  l»eiltr:> 
raisons  les  anime  tous  :  —  «  Seigneurs  irancs  clievaliers ,  .lé- 
"  sns-Christ  le  vrai  Dieu  — nous  aime,  nous  gouverne  et  nous 
«a  bénis,  —  puisque  les  enneniis  qui  nous  ont  maltraités, — 
«  il  nous  les  livre  ici  tous  à  la  fois  et  nous  les  met  sous  la  main. 

•  Nous  atuons  la  bataille  sans  aucun  doute,  —  et  nous  la  ga<- 
«gnerons,  mon  cœur  me  le  dit.  —  Seigneurs,  qu*il  vous  sou- 
«vienne  (seulement]  comment  on  nous  tient  opprimés,  —  et  m&'* 
«  comment  il  ny  a  dans  toutes  nos  terres  que  des  seigneurs  re- 

«  négats, — qui  ontégoigé  les  pères  et  les  petits  eniuits,  —  qui 

■  ont  mis  à  mort  les  fommee  et  les  maris ,     qui  ont  détruit  toute 
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\()  que  ja  semprens  teugan  -ihnirhatz  ai  peritz 
E  si  bens  troban  ara  firens  e  aiortit?, 

*Mo  Totz  temps  ncr  mais  paralges  oiulratz  e  obezitz 
K  SI  mcn  voieU  creiie  pos  los  liobaiii  úúit 
Lo  lor  «&r  el  nostre  er  mû  devesiu 
Qtt'infems  e  pandis  aura  dek  esperiti 
Que  miiia  vai  morts  ondnda  caiasi  vivre  auniu 

8S6S  Pero  ÎAvttn  que  i  ni  ni  prea  ni  comqaenti 
Er  be  entre  noa  antres  bêlement  departitz 
Trastuit  essems  escndan  ben  o  dite  ben  o  dits 
Cavalj^m  la  batalha  que  Dieus  nos  sera  guitz 
E  cavalgan  essems  trois  an  vistz  e  aiizitz 

8*70   Kls  castclas  en  Joris  en  Ancclmes  aizitz 

K  11  Frances  essems  am  has  cors  endurzita 
Combatian  la  vtla  lo  cap  e  la  cer>'itz 
Kz  abtant  îih  salbiron  e  commensan  les  critz 
E  caat  li  Fraaeea  viron  ioe  aenbak  esclatsits 

w^i  E  la  erote  e  la  pencha  el  tanr  e  la  berbîta 
E  las  auttaa  enaenhas  del  bavoa  «urditi 
E  laa  booaa  companhaa  qne  los  an  pers^;iiita 
Ges  non  es  meravilha  sis  Ibron  eabaits 
De  dins  la  barbacana  son  essem  acuibitz 

SSSo  Ez  an  bc  los  passatgcs  ds  borals  estahlilz 
En  Br,  de  Ciimcnpje  que  lor  a  contraditz 
Primeirament  dels  autres  los  a  ben  env^titz 
Kl  c  ninartz  de  Piinglis  durament  azaptilz 
En  Oi  île  seul  Beat  que  son  es  enantilz 

C8S5  E  Pen.  Br.  de  Saiscbac  es  sin  Ancelm  ferits 
Que  labat  el  Irabuca  mas  cl  ses  erebits 
En  R<^rt  de  Montant  es  a  terra  salhîts 
Qne  los  combat  els  dona  e  los  fer  amarvils 
Peron  W.  de  Saicbes  qties  valens  e  arditi 

W90  Los  fer  ela  caperona  es  ea  si  referiti 
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«  aoblessc  et  se  sont  élevés  (par  le  pillage),  —  qui  nous  font  par 

■  le  monde  aller  en  péril  et  dolents,  —  et  nous  pourchassent 
«  chaque  jour  à  travers  les  bois  feuillés.  —  Oh  1  par  sainte  Marie 

•  rimpératrioe  vîergel  —  il  vant  mieux  mourir  par  les  armes  et 

•  par  les  glaives  fourbis ,  que  d'être  tenus  sans  cesse  en  misère  et 
m  en  abaissement. — Si  (nos  ennemis)  nous  trouvent  aujourd'hui 

•  braves  et  bien  firappants,  —  psnge  en  sera  pour  toujours  ho-  8s«o 

■  noré  et  obéi.  —  Si  (donc)  vous  vooles  m*en  croire,  puisque 

•  nous  les  avons  à  notre  disposition ,  —  leur  affiûre  et  la  ndtre 

•  seront  (de  telle  sorte)  décidées,  —  que  le  paradis  et  l'enfer  y 
»  gagneront  chacun  des  ànies;  —  car  vaut  Diieux  mort  honurablo 

•  que  de  \ivie  ainsi  lionni.  — Quanl  au  lnitm  que  nous  pourrons  tWa 

•  y  faire  el  gagner, —  il  se/-a  entre  nous  justement  partagé.  -  - — 

•  bien  parlé!  bien  parlé  1  s'écrient-ib  tous  à  la  fois; —  chevau- 
>  choDS  à  la  bataille ,  Dieu  sera  notre  guide.  •  £t  ils  chevau- 
chent ensemble,  jusqu'à  ce  que  les  ont  entendus  et  vus  à  leur  SS71» 
aise,  —  don  Joris,  le  châtelain,  don  Anselme,  —  et  tous  les 
Français,  qui  d*un  cœur  intrépide  et  brave  —  attaquaient  la 
ville  (  de  la  Melha),  la  citadelle  et  la  crête; — et  les  voilà  qui  ar- 
rivent et  commencent  à  crier  (leurs  enseignes).  —  Quand  les 
Français  virent  clairem^it  les  bannières, — la  croix  sur  laquelle  S87S 
sont  peints  le  taureau  et  la  brd»is,     et  les  autres  enseignes 

des  hardis  barons,  —  et  les  bdles  compagnies  de  guerre  qui  les 
ont  poursuivis,  — ce  n*e8t point  merveUle  8*ils  furent  ébahis;  — 
ils  se  sont  tous  rassembles  dans  la  barbacane ,  —  et  se  sont  §s^„ 
mis  'd  uiuuu  les  entrées  et  les  passages.  —  Don  Bernard  de 
Coniniinges,  pour  les  en  enipeci)ei',  —  fond  vaillamment  sur 
eux  eu  avant  des  autres,  —  et  durement  les  frappe  avecHinarl 
de  Puntis,  —  et  don  Otbon  de  Saint-Béat  qui  s'est  lancé  en 
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Que  SOS  cavais  trabuca  mas  el  es  rcssorlitz 
En  Rogers  de  Montaul  lor  crida  e  ior  ditz 
Firetz  ben  a  délivre  sobreU  cucorrotitz 
La  doncas  eaperonan  lo»  d«strieis  Arabiti 

a^<)5  Que  per  totas  portîdafl  los  an  ben  ralenti 
Et  3h  86  defenderon  ab  los  brans  ooUdits 
Dentrambas  las  partidas  es  lo  chaples  bastîtz 
Peiras  e  dartx  e  lansas  e  los  espeuti  branditz 
E  flecas  e  sagalas  e  cairels  rebulblu 

S90Q  Los  bntn  e  los  naliron  par  los  ausbercs  trailiu 
Que  de  la  sanc  vermelhan  los  costaa  els  samitz 
Et  aquela  de  la  vila  cant  los  agron  cautitt 
I^s  feron  ab  las  peiras  e  ab  cairels  petitt 
El  castelas  ab  ira  es  aisi  esrercits 

Sgoà  Quez  aissis  volvs  es  vira  mm  fai  singlars  feritz 
Que  franb  e  trenca  e  liriza  lai  on  es  cosscoiiil/. 
Que  de  tresses  de  lansas  ior  i  fait£  piaischaditz 
En  Anceimes  en  Joris  se  son  tant  escrimitz 
En  Rogers  de  Liiineiras  tro  foron  afeblilz 

59U1   En  liiartz  lor  cscrida  aiaus  cr  car  merilz 

Totz  lo  uiab  el  dampnatges  quens  avetz  cossentilz 
E  rendeti  vos  a  vida  ans  queua  aiam  carpîtt 
Et  els  lor  responderon  cals  nos  séria  guitz 
Ab  aitant  eq»eronan  tuit  essem  a  devita 

8913  Que  per  lotas  partidas  an  los  bocalbs  umplits 
Que  dins  la  barbacana  son  ab  lor  reculbita 
£  oomensa  la  noita  e  lo  cbeples  el  critt 
Dels  brans  e  de  las  massas  e  deis  talbans  forbiti 
£  debritan  e  talhan  los  vertt  eimes  bnmiu 

*!>9o  filas  non  es  meravîlba-  sils  an  apoderitz 

Car  ilb  an  tan  grans  colps  reoeubuU  e  feritz 
Que  dins  las  armaduras  an  los  osscs  cruîsebitz 
Peron  Joris  remonta  et  es  foras  isbitt 
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avant.  —  Fur  Bertrand  de  Saissy,  don  Anselme  est  atteint  de  ma-  8685 
niéfe  —  qu'il  est  renv«raé  sur  la  face,  noir  et  privé  de  eena.  ~ 
A-terre  s*est  élancé  don  Roger  de  Montant,  —  qui  oonibat  et 
frappe  létolumèkit  { les  Français);  —  don  GuiUaume  de  Saissy 
qui  est  vaillant  et  hardi ,  —  pique  contre  eui,  les  assaille  et  en  est  9690 
lui-même tdlement  accueilli,— que  son  cheval  est  renversé,  mais 
lui  s'est  dégagé.  —  Don  Roger  de  Montant  dit  aux  (siens  ) ,  il  leur 
crie  :  —  «  Frappez  bravement,  frappez  sur  ces  délestés!  t  — Us 
piquent  alors  de  l'éperon  leurs  destriers  arabes,  —  et  attaf[uent  as^â 
de  tous  côtés  (leurs  adveisaiies) ;  —  mais  ceux-ci  se  défendent 
avec  leurs  épées  luisantes. — Des  deux  côtés  la  bataille  est  engagée: 
—de  pierres,  de  dards,  d'épieux  brandis,  de  flèches,  de  sagettes, 
de  carreaux  trempés ,  —  les  combattants  sont  atteints  et  blessés  sgoi» 
à  travers  leurs  hauberts  maillés,  —  de  telle  sorte  qu'ils  en  ont 
vermeils  de  sang  les  flancs  et  (leurs  doubliers)  de  samit.  -Ceux 
de  la  ville,  quandib  peuventviser  les  (Français),— lancent  contre 
eux  des  pierres  et  des  Bêches  menues.- Le  diâtelain  aux  abois  est 
si  furieux,  —  quil  se  tourne  et  retourne  comme  frit  sanglier'  sgos 
blessé,  —  qui  brise,  tranche  et  rompt  tout  quand  il  est  atteint,  — 
et  se  iait,  des  tronçons  des  lances  des  chasseurs,  une  palissade. 

—  Don  Anselme  et  don  Joris  se  sont  défendus,  — avec  don  Ro- 
ger de  Linières,  —  jusqu'à  ce  qu'ils  ont  perdu  toute  vigueur. 

— Don  Hinartleur  cric  (alors):  »  \  ous  nous  le  payer  cher  niaui-  Sgio 
»  tenant,  — tout  le  mal  et  le  dommage  que  vous  nous  avez  faits. 
•  —  Rendez-vous ,  la  vie  sauve ,  avant  que  nous  vous  prenions.  • 

—  «  Et  qui  de  vous  nous  emmènerait  ( si  nous  étions  pris)?»  ré- 

m 

pondent-ils.  —  Et  ià-dessus  (ceux  de  Bernard)  piquent  de  nou- 
veau tous  ensemble  de  l'^ron,  —  et  de  tous  côtés  ils  ont  oocur  8915 
pé  les  entrées  (de  la  place),  ^  et  se  trouvent  dans  la  badbacane 
I.  7$ 
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Ee  el  cazec  en  terra  tant  fort  fo  releritr 
£z  en  las  autras  plassas  sels  que  son  cos&eguilz 
An  en  motas  n^aneiras  debrizatz  e  partitz 
E  pes  e  pnnhs  o  braces  e  cervelas  e  dilz 
E  testas  e  uiaiclielas  e  cabellis  e  cervitz 
E  tant  dels  autres  membres  de  el  camp  espandiu 
8930  Que  lo  sols  e  la  terra  mes  vennelhs  e  crostits 
Adoncas  pograti  dîÌTe  ans  qu«l  camps  fos  culhits 
Que  be  seinUa  de  guem. 


CCX. 

La  doues  resembla  guerra  can  rpma  \o  chaplcí. 
Que  de  sanc  ab  cervelas  e  dliols  e  de  membres 

i>tj3j  E  de  pes  e  de  canibas  e  de  brasses  estes 

Lo  camis  e  las  plassas  ne  son  complitr.  e  pies 
El  castelas  en  Joris  eu  Anceinies  son  près 
E  li  aatre  perderoa  las  vidas  els  arnes 
En  Br.  de  Gumeiige  en  W.  de  Tuges 

S9&0  Livrât  a  gran  martire  e  en  ioc  mortales 

E  cant  aiuic  ias  novas  lo  ries  ooms  Cumenges 
Ges  no  mes  a  veiaire  quel  sia  greu  nilh  pes 
Apres  venc  a  Tholoza  lo  valens  coms  joves 
Per  défendre  la  terra  e  per  cobrar  leres 

Hki  E  lo  coms  nAmiddrics  sen  vai  en  Agenes 
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avec  ies  Français.  —  Là  recommencent  le  bruit  et  les  cris,  les 
coups  «  des  épées,  des  masses  et  des  «rmes  tmncliantes  bien 
fourbies,  —  qui  brisent  et  taillent  les  beaumes  brunis;  —  et  ce  H«* 
n*e8t  point  merveille  si  ceux  de  Bernard  ont  pris  les  autres  — 
qui  ont  reçu  de  tels  coups,  ■ —  qu'ils  en  ont  les  os  briste  dans 
leur  armure.  (Toutefoû)  don  Joris  remonte  {à  cheval)  et  il 
est  sorti  de  la  place;  —  mais  il  est  si  durement  poussé,  —  qn  il 
tombe  renversé  à  terre.  —  Ceux  (des  siens)  qui  sont  atteints  en  «gji 
1  111  très  endroit*,  —  sont  de  diverses  manières  rompus  et  taillés 
(  Il  pieres;  —  et  de  pieds,  de  punigs,  de  bras,  de  doigts,  de 
cerveHes,  —  de  têtes,  de  mâchoires,  do  cheveux,  de  eerveHes  — 
et  d'autres  membres  il  y  en  a  tant  de  semés  dans  la  plaine.  — > 
que  la  terre  en  est  eocroûtée  et  vermeille; — et  vous  auriez  bien 
pu  dire,  avant  que  le  champ  ne  fillt  mmseonné;  ^  que  c'était 
un  véritable  champ  de  guerre. 

CCX. 

Bien  ressemblait  (le  champ  4  champ)  de  guerre,  quand  finit 
la  bataille; —  car  des  pieds ,  des  jambes  et  des  bras  gisants ,  —  Sy^s 

les  chemins  et  les  places  sont  couverts  et  remplis.  —  Don  Joris 
le  châtelain  et  don  Ansehiie  sont  pris;  —  tous  les  autre<»  ont 
perdu  la  vie  et  leurs  armes.  —  Don  Bernard  de  Comniingcs  a  mis  8g4o 
don  (juiliauine  de  Toge  —  en  grande  souflrance  et  en  lieu 
de  mort.  —  Quand  le  puissant  comte  de  Commmgcs  apprit  ces 
nouvelles,  il  n'en  fut  point,  ce  me  semble,  attristé  ni  £lché. — 
Après  cela  le  vaillant  jeune  comte  revint  à  Toulouse  ^  pour 
défendre  sa  terre  et  en  recouvrer  l'héritage;  —  et  le  comte  ««is 
Amaury  s'en  est  allé  en  Agénois,— ayant  en  sa  compagnie  force 

76. 
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Ez  ac  en  sa  cunipanha  cavalers  e  clei^ies 
Els  baros  de  la  terra  els  crozatz  eb  Frances 
E  fo  il  aoaber  abaa  cui  Rocamadors  e» 
Ab  ior  de  Ca«rci  e  ab  los  Gkitnoates. 

«950  NAmaneus  de  Lebret  del  imh  Armanbagae» 
Rica  e  galharU  e  ooindes  del  meUis  de  Basadea 
£  compUtz  de  lavguexa  e  senber  de  Saishe» 
Ez  ab  mots  baros  dautres  e  ab  els  del  paes 
Ses  !o  cnms  nAmaldrics  denan  Mamianda  asaes 

8955  Mas  ci  sen  prnoiîfnt  s»  lo  reis  noi  vengues 
Car  la  vila  giinlawin  (  1  ritholh  dEstaragues 
Us  ries  valens  conis  joves  euaitlitz  ez  après 
Et  el  pros  Amaneus  el  valens  Azamfres 
NAmautz  de  Blanchafort  Yezias  Lomanhcs 

8«6«  NAmaneus  de  Boclo  en  Gastos  en  SÎfrea 
En  W.  Amaneaa  elh  doi  Pampelones 
Els  baros  de  la  vila  els  airvens  d  pobles 
El  doniel  el  aiquier  el  Braiman  el  lÎeB 
Establiron  la  vila  ek  fossatz  els  torres 

«9(5  Despaaas  e  de  lansas  e  de  bos  arcs  turques 
E  lo  coms  nAjmaldrics  los  a  tant  fort  cornes 
Que  pcr  aiga  e  pcr  terra  es  los  glazis  entes 
El  baro  de  la  vila  son  saisi  ben  dcfes 
Que  dedins  e  de  fora  an  tans  colps  dal/,  e  près 

Syvo  Dels  braus  e  de  las  massas  dclbs  talhans  Colonhes 
Que  sancs  e  cams  c  glazis  bi  renia  tant  espes 
Que  pro  i  romas  vîanda  al»  auseb  e  als  cbes 
Ara  laichem  lo  seti  ques  mal»  e  mortales 
E  parlem  âtA  bon  comte  senbor  de  Savartes 

•97S  Ab  lui  Rotgers  Br.  el  Laps  de  Foiah  tuit  très 
Et  i  es  Br.  Amelhs  senber  de  Palbares 
W.  Br.  dAsnasvas  e  nlzarns  Jordanes 
£n  Rolbertz  de  Tinbes  ab  lor  de  Carcasses 
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clercs  et  chevaliers,  —  des  barons  de  la  terre,  —  des  croisés  «t 
des  Français.  —-Avec  lui  y  «lièrent  le  seigneur  abbé  i  qui  appar- 
tt«it  Rocaniadw,  ainsi  que  ceux  du  Querey  et  de  Clennont, 
(ainsi  que}~ don  Amanieu  de  Lebret  du  lignage  d*Amiagnac, 
puissant,  vigoureux,  gentil,  des  plus  noUes  duBaïadois, — de 
laigesse  accomplie  et  seigneur  deSaissy. — Avec  les  hommes  du 
pays  et  beaucoup  d'autres,  —  le  comte  Anurary  a  campé  devant 
Maimande;  —  de  quoi  se  serait-il  bien  repenti ,  si  le  roi  n  y  *9âs 
était  venu.  —  Car  la  ville  était  gardée  par  Centul  d'Estarai .  — 

—  un  comte  puissant,  jeune,  hardi  et  h'wn  appris;  —  pai  Ama- 
nieu le  preux,  le  vaillant  Aiulofroy,  —  don  Arnaud  Clanchefort, 
Vézian  de  Lomagnc  ;  —  par  Amanieu  de  Boclon  et  don  Gaston; 
(par)  don  Sifroy  —  et  don  Guillaume  Amanieu,  tOUS  les  deux  de 
Pampelune.  —  Les  barons  de  la  ville,  les  servants,  !e  peuple, 
— les  damoiseaux,  les  archeis*  les  Brabançons  et  les  Thiois, — 

ont  occupé  les  murs,  les  fossés  et  les  tottrs,<-^(aimés)  d^épées,  <9tô 
de  lances  et  de  bons  arcs  tunpiois.     Le  comte  Amauiy  les  a 
si  fortement  aasaïUb,  —  que  par  terre  et  par  eau  la  bataille 
s'est  étendue.  — MUs  ceux  de  la  ville  se  sont  si  bien  défendus, 

—  ils  ont  dedans  et  dehors  donné  et  reçu  tant  de  coups  — 
d*épée,  de  masse  et  d'armes  tranchantes,  — que  du  sang  et  «97»> 
de  la  chair  et  des  membres  dru  parsemés, —  il  est  resté  abon> 
liante  pâture  aux  oiseaux  et  aux  chiens.  —  Mais  laissons  (là)  ce 
siège  dur  et  périlleux, — et  parlons  du  bon  comte,  seigneur  du 
Savarthès. —  Avec  lui  iiont  Roger,  Bernard  et  Loup  de  Foix,  897.'> 
tous  les  trois.  —  Le  seigneur  de  Paillarés,  Bernard  Amiei,  y 

est  aussi,  — (ainsi  que) Bernard  d'Asnave,  don  Isam Jordan,^ 
don  Robert  de  Tigne  et  ceux  du  Carcassais;  —  Bernard,  A.  du 
Pueg ,  don  Aimeric  s*y  tronveat,  (avec)^  don  Guillaume  deNiort  89&0 
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Rr.  A.  dei  Piieh  en  Aiiiierics  que  i  es 

(Ì980  Kn  W.  de  Niort  Jordas  de  Gabares 

Ab  lo  comte  de  Foisli  intran  en  Lauragiies 
y.  prcndon  bous  e  vacas  e  vilas  e  pages 
E  venoo  a  Vazeias  e  an  los  estais  près 
Mas  nFolonit  de  Heiiî  th  lo  sien  pareotra 
Ques  mats  e  pros  e  satvis  e  forts  et  entretnes 
En  Johans  en  Thibauti  el  vescoms  Lauragues 
En  Johana  de  Bulho  nAmaldrics  de  Laces 
En  Ebrart  de  Toriets  nAIbarics  en  Jacques 
En  Johans  de  Mosencs  en  Johans  Lomanbes 

Sggn  Ab  bonas  armaduras  e  ab  cors  leones 

Cavalgan  la  batalha  on  lo  coms  de  Foîshs  es 
E  cant  lo  jorns  repaira  el  teitninis  seres 
Es  Icliitz  de  Toloza  lo  coms  joves  marques 
Del  linatge  de  Fransa  et  de!  bo  rei  Engles 

as9'»   Ez  ac  en  sa  companba  motr  baros  Toîzancs 
NAriiantz  de  \iiamur  eu  Bcrtran';  Jnrnandes 
l'^t  i  PS  Guirautz  L'nautz  Rotb  igu:»  e  Lgues 
En  Beitrans  de  Gordo  e  iabas  Montalbes 
E  i  es  \V.  L'nautz  en  R.  Unaudcs 

9000  En  Amalvis  en  Lgs  de  la  Mota  entremes 
Gardas  Serbolera  en  P.  Navarres 
E  de  lor  de  Tolosa  cavalers  e  borses 
Es  ab  mots  bon»  daotres  ab  los  oora  enteres 
Son  vengttts  vas  lo  comte  si  cum  era  empres 

9005  E  can  foron  essenut  que  pus  no  i  creguea 

A  lo  ries  coms  de  Foish  lo  comte  jove  enques 
Senher  coms  aram  sembla  queus  creish  bonors  e  bes 
Qîie  nos  aurem  batalba  verament  ab  Frances 
Quieu  conosc  las  senbeiras  els  senbals  ets  «nrfres 

9010  Qu  en  Folcautz  en  Alas  en  Ugues  de  Laaaes 
£n  Sicarto  de  Montant  ab  kur  de  cest  pœs 


Digitized  by  Google 


CHOISADË  CONTIU::  LEâ  ALBIGEOIS.  607 

et  Jourdain  de  Cabaret  — ^  Us  entrent  tons  avec  le  comte  de 
Foix  en  Lauragnais,  —  enlevant  bœtdGi  et  vaches,  villageois  et 
paysans.  —  Us  sont  de  la  sorte  arrivés  à  VaieiUes,  et  y  ont 
pris  leurs  logements  :  —  mais  (là),  avec  les  siens,  don  Foucault 
de  Merlin ,  qui  est  preux ,  redoutable ,  sage ,  fort  et  entreprenant ,  ^^^^ 

—  don  Juan,  don  Thibaut,  le  vicomte  de  I^uraguais,  —  don 
Jean  de  Builon ,  don  Axuaury  de  Luc ,  —  don  Ébrard  de  Tor- 
Ict,  don  Albéric,  don  Jacquet  ,  — *  don  Jean  de  Moiencs,  don 
Joaii  de  Loniae;no,  —  en  bonnes  ariimies  et  (portant)  cœur  de  895»«' 
lion,  —  menacent  la  chevauclice  que  mène  le  comte  de  Foix. 

—  (Cependant)  quand  le  jour  revient  et  que  le  temps  est  clair, 

—  de  Toulouse  est  sorti  le  jeune  comte  marquis, —  duligni^ 

de  France  et  du  bon  roi  d'Angleterre ,  —  ayant  avec  lui  maints  <9<h'> 
barons  de  Toulouse,—  don  Arnaud  de  Vilamur  et  don  Bertrand 
Jomand.  —  Avec  lui  sont  aussi  Guiraud,  Hunault,  Rodrigue 
et  don  Hugues,  —  don  Bertrand  de  Gordon,  fabbé  de  Mon- 
talbe,  — Guillaume  Hunault,  don  Raymond  Hunandet,  —  don  sww 
Amalvis,  don  Hugues  de  la  Motte,  —  Garcias  de  Sabolera,  don 
Pierre  Navarrais,— avec  des  cavaliers  et  des  bourgeois  de  Tou- 
louse et  maints  autres  barons  au  cœur  entier.  —  Tous  ont  joint 
le  comte  de  Foix,  comme  il  était  convenu.  —  Quand  ils  lurent  «»ooâ 
tous  réunis,  sans  qu'il  y  manquât  personii r  — le  piussanl  comte 
tic  Foix  parla  au  jeune  comte  :  —  «  11  me  semble,  seigneur 
«comte,  qu aujoui (1  liui  que  vous  croissez  en  honneurs  et  en 
M  biens,  —  nous  allons  avoir  bataille  avec  les  Français.  —  Je 
«vois  leurs  bannières,  leurs  gonfalons  d'orlroi, —  et  je  crois  90^» 

•  que  don  FoucauH,  don  Alard,  Hugues  de  Las^«— don  Sicard 
<  de  Montant,  avec  les  bommes  du  paya,— se  sont  à  nous  corn- 

•  battre  déterminés  ;  — -  et  jamais  je  n'ai  tu  bataille  qui  me  plût 
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Per  nos  autres  combattre  par  ques  siaii  empres 
El  anc  no  vi  batalha  tjue  tant  iort  me  plagues 
Qucz  anc  pos  portol  armas  nom  albir  ni  non»  pes 
9oi5  Vis  tant  bona  mainadd  cum  cesta  cab  nos  es 
Que  segon  mon  vciaire  si  la  batilha  es 
Hoi  perdran  lor  valensa  orgoUis  e  mala  fes 

50  Rogen  Br.  que»  compKte  de  ton  be» 
Senhon  înac  cavaler  ham  parra  qui  pros  es 

oaso  TnstoU  lo  cors  mesdain  car  vei  qaen  aisn  es 
La  flors  daipiesU  tena  e  de  lot  Carcasses  - 
El  coms  se  près  a  riire  e  a  dig  que  cortes 

51  Dieus  mi  aal  ma  dona  el  castel  Narbones 
No  virarai  ma  senha  trois  aia  mortz  o  près 

«es»  Si  i  era  tota  Fransa  e  tug  II  Montfortes 
Tug  aman  la  batalha  tro  lus  si  a  conques 
Ez  en  après  escrida  aisi  que  ian  entes 
Cavaliers  a  las  armas  de  mentre  que  locs  es 
E  fassam  o  de  guiza  que  no  siani  repres 

jo3o   Que  per  santa  Maria  on  Jtsbu  Orist  se  mes 
Si  nos  voioa  aUudie  o  lor  plas&a  o  ior  pes 
Hoi  auran  la  batalba. 

CCXI. 

Hoi  atmm  la  batalha  veraaien  si  IXeu  plats 
Ex  a  la  departida  veirem  cals  tendrais  dats 

9o3S  Queb  nostres  ennemies  vezem  si  aposmatx 
Que  lor  podem  car  vendre  las  nostras  heretatz 
E  podets  be  conoicber  cols  a  Dieus  aiirats 
A  mort  e  a  martiri  los  nos  a  amcnatz 
Senher  coms  ditz  nÂroaut  de  Vilamur  sius  jdatz 

9040  En  aqucsta  batalha  DO  séria tz  hondrats 

Nos  iaoU  de  vostre  par  cab  ior  vos  combaftats  ^ 
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•  si  (fort  que  ceHe4à)  ;  —  (non)  jamais  depiiift  que  je  vêts  annure , 

•  je  nVd  imagiiié  ni  ne  me  suis  figuré— une  troupe  aussi  vaillante  «ats 

•  que  ceUe  qui  est  avec  nous. — Aussi  m*est-il  avis ,  si  ia  bataille 

•  se  donne,  — qu'oi^eil  et  déloyauté  y  perdront  leur  pouvoir.  > 
— >  Làrdfissufl  parie  Roger  Bernard  orné  de  toutes  bonnes  qua- 
lités :  —  •  Seigneurs,  dit41,  francs  chevaliers,  on  saura  aujour- 

•  dliui  qui  est  preux ,  —  et  tout  le  cœur  me  brille  à  voir  ici—  la  fnw 

•  fleur  de  cette  terre  et  de  tout  le  Garcassais.  ■—Le  comte  alors  se 
prend  à  sourire  et  ditcbose  courtoise    Si  Dwn  me  sauve  ma  dame 

•  et  me  garde  le  chlteau  Narbonnaîs,  ~  je  ne  tournerai  point  ma 

•  bannière  que  je  n'aie  pris  ou  détruit  (nos  adversaires); — la  9»«* 

•  France  fût-elle  entière  ici  avec  tous  les  Montfort , —  tous  auront 

•  bataille  jusqu'à  ce  qu'eux  ou  ih-m  susuus  pus.  »  — Jl  sYcrie  en- 
suite de  façon  que  tous  l'ont  entendu  :  —  •  Aux  armes!  clicvaliers  , 

•  c'en  est  ici  le  lieu;  ^  comportons- nous  de  manière  à  n'être 

■I  point  blâmés;— car  par  sainte  Marie  où  Jésus-Christ  prit  chairl  goSe 

■  — s'ils  vejulent  nous  attendre,  que  la  chose  leur  plaise  ou  non, 

■  —ils  auront  aujourd'hui  bataille  (avec  nous). 


CCXL 

«Ils  auront  batuUe,  8*il  plaît  à  Dieu;  —  et  nous  verrons  au 

•  départir  à  qui  resteront  les  dés.  —  Nos  ennemis  sont  mainte-  ^oss 

•  nant  ai  proche,  —  que  nous  pouvons  leur  fitire  diérement 
a  payer  nos  héritages.  —  Vous  pouvez  bien  connaître  i  quel  point 
«  Dieu  les  a  pris  en  haine,  —  puisqu'il  nous  les  amène  à  châtier 
«  et  à  occire.  » —  •  Seie;neur  comte,  dit  don  Arnaud  de  Vilamur, 

•  (écoutez-moi,)  s'il  vous  piaii  :  —  cette  bataille  ne  serait  point  ^940 
«  honorable  pour  vous;  —  et  il  ne  vous  convient  p^s  de  combattre 

i.  77 
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Si  11  Aiiiaidrics  iioî  era  o  coms  o  poicsiatz 
NFokwtU  es  pn»  e  wm  mai  lun  «s  la  mUtt 
Per  quen  esta  ventun  lo  vostre  «on  metats 

9Qt5  Empero  sil  preodetz  pire  not  gasanhats 
Que  non  auriaU  tma  ni  acordier  ni  pats 
Pcro  ai  la  bataUia  vos  agrada  eus  platz 
A  dcstre  e  a  senestre  me  trobareti  al  latz 
NArnaut  so  ditz  lo  noms  ppr  qnc  mon  castialz 

$o&o  Hieu  darei  la  batalha  eus  prec  que  la  vuihatz 
Que  cel  que  ara  meft  falha  ner  toU  temps  enoo 
Que  luU  hom  cals  que  sia  si  cra  reis  coronata 
Deu  uietre  eu  aventura  noix  cor»  e  sa  rictatz 
Par  anamies  dastraira  trois  ak  abaidbats 

««ss  E  pessem  dest  lengatge  com  sia  milhorats 

So  dite  lo  coma  de  Foiah  senher  coma  a  mi  dais 
La  primeira  batalha  delà  plus  absendats 
E  lo  coms  li  respons  vos  en  Roger  Betnats 
Ab  lor  do  Carcasses  car  los  sai  boa  annals 

9060  £  ûrcns  eu  batalha  e  ben  aventurais 

E  cels  de  vostra  terra  en  rui  melbs  vos  Giats 
Ez  al)  vostra  couipanha  aital  com  ia  aiatz 
Lor  darclz  la  batalha  e  prec  (jiic  bcls  feratz 
Eb  baros  de  ma  terra  quicu  ai  bcn  csproatz 

«o65  £  ab  ma  companbia  c  ab  los  meus  privats 
Es  ab  lor  de  Tfaoloaa  (m  es  ma  fisdtate 
Es  ab  fieriran  mo.  finira  que  nés  qMurdbats 
Vos  iiai  si  socorre  ans  que  gaixels  suficals 
Gai  partir  de  la  gnœra  ne  remmdrem  ondrats 

9^0  Senhors  so  ditz  lo  coms  per  so  uo  tcmats 
O  dp.  mort  o  de  vida  calque  vos  la  fassatz 
Mort  o  viii  o  (Iclliivre  me  trobaretz  dclatx 
Que  daqucsta  batalha  soi  aisi  acordatz 
Quieu  i  perdrei  la  vida  o  reniandrei  ondrata 
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»  (de  tels  ennemis,) Amaury  n'y  étant  pas,  ni  autre  comte  ou 
«noble  seigneur.  —  Don  Foucault  (qui  s'v  trouve),  est  hoinmc 
«preux  et  sage,  mais  non  tic  si  haute  seigneurie,  —  que  vous 

•  mettiez  votre  personne  en  cette  aventure     vous  gaj^nerîez  peu  gniS 

•  à  le  faire  prisonnier,  —  et  n'en  obtiendriez  ni  terre,  ni  paix ,  ni 
«  trêve.  —  Toutefois  si  la  bataille  vous  agrée  et  vous  plaît ,  — 

•  vous  me  trouverez  à  vos  côtés,  à  gauche  et  à  droite.  »  — «  Don 
«  Arnaud,  répond  le  comte,  pourquoi  me  rcpreaei>vottft(ici)i*— 

•  Je  donnerai  la  bataille  et  vous  prie  de  Tagréer;  —  car  quîcoii«  9q5o 
«que  m'y  manquerait,  en  serait  à  jamais  biftmé.  —  Tout  homme 
«quel  qu'il  aoit,  et  fût-il  roi  couronné,  —  doit  mettre  en  aven- 

«  ture  Ml  personne  et  sa  dignité'-'-  pour  combattre  ses  enngnb, 

•  jusqu^à  ce  qu*il  les  ait  abaissés.  Pensons  à  relever  le  sort  de  «oU 
«  ce  pays.  *  —  •  Seigneur  eiwite,  dit  alors  le  comte  de  Fois,  don* 

<  nez-moi — la  premîtoe  bataille ,  celle  qui  aura  le  plus  à  faire.  » 
—  Et  le  comte  lui  répond  :  •  Vous  et  don  Roger  Bernard,  — 
«  avec  ceux  de  Carcassais  que  je  sais  bons  en  armes,  —  bien 
«  frappants  et  aventureux  au  combat,  —  et  ceux  de  votre  terre 
«auxquels  vous  vous  fies  le  plus,  —  avec  votre  couipagnie  (de 

■  guerre),  telle  que  vous  Taves  (d'ordinaire),— «engagexlabataîlle; 

•  et  frappez ,  je  vous  prie,  fort  sur  (rennemi).  —  (Moi ,  avec]  les 

<  barons  de  ma  terre ,  ceux  que  j'ai  le  imeux  éprouvés,  —  avec  908S 
«  ma  propre  compagnie ,  mes  amis  intimes,  —  avec  ceux  de  Ton- 

«  louse  en  qui  j'ai  mis  ma  foi ,  —  et  mon  frère  Bertrand  qui  est 
«  (là)  tout  prêt,  — j'irai  vous  soutenir  aussitôt  que  vous  serez 
«attaqué,  et  de  manière  —  quau  liepaitir  de  la  mêlée  nous  en 
«resterons  lioiiores.  — Seigneurs,  ajoute  le  comte,  ne  craignez  9070 

•  rien  :  —  à  la  vie  et  à  la  uiort,  quoi  que  vous  fassiez,  —  vous 

■  me  trouvères  parmi  vous  mort  ou  vivant  et  libre;  —  ear,  dans 

77- 
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9075  £  lo  iillis  de  la  Vei^  qui  fo  martiriatz 
CoiiO0ca  la  dreitun  e  veials  lors  pecals 
So  dits  io  coms  de  Foish  fort  be  e  gent  ptilats 
E  p«s»ein  àd  danipiiatj«  00m  sift  comensati 
E  faasam  lo»  comettrs  al  mellu  eneavalgaU 

9060  So  (litz  Rogcrs  Rcmartz  toU  los  «saBenlatz 
Que  si  negus  falhia  en  aisao  que  mandatz 
Pcr  lotz  temps  tant  canl  viva  sîa  dczorelaU 
Senlior  dit/,  P.  Navar  cavaler  tug  gardatz 
Lo  cors  del  comte  jove  que  noi  sia  naiîratz 

908S  Que  totz  pretz  e  paratges  es  en  lui  restauraU 
£z  es  morta  valcnsa  si  cl  era  mescabatz 
EÌ  Lopa  de  Foi^  escrida  senhef  coins  enauali 
*  Cavftlguem  la  baUdha  que  lo  temps  es  pasnU 
NAmaut  de  Vilamur  es  de  œest  tots  triate 

9090  En  Guiiaus  de  Gofdo  nUcs  d'Alfar  e  labaU 
Fii  Rertrans  de  la  Islha  nGardaa  GoFsdiali 
En  W.  en  R.  Unautz  ben  assesmatz 
Ramon  A.  (loi  Pog  el  tinhos  dels  juratz 
Hodrigos  e  ii  autre  queb  an  esperonaU 

9096  E  li  baro  cavaîgan  après  lor  assignats 

Liis  st-nheiras  baiohadas  els  penos  desplcgatï 
En  Folcaul  de  lirezi  los  a  ben  esgardatz 
E  vie  las  entresenlias  dds  baros  presentats 
E  perpren  la  ribeira  e  dits  al.  siens  estais 

9*90  Bêlement  los  ensenha  e  a  los  sermonats 

Senbois  baros  de  Frsnsa  el  meus  ries  parentats 
IXeus  e  ieu  e  la  gleiza  vos  te  ass^iiratz 
Que  paor  ni  temensa  ni  ragart  non  aiatz 
iViso  es  lo  coms  joves  que  nos  a  aziratz 

910&  E  lo  pros  coms  de  Foish  quez  es  mais  c  sénats 

Eveus  Roger  Br.  eis  baros  ajnstatz 

Ez  an  los  capdaiiers  els  laizitz  anicnatz 
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■  cette  bataille ,  je  suis  résolu — à  perdre  la  vie ,  ou  à  vaiodre  avec 
«boaaeiir.  Que  le  fils  de  k  Viei|^,  qui  aoaffirit  le  maityre,— 

•  reconnaisM  la  droRare  et  considère  le  péché  I  >  —  «  Voilà  qui 

•  est  bien  et  noblement  parlé,  dit  le  comte  de  Foi&;  ^pensons  á 

•  exterminer  (rennemi)  et  à  le  manière  de  l*as8aillir.  «r-*  Faisons* 

•  le  attaquer  par  no9  meilleurs  cavaliers,  — ^dit  Roger  Bernard; 

•  et  frites  à  tons  eeux-d  savoir — que  si  quelqu'un  manque  k  ce 

•  que  vous  ordonnerez,  —  il  sera  pour  tout-  le  temps  de  sa  vie 

•  déshonoré.»  — «Seigneurs  chevaliers,  dit  Pierre  de  Navarre, 

•  —  gardez  bien  tous  —  la  personne  du  jeune  comte;  et  qu'il 

•  ne  soit  pas  frappé.  —  C'est  par  lui  que  mérite  et  para>i;e  sei  uiit  90»» 
«restaurés;  —  et  valeur  est  morte,  s'il  vient  à  périr.  »  —  «  En 
«avant!  seigneur  comte,  s'écria  Loup  do  Foix;  —  le  temps  se 

•  perd;  donnons  à  notre  bataille  l'ordre  de  chevauciier.  •> — Alors 
du  milieu  d*eux.  tous  se  sont  en  avant  élancés  Arnaud  de  Vilamur, 

^  don  Guìraúd  de  Gordon ,  don  Hugues  et  Tabbé  d'Al&r,  — dmn  9090 
Bertrand  de  rUe,  don  GarcieGoradias,'~- don  Guillaume  et  don 
Raymond  Hunauh  en  bel  appareil ,  —  Ramon  du  Puy ,  masse 
levée,     Rodrigue  et  d'autres  qui  ont  piqué  de  l'éperon;  —  et  90^ 
derrière  eux  vient,  cbevaucbant  de  file,  le  corps  de  la  bataille,"— 
bannières  baissées  et  pennons  déployés.  — ^Foucault  de  Bercy  les 
regarde  attentivement,  —  il  voit  les  enseignes  des  harons  qui 
s'avancenl;  —  il  occupe  le  bord  de  la  rivière,  et  dit  aux  siens  : 
"  Halte!  » — Il  leur  parle  (alors)  et  les  enseigne  par  belles  rai-  91U0 
sons  :  —  «  Seigneurs  harons  de  France ,  nia  haute  parenté,  — 
«Dieu, l'église  et  moi  nous  devons  vous  rassurer — contre  toute 
«firayeur,  toute  crainte  ou  inquiétude.  —  Voici  le  jeune  comte 
«  qui  nous  hait  fort,  —  le  preux  comte  de  Foix  redoutable  et  pru-  9to& 

•  dent,  —  Roger  Bernard  et  d'autres  baron» réunia,— qui  amè- 


ôili         CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS. 

E  sil  so  b(t  por  armas  nos  valeni  mais  assaU 
Cnisi  rs  tota  Fransa  e  Monfortz  aluratz 

81  lo  El  incllis  dai|uc'sla  terra  e  la  llor  dels  Croutz 
E  îsi  iiegus  moria  ioU  nos  ha  perdonati 
Lavesques  de  Tholoza  e  mosenhcl  legatz 
Bels  fraire  dits  Jolians  de  hù  ferir  penats 
Que  per  estas  miraclas  de  nos  e  dels  Grocati 

(Il 5  Saura  b<n  a  ootnbatre  la  merces  cl  pccata 

Dits  lo  veseoms  de  Lantfee  senliora  ni  eiootata 
Iliea  ai  be  las  peraonM  els  i»aroa«Uni«U 
E  aemblara  folia  ai  aisils  esperats 
VffiMOms  so  dits  Titbaut  sius  volctz  von  anats 

giso  Nos  atrndrcm  lo  comte  e  parra  la  foldatz 
Entrais  ditz  els  coratges  els  faitz  atermenata 
Sasemblan  las  Latalhas  els  cavaliers  armats 
Doiilrambas  las  partiras  son  aissi  aprosmatz 
Que  noi  es  pons  ni  plaiica  mas  us  petit/,  fossatz 

gi»â  Can  io  coms  de  Foit»h  passa  el  seus  valens  baruatc 
Dentrambas  las  partidas  fero  doas  meitatz 
Mas  nFolcaut  d(!  IJrezi  tôt  belament  rengatz 
Los  alcu  els  espéra  ab  ferma  volontatz 
Lo  refrims  de  las  trompas  els  sonctz  acordatz 

ftiSo  Pan  retendîr  las  plassas  la  ribeira  els  prats 
Es  es  Foish  e  Toloia  mentanguts  e  ctîdats 
E  liontforb  e  Breiis  ausita  e  redamits 
£  Jaî  on  aenoontrerott  ab  los  teM  eolonU 
Es  ab  las  entresenbas  alumnac  la  claitats 

91 35  £  baicheron  las  astas  els  gomfaînos  fresats 

E  van  aentreferír  ab  fis  cors  esmerala  .  . 

Qae  las  asias  pessian  sobrels  ausbercs  saJratx 
A  tant  vec  vos  la  preischa  dels  baros  ben  armats 
Que  cels  qtiels  esperortan  los  an  envitouats 

ftiio  Qne  sobre  las  feridas  los  an  etpefonatt 
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I  neuf  (contre  nous)  les  ùliiu  el  kun  cbefr.  ~S*ih  soutbonten 
«  guerre,  nous  y  -nlaoÊ  mieux  qu*eux;  — etr  id  sont  réunis  la 
«  France  et  Montfbrt,  -^les  pln«  vailiants  hommes  de  cette  terre ,  9> 
■  et  la  fleur  des  Croisés.^ Et  si  quelqu^im  de  nous  vient  à  être 

•  tué»  nous  sommes  tous  (absous  et)  pardonnés -~ par  Vévèque 
«  de  Toulouse  et  monseigneur  le  légat.  •     «  Beau  frère ,  dit 

•  Jean,  songes i  bien  frapper;  —  car  grâces  aux  miracles  opérés 

«  pour  les  Croisés  et  pour  nous,  -—ce  sont  mérite  et  péché  qui  91  is 

•  vont  ici  s'entre-combattre.  »  —  •  Seigneurs,  écoutez-moi ,  dit  le 

•  vicomte  dcLauli  ec: — j'ai  bien  considéré  (rcimemi) ,  liomnies 
«et  chefs;  — et  c'est  chose  qui  luc  i.cnible  follu  «lo  les  atlondre 
«  ici.  »— «  Vicomte,  répond  Thibaut,  retirez-vous,  si  cela  vous  plaît; 

•  nous,  —  nous  ;>iirmlions  le  comte,  et  la  folie  se  verra.  » —  ai^" 
Entre  les  propos,  les  encom  agenieaUetles  apprêts, — les  Latailles, 

les  chevaliers  armés  se  sont  tellement  approdiés,  —  qu'il  n'y  a 
plus,  (entre  les  deux  partis,)  ni  pont  ni  barrière,  mais  seulement 
un  petit  fossé.  — Le  comte  de  Foix  le  franchit  avec  ses  vaillants 
barons,  »  et  de  chaque  côté  Ton  se  divise  en  deux  moitiés. 
—  Don  Foucault  de  Berzy,  bellement  rangé, — attend  (les adver> 
saires)  de  pied  ferme.— Les  éclats  des  trompettea,  le  concert  des 
instruments  —  font  retentir  les  fdaces ,  la  rivière  et  les  prés.  —  ft>3(> 
On  nomme,  on  crie:  •  Poix  et  Toulouse!  » — On  proclame,  on  fint 
«itendre  t  •  Montfott  et  Bersy!  «—Et  quand  ils  se  rencontrent, 
le  vissgeteinl  (de  colère),  — et  que  lair  s'enflamme  (au  choc)  des 
bannières, —ils  baissent  leurs  lances  aux  gonlalons  dentelés,  9*3& 
•—  et  vont  de  cœur  noble  et  vaillant  s*entre-irapper  —  (si  fort) , 
que  les  lances  se  brisent  sur  les  hauberts  faronsés.— Cependant 
voici  la  seconde  bataille  des  barons  (de  Toidouse)  bien  armés, 
— qui  pique  (aussi)  de  l'éperon,  entoure  (les  adversaire»),  —  et 
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En  P«^re  W.  escrida  da  Segnret  tug  dits 
Btroft  «i  comte.jove  tôt  dr^  <fa  lo  venu 
Que  res  nom  fai  temensa  noas  la  sua  bonlato 
£  sa  cavalana  e  la  sua  feretaU 

9i4S  Que  si  no  labatem  ans  quens  aia  sobraU 
Al  partir  de  ]a  guOTra  nos  fiurai  totz  iraU 
Ai  tant  vcnc  lo  coms  joves  dcnan  toti  abrivaU 
Com  leos  o  laupaiiz  can  es  descadenalz 
Bon  drcititment  leu  porta  lo  setu  cavais  Moratz 

giio  E  venc  asta  baichada  de  sotz  lelm  embroncatz 
Dedins  la  niaior  preisscha  lai  ou  lo&  vi  mesciatz 
Fer  Joaii  de  Brezi  qui  ses  aprimairatz 
E  donec  li  tal  colp  sos  espieutz  nielatz 
Que  lausberc  li  debriza  el  perpuug  el  cenûlatf 

ỳiii  Qae  labat  el  trabuca  e  es  olia  passaU 
£  escrida  Tholosa  franc  cavaler  chapiats 
Sobre  la  gent  €«tranba  e  fireta  e  troncati 
E  revolv  e  revira  e  refer  vas  tots  laU 
Es  es  per  sa  mainada  defenjiuta  e  gardaU 

9160  Quen  AmauU  lor  aporta  la  senheira  en  la  hiz 
En  Johans  de  Bresi  es  a  sos  pes  levaU 
£  fer  e  trenca  c  brlza  lo  sieus  branc  aceirats 
E  venc  Peyre  W.  de  Seguret  vîatz 
E  fcric  si  lo  comte  lai  on  les  aizinatz 

giDS  Pla  de  sobre  las  rengas  on  es  lausbercs  serraU 
Que  la  singla  li  briza  e  lacer  es  asclatz 
Montfort  Montfort  escrida  franc  cavaler  bel  datz 
Mas  lo  coms  no  si  crolla  ni  ses  desparelhatz 
Entrels  critz  e  la  noiza  cls  haros  aluraU 

9170  Fer  las  tolas  puittdas  es  lo  cbaples  levatz 

Delà  brans  e  de  ias  massas  e  dds  talbans  temprata 
De  colp  e  de  coladas  ab  ios  escnelhs  daurats 
Se  feron  es  cotnb^tou  pels  peitz  e  pels  costats 
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les  frappe  (à  son  four,,  quand  elle  se  chcMjue  avec  eux.  —  Don 
Pierre  Guillaume  de  Séguret  s'écrie  alors  :  •  Frappez  tous,  — 
«barons,  f piquez  tous)  droit  où  vous  verre?,  le  ieune  comte;  — 

•  —  car  je  ne  suis  en  souci  de  nulle  chose,  simm  de  sa  valeur, 

■  — de  sa  chevalerie  et  de  sf»  lierl»:  : — si  nous  ne  l'aliattnns  avant  O'i-"» 

•  qu'il  ne  prenne  le  dessus ,  —  au  départir  de  la  guerre  il  fera 
«(de)  nous  tous  (des  hommes)  dolents.»  —  Cependant  voici 
de  tout  soa  -élan  venir  le  jeune  comte  en  avant  de  tous,  — 
comme  lion  ou  léopard  déchaîné;— onporté  droit  parton  cheval 
moreau,  —  ii  vient  lance  baissée,  menaçant  et  courroucé  sous  9'^** 
le  heaume.  —  Au  plus  fort  de  la  mêlée  où  il  Ta  vu,  il 
Irappe  Jean  de  Beny  qui  s*est  avancé,  —  et  de  son  épieu  . 
fourbi  lui  donne  un  tdi  coup,  —  qu'il  lui  brise  le  haubert,  (sous)  , 

le  pourpoint  et  le  cendal,  —  le  fidt  trâmcber,  l'abat,  et  passe  9*^^ 
outre,— criant:  «  Toulouse  I  •  criant  :  «  Tailles,  francs  dbevalim! 

•  —frappes,  mettes  en  pièces  cette  race  étrai^ére.  «—Et  (criant 
de  la  sorte  ) ,  il  se  tourne ,  se  retourne  et  frappe  de  tous  côtés ,  — 
bien  gardé,  Inen  défendu  par  les  siens,  — à  la  tète  et  sur  la  face 
desf|uds  don  Arnaud  porte  sa  bannière.  —  Don  Jean  de  Betsy 
s'est  relevé  sur  ses  pieds,  —  frappant,  taillant,  brisant  de  son 
^aive  aigu,  —  (tandis  que)  Pierre  Guillaume  de  Séguret  arrive 
rapidement  —  et  frappe  le  comte  là  o&  il  peut,  juste  sur  le» 
eourroie*  où  le  haubert  est  fixé,  —  de  manière  que  les  ncrads 
sont  tranchés  et  Pacier  brisé. — •  MontfortI  MontfortI  s*écrie-t-i{ 

•  (alors),  francs  chevaliers,  frappci-le!  •  —  Mais  le  comte  n'a  ni 
vacillé,  ni  reculé.  —  Au  milieu  du  luiuulle  et  des  cns,  (daui>  la 
mêlée)  des  francs  barons, — de  tous  les  côtés  se  lèvent  et  (retom-  g'?" 
hcntl  les  coups  des  épieux.  des  masses,  du  tranciiant  acier  bien 
trempé:  —  de  la  pointe  et  du  ûl  de  leurs  glaives  dorés,  —  ils 
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^  Que  talhan  e  que  trencan  los  v«rts  tlmes  -^nffíU 

917^  Els  ausbercs  c  ias  malhas  e  lot  «sciits  bocktt* 
P  lo  coms  do  Foish  crida  anegnatc  anegoats 

En  Folcaut  de  Brezi  franc  cavalipr  esîatz 
NEhratz  en  Amaldrics  en  TiLautz  6£eniblaU 
Kn  Johans  de  Bollio  eu  J;iqiies  acostatz 
yiSo  VA  \<  .st  nins  de  Lautruc  ques  en  la  preischa  intraU 
E  11  l'  rances  essems  son  cl  camp  refermatz 
Chabcrtz  en  Aimerics  cl  bos  Rogers  Bernatz 
Lops  de  Fcidi  en  W.  de  Niort  ques  nafirata 
£  i  e»  Benuta  Amiels  el  tw  W.  BernaU 
En  Analv»  en  U«8  de  la  Mota  preiats 
£1  ab  lor  de  Tholosa  queb  an  ben  asiraU 
E  11  baro  del  comte  hig  essems  az  un  claU 
Si  trencan  las  batalhas  ab  los  aciers  colaU 
Que  per  totas  ptirtidas  los  an  voutz  e  viratz 

9190  Que  los  feron  cls  nafran  pels  peitz  0  pois  costaU 
E  11  l'Vances  trahucan  dos  e  dos  eiivcrsatz 
Ai)  tant  vent-  la  grans  prebcha  dels  sirvons  acoipatz 
Que  din&  eu  la  batallia  son  ab  lor  cncarnatz 
Quentre  iacier  el  glaxi  abatutz  e  sobratz 

919^  Cavaliers  e  sirvens  tug  essems  remesdatz 
Los  an  morts  e  vencutz  e  destnihs  e  trencats 
Qne  dolbs  e  de  oervela»  e  de  ponlis  e  de  brau 
E  cabek  e  maichdbs  e  membres  amiitats 
E  fetges  e  ooradas  departîtz  e  cebraU 

9«M»  E  sancs  e  cams  e  glasis  espar^lii/  a  tôt  iats 
Que  lai  ac  tant  Franocs  mortz  e  deglaziatz 
^  •  Quel  camps  e  la  ribeira  nos  vormelhs  e  juncatz 

Mas  lo  vescoms  de  LaiiUec  en  es  vins  rsrapatz 
En  Folraiitz  en  Joans  en  Tili)aiit/.  son  triatz 

930&  E  reU-ngutz  a  vida  e  renduty.  e  livrât* 
E  li  altri  rimano  ei  camp  martirîats 
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s'allaqiu  iil  (  i  s  i  tiUe-irappcnt  la  poitrine  et  ies  llaucs, — brisant, 
taillant  les  heaumes  verts  rayés ,  —  les  hauberts,  les  mailles  et  les  917& 
ccu*  boudés.  —  «  Serrez ,  serrez  vos  rangs!  »  cric  le  comte  de  Foix 
(«ttx siens).  —  <  Tenez  bon,  lianes  chevaliers  !  (cric  de  son  côté  aux 
«Français) Foucault  de  Rrczi  :  —  don  Kberard,  don  Amaury,  don 
«  Thibaut,  ralliez  (vos  hommes);  (et  vous)  don  Jean  de  Bouillon, 
«  don  Jacquet,  appuyez<noiis.  > — (Alors)  le  vicomte  de  Lautrec  qui  9180 
$*68t  jeté  dans  la  mêlée, — et  les  Frangais  tons  ensemble ,  simt  ren- 
tré» dans  leur  camp. —  Mais  Ghabert,  don  Aîmeric,  le  bon  Roger- 
Bemard,-~Loup  de  Foix,  donGuilkume  de  Niort  (quoique)  Measé, 
Bernard  Amiel ,  le  jeune  Guillaume  Bernard ,     don  Amalvîs ,  le  «iSS 
vaillant  Hugues  de  la  Motle,  —  ceux  de  Toulouse  auxquels  dé- 
plaisent si  fort  ceux  (de  France),  —  les  barons  du  comte,  tous  à  la 
fob,  et  tous  au  même  cri,— ont  tellement  de  leurs  armes  d'acier 
mené  les  Fiançais , —qu'ils  leur  onide  touscótés&it  tourner  le  dos« 
-^les  frappant  et  les  blessant  à  la  poitrine  et  dans  les  flancs,  les 
renversant  et  les  abattant  deux  à  deux.— (Lià-dessus)aTrive  la  grande 
foule  desservants, — qui  les  secondent  dans  la  liataîUe  :  —  telle^ 
ment  qu'entre  l'acier  et  le  glaive ,  renversés  et  renversant , — (  coni-  91 9', 
batlaat)  pèle-uicle,  ies  tlievaliers  et  les  servants  (de  Toulouse  )  — 
ont  vaincu ,  occis  et  taillé  en  pièces  les  (Français). — D'yeux,  de  <  er- 
velles,  de  poignets,  de  bras, —  de  rhevciiires,  de  mâchoire:»,  de 
moitiés  de  nicnibrcs, — de  loieb,  de  cœurs  séparés  et  tranchés, — 
desan^',  de  cbair.  de  restes  du  glaive  il  y  en  a  d'épars  de  tous  côtés;  ^too 
— car  il  y  a  deFrano.'ììs  iTiorts  un  si  grand  noiiil)rp,  —  qite  la  cam- 
pagne et  la  rivière  en  sont  jonchées  et  vermeilles.  —  Le  vicomte 
de  Lautrec  s*est  échappé  vi\  ant  :  — .don Foucault,  don  Juan,  don 
Thibaut  sont  épai^;nés ,  —  et  retenus  prisonniers,  la  vie  sauve.  —  9">5 
IjSS  autres  restent  sur  le  champ  (  de  bataille)  oocis.     £t  la  (  vraie) 
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Lai  iatt  aital  mirade  fa  vera  TrinitiiU 

Que  de  la  part  del  comte  non  i  es  Uoum  dawpaatx 

Mks  c«Qt  us  escudîers  que  sera  apnmttiiu 

us  10  La  batalba  es  vençuda  el  camps  desbaraftats 
Lai  fon  Peyre  W.  de  Seguret  penjata 
E  lo  CODAS  ab  gnin  joya  es  lo  jorn  repairatz 
Cant  vcngon  las  novelas  eis  messatgiers  coitats 
A  nAmaldrics  lo  comte  queih  conta  las  vertatz 

e*«^  Fodets  aaber  que  riire  nolli  agrada  nilh  plats 
Al  S9ti  de  Marmanda. 

CCXU. 

Al  $eti  de  Marmouda  es  niesatgicrs  vengutz 
Que  io  valens  coma  joves  a  los  Fraaoes  veucutz 
En  Folcana  en  Joans  en  Thibaut  retenguts 

«**o  E  los  autres  son  morts  e  dampoats  e  desirutz 
E  lo  coms  nAmaldrics  sen  e»  tapt  irascuts 
Que  per  aiga  e  per  terra  los  a  ben  combatnta 
Elh  baro  de  la  vila  son  aissi  deft  ndutz 
Que  fnr  is  m  la  praeria  es  lo  chaple.s  tengutz 
nontramjtiis  las  jjartidas  nii  taris  <  olps  receiibutz 
Despazas  e  fff  iansas  e  dellis  tallians  agut/. 
Que  de(lin>  <  de  fora  ni  a  man»  remazutz 
De  cavais  f!  de  «  ors  d?  mortz  e  destendutï 
Al>  uibrtitz  coiatg^â  i»e  i>on  &i  captcnguts 
Que  la  uog  e  lo  dia  aon  entrels  contendutx 
Mas  en  petita  dora  lor  es  lais  mais  creguts 
Que  jamais  lo  dampnatges  no  sera  revengutz 
Que  lavesques  de  Santas  que  la  Crosada  aduts 
En  Wmes.  des  Rocas  lo  scnescalcs  teroutz 

9«M  Que  menât)  las  rumpanbas  cl»  avers  els  tnihutz 
Per  tôt  a  la  redonda  on  es  lo  camis  baluti 
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Trinité  lit  là  tel  miracle,  —  f\nr  du  *.ule  du  ^jeuueý  couilt;  nul 
hommp  ne  périt,  —  si  ce  n  e$i  un  seul  écuyer  qui  s'était  mis  en 
avant.  —  La  bataille  est  gagnée,  le  camp  ennemi  mis  en  déroute,  'J"*" 
— -  et  pendu  y  fut  Pierre  Guillaume  de  S^;uret.  —  Le  comte  s'est 
retiré  joyeux  ce  jour  même.  —  Quand  ces  nouvelles  et  les  mes- 
sages pressés  arriveot  —  au  comte  Amaury  lui  apprendre  la  vé- 
rité, —  vous  poav«a  bien  croire  qu'il  n'a  nulle  enme  de  rire  et  «"^ 
de  se  réjouir  —  à»  Marmmde. 

CCXU. 

Au  si^e  de  Marmande  est  venu  un  messager  (annonçant) 
que  le  preux  jeune  oomte  a  battu  les  FTançais,»  fiiit  prison» 
niers  don  Foucault,  don  Jean  et  don  Thibautt*»  dé&it,  exter*  9»» 
miné,  occis  tes  autres.      Le  comte  Amaoïy  en  a  eu  si  grand 
dépit  —  que,  par  fore  et  par  eau,  il  a  fortement  presaé  les  as- 
siégés. —  Mais  les  hommes  de  la  ville  se  sont  de  leUe  aorte  dé- 
fendus, —  que  hors  des  murs,  dans  la  prairie.  Il  y  a  eu  bataille 
continue;  —  et  les  (combattants)  ont,  de  part  et  d'autre,  reçu  'jïî^ 
tant  de  coup.s —  de  lance  et  d'cpcc,  de  iuii  aigus  et  tranchants, 
—  que  dedans  et  deliors  sont  restés — .morts  étendus  maints 
torps  (l'Iioinmes  et  de  chevaux.  — Les  assiégés  se  sont  montifs 
SI  bravf  s  el  de  si  Terme  rourage.  —  qu'ils  ont,  nuit  et  jour,  ha- 
taillé  contre  h  uis    a«l\crs;iiirsi.  — -  Mais  en  peu  d'instants  leur 
détresse  est  à  tel  point  montée,  —  que  le  désastre  n  eu  sera 
jamais  rrparé.  —  L'évèque  de  Saintes  (  arrive  ) ,  amenant  la  Croi- 
sade ;  —  don  Guillaume  des  Bocbes,  le  sénéchal  redouté,^  oon-  »»^* 
duit  les  compagnies  de  guerre  qui'viennentavec  leurs  équipages  et 
leurs  bagages.     De  tous  côtés  k  laiomli,  tout  le  long  du  cbe- 
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An  los  traps  e  las  tend&s  els  pavaliios  tendutz 
E  pel  mieg  loc  de  kiga  lo  naveît  espanduts 
Apftt  no  Uurzec  gaire  qum  lo  temps  avengulz 
9*4o  Gardtmens  e  foklges  los  a  loti  deceobuts 
Quel  filhs  del  rei  de  Frania  lor  es  aparegutt 
E«  a  en  sft  companha  xxv.  milia  escuta 
De  cavaliers  mirables  ah  los  cavals  crtnuU 
E  foron  li  X.  milia  iUi  els  cavals  vestutz 
Del  fer  e  do  lacîer  ques  repîendens  e  \xiit 
E  de  tels  ca  pe  ibron  es  lo  comte  perdutz 
E  menau  las  carrelas  els  arucs  cL  coudutz 
E  perprendon  las  plassas  e  las  ortas  els  fniU 
E  lo  reis  al)  graii  juya  es  al  trap  dcchcnduU 

»sSo  Can  per  W  de  la  vîla  es  loe  reia  conogutz 
Ges  non  es  meravilha  si  foron  desperduts 
Casciis  dite  el  conitge  que  ja  no  fos'  nascats 
.  La  primeira  batalha  quellt  los  wa  oomliaituts 
Lm  fosaats  e  las  lissas  lor     près  e  tolguts 

9jS5  Els  pons  e  las  liarreiras  débrâaU  e  fonduts 
El  après  la  batalha  es  parlanieiw  tengnts 
Pcrque  ccls  de  la  vila  cujan  estre  ereubutt 
Cab  volontat  saubuda  et  a  covens  saubutz 
Lo  coms  Centolbs  e  lautri  se  son  al  rei  renduts 

gifio  Dcdins  lo  trap  domini  on  es  ii  or  batntz 
Ld  preiat  de  la  glieiza  son  al  rei  aleiulutz 
E  ii  baro  de  Franza  a  denant  lui  aseguU 
En  1.  coîchi  de  pali  ses  lo  reis  sostenguts 
E  pl^fuet  son  gant  destre  que  fo  ab  aur  oosuis 

9>6S  E  lus  eacoutec  lautre  e  lo  reis  semblée  muts 
Mas  laveaques  de  Santas  quee  ben  aperceubuta 
Denant  tols  se  vaaona  e  fo  ben  «ttenduti 
Kics  reis  ara  creib;*  joya'e  honora  e  saints 
Del  regiame  de  Fransa  est  ichhx  et  moguts 
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mîn  battu,  ~ sont  ditenés  des  cabanes,  des  tentet,  des  pavil- 
lons,— et  des  navires  çà  et  k  épais  sur  toute  la  rivière. — 
Bientôt  après  vient  le  moment— où  (les  assiégés  se  trouvent) 
par  audace  et  folie  tous  déçus;  —  car  le  fils  du  roi  de  France 
arrive  contre  eux,  —  ayant  á  sa  suite  vingt-cinq  mille  (  hommes 
armés)  d*écos;  —  et  de  nobles  cavaliers  sur  cbevaux  à  beaux 
crins,  — il  en  a  dix  mille,  tous,  bommes  et  cbevaux,  vêtus  d« 
mailles, — et  tous  de  iei  et  d acier  fourbi  resplendissants.  —  gjis 
De  ceux  qui  sont  à  pied  le  compte  en  est  perdu.  — Ils  (marchent) 
ineiianl  les  tliarrettes,  les  bagages  et  les  vivres,  —  et  occupent 
les  campagnes,  les  jardins  et  les  vergers.  —  Le  (iiis  du  )  roi  est 
avec  grande  joie  descendu  dans  son  pavillon;  —  et  quand  ceux  (,aâo 
de  la  ville  Tout  reconnu ,  —  ce  n'est  point  merveille  s'ils  sont 
éperdus,  —  (et  si)  chacun  se  dit  en  lui-même  qu'il  voudrait 
n*étre  point  né.  —  Dans  le  premier  combat  qui  leur  a  été  livré, 

—  les  fossés  et  les  lioes  leur  ont  été  enlevés  et  pris;— leurs  915s 
ponts  et  leurs  barrières  ont  été  renversé  et  brisés.  —  Après  le 
combat,  le  pariement  s*est  assemblé,  —  et  (ceux  de  libimande) 

se  tiennent  pour  sauvés;  -  ci»  volontairement  et  par  convention 
publique,  —  le  comte  Centid  et  les  autres  se  sont  rendus  au 
roi.  — Dans  la  tente  royale  (  resplendissante)  d*or  battu,  —  les  9160 
prclat.s  de  l'église  se  sont  présentés  au  roi ,  —  aux  côtés  duquel 
.sont  assis  les  harons  de  France.  —  tl  s'appiue  sur  un  poussin  de 
soie,  —  jouant  avec  son  gant  Hr  ni  imt  cousu  d'or.  —  Les  ias- 
sistaiils]  jiarient  et  s'écoutent  (d'ahord  1  entre  eux,  et  le  roi  semble 
jnuet.  —  Mais  l'évcque  de  Saintes,  qui  est  de  grande  prudence, 

—  se  prend,  en  présence  de  tous,  à  parier,  et  il  est  bien  écouté: 

—  «  Puissant  roi  (  dit^ii  ) ,  notre  joie ,  nos  honneurs  et  notre  salu 
*  sont  maintenant  assurés.— Ta  t'es,  du  royaume  deFrance,  mis 
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»»7«  Fer  goveroar  h  gleiza  e  las  suas  vertutz 
E  pos  la  santa  gleiza  governas  e  conrliitr. 
Ai&il  manda  la  gleiza  c  per  re  non  o  muU 
Qae  tu  redis  lo  comte  ques  a  tu  set  ^dut« 
Al  comte  nAmaldrics  car  li  es  oove^guts 

»17^  Que  larg!»  o  qael  penda  e  tu  qjos  len  aiulz  - 
E  Ihiina  li  la  vila  per  eretges  aaiilmts  ' 
Que  la  mort  e  lo  ^azis  lor  6$  aÔbifewo^Mi  ' 
Ditz  lo  coms  de  sent  Foi  «fue  sen  es  imcots  ^ 

Per  Dicti  senher  navesque  non  seretz  pas  crsiUtx 

gi&o  Si  lo  rois  ret  lo  comte  quel  sia  cofoudutz 

Lo  baniatges  de  Fransa  m  r  n  tz  temps  abatutz 
Dit?  lo  coms  de  Brelanha  pos  cjuel  fo  receubulz 
Faillira  la  corona  sib  coms  es  deceubutz 
Senher  so  dits  lavesqpies  de  Beiers  dc^enduts 

«tss  Sen  ex  lo  reu  de  Fransa  sin  erà  mentauguti 
Si  dits  ^e  santa  gleisa  lo  ha  cobratz  e  volgutz 
Baros  «o  dits  lo  reis  po»  la  |^a  madutz 
Ja  lo  dreits  de  la  gleiza  no  sera  contenduta 
Pos  lo  coms  ab  la  gleiza  sera  deiavengttts 

9S90  Gleiza  lassa  qaes  volha  dels  seus  cncorregutz 
Mas  larspvesqnos  dAiigs  li  es  tost  respondutz 
Per  Dieu  bel  senher  reis  si  dreitz  es  conogulz 
Lo  coms  ni  sa  mainada  non  er  mort/,  ni  perdutz 
Quel  non  es  pas  eretges  ni  Îuls  ni  dcscrezutz 

9195  Ans  a  la  crotz  scguida  els  seus  dregs  mantengutz 
Sitôt  ses  vas  la  gleiza  maiament  captenguts 
Car  el  non  es  eretges  ni  de  la  fe  tengwts 
Gleisa  deu  be  recdwé  los  pecadors  veneuts 
Que  lesperita  nos  perda  ni  sia  cofonduts 

sSoo  En  Folcauts  a  Tholoza  es  près  e  retengutz 

F.  si  In  rom»  se  daropna'nFolcautz  sera  pendufz 
Bel  senher  narsevesques  vos  ne  sereta  cresutx 
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en  marche  et  avancé— pour  aoutenir  l'église  et  soo  pouvoir  »17« 
miraculeux. — Puis  cl<mc  que  tu  soutient  et  gouvernes  FégUse , 
Téglise  te  commande,  et  pour  rien  au  monde  ses  ordres  ne 

doivent  être  changés ,  —  de  livrer  le  comte  qui  vient  de  se  rendre 

à  toi  au  comte  Amaury;  c'est  chose  entre  nous  convenue, — aiin  9173 

qu  li  ie  brûle  ou  le  peude ,  à  quoi  tu  l'aideras.  —  Livre-lui  aussi 

■  la  ville,  pleine  d'hérétiques  reconnus,  —  sur  lesquels  dmvt  ui 

•  descendre  le  glaive  et  la  mort.  »  —  Le  comte  de  Saint-Paul ,  qiu 
s'est  fâché  de  cette  (demande),  a  réjwndu  :  —  «Par  Dieu!  mon 
-seigneur  l'cvèque,  vous  ne  serez  pa"»  crii,  81  le  roi  rendait  le  yaSo 

•  ronite  pour  le  faire  périr,  —  la  uol»lessc  de  France  en  serait 

•  á  jamais  honnie.  »  —  •  Puisque  le  comte  s'est  rendu  (par  con- 
'  vention  ] ,  dit  le  comte  de  Bretagne ,  —  la  couronne  de  France 

■  faillirait  4  le  trahir.  «  — «Seigneurs,  dit  alors  l'évéque  de  Bé- 

•  ziers,  (à  telle  convention)  — le  roi  se  serait  opposé  s'il  eilt  918» 

•  été  consulté,  —  sachant  que  l'église  a  pris  le  comte  et  le  ré- 

■  clame.  '  —  <  Barons,  répond  le  roi ,  puisque  l'église  me  diii^, 
«.son  droit  ne  lui  sera  point  (par  moi]  disputé. —  Le  comte 

•  s'est  brouillé  avec  Tégiise,  —  que  l'élise  fasse  ce  qu'elle  veut  9*9« 

•  de  ses  accusés.  Mais  sur-le-champ  lui  répond  rarchevêque 
d*Auch  :  —  «  Par  Dteu  1  beau  seigneur  roi,  si  le  droit  est  res- 

■  pecté,  —  le  comte  et  les  siens  ne  seront  point  trahis  ni  mis  à 
«mort,  -^car  il  n*est  ni  hérétique,  ni  tnhre,  ni  apostat;  — 

«  Inen  au  contraire ,  il  a  suivi  la  Croisade  et  Ta  maintenue.  —  gt^b 

•  Bien  qu'il  ait  (ensuite)  mal  agi  envers  Téglise,  —  il  n'est 
«  pourtant  point  hérétique,  il  n'a  point  failli  contre  la  foi;  —  et 

•  l'éj^ise  doit  accueillir  le  pécheur  soumis,  —  afin  que  l'âme 
«ne  soit  point  conlÌMidue  ni  perdue.  —  (D'ailleurs)  don  Fou-  sSoo 
«  cault  est  à  Toulouse  détenu  captif;  —  et  si  le  comte  (Cen- 

I.  7» 
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Ditt  Wilmsi  àe  Rocat  qwel  com»  m»  er  devtrhitt 
An*  er  oFidnaU  pel  comte  Ihiviili  e  reserouti 

«3oS  En  aqnesta  maneiim  es  lo  coms  remaziiU 
Ah  lin.  baros  d autres  e  levai  critz  el  brutz. 
E  corron  vas  la  vila  ab  los  trcncans  a^tilx 
E  comensal  martiris  el  chaplanicns  teniulz 
Quels  baros  e  ias  donas  ç  los  efat)s  itiemitr, 

$3io  Els  homes  e  las  femnas  toU  dcspuiliaU  e  nut/. 
Detrancan  e  detaUian  am  los  brans  ewnolnla 
E  la  cans  e  lo  sanca  e  lot  cervela  eU  hauts 
£  membres  e  personas  meitadats  e  fenduU 
E  fistges.  e  cocMlaa  deoebratz  e  romputs 

•Si  s  Estan  per  meg  las  plassas  co  si  eran  ]rf<^tz 
Car  de  lo  sanc  espars  qui  laï  ses  espauduts 
Es  la  terra  vermelba  el  sols  e  la  palutz 
Noi  remas  hom  ni  femna  ni  j<^es  ni  canuts 
Ni  nuilia  creatiira  «i  no  sph  rpscondutx 

j3ïo  La  vila  es  dcslruita  e  io  tocs  esceodutz 

Apres  no  tarzcc  gairc  que  lo  reis  es  moguU 
Per  venir  a  Tboloza. 


CCXIII. 

De  venir  a  Tliolora  es  vengrutz  deziricrs 
Al  filh  dt^l  rei  de  l'  ransa  si  que)  seus  senharuM'- 

93iS  Se  mes  donaut  los  autrps  p/.  a  jiro  companiicib 
Que  los  poys  e  las  plan  lias  cls  camis  els  sendiers 
Son  complidas  e  plenas  domcs  e  de  molhers 
E  perprendoB  las  terras  FVances  e  Berriviers 
Flamenc  e  Angevi  Noimane  e  Campaoiers 

'ftSSo  Brotos  e  Feitavis  Alamans  e  Baîven 
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'  tuli  csi  condamsé,  don  Foucault  sera  pendu.  »  —  "Beau  aei- 
«  gneur  archevêque,  vous  serez  cru,  — dit  Guillduine  des  Roches, 
«  el  !c  romle  ne  périra  point  :  —  on  le  donnera    au  contraire,  a^oi 
'  en  échange  et  jjoiir  l  aiicoa  de  don  Foucauit.  •  —  Ainsi  le  comte 
a  été  retenu  (sauf) ,  avec  quatre  autres  seigneurs.  (Cependant)  un 
tunmîtc  ,  des  cris  s'élèvent,  —  et  les  (barons  de  l'rancc)  courent 
vers  la  ville  avec  leurs  armes  tranchantes;  —  et  là  commencent 
(alors)  des  massaoret,  une  terrible  boucherie.—— liesibarons,  les 
dame»  et  les  petits  enfants,  ies  hommes,  les  femmes  dépouillés  gSia 
et  nus  ^nnt  au  fil  des  glaives  émoulus  passés  et  taillés»  —  de  sorte 
que  la  chair,  les  cervelles,  les  poitrines, — les  membres,  les 
corps  par  moitié  tranchés  ou  fendus,  —  les  foies,  les  cœurs  ar- 
rachés et  déchirés  —  SQiit.au  milieu  de0|idstG«s  éspu»  comme  s'il  a^iS 
en  avait  plu; — et  du  «ang  qui  .a  été  vefsè,  —  la  lerce,  le  sol  et 
le  marais  sont  restés  venneils,— H it'est^ahappé  ni  homme,  ni 
femme*  ni  jeune,  ni  vieux,  — ni  -créfitaiequélconqtte*  à  moins 
qu'elle  ne  se  soit  (bien)  cachée  :  —  la  ville  est  détruite  et  le  feu 
y  est  mis.  —  Ajwès  cela,  peu  de  temps  se  passe  jusqu'au  jour  où 
le  roi  se  met  en  marche  pour  venir  à  Totdouse. 

GCXIII. 

Désireux  de  venir  à  Toulouse,  s'est  mis  en  maréhe  —  le  fils 
du  roi  de  France,  si  'bien  que  son  enseigne     se  meut  devant  93*5 

•  toutes  les  autres,  avec  tant  de  compagnons  —  que  les  coteaux 
et  les  plaines,  les  chemins  et  les  sentiers, —  sont  rcmpHs  et 
encomijrés  d'hommes  et  de  femmes.  — Les  terres  sont  envahies 
par  les  Français  et  par  ceux  de  Berrv,  —  par  les  Flamands,  les 
Angevins,  les  Normands  et  les  Champenois, —  les  Bretons,  les  s^^" 

79- 
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Ez  es  tant  grans  la  preischa  dels  homicidiers 
Que  dina  en  lost  compiida  na  xiii.  cens  milhers 
E  menan  Im  onmtw  e  1m  mab  atumifa 
E  los  tnps  e  las  tendas  eb  conchiU  ek  dinera 

g335  E  feroD  breus  jornadas  par  «tandrela  deniers 
El  cardenals  de  Homa  els  prélats  dels  mostiers 
Araevesquea  avesquea  e  abats  e  Templiers 
£  moDges  e  canonges  c[tte  de  blancs  que  de  mm 
Na  en  la  oet  T.  melia  dictans  e  legendiers 

9S4o  E  presican  e  mandan  qiid  giasia  an  prûners 
E  no  ses  meravîìhas  àtk  venc  cspaventiers 
A  lotz  cels  de  Tholoza  can  virols  niesatgiers 
Kls  cossuls  de  la  vila  coitos  e  viassier» 
Tranielon  los  messalges  ben  coitos  e  niarviers 

934s   Als  baros  de  las  terras  c  a  lotz  los  giicrriers 

Que  nullis  lionis  noi  remaiiga  ni  sirvens  ni  arquicrs 
Ni  cavaliers  mirablcâ  ui  uegus  sûudadcrs 
Ni  fiiisitz  de  boscatge  ni  negus  hom  ieugie» 
Qtii  vol  prêts  e  paratge  e  tomar  beretîers 

93Se  E  ai  meteisb  défendre  e  tomar  galaubiers 
Del  venir  a  Tholosa  eraitak  lo  loguîers 
Que  dels  bes  ^e  lai  sian  er  tots  temps  parsone» 
Per  la  vila  soeorrer  vengron  m.  cavalers 
Bos  e  ardits  per  armas  e  d.  dardacers 

9355  E  can  foron  essems  el  pariament  pleniers 
Dels  homes  de  la  vila  e  dels  ior  capdalers 
Pelfortz  dcnant  los  autres  car  es  gentils  parlera 
Se  razona  els  mostra  los  faitr  els  milhoiiers 
Baros  vos  de  Toloza  ara  vos  a  niestiers 

9360  Sahers  e  conoichensa  e  sens  e  milhorierî» 

La  fars  del  rei  de  Fransa  nos  es  grans  e  sobriers 
Li  jïicua  gens  estraiilius  u  humes  glaziers 
Ëz  abaus  q^ei  aibei^ue  de  foras  pel  vinhers 
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Poitevins,  les  Allemands  et  les  Bavarois;  —  et  si  grande  est  la 
Ibule  des  tueurs  d'hommes,  — qu'il  y  en  a  bien  dans  Tosi  en- 
tier trob  cent  mille.  — Les  charrettes,  les  mulets  et  les  sommiers 
— *  portent  les  pavillons  et  les  tentes,  les  vivres  et  l'aident.  —  Us  9^^^ 
vont  à  petites  journées  pour  attendre  les  traînards.  —  Le  cardi- 
nal de  Bome  (est  avec  eux);  et  de  prélats  de  monastère,  ^ 
d'ardievèques,  d*évéiptes,  d*ab])és,  de  TempUers,->  de.  chanoines 
et  de  moines  blancs  ou  noirs,  —  il  y  en  a  dans  Tost  cinq  mille 
qui  dictent,  qui  lisent,  —  qui  prêchent,  qui  commandent  que  «Sio 
le  f^bive  marche  le  premier.  —  Ce  n*est  donc  pas  merveille  si 
répouvante  prend  — ■  ceux  de  Toulouse  quand  ils  entendent  la 
aouvelie.  —  Les  consuls  de  la  ville,  en  souci  et  en  grande  hâte, 
—  expédient  des  messagers  rapides  et  surs  —  aux  barons  des  g^*» 
terres  et  aux  hommes  de  f»uerre,  — (leur  enjoignant  à  tous  de 
venir)  sans  cp'il  en  manque  un,  ni  servant,  ni  archer,  —  ni 
preux  chevalier,  ni  homme  à  la  solde,  —  ni  faidit  des  bois, 
ni  homme  de  bas  rang.  —  Quiconque  veut  (restaurer)  valeur  et 
noblesse,  on  recouvrer  son  héritage,  —  se  défendre  lui-même  »3jK» 
et  mener  vie  de  dievalier,  —  venant  à  Toulouse  y  trouvera  tel 
avanti^  —  que  de  tous  les  biens  de  la  viUe  ii  aura  sa  part. 
Au  secours  de  la  ^ace  il  arrive  mille  cavalios  — vaillants  et 
bons  en  arme»,  et  cinq  cents  aibalétriers.  —  Quand  ils  sont  tous 
réunis  dans  le  {deîn  parlement  ^  des  hommes  de  Toulouse  et 
de  leurs  che&,  — Pelfort,  qui  est  gracieux  parleur,  se  met  le 
premier-^  à  discourir,  et  montre  aux  autres  comment  finre  et 
se  sauver:  — •  Barons,  dit-il,  vous,  hommes  de  Toulouse ,  c'est 
«  maintenant  que  vuus  a\ei  besoin  —  de  sens  et  de  savoir,  de  aW» 
«prudence,  et  d'un  surcroît  <lr  Inavoure. —  Notre  afiaire  avec 
I  le  roi  de  France  est  poui'  nou£  grande  et  suprême  affaire,  —  car 
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Mos  senher  io  coms  joves  car  es  sos  fcvaters 

9MS  E  flOB  oHdlier  paxea»  ú  meUhsn  fêxtûlùen 
Li  trameta  neia^ges  valens  e  preaentieis 
Que  nol  a  tort  ni  colpa  ni  es  fais  ni  mensongiers 
£  sil  vol  son  dreg  prendre  fara  li  volontiers 
A  lui  e  a  la  glieiaa  e  al  «eus  damaters 

9370  0  si  ve  a  Tholosa  ab  petitk  oompanhiers 

De  lui  prendra  sa  terra  c  ker  sens  domengicrs 
E  ii  rendra  la       el  i  motra  torrers 
Ë  mas  el  dreg  prépara  el  dregs  es  capdalers 
Nol  deuria  destruhre  per  dig  de  lausengieis 

9375  K  sil  aîsso  soana  ni  era  aversers 

Jeshu  Christ  nos  defcnda  que  er  gonfanoniers 
F  li  haro  rcspondo  est  cosseîhs  es  entiers 
Baros  clilz  lo  coins  joves  ques  hcn  aventurera 
1^0  cosselh  es  ben  savis  mas  nos  l'arem  estiens 

9380  Lo  reis  er  inos  seuher  sil  me  Îos  dreiiurers 
Es  'ieu  foralh  ja -sempre  leyals  e  vertaders 
Mas  car  el  mes  malignes  e  forts  e  sobnmeerB 
E  ma  cornes  ab  glazis  e  ab  sanc  totz  primera 
Ë  ma  touta  Marmanda  e  mort  moa  cavalers 

93S&  Ni  sobre  mi  cavalgua  ab  aitans  bordonos 

Mentrem  membre  la  ira  nil  mais  nil  destorbers 
Nolh  txtimeti^i  mesalges  nilb  M»ai  plaseiltëTS 
Que  'la  géns-orgulhozsis  e  felos  eosselbien 
'E  ja  pfo  nom  tindria  «ieu  lera-graders 
i  9390  Ans  dohiaria  lanta  el  dans  els  reproers 

Mas  ranl  lo  lilhs  dcl  rei  cr  aissi  frontalers 
E  tola  noit  el  (lia  lo  glazis  el  carners 
E  veircm  per  las  plassas  los  haros  els  destriers 
Tralmtar  c  ahalro  ci  screiii  ongalliiers 

9395  8il  Iratnetcm  mesalges  el  nos  er  merceners 
E  si  men  voietz  creire  mas  sabrazel  '  hrazer» 
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«  le  roi  vient  suivi  d'étctngen  «I  de  ]»oiute»iix.  ^  Avant  qu'il  ne 
«  s*étal)liue  nitovr  (de  nos  mun),  dans  nos  vi|»nes,  —  que  mon 
«  seigneur  le  comte,  qui  est  son  fendataire  —  et  le  phis  haut  gse» 
«personnage  de  sa  parenté,  —  lui  envoie  d*habiles  et  de  nobles 

•  messagers  (pour  hii  représenter)  —  qu'il  n'est  ni  én  tort  ni  en 
«ikate  (à  son  égard);  quii  ne  lui  a  été  ni  faux  ai  traître,  —  et 
"  qu'il  est  prêt,  s'il  l'exige,  à  lui  faire  droit  siir  tout,  —  à  lui  un  à 

"  l'église  et  à  ses  chargés  de  pouvoir  ;  —  que  m  le  roi  veut  vcnii  à  ^371. 
«  Toulouse  a%ec  un  petit  nombre  de  compagnons,  —  le  comte 
«  recevra  sa  terre  de  lui,  se  reconnaîtra  son  vassal,  —  et  lui  rendra 
«  la  ville  et  les  tours  pour  qu'il  y  mette  ses  hommes.  ~  Si  le  roi 

•  ne  cherche  que  le  droit,  si  le  <ir<\it  le  gouverne,  —  il  ne  détruira 

«  point  le  comte  pour  des  propos  de  flatteurs  — S'il  méprise  ces  937$ 

•  raisons,  s'il  (nous)  est  ennemi,  — qiie  Jésus-Clirisl  nous  de- 

•  fende,  lui  qui  est  notre  gonfalonier  I  •  —  t  Ce  conseil  est  sage,  » 
répondent  les  barons.  —  •  Barons,  dit  alors  le  comte  jeune  au 
«  oœur  aventureux ,  le  conseil  est  peut-être  prudent  :  (néanmoins) 

«  nous  agirons  d'autre  manière.'- Si  le  roi  était  juste  envers  moi,  «SSp 
«je  le  tiendrais  pour  mon  seigneur  —  et  je  lui  serais  à  jamais 
«loyal  et  iidéle;  — mais  puisqu'il  est  pont  moi  méchant,  vio- 
*lent  et  superbe,—- poiaqa'il  m'a  le  premier  «MwiMi  du  glaive 
■  et  au  sang,  puisqu'il  m'a  pris  Marmande  et  égofgé  mes  cavaliers, 

•  —  et  qu'il  marche  conto-e  moi  avec  tant  de  bourdonniers,  —  «38^ 
«je  ne  lui  enverrai  point  de  message  et  ne  lui  serai  point  amical, 

«  — tant  que  je  me  souviendrai  du  chagrin ,  du  mal  et  du  tort  que 
«  m'ont  &it~  ses  conseillers  félons  et  ses  hommes  cruels.  —  Je 
«  ne  gagnerais  rien  à  lui  demander  grftoe;  je  ne  ferais  que 
«  doubler  pour  moi  fafiront,  le  dommage  et  le  UAme.  Mais 
«  quand  le  fils  du  roi  sera  ici  can^  en  firae  (de  nous);— quand 


■s 
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Enans  quel  reis  nos  sia  senher  ni  pariers 
Lo  lur  aiari»  el  uoslre  er  aissi  engalhiers 
Que  veirem  de  Tholoxa  ab  los  Irencana  aciers 

9400  Si  tendra,  vi  o  aiga  o  briural  morten 
Si  la  podem  défendre  e^pandir  aal  rozcrs 
E  tomara  parafées  e  gangs  e  aigrie» 
En  aqneWaa  panulas  es  empres  laoorden 
E  li  ooBtol  reapondo  tôt  wA  quds  er  meslier» 

94o5  Ala  baroa  de  las  terras  ior  darera  ▼olontiers 
Es  a  las  oompanhias  dels  sirveos  Ic^adien 
Darera  bonas  viandas  e  gentils  ostaiers 
E  mandan  per  la  vila  que  totz  ios  cscudiers 
Vengan  livrazo  prendre  iargamens  ses  diners 

9410  E  los  pas  e  ias  carns  e  los  vis  dels  celiers 
E  civada  e  ordi  a  iwueilz  e  a  sestiers 
E  pebre  e  candelas  e  los  frii^s  dels  íruchieís 
Que  re  nols  caiha  diire  mas  can  boca  que  quicrs 
E  sil  reis  mo  scnher  vol  esser  maiigners 

94i5  Be  ooa  potrem  défendre  daifiMla  v.  ans  pleniers 
Can  del  cosseih  partiren  lo  oomenaars  primer» 
En  la  sobrana  voûta  on  es  gentils  doquers 
Meion  sant  Exnpen  e  loni»  e  candel»s 
Bîabes  fo  de  Tholoca  dignes  e  aantorers 

9490  E  defen  e  restaura  totz  los  siens  beretiers 
Es  en  après  mandero  als  milhors  carpenters 
Que  pcr  tota  la  vila  dins  ios  pazimenters 
Bastiscan  los  calabres  els  engenhs  vis  peirers 
E  qucn  Bcrnatz  Paraîre  e  maestre  Gamen 

9&2â  Anols  trabuqucU  tendre  car  ne  son  costumer» 
Per  lotas  las  partidas  trian  conninalhers 
Cavalcrs  e  borgucs  els  milhors  mercaders 
Questabliscan  las  portas  e  que  mandois  obriers 
Ez  obreron  ab  jova  totz  io  pobles  grossiers 
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"  le  carnage  et  la  guerre  régncronl  ici  nuit  et  jour,  —  et  qut* 

■  nous  aurons  vu  de  tous  côtés  les  lionimos  et  les  chevaux  — 

•  s'abattre  et  (ombcr,  et  nous  serons  montres  aussi  foiisque  lui, 

•  —  alors  sciiloment,  si  nous  lui  cTivoyoris  un  message,  il  sera  939.1 

•  gracieux  pour  nous.  —  Si  donc  vous  voulez  m'en  croire,  que  ie 

■  brasier  de  la  guerre  continue  à  brûler,  — vavant  que  nous  re- 

•  connaissions  le  roi  pour  seigneur  et  pour  parier.  —  Son  affaire  et 
«  la  nôtre  sont  en  ai  égài<6  aventure ,  —  que  (du  baut  des  murs)  de 

«  Toulouse  nous  pouvons  de  l'acier  tranchant  esaRyer  —  si  c'est  i>toa 

•  du  vin  ou  de  Teau  que  contient  le  vase,  et  s'il  peut  ou  non  être 
«  cassé.     Si  nous  pouvons  défendre  la  ville,  (alors)  s'épanouira 

•  le  rosier,  alors  renaîtront  noblesse,  joie  et  allégresse.  •  —  Sur 
ces  paroles  ils  restent  tous  d'accord,  —  et  les  consuls  répondent  : 

•  Tout  ce  qui  sera  nécessaire  — aux  barons  des  terres,  nous  le  940S 

•  leur  donnerons  volontiers;  —  aux  troupes  de  servants  à  la 
c  solde,  —  nous  fournirons  bonne  nourriture  et  bon  logement.  » 
—Et  (lànlessus)  ils  font  (aussitôt)  par  la  ville  crier  que  toits 
les  hommes  portant  écu  viennent,  sans  aigeut,  prendre  lar- 
gement leur  provision  :  — le  pain,  la  viande  et  le  vin  des  cd-  9410 
liers,  —  f oige  et  Favoine  par  setiers  et  par  boisseaux,  —  le 
poivre,  les  chandeHes  et  les  fruits  (^rdés  dans)  les  frnitien,  — 
n'ayant  à  dire  autre  chose  sinon  :  «Bouche,  que  veux-tu?  •  — 

(  et  disant  aussi  :)  •  Si  le  roi  mon  seigneur  veut  être  méchant,  — 

•  nous  pouvons,  durant  cinq  ans  entiers,  nous  défendre  (contre  g.,ií> 
«  luiV  " — Quand  le  conseil  se  sépara,  pour  premier  acte  (les 
Capitouli»),  —  dans  la  plus  haute  voûte  ilu  beau  dochei  ,  — entre 
lampes  et  randëlahres,  placent  (les  ieli([iii  >  li  l  saint  Exupère, 

qui  avant  été  de  Toulouse  ie  digne  v\  ^.tmi  >-\i  (i\iv,  —  défend  94*0 
et  protège  les  descendants  (de  son  |>euplcj.  —  ils  ordonnent 
I.  80 
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94to  E  doniob  e  dou^s  e  douas  e  molhera 
E  tosets  e  tosetu  e  e£uu  meniuien 
Qui  cttttan  ks  bakdas  e  los  versets  leugien 
E  feiron  b»  deiuuns  els  fessats  els  terriers 
Els  pons  e  las  baireiras  eU  mun  els  escaliers 

9i3s  Ez  ambans  e  coneiras  e  portais  e  solers 
E  lliissas  e  anpieiras  e  dentelhs  batalbiers 
E  bocals  e  guerîdas  e  guisfpiels  traversera 
E  trencadas  e  voûtas  e  cainis  oosteners 
Totas  las  barbacanas  c  celas  dds  gravers 

S44o  An  Ihivrarlas  als  comtes  e  als  fis  copdaliers 
La  vila  es  establîda  finamt-ni  a  doblers 
Contra  lorgolh  de  Fransa. 


CCXIV. 

Contra  lorgolb  de  Fransa  es  faitz  lempraide 
Quel  coms  joves  defenda  si  mezeish  e  sas  gens 
ai45  £  bina  en  Tlioloza  es  aitals  mandamens 

Que  per  tota  la  vila  essems  cominalmens 

E  io  valens  coms  joves  sîals  comcnssamens 
Els  baros  de  las  terras  acordans  e  garuens 
Las  obras  e  las  gailas  partiscan  en»almens 
9V5o  E  que  la  nog  el  dia  porton  los  ganiimens 
£U  cossols  de  la  vila  ab  los  baros  prezens 
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ensuite  que  les  meilleius  cbarpenttefs— dressent  dans  toute  la 
ville ,  aux  divers  postes, —les  machines,  les  calabres  et  les  pier- 
riers ,  —  et  que  Bernard  Paraire  et  mettre  Gamier —  s'en  aillent 
tendra  les  trébuchets,  car  c'est  là  leur  office.  —  Us  désignent 
dans  tous  les  quartiers  des  commissaires — chevaliers,  bouigeots 
ou  des  {dus  riches  marchands,  — pour  faire  fortifier  les  portes 
et  commander  aux  ouvriers.  —  Et  tons  se  mettent  à  rouvre,  le 
menu  peuple,  les  damoiseaux,  les  demoiselles,  les  dames  et  les 
femmes, — les  jeun»  . s  garçons,  les  jeunes  filles  el  les  petits  en- 
fants,—  qui  chantant  leurs  ballades  et  leurs  .simples  chansons, 
— ^travaillent  aux  clôtures,  aux  fossés,  aux  retranchements, — 
aux  ponts ,  aux  barrières,  aux  murs,  aux  escaliers ,  — aux  ambans,  9m 
aux  onridors,  aux  portes,  aux  salles,  —  aux  lices,  aux  embra- 
sures, aux  guichets  de  traverse, — aux  tranchées,  tnx  voûtes,  atix 
sentiers  de  cdté.  — -  Toutes  les  barbacanes,  et  (em  particulier) 
celles  sur  la  grève,  —  ils  les  ont  confiées  aux  comtes  «I  anx  (plus)  9'^« 
nobles  seigneurs.  —  ÏJt  ville  est  ainsi  mise  en  défense  et  double- 
ment fortifiée— contre  Poigiieil  de  France. 

CCXIV. 

Contre  forgueil  de  I  rame,  le  parti  en  est  pris,  —  le  jeiinft 
comte  se  défendra  lui-même  et  ses  sujets.  —  Et  dans  Toulouse  9Ì45 
les  ordres  sont  tlonnés  —  pour  que  tous  ceux  de  la  ville  en 
commim,  —  à  coniinencer  par  le  vaillant  jeune  comtq,  — et  les 
barons  des  terres  (voisines],  d'accord  à  la  défense,  '—partagent 
également  entre  eux  les  travaux  et  les  guets, —  pour  que  nuit  9450 
et  jour  chacun  soit  en  armes.— Les  consub  de  la  ville,  en  pré- 
sence du  pjDuplé,^deB  chevaUmet  des  bourgeois  en  boa  ordra, 

80. 
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Cavalcrs  e  borçiies  ben  accstnatlamcus 
Las  portas  de  la  vila  Ihivraa  ais  baros  dens 
Als  inilliors  al  pus  savis  ez  als  nielhs  cnteudens 

9i55   E  pucisli  las  Larbacaiias  els  uovcls  bastimens 
Âa  ihtvradas  ais  comtes  ez  als  baros  prendcns 
Es  an  Dor  ât  Barasc  on  es  prêts  e  jovens 
NAmaut  de  Montagut  coratjos  e  valena 
Br.  de  Rocafort  en  Ar.  Barasc  gens 

tito  Ab  lors  bêlas  cumpanha»  oooapiidas  dardîmens 
.  Son  de  la  barbacana  de  Basagle  establens 
En  W.  de  Menerba  car  es  ben  oonoichens 
W.  de  Belafar  on  es  vaiors  e  sens 
£z  ab  ior  oAroant  Feda  essems  e  bonamens 

9i6S  La  comtal  barbacana  tenon  seguramens 
E  ladrcitz  nFrotars  ben  e  gcnt  captenens 
El  en  Br.  de  PcMin  francs  f  larrs  e  mntens 
W.  Froters  en  Herlrans  de  Moncster  jauiens 
Retengon  la  Haussa  ii a  l^at  bacana  firens 

9*7©  El  bos  Rogprs  Br.  que  restaurais  perdeos 
On  es  sens  e  valcnsa  sabers  e  esciens 
El  en  Br.  Amelhs  qui  venc  primeiramens 
Jordas  de  Cabaretz  en  Cliatbertz  dcfendens 
En  Aimerics  de  Rocanegada  gcutilmeng 

9475  Son  de  la  barbacana  de  las  Grozas  tenons 
NAmauts  de  Vilamar  la  ibrsa  e  lardimens 
Ries  e  galharU  e  savis  e  dans  «  promelens 
Sos  neps  W.  Unauts  ques  ab  lui  veramens 
W.  Br.  dAsnava  car  î  es  icbanens 

«48«  En  W.  Arnaudu  ben  e  delbivramens 

Que  Te  ^'ri)!is  e  broddas  els  priniers  faiaimens 
Tenon  la  barbacana  nArnaut  Br.  formens 
£n  Espas  de  Lomanba  que  lai  intrec  conrens 
Ab  sas  bêlas  companhas  amies  e  be  volens 
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—  livrent  tes  portes  de  la  ville  aux  barons  qui  sont  là ,  —  aux 
plus  braves,  aux  plus  sages,  aux  plus  habiles.  —  ï.cs  barbacanes  qiSb 
avec  les  fortificalions  nouvelles, — ils  le.s  f)nt  confiées  aux  comtes 

et  aux  pnulcnts  barons. — Don  Dore  de  Barasc,  dans  lequel 
fleurissent  mérite  et  jouvence, — don  Arnaud  de  Montagut,  vaillant 
et  cotirageuXt  —  les  nobles  Bernard  de  Ro^eibrt  et  Arnaud  de 
Barasc,—  avec  leurs  belles  compagnies  de  guerre  pleines  de  har^  946e 
diesse, -^défendent  la  baiÌMcane  de  Baxade.— Don  Guillaume 
de  Minerve,  qui  a  été  bien  enseigné  de  guêtre, — Guillaume  de 
Belafar,  doué  de  sens  et  de  valeur,  —  et  conjointement  avec 
eux  le  brave  Arnaud  Feda,  —  tiennent  en  sdreté  la  barbacane  «465 
comtale.  —  L*expert  don  Frotaire,  de  noble  et  courtoise  conr 
duite,  —  et  avec  lui  Bernard  de  Pêne,  qui  est  franc,  libéral  et 
dépensier,  —  Guillaume  Frotaire,  le  joyeux  don  Bertrand  de 
Moustier, — occupât,  tout  pirèts  à  (bien)  frapper,  la  barbacane 
du  Bauasan.  —  Le  bon  R«^r  Bernard,  qui  restaure  ceax  qui  9470 
perdent,  —  riche  de  sens  et  de  bravoure,  d'intelligence  et  de 
savoir,  —  don  Bernard  Aroeil ,  qui  s*est  Tun  des  premiers  pré- 
senté, Jordan  de  Cabaret,  don  Ghabert,  brave  à  la  défense,  — 
et  don  Aimeric  de  Rocbe>Noyée,  hardiment — s'établissent  dans  9475 
la  barbacane  des  Crozes.  — Don  Arnaud  de  Vilamur,  qui  est  la 
force  et  l'audace  (niènies),  —  puissant,  vigoureux  et  sage,  pro- 
meltaut  cl  donnant, — son  neveu  Guillaume  Hunaut  qui  le  suit 
fidèlement,  —  (luillaumc  Bernard  d'Asnavc  qui  est  aussi  (avec 
lui),  —  don  Guillaume  Arnaudon,  celui  qui  vite  et  l)ien  —  lit  94^« 
les  mat  liiues  et  les  traits  lors  des  premières  attaques,  —  pren- 
nent de  mAme  une  barbacane  (à  défendre).  Don  Arnaud,  Ber- 
nard le  l'  Oi  t , — don  Espas  de  Lontagne  qui  est  arrivé  à  la  course, 

—  avec  ses  belles  compagnies,  comme  ami  et  défenseur  de  1« 
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«4<t5  ReteDc  la  barbacana  on  vaiiial  turmans 
Et  après  nAmalvia  donana  a  comhataaa 
El  boa  nUcs  de  la  Mota  firena  e  refirena 
Bcrtrana  de  Peslilhac  fort  be  ardidamena 
TeDon  la  barbacaoa  Poaamila  auffrens 

9Ì90  Los  trebalba  e  las  guerres  e  los  penlbamens 
Pclforts  ques  pros  e  savis  e  adreitz  e  plaaens 
En  Raters  de  Cnussada  mais  e  bos  e  punbens 
El  en  Ratiers  de  Bosna  Johans  Martia  &aens 
Tenon  la  barbacana  Matabou  ûnamena 

ai9&  E  la  porta  Galharda  on  eral  cliaplameoa 
Don  itliien  tôt  clia  cavaliers  e  sii  vcns 
Li  baron  de  Thoioza  apprrnul)iulanicns 
Que  comensan  las  guerras  fis  trt-ballis  els  coiittiis 
Per  quels  camps  e  las  plassas  en  remano  sagnens 

9500  Tenon  cels  de  la  vila  eis  anans  eli>  vincns 
Pet  garder  e  défendre  los  inlrana  ek  icbena 
E  OM»  amhel  coma  jovea  on  es  valots  v^ena 
Que  restaura  paratge  e  loa  orgu!hos  vena 
E  colora  e  daiira  los  perduis  ch  pei  dens 

95o5  En  Bertrana  de  Tholoza  en  Uca  d*Alfar  garnens 
Son  de  la  barbacana  Vilanova  establens 
En  6r.  de  Cumenge  quea  bels  e  bos  e  gens 
E  pros  e  savis  e  dans  e  oonupicrens 
En  Br.  de  Cumenge  sos  cokis  iclMunens 

fKi«  NArnaut  R.  dAspcl  bcn  aforlidainens 
£x  ab  los  cavaliers  de  Montaigo  preaens 
Tenon  la  îiarhacana  faita  novelamens 
El  lins  niriartz  de  Puiitis  car  es  pros  e  valens 
En  .Marcsianlis  sos  oncles  ques  de  bon  preU  maiicus 

95i5  En  llojiers  de  Montaut  mandans  e  dcfcndens 
En  Rdgors  de  Noer  car  es  ben  avînens 
Tenon  lu  l>di'l}acana  del  Perlus  belaniens 
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ville, retiennent  (pour  eux)  la  barbacane  U  plus  exposée. — 
Après  cela  don  Amalvis»  qui  mit  combattre  et  donner,— le  bon  Hu- 
gues de  la  Motte,  qui  ne  se  lasse  point  à  frapper, — Bertrand  de 
PMtillac,  garderont  la  barbacane  de  Pozamile,  endurant  (en  braves) 

—  les  fatigues,  et  les  périls  et  la  guerre.  —  Pelfort  le  pmix  et  9490 
le  sage,  Tadroit  et  favenant,  — don  Batier  de  la  Caussade,  qui 

est  bon  (ami),  dur  et  poignant  (adversaire),  -~  don  Batier  de 
Bosne,  Jean  Martin,  —  se  chargent  avec  courage  de  la  barba- 
cane de  Matabo. —  La  porte  d  ull  irde,  celle  où  se  livraient  les  9Ì9Ì 
combats,  —  par  laipiclk',  cliatjue  jour,  sorlaicnl  vaillamment  — 
les  bommes  deToulouse,  senanls  et  chevaliers,  —  ])oni  engager 
les  batailles,  les  attaques,  les  mêlées,  —  dont  les  places  et  les 
champs  restaient  ensanglantés,  —  ceux  de  la  ville  la  tiennent  9»» 
pour  la  défendre  et  la  garder '^-contre  ceux  qui  vont  «I  nennent , 
entrent  et  sortent,  —  avec  mon  seignetHr  le  jeune  comte,  celui 
dans  lequel  séjourne  haute  valeur,— qtn  restaure  noblesse,  qui 
triomphe  des  orgueilleux,  —  colorant  et  dorant  les  perdants  et 
les  perdus.  —  Don  Bertrand  de  Toulouse,  don  Hugues  d'Alfar,  990& 
bien  armés,  —  sont  postés  dans  la  barbacane  de  Villeneuve.  — 
Don  Bernard  de  Comminges,  le  bel,  le  bon  et  le  noble,  —  le 
preux  et  le  sage,  celui  qui  sait  gagner  et  donner,  —  conjointe- 
ment avec  son  cousin  Bertrand  de  Comminges,  —  don  Arnaud,  gbm 
Raymond  d'Aspei,  avec  les  cavaliers  —  de  ^fonlaigon  qui  sont 
là,  intrépidement — défendent  la  barbacane  nouvellement  faite. 

—  Le  bon  llinart  de  Puntis,  le  vaillant  et  le  preux, — son  oncle 
don  Marestang,  ri<  hc  en  mérite,  —  don  Roger  de  Montaut,  qui  9S1& 
(bien)  commande  et  (bien)  guerroie,  —  Tavenant  et  brave  don 
Roger  de  Noêr,  —  ont  occupé  fièrement  la  barbacane  du  Per- 
tuis; — Undbque  don  Baymond  Hunaut,  plein  d'adresse  et  dV 
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GuirauU  Unautz  ques  savis  e  huti  e  paciens 
El  en  R.  Unauti  ques  «dreits  e  piaseas 

«Sao  En  Jordas  de  Lantar  ab  afortîti  taleos 
Son  de  la  barbacana  sent  Estevet  enens 
En  Sicarto  lo  delhivrea  senher  de  Poglaurens 
El  en  Ucs  de  Montelh  en  Fadcrns  ichamena 
Tenon  la  ])<irl):icana  de  Montoliu  leumens 

9S*S  Apres  Br.  Meuder  ab  los  seus  solamens 

De  mainada  rscarida  percassans  e  prendens 
Hetenc  la  barbacana  de  Montgailiart  fort  meus 
E  lo  vcscoms  Bertrans  tozetz  e  aprendens 
Kl  en  Bartas  csscms  aperceuhudamens 

9â3o  Tenon  la  barbacana  dcl  castel  fcrmameos 
En  Br.  de  Moi|taat  ab  afortiti  taiens 
En  Giiilaberti  de  Labas  en  Freiols  manfeneos 
•  Ab  lor  bêlas  cumpanbas  damics  e  de  païens  ' 
Tenon  la  barbacana  del  pont  vielb  dnnanens 

«sss  El  senher  de  la  Islba  Br.  Jordas  valens 

El  en  Bertrans  Jordas  en  Ots  ques  conoicbens 
En  Giiirautz  de  Gordo  ben  acordadamens 
El  on  Bí'.  Bainar  car  es  franrs  e  motcns 
Fn  Ksrots  que  governa  his  nraiidas  c-is  mîiili.s 

95io   Al)  lor  bclas  rompanhas  sobrans  c  atcndens 
Tcuun  la  barbacana  del  pont  nou  bnauicit:) 
Sus  lo  pont  del  Bazagie  ques  faitz  novelamens 
Son  li  arquier  minible  que  tiron  primamcns 
Que  defendol  tibalge  e  los  abeuramens 

$Si5  Que  nulba  naus  noi  venga  nî  negns  mal  volens 
LÀ  baro  toit  essem»  an  jurât  sobre  sens 
Que  per  nnlha  temcnsa  ni  per  envaiiinens 
Ni  per  colps  ni  per  plagas  ni  per  nulhs  espavens 
M  per  mort  ni  per  glazis  mentre  sian  vivens 
Ncgus  de  lor  nos  parts  de  lors  estabJintens 
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venance,  —  et  don  Jordan  d(»  Lanlar  au  fcrmo  vouloir,  —  s'é-  gà»© 
tablissent  dans  la  barbacane  de  Saint-Estèvc.  — Le  scio;neur  de 
Puy-LaurenSf  don  Sicard  le  prompt, — doa  Hugues  de  Monteilh, 
oonjointement  avec  don  Padem occupent  lestement  la  barba- 
cane de  Montolieu.  —  Aprè»  (tous  ceux-là),  Bernard  Meuder,  9^*^ 
avec  les  siens  seulement,  — ^  troupe  peu  nombreuse,  vivant  de 
quête  et  de  pillage,  prend  à  défendre  fortement  la  barbacane 
de  Montgaillard.  — Le  vicomte  Bertrand,  jeune  garçon  qui  ap- 
prend,— et  don  Bartas  avec  lui,  soigneusement^ et  d'un  cœur  s^Se 
ferme  garderont  la  liarbacane  du  cbAteau.  —  Don  Bernard  de 
Montaut  au  cœur  intrépide,  —  don  Goilabert  de  Labe,  don 
Fredol,  (bons)  défenseurs,  —  avec  leurs  belles  compagnies  de 
parents  et  damis, — garderont  bravement  la  bail)ai.iiu    lu  vieux 
pont. —  Le  seigneur  de  Hslc,  Bernard  Jordan  le  vaillant, — don 
Bertrand  Jordan,  don  Otlion  le  courtois, — de  bon  concert  arec 
Guiraud  de  Gordon— et  avec  don  Bernard  Bamac,  qui  est  franc 
et  libéral,  —  don  Escot,  qui  a  le  gouvernement  des  fortifica- 
tions et  des  machines, — fermes  et  constants,  à  la  téte  de  leurs  gSio 
belles  troupes,  — -  défendront  noblement  la  barbacane  du  pont 
neuf.  —  Sur  le  pont  de  Baxacle  nouvellement  construit, — ont 
été  postés  les  meilleurs  archers  qut  tirent  habilement,  —  pour 
défendre  la  rive  (du  fleuve)  et  les  abreuvoirs,  —  et  empêcher  «ms 
tout  navire  et  tout  ennemi  d'en  approcher.      Les  barons  tous 
ensemble  ont  juré  sur  les  (reliques  des)  saints,  — que  ni  pour 
fatigue,  ni  pour  assaut,  —  ni  pour  coup,  ni  pour  blessure*  ni 
pour  épouvante,  —  ni  pour  glaive,  ni  pour  (danger  de)  mort, 
aucun  d'eux,  —  tant  qu'il  vivra,  n'abandonnera  son  poste. — Les  9050 
hommes  de  Toulouse,  tous  d'accord  entre  eux,  —  désignent 
des  chevaliers,  des  bourgeois  et  des  servants  —  des  plus  émi- 
I.  81 
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£1$  baros  de  Tholoza  bea  acordaduoeiu 
Reteugûu  cavdiflm  e  boriM  e  sirvem 
Dels  railhoxs  de  U  vila  e  dds  melhs  combatens 
Que  sua  la  maior  ooita  sia  lacordamens 

9SS5  La  vila  es  establida  dels  baros  finameDS 
E  de  lor  de  Tholoxa  ab  els  mescladamens 
E  del  glorios  martîr  e  dels  autres  con  sens 
Car  lo  fiihs  de  la  Verge  ques  clars  e  re^landens 
E  dec  sanc  prcciosa  perque  la  merces  vens 

9M0  Gart  raio  e  dreitura  elh  prenga  cauzimens 

Que  los  tortz  o  las  colpas  sian  dels  mais  nùxeas 
Quel  filiis  del  rei  de  Fransa  vc  orgtilhotamens 
Ab  xxxiiii.  comtes  e  ab  aitantas  gons 
Que  non  es  en  est  seigle  negus  liom  tant  sabens 

9^65  Que  puesca  azesmar  los  miliers  ni  los  t  eus 
Quel  cardenals  de  Roiua  prezicaus  e  ligeus 
Que  la  aiortz  e  lo  gla/is  au  toi  priaieiraniens 
Aissi  que  dins  Thoioza  nils  aperteuciucuii 
Negus  bom  no  i  remauga  ui  nulba  tes  vivens 

»S7«  Ni  dona  ni  donsela  ni  nulha  femna  prens 
Ni  autFB  creatura  m  nulhs  efims  latens 
Que  tuit  preogan  martiri  en  las  flamas  ardens 
Mas  la  verges  Maria  lor  en  sîra  guiiens 
Que  segon  la  dreitura  repren  los  fidhimens 

9^7^  Perqoe  la  sanc  bcnigna  non  eia  e^ndens 

Car  sent  Cernis  ios  guida  que  non  sian  tenens 
Que  Dieus  c  drcitz  e  forza  ei  coms  joves  e  sens 
Lor  défendra  Thoioza.  Amen. 

riHiTo  Lisao. 


Digitized  by  Google 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS.  645 
nent»  de  la  ville,  et  des  plus  braves  en  guerre,  —  pour  courir 
de  concert  là  où  serait  le  plus  urgent  (besoin).  — Ainsi  noblement  «|&S5 
la  ville  est  mise  en  défense  par  les  barons  (du  dehors)»— d'accord 
avec  les  hoinmes  de  Toulouse,  —  avec  le  glorieux  martyr  (saint 
Etienne)  et  les. autres  saints.— (Puisse  maintenant)  le  fils  de  la 
Vierge,  qui  est  spl^deur  et  lumière,—  cpii  donna  son  précieux 
sang  pour  faire  vaincre  merci,— garder  raison  et  droiture,  leur  ^sso 
être  propice ,  et  -donner  aux  méchants  le  prix  du  mal  et  du 
péché  I  —  Car  voici  le  fils  du  roi  de  France  qui  arrive  tout  or- 
gucilloux — avec  Irciitc-qnal rt;  rointi's.  et  avec  tant  pciipJr, 
qu'il  n  V  a  pas  en  te  inonHc  <1  liomnie  m  savant ,  —  qu  il  piiis'^r  r  n  gótiá 
estuuer  les  centaines  ni  le^  milliers.  —  Et  le  cardinal  de  lîotne. 
lisant  et  prêchant,  —  (a  prêché)  que  la  mort  et  le  glaive  doivent 
marcher  devant  eux,  —  de  telle  sorte  qu'à  Toulouse ,  ni  dans 
ses  attenances,  — il  ne  reste  rien  de  vivant ,  ni  homme,  ni  don-  9570 
selle,  çi  dame,  ni  femme  enceinte,  —  ni  enfant  à  la  mamelle, 
ni  nulle  autre  créature;  —  4|ue  tous  reçoivent  le  mar^fre  dans 
les  flammes  ardentes.— Mais  la  vierge  Marie  les  en  préservera, 
—  elle  qui  châtie,  selon  la  droiture ,  ceux  qui  ont  failli.  —  Le 
sang  innocent  ne  sera  point  versé;— car  saint  Semin  guide  (les 
siens),  les  préserve  de  crainte;  —>  et  Dieu,  le  (bon)  droit,  la 
force,  les  aidnts  et  k  jeune  comte . —  sawermit  Toulouse. 


Fin  DE  l'hISTOIKE   E>  VKIîS 
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NOTES, 

CORRECTIONS  ET  CONJECTURES 

HBLATITBS 

▲U  T£XT£  ET  A  LA  TRADUCTION 

Di.  L  HISTOIRE  DES  ALBIGEOIS. 


NOTES. 


1. 

Que  lavia  trame»  io  rais  qui  te  Ttubla. 

Couplet  V,  V.  1 13  et  les  wpt  HunniK. 

Dans  ces  huit  vers,  le  poète  fait  allusion  a  la  fameuse  hatailic  de  las 
navas  de  Toiosa  ou  du  Muradal,  gagnée,  le  1 6  juillet  1 3  i  a,  par  les  rois 
chrétiens  de  l'Espagne  sur  les  Musi^lnumi  d«  TAfrique  et  de  la  Pénin- 
side.  11  célèbre  particiilièreaient  la  bniTOure  de  Sauche  Vn,  roi  de 
Navarre,  lequel  eut  elfeclîvement  une  part  «j^naliie  à  cette  Tictoire. 
liais  il  y  a  dans  ce  passage  tin  ven  inbtcll^ible,  histori^piement 
pariant  ;  c'est  le  suivant  : 

EMpoMiiemèKiqyelesRimoescepdBh. 

C'est  indubitablement  par  une  méprise  de  copiste  que  le  uom  de 
FWmcit  s'est  glissé  dans  ce  veM  :  jbut  de  toute  néeessité  y  substituer 
un  nom  applicable  aux  Musulmans,  soit  Maures,  soit  Anddous,  sujets 
de  Mobamed-d-Nasitt  roi  de  Blaroe,  qui  prenait  le  titre  d'JEhiir  «I 
Moumenin,  titre  que  notre  poète  travestit  en  celui  de  Miramolin.  La 
traduction  doit  être  rectifiée  dans  ce  sens,  à  moins  que  le  vers  cité  ne 
fasse  allusion  h  quoique  circonstance  absohnnmt  inconnue  de  la  ba» 
taille  des  navas  de  Toiosa,  bypotbèse  peu  aduuii&ible. 

2. 

Per  trastota  la  terra  e  per  toi  Costtatm* 

09U|kVl,  Y.  iSo. 

Je  ne  saurais  dire  positivement  qud  pays  notre  tronbadoiu'  veut 
dés^ner  ici  par  la  dénomination  de  Cbufemlin;  c'est  comme  au  hasaid, 
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et  sans  plus  grave  tnolif  que  la  ressemblance  de  son  entre  ce  nom  et 
eelui  de  GNUftntòupfe,  que  j'ai  eu  recours  à  ce  dernier. 

» 

5. 

Anes  mais  tan  g[ran  ajuai.no  vis  pc»  que  fus  nat 
Co  fan  sobreb  eretges  e  sobrdk  tahatatz. 

Coup.  vm.  V.  168. 

L'auteur  ne  donne  jamais  le  nom  â'ht'rédqni".  (fit'aux  Albigeois  pro- 
prement dils,  I,'cpith(.'tc  de  sabatatz,  (.{emabaiatz.  s'applique  toujours 
aux  Vauduis,  scion  toute  apparence  aussi  nombreux  que  les  premiers 
dans  les  pa^s  livrés  aux  Croisés,  mais  beaucoup  moins  bais  et  moins 
hétérodoxes.  Quant  au  motif  de  ce  surnom  ^etuaiúiatz  donné  aux. 
Vaudois,  je  11gnore> 

Per  larsevesque  dAuz  qui  era  sos  compaire 
Trames  lai  en  Gasoonha  car  li  era  Refaire 
Quel  ira,  etc. 

Coup.  X,  T.  »6. 

îly  a  dans  tout  ce  passage  une  obscurité  qui ,  en  v  t  t-nf^rhissant  de 
nouveau,  me  parait  tenir  à  une  erreur  de  copie.  Au  Ueu  de  negaire,  qui 
n'est  pas  provençal,  il  tant,  je  pense,  lire  veiaire,  et  rectifier  la  traduc- 
tî<Hi  comme  9  suit  :  «  A  farohevêque  d'Aucb,  son  compère ,  il  envoie 
«  (ses  messages);  car  il  lui  est  avis  qtt*il  acceptera  la  mission  et  ne  s'y 
«  refusera  pss.  ■ 

5. 

Quabans  que  sian  prizi  ni  aiorti  ni  iMmca. 

Goap.  XVI,  V. 

Prizi,  morH  et  venea  sont  des  fautes  de  copiste,  au  Ueu  de  prcs.  nwriz 
ettMncitt.  Peut-être  ausû  entre  ce  vers  et  le  .suivant  en  manqae-t-il  un 
troisième;  mais  k  travers  ces  diverses  inooRections,  le  sens  du  passage 

reste  clair. 
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Qvî  lor  dec  par  cokdli  eaieeU  dioMMa. 

Coup.  xvni.  T.  iSi. 

Dioneza  est  ccrtaincmeiit,  dans  ce  yers,  une  erreur  4e  copie  que  j  ai 
tiohé,  SHMMi  de  i^urriger,  au  qtoins  d'éluder  en  tfMfaiÌMiit.  On  poomit 
iire  :  Gnwjtr  «M  dûuu».  Cette  légère  tnn^MMâlioa  ferait  repaient  la  rûne 
perdue' dans  Urneza,  et  donnerait  à  pen  près  le  aenaqoe  j*ai  wmi.  ' 

7. 

Sire  SO  li  dit»  ei     «oi  vnstre  parent,  etc. 

(k>u|).  XXX(,  V.  7  lo  M|(|. 

Gi  pour  itÊi,  se  trouve  une  seconde  fins  i  U  fin  de  la  même  tirade, 
et  une  troisième  fois  dans  la  tirade  suivante.  D  est  diifirilc  d'attribuer 
nu»"  leron,  ainsi  rêpétóe  trois  fois  dp  sTiitt*  dans  une  même  page,  à  une 
puir  iiiadvprtancc  de  copiste;  il  est  plus  naturel  de  l'attribuer  au  texte, 
où  elle  ulTi'e  <piel(jue  chose  d'assez  singulier.  Le  persoauage  cpii  est 
oensé  prononcer  le  dtsecoia  où  gt»e>  rencontre  peur  m  est  un  Fhuifais, 
et  je  suis  porté  à  croire  qaefmtenr  provençida  en  le  fcntaiaM^de  fidra 
parler  ce  personnage  en  françala*  lté  pronom  (je)  pour  ieu  n'est  pas 
l'unique  indice  de  cette  fantaisie  :  on  peut  y  ajouter  les  mots  firr,  é t  l  angnr 
au  provençal,  soi  fnms)  pour  son,  ie  pour  e/.  Les  copistes  provrnfaux 
auront  facilement  ramené  aux  formes  et  au  son  de  ieur  idiome  d  autiw 
mots  français  ou  voulant  l'être,  qui  devaient  se  trouver  de  même  dans 
le  discours  en  quMtîon,  et  ce  discours  n'aora  plus  conservé,  de  tout  le 
français  que  le  poète  avait  voulu  j  mettre,  que  les  traits  <Uyà  cités.  SI 
fiigittls  qu'ils  aoienl,  oestnûts  ne  e'egfdiguent.giiferia  qde  par  cètte  sup- 
position. 

■ 

8. 

Lo  Veacoms  de  Beiers  icblt  a  parlament. 

Coup.  XXXII.  V.  73i  M|Cf. 


Les  sept  premiers  vers  de  cette  tinûle  ne  sont  que  la  répétition  litté^ 
I.  8a 
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ralf'  et  gratuite  des  sept  premiers  vers  de  la  tirade  précédente.  Une  teUe 
répétition  ne  peut  provenir  que  d'une  distraction  du  copiste.  En  suppri- 
mant le»  sept  vers  Am^i  il  6  agit,  ie  récit'con#«rve  iot^ité  et  »a 
sotte. 

». 

'V8IIC  B  loi  doue  Mural. 

OnI|».  XLT,  V.  1«M9. 

J'ai  traduit  comme  &'il  ^  avait  devas  Muiei,  ou  ent  a  Alurei,  ou  ^ueitjue 
chose  d'équivalent.  La  leçon  du  manuscrit  ne  signifie  rien. 

10. 

E  root  rie  dn^  de  sedti  «  «noi  ne  pMidhoii. 

Coop.  LVl.T.  iij»6. 

Au  lieu  d(>  drap  de  teda,  il  est.  je  crois,  mieux  de  lire  trop  de  Mda,  et 
d*4f>pii^ii^  cette  cocrection  k  liPvenioD. 

La  doncs  R.  de  Terme»  dix  que  hom  latendes 
Quel  tomara  iains  e  com  io  atendes. 

Ctmf.Vm,^.  i3oS. 

La  répétition  d'un  même  hémistiche  dans  deux  vers  de  suii 
^uère  être  qu'une  faute  de  copiste  ;  mais  c'est  une  faute 
tence,  dont  j'ai  cru  pouvoir  iaire  abstraction  en  traduisant. 

Il 

Ë  canl  la  ac  auzida  áúí  em  patz  siinpiament 
Be  /ai  amiikorar  pci  paire  omnipotent. 

Govp.  UX.v.  iS64, 

Lp  premier  hémistiche  du  second  vers  est  d'un  vague  et  d'une  obscu 
ritè  que  je  n'ai  pu  ni  éluder  ai  «urmoatcr,  et  mn  vf  r^ion  (\c  ce  trait 
n'en  est  qu'une  paraphrase  aventurée.  Eji  y  pensant  de  nouveau,  il  m'est 
VOMI  «M  OQi^iecture  plus  spécieilse  que  les  précédentes  et  que  le  iacteur 
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appréciera.  Le*  paroles  que  ie  troubadour  des  Albigeois  met  dans  la 
bouche  de  Pierre  II,  nn  d'Aragon,  dans  le  moment  critique  doot  ii 
t'agit,  ne  wnil  pMl-ètn  pt»  àu'fmrm^,  mm»  êe  faipp^nd,  ou  m 
mélange  des  deux.  B  eik  du  moina  lAr  qae«  rap|»oi1é  4  reqpagool,  ie 
premier  hémigtiche  dn  teoond  vers  donne  un  sens  beaucoup  piui  net 
et  plus  naturel  que  celui  que  je  loi  ai  attribué  en  le  soppocant  pro- 
renral.  Lu  comme  de  l'espagnol  anci**n,  rrt  hómistichc  «îV^rirait  ainsi  : 
tka  Jaiea  mi  Ihrar,  vraiment  cela  me  iait  pleurer.  Quant  au  motif  pour 
lequel  le  troubadour  aurait  b^arró  son  mauvais  provençal  de  quelque» 
mots  castâlaoa.  ce  serait  une  fiutitaisie  qui  •'expliquerait  aaaes  aùëmeiit, 
si  la  ehoae  en  valait  U  peint*  Je  me  Honund  A  fifpéltr  id  nous 
avons  déjà  noté  an  couplet  XXXI  resempla  d!ime  fimtaiaie  tout  à  fiit 

15. 

A  liRtnHr  d«  caresma  rant  batcbf»  b  froidor: 

Coup.  LUt.  y.  i4a7  aq^. 

Toute  cette  lînde  est  si  obsonra  que  j*ai  peine  A  croire  que  le  teste 
n*«n  aoit  point  altéré  et  tronqué. 

14. 

coaw  F.  dAusurra  e  cel  de  Cort^uù,  etc. 
Coup.  UUU,  V.  i6iSa^ 

Le  poëte  répète  iâ,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  les  par- 
ticidaiiléa  du  tíéffi  et  de  la  prise  de  Lavaur ,  dont    a  déjà  paHé  au 

couplet  LXVflT.  H  n'y  a  cependant  pas  lieu  d'\  sotipronner  une  méprise 
de  copiste;  ii  est  plus  simple  d')'  voir  une  distraction  ou  une  maladresse 
de  narrateur. 

15. 

Gar  era  dets  rotera  euja  morir  a  estros. 

Coópi  umn,  T.  1668. 

La  tmduotion da  ee  vam aat  tvop  v^gue-,  il  fidUt  dire:  « QBiVolten- 
•  dai»è  NMràr««>asM»  pm  qn<iUliBt  Malien  a 

«3. 
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16. 

Liii  e  iautre  faidil  (|ue  i  son  peiaa  la  grua. 

Gonp.  CII,  V.  3307. 

P&Mur  Ja  f roe  gai  «ob  était  une  «tproaioo  provccbide  qui  «Uni  i 

merveilie  à  des  guerriers  ri'nventure,  n'ayant  pour  viw  que  le  butin 
qu'ib  ponraient  fiure  sur  l'enneim. 

17. 

Per  las  vînhas  defors  pogran  ben  escapar 
De  so  que  val  lor  vis  ques  a  vendemiar. 

Coup,  ex  VU ,  V.  3477. 


n  faut,  enire  «ai  deux  ven',  an  «uppoiar  tm  troMème  omif  par  le 
copiste.  J'ai  rempli  cette  lacune  par  coi^aetnre  dan»  la  traduction. 

18. 

Uea  la  man  a  lespea  e  sauta  avan  en  pu. 

Gmip.  GX3DX,  v.  3720« 

En  pis  est  ici  pour  en pes  [sur  ses  pieds).  C'est  une  licence  provoquer, 
mais  non  justifiée ,  par  ce  besoin  de  rimer  qui  hit  commettre  .tant  de 
barbarismes  à  notre  puëte. 

r 

1  19. 

 mas  en  aÎBo  macorl 

Quen  Simos  laie  tota  cor  au  hù  cùfoH. 

Goap.  CXLVn,  V.  3S95. 

Ce  dernier  Wniistiche  est  iuinteliigibie,  et  tout  le  pas'.itwf»  dont  il  fait 
partie  fort  obscui .  Il  y  a  indubitablement  \i\  une  erreur  ou  des  erreurs 
de  copiste-,  mais  ces  erreurs  sont  difllciles  à  corriger;  et  je  ne  suis  pas 
sûr  d'avoir  bien  indiqué  par  la  traduction  eu  quel  sena  la  correction  doit 

être  faite.  Au  lieu  de  car  et*  laic^wi,  on  poumît  Hre  :  «arew  fae  «om  Jw^t, 
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«65  * 


ei  modifier  connue  li  &uit  ia  traducliuo  du  pa&sage  entier  :  »  Cf  ue  sei'ait 
«  point  I&  cboM  jiute  i  fiúre.  Je  rniiirn>  n/«amnîn  puisque  leeoflrte 
«Simon  a  eooqaû  cette  tecMparbnvoure,  givde  (însqn'i  noav«l 
«onire}  cette  de«  hMtiqiies  du  lUiâne  aux  P^rénéee.  mais  non  eelJ« 
•  des  veuves  et  des  orpheUns  dn  Pu;  i  Niort.  » 

20 

Bel  fraire  so  diti  e*  Gm  h«  sia  are^utz, 

(kmp.  CLXJV,  V.  tán^ 

Si  ce  mot  arapi»  n*est  point  une  bute  de  copitie,  jifOMt  ce  «pi'il 
veut  dire.  Mus  je  suis  porté  à  croire  qu*fl  &nt  lire  :  U  mab  Mregatz  ou 
aara^atz,  et  donner  á  cet  adjectif  le  sens  de  6ea  mourait  (q^anide  bon» 
augures,  arrivant  sous  de  boifs  auspices). 

E  denant  i.  calabrc  que  treuca  e  briza  e  fier 

Lo  portai  de  la  vùika,  etc. 

Coop.  CLXVl .  V.  i6io. 

J'ai  traduit  comme  s'il  y  avait  dans  le  texte  h  portai  de  la  vila:  mais 
la  vraie  leçon  parait  être  Jb  portai  de  ia  tnnha,  et  semble  df.signer  ?>{>é- 
cialement  l'une  des  portes  de  Toulouse,  alors  nommée  de  la  vigne  ou 
des  vignes. 

22. 

Arc  manal  o  balesta  o  bon  bran  de  pianso. 

Coup.  GLXXn.  V.  bt  »3. 

Bran  sig^fie  ordinairement  épée,  ^Ibbc,  comme  brando  en  italien. 
Cest  ainsi  que  je  l'ai  entendu  ici  comme  partout  ailleurs.  Mais  ne 
sarVianf  plus  H^s  lors  que  faire  de  pianso,  je  Fai  jiris  potir  nn  nom 
prujiie.  pour  ceiui  de  quelque  fiimeiix  fabricant  tiepées.  Kn  revoyant 
cette  traduction,  je  crains  d'y  avoir  lait  une  luéprise.  Pianso  Aigniii**  pro- 
pranent  une  jeune  pmuse,  une  jeune  Inanelie  d'arbrct  et  par  eileniion 
le  bois  d'une  kmee.  11  semble  donc  plus  naturel  d'entendre  ici  par  iiraa 


'  654  NOTRS.  COaRECTIONB,  itc« 

i»fkamt  Mit  «m  faaw»,  tait  mm  ■iMw  aiiefoliitMr  «jostég  ta  hom 
^iim  tige  fdiMOtt  moiiwloagiiej 

». 

Los  de  fora  coinpniis  e  los  diodins  véndeas. 

Covf.  GUCXDL.  V.  56A3. 

J'ai  peine  à  croire  qae  ces  expressions  dachetem  et  d«  vendeurs 
doivent  êti  ''  tri  prises  á  ia  lettre  et  dans  leur  acception  commiuie.  iAaú 
je  n'en  devme  pomt  le  sens  métaphorique  ou  détourné. 

Deb  escutz  e  deb  elmes  on  es  li  on  batuti 
tans  cnittaable  oo  n  finaan  ploguts 
E  daBrvri  e  densenhas  Urtt  U  plaaaa  faits. 

Coup.  CLXXnV.  V.  5986. 

Amnrs,  que  donne  clairement  le  texte,  est  ou  une  faute  de  copiste, 
ou  lia  mot  dont  le  sens  m'iest  inooimu.  Xaî  lu  et  tmduit  haaktHt. 

25. 

E  car  orgofhs  vos  sobra  el  corat^^cs  punlieos 
E  merctîs  nos  es  cara  ens  tira  cauzimens 
Eus  abelis  eus  tira  tristeza  e  avols  sens. 

Coup.  (XXXXIX.  V.  6tô7  tt^. 

Ce  deiiiîer  vers  deonerait ,  Je  éroi»,  ^  sens  plus  oouJbnne  au  sens 
général  de  tout  le  pasM^,  ^il  était  modifié  comme  û  suit  : 

* 

E  menos»  m»  «•  cm  mu  (m  drarimans: 

mais  skiovs  il  faut  traduire  :  «  Merci  vous  est  depiaisantc  et  courtoisie 
«vous  importune,  (tandis  que)  rigueur  vous- charme  et  que  cruauté 
«  TOu»»WBiát>  wLeveriwlâar  ><ft»liy8Ba«gtawywifa»trf  <aa  à&m  ajyw 
fioaiieiu  oppiaées  qi^3>  présente  iei  dans*  le»  da»  fVfSfoki  il  sa  tan* 
contre. 
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Forygttt  aejù^fù&eàeat  i^^^  sache.  Jai  donc  entendu  ce  motco|i^e 

miéax motivée, j«ÎVroiM.  parla  logiqiie  ec'Ì«'nil|iÌpjPfì|^ 
le  vocabubm  provençal» 

«7. 

/rvi  «M  Mn  dMReiu  e  mot  dantres  valet». 

Coop.€LXXilUX.  T.  656». 

R  y  «,  daa»  ie  premier  bémftWiAe'Be  «e  vers ,  quelque  chose  d'oba- 
enr  qui  (iPovîeNi,  '  tfddto  teilte  appuenoe»  dNuie  faicoffectiÉii  én  leite. 
Oe  tnril  tféUmÊt  A'anoone'iiaporlanee'pear  le  aena  du  paa«%e« -fiû 
aimé  rouettxe  que  4e  4e  ooii%er  «rIiltnireiBeiit. 

«. 

E  de  dins  en  la  vila  es  lo  poblamens  diti. 

0>up.  GLXXXIX.  V.  663o. 

Je  nTsypoint  'Miea  nnnpiét  duM'la  traductiMit  ipn  la  vîHe  ith  aont 

»  toutes  les  mesures  décrites  dans  ce  passage,  est,  non  jpes  TodkMiseï 
non  pas  la  ville  des  assiégés,  mais  bien  celle  que  les  assiégeants  ont 
bâtie  tout  à  côté,  ainsi  que  l'a  pnqpoaé  pins  haut  don  Foucault. 

«». 

A  nos  totx  e  al  comte  ncr  donatz  lais  ioguiers 

9 M  toti  noitres  linhatees  pecaran  els  semdiers. 
CMp.  GjLCu.  V.  6g4A. 

Le  sens  de  ce  vers  pst  nsser,  obscur ,  et  je  ne  sais  si  je  l'ai  rendu. 
Peut-être  aurais -je  mieux  traduit  e»  disant  :  Qae  tous  ceax  3e  notre 
race  pécheront  sur  nos  tracts,  c'est-à-dire  entraînés  par  notre  exemple. 


656  NOTES,  CORRECTIONS,  btc. 

m. 

Que  tôt  joni  uait»  e  brollia  es  plauUU  delis. 

'  Tti  latué  le  texte  de  ce  vers  tel  que  le  donne  le  nutniiscrit.  Mais  j'ii 
traduit  comme  sll  y  avait  fbmtatz  e  à^&tt,  oorrectioii  que  paraît  exiger 
le  sens  et  la  mesure. 

51. 

Qtto  lo^a»  e  cambim  i  laiseron.beD  c«nl. 

Coofk  cxcvn,  T.  7555. 

Je  De  connais  point  au  mot  de  cajkdeira  d'autre  sens  que  celui  de 
chaudière  qui  a  bien  l'air  de  ne  point  convenir  iei.  Le  copiste  sest 
peut-être  uiepris  ;  mais  le  pas«agc  n'a  poiiil  assez  d imporunce  pour 
motiver  des  conjectures  destiné  A  l'éclaircir.  •  i 

Car  ieu  i|oii  ai  qual^  pague  ni  m. soi  dire  dor.  ■ 
.  Giiiip,CXClX,.T.  77*6. 

Si  subtil  ou  si  hardi  que  soit  le  sens  ilans  lequel  j'ai  entendu  et  rendu 
ce  vers ,  je  ne  saurais  cependant  lui  en  donner  un  autre  qui  me  semliie 
^us  littéral  ou  plus  exacti 

55. 

E  lo  mati  al  alba  can  reaplaiidrai  fetef. 

Ckwip.  030,  V.  8068b 

Le  mot  te<es,  nominatif  de  kte,  est  si  clairement  et  si  neltcment  écrit 
dans  le  manuscrit,  qu'il  ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  lu.  Or  si  l'on  admet  cette  leçon  pour  la  vraie, 
el  .si  l'on  donne  au  laot  de  têtes,  ou  pour  mieux  dire  de  íete,  la  i>ignifica- 
lion  indiquée  el  dctcrminée  par  le  sens  du  passage^  on  ne  pourra 
lui  en  donner  dWre  que  celle  de  soJmI,  et  Ton  «'étonnera  de  trouver, 
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dans  unp  Jaiifie  náilatinp,  un  synonyme  si  étrange  à  cr  dctnier  mot. 
Si  ion  clicirlie  ensuite  l'orif^ino  de  ce  mot,  on  pourra  aisément  croire 
l'avoir  trouvée  dans  l'irlandais,  où  le  radical  teilh  signifie  chaleiu',  et 
ion  dérivé  itSm,  soleil.  L'eijdieatioii  du  fiùt  panHn  peut-être  don 
plui  cÍDguliAre  tp»  k  fait  lui-même.  Toutebu  ririandais  est  indubita- 
biement  un  reste  et  un  n^vèsestant  de  l'une  dei  langiMB  primithres  de 
la  Gaule  ;  et  comme  on  retrouve  dans  l'ancien  provençal  une  multi- 
tude de  mot*  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  l'icîcntifé  avec  des 
moto  iriandais  du  même  sens  et  du  même  son,  il  uy  auruit  au  Îuud 
rien  d*étonnaDt  á  trouver,  parmi  ces  mots,  celui  de  tete,  signUianl  soleil. 

Ma»  rédhiit  à  sa  vdeur  précise,  le  cas  n*a  point  tant  d*imporlance  ni 
de  singnlerité.  Le  fidt  pur  et  simple  est  que  ce  mol  de  Mt  ou  tHe$,  si 
clairement  qu'il  se  lise  dans  le  manuscrit,  et  si  natnrelloment  qu'il  se 
prèteà  la  signiiîcation  de  soleil,  est  une  leçon  tròs-susperte.  I/I>t'inís(iche 
dans  lequel  se  rencontre  ce  mot  parait  ne  devoir  être  considère  que 
comme  une  sorte  de  formule  de  rhétorique,  pour  dire  demain,  le  jour 
twtmit:  or  dans  cette  formule  on  trouve  d'ordinaire,  au  lieu  de  itiei, 
«srgf ,  «ers,  dérivé  du  latin  stnnutt,  ssrmiiliif ,  qui,  pris  avec  une  certaine 
latitude,  signifie  cbrti,  Ìnnîirai,  jimr.  Ainsi,  par  exemple,  au  voi  A981. 
pag.  366,  on  trouve  :  Cm  iviplm  Is  wm,  quand  brille  la  darté  (du 
jour). 

De  ces  deux  leçons  de  têtes  on  de  scrc.s,  l'une,  il  est  vrai,  nexclut 
pas  rigoureusement  l'autre-,  mais  l'une  est  beaucoup  plus  simple,  plus 
naturelle  que  l'autre,  et  doit  dès  lors  lui  être  préférée.  Je  n'hésite  donc 
pas  à  regarder  <et«  comme  une  erreur  de  copiste;  et  tout  en  laissant 
subsister  cette  leçon  dans  le  texte,  j'ai  lu  et  traduit  sertr,  « 

54. 

Senher  coms  de  Monlfort  trop  parets  taUenen 
Huei  prendreti,  etc. 

Coap.  GCV.  V. 

Ce  mut  de  talienêrs  paraît  signifier  un  Italien;  mais  dans  le  doute  de 
sa  vraie  significatioo,  je  me  suis  borné  i  rendre  le  sentiment  général 
exprimé  par  les  deux  vers. 

t.  83 
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95. 

Que»  dtt  SBitt  Gwnî  tniu  la  pftin  et  sorfaen. 

Gaip.0CV,v.84«9. 

Tout  en  soupçonnant  qTiefqtîe  incorrection  de  copie  dans  ce  ven,  j( 
n'ai  rien  trouvé  de  mieux  k  £sùre  (jue  de  le  traduire  littéraleoieak 

M. 

Batalba  tant  ferida  de  tant  petitas  gens. 

CMip-OCVII.  v.86ft8. 

Petitas  gens  peut  s'entendre  du  nombre  ou  de  la  condition  des  assié- 
gés; et  peut-être  s'entendrait -ii  phis  litt.  r;i)»'ri>iMit  du  prcînior  que  de 
relle-ci.  Cependant  l'antetir  ayant  représente  phis  ()\iiie  tois  ics  Tou- 
lousains comme  aussi  nombreux,  ou  même  plus  nombreux  c[ue  les  aiisié- 
gcants,  j'ai  pensé  qu'il  «mt  en  fintentioa  de  las  déi^pMr  îd  oomme 
pea  accoutiiniá*  à  1t  gnen«,  înhftbâei  aux  enrcko  «he- 
vakretqnes,  et  d'autant  plu»  dignes  de  lotiange  qu'ils  résinaient  vklo- 
iwa«eiii«it  à  des  guemcfs  cona<mi0)éa  d«m  leur  praiim 

57. 

Que  los  frugs  e  las  folhas  e  las  erbas  creichens 
E  iatga  de  Garona  lor  semblara  pimens. 

Coup.  GGVn,  V.  86M.  - 

« 

Il  y  a,  ce 'me  semble,  entre  ces  deux  vers,'  une  légère  lacune  que 
j  ai  indiquée  et  remplie  daa»  la  traduction. 


11  serait,  je  pense,  inutile  de  muHipiier  les  observalinns  et  les  con- 
jectures sur  un  loxte  qui  a  si  peu  de  chances  de  devt'iiii-  im  sujet  de 
curiosité  L'I  (i'études.  Je  me  bornerai  à  noter  encore,  aussi  sommaire- 
ment que  possible,  quelques-uns  des  passages  de  ce  texte  qu«'  je  crois 
faatîli«  et  à  indiquer  les  corrections  que  j'y  ai  fiâtes  dans  la  traduction  : 
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Cou|ilel  XXXV,    t.   807  :  Aital  vMrm  pngar. 

'  GoraedloD  t  AM  ttiJgnm,  ttc 

Coup.    XLV,        V.  ioai  :       mou  m  o<  a  mont  Gibd. 

Gorr.  PélttOd«Rdl(Miiiioat6ilMlt«(e. 

Gou|».    LV,  V.  10.^7:  Dels  pnrvf  canl  eKom. 

(jorr.  D«ls  peirtn  cani,  etc. 

Coup»   LVI,        T.  1x67  :  MoUi  nipa  de  »eâ». 

Gnr.  Molaj^Mi.  eto. 

Oiup.  LXIV,      T.  1^77  :  Ni  om  «m  «  1«  fin. 

Coir.  Ni  cm  «mni,  de. 


Coup.   LXXXVll,  «.  198a:  (iwnciienftrtgent. 

Gorr.  Ota'«w«ite,etc. 


Coup,    ex VII.       V.  a;m/&  :  E  vai  aic«/j  de  Moîmbc. 

Coït.  E  rai  ceb  de,  elc. 

Coup.    CXXX,      V.  3735  :  Cuna  vetz  wn  ia. 

Gorr.  Cuoa  vels  iwa  1«. 

Coup.  GXLVUI.  t.  345»  :  Qw  m  Mb  M  paria. 

Cor.  Qm  no  «ab  aa ,  «le. 

Cmip.      U.       T.  3463  :  Dût  «u  no  ao  saben*. 

Gnr.  filon  on  no,  etc. 

Coup.    CLIX,       V.  ái34  :  Se  SOD  faìU  caiobrt. 

Gorr.  Sa  ion  faite  aUikn. 

Coup.    CLXI.       V.  As  56  :  Podem  e^tre  sufriL 
CofT.  Podtn,  etc. 

Coup.    CLXni.      T.  43^9  :  Cnî  non  plate  ni  agmdra. 

Caa.  Cm  non  plate  ni  «ign^ 

Coup.   GLXXn,    Y.  S»ii8:  Li  cioon  e  ht  «rakn» . 

Goir.  li  èioon  «  laa  ^c4«r. 

83. 
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CouptM  CLXxm, 


V.  SiSS  :  SvAan  dite  le  oonu. 


Corr.  Ssobon  m  iÊtt,  aie. 

Coap.   GLXKIV,      V.  5a&3  :  Que  anc  ra  nom  tmgoal», 

Gocr.  Qm  uc  n  nmt.  ele. 

Coup.    QAXXU,      V.  b6/m  :  Ma»  ett  b»tm  garniti. 

Corr.  Mas  wtz  b«ro».  etc. 

Goiipb    CLXXXV,      ».  fiofio  :  Que  h  la  coms  gorem». 


Cuip.    CLXXXVI,    V.  6-j  10  :  K  (lels  saD$  de  iantar. 


Coup.  OiXXXVDJ,  T.  6369  j  LilwMOOMtat. 


Corr.  Que  lo  conu  la  govenuu 


Coa.  Ë  deU  mdi  de  ImIbv 


Goir.  LtUiM«f,«ic 


Coup. 


OQX. 


V.  8893:  FÌNtebMictirinr*. 
Cotr.  Piiils  ban  c  difUwv. 
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Le  poème  pn-ccdent  contient  un  asses  grâdd  nomlutt  de  mots  que 
l'on  ne  trouve  point  dani  les  autres  monuments  qui  nous  restent  de 
rancienne  langue  provençale.  Beaucoup  d'autres  termes  provençaux 
qui  sont  communs  à  ces  monuments  et  au  poème  se  présentent  dans 
cehii-ci  avec  des  acceptions  et  sous  des  formes  particulières  également 
inconnues  anx  premiiMs.  Par  res  misons,  la  lexicographie  du  poème 
dont  il  s'agit  est  (I  tinf*  r«Mnli»ble  iniportarice,  non -seulement  pourTi^tude 
du  provençal,  nmi.s  pour  reil*  des  idromes  roman»  en  générai,  ft  j'ai 
cni  bien  faire  d'en  donner  un  aperçu.  Voici  donc  un  glossaire  compile 
dans  cette  intention.  ' 

Ce  jj^ossaire  aurait  pu  être  beaucoup  plu*  Itong.  sans  être  plus  inté- 
ressant ou  plus  utile.  Je  n*ai  voulu  y  comprendre  que  les  mots  les  plus 
renuuquahles  ot  ceux  qui  s'âo^nent  le  pins  du  rnin*  ils  par  leur  accep- 
tion ,  par  leur  forme  ou  leur  origine.  J'ai  cru  devoir  y  admettre  aussi 
(pu'lqucs  mots  dont  je  n'ai  point  connu  la  sifjnification  précise  et  n'ai 
pu  <iunner  qu'une  intcrpn^tnfion  conjecturale.  J'ai  voulu  par  là  les 
signaler  à  des  recherches  plus  heureuses  ou  à  des  connaissances  plus 
complètes  que  les  miames. 
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AfomrAkoa  JhH.—Aimty»aáaiihr, 

iiNTC  OU  en  <];raiidc  dovlwr. 
Ab,  Am,  «vcc. 

Ahanâ»,  m  loal«  Uberté,  de  tout  loo 
ëm. 

Abans.  I*  même  cboM  que  Ans,  Emuu. 

avant. 
AhtuUWtvMn. 

AUttrat tdw,  formidaUe,  MlHt  Unt  des 

(  liuscs  que  des  hommes. 
Abelir,  pUire ,  paraître  beau,  gracieux, 

àmûoir  beaa ,  agréalil*. 
Ahtts,  lubitudM,  «pudii^»,  îadinalkM». 

Abitz.  \'oy.  Aibitz. 
Abrmdir,  allumer,  mettre  le  iau. 
AMvalz,  lancé,  ayant  pns  son  élan,  ao 
mouvant  awcfitve- 

AcaÎMir ,  aclipvpr.  conduire  à  bout. 
Acaafar,  Acaljar,  éaraier,  couvrir  de 

pilRMi 

Aeeom.  défendra,  aeoourir,  venir  en 

aiHe. 

Aceimmr.  Vojf.  Acetmar. 
Aeeiral,  adj.  d'acier,  fait  dacJar. 
itwwT>  ilMiMflr     ,  •''iqpprèler.  m  dit- 

poser  à  une  choM. 
Aco,  cela,  ce  que. 

XcMuadar,  fnndie  con^.  ooogédi*. 
Aai&ir       se  riuiitr,  M  raMcnUer 

pour  tinr  entreprise  commune. 
AJaptir.  Azuptir,  attaquer,  assaillir. 
Ad»,  aoiidain,  à  Tînatant. 


A 

AJU»  {s'),  M  pripaier,  a^appràtar. 

s'orner. 

Adontir.  braver,  délier,  abaisser,  vaincre 
AAtit,  bien  disposé,  propre  à  une  <:1k>sc. 
AAmtwate,  redMsaé,  traité  «don  le 

droit. 

Ami,  âge,  temps,  durée,  vie. 
Aêmuw,  imaginer,  pcnaer,  oonAj^oij', 
estimer  par  léBexion. 

A  fans,  pf  ine  .  fntigue  IMlfale  OU  pbysi* 

que ,  diagriu. 
AfagtnAgtt,  a0ìâré,  oocnpé. 
A^^it,  empiré,  gilé.  (Leçon  don- 

tru^e.  ) 

Ajmar.  épurer,  ralliner,  ennoblir. 
AJinar  (/),  conclure,  finir  avec  quel- 
qu'un, faire  la  poix  avec  lai. 
Afolcar,  appuyer,  secourir. 
Ajormar,  arranger ,  mettre  en  ordiv. 
Afirtittt  imve,  vaiUaaal.  fenne. 
A^kmct  ouvfierquî  Iravailie  i  le  lenre. 

fossoyeur  ? 
AgniJar,  piain- ,  ngreer,  approuver. 
Aguar  («'},  se  disposer,  s'esdler,  ae 

pr^Mier. 

Ail'ttz,  ayant  des  haiiitndrs  caracltTÌs 
tiques,  doué  de  certaines  qualités. 
—  D»  «M  «k'to,  doué  de  sens. 

Aiga,  eau. 

AifjuiÎeiit ,  ó),'Iunlit'r. 

Aips,  qualités  nalureiies,  habitudes, 
pendianle. 
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Air,  tSx  meiMiçaiot,  fierlà  ^Ptriml  «V, 
d'un  air  si  nieiui{aiDl. 

Airar  \o\  Aztrar. 

Amnar,  avaucer, .  améliorer,  rendre 
plu»  fittile. 

Aiàmt  (*'},  prendre  te»  menim,  «ap- 
prêter, M  dllpOMT,  te  CtllD|l«r,  »*é- 

UiUir. 

yltnfs»  p«í»íU« ,  trmqiiffle. 

Ajnitr,  nder,  secourir. 

Aiahers .  roue  d«  moniîn,  o«i  l'arbre  de 

ceUe  roue. 
^ftoR,  espèce  d'oiawiu  és  pioie ,  piob»- 

Memmtde  vautour. 

Alhi'rv.  Voy  Alher^aiia. 

Alberyada,  en  vieux  frauçais  Albergac, 
Héberge,  l'actioD  ou  le  ]i«u  dliébeT' 
fsfi,  de  pnndro  son  lognncirt  i  MNi 
quartier. 

AUtert ,  pour  Alhercs. 

AB^rar  [t  ] ,  croôt,  l'iinagiiMr.  p«iiaer. 

AUor,  fanbe  èa  jour. 

A  thon ,  arbrr. 

AkoUu,  en  vieux  frao^ai»  Aaqmton,  cotte 
de  miOlei  ou  le  pertie  du  vMement 
doni  celle  ooUe  títâl  recovverle. 

Aìriiní .  dixgraci*^ .  hnn  de  faveur,  fl 
comnve  hor*  de  la  loi  commune. 

Alfimn ,  dievel  de  beieUle.  At^rmt. 

A  Imiran,  litre  par  lequel  les  troubadours 
dé,<iigneDt  les  rois  arabes  de  l'Espa- 
gne 

Atmintts.émir,  mtisiiiiiian. 

Al^itilnin. — Foc alqni Iran,  espèce  de  lèa 
i;r»-{;coi.'i  dont  on  fiu  -  rii  n-  i"-^  à  lu 
guerre,  surtout  dan»  les  sit^ef.. 

AUttxi,  «ttssi,  de  même. 

Ahgttrtr,  Hluminer.  mrtlre  en  spieii- 
deur. 

Aizar,  Aasar,  lever,  élever,  dresser. 
Amagatz ,  réfugié,  abrité ,  mil  en  »A- 
■vlé.  cadié,  du  verbe  Atugar. 


Ammin,  ami.  anatenr. 

i|aianNr«  saisir ,  prendre.  teodN.  ndr 

Ire  aux  niainii  d'un  mitre 

Amarpitz,  saisi,  en  possession  d'une 
cboae,  dispos .  prll,  liabile. 

AmAmt,  terme  de  fiirlifieatioii  qui.  pour 
rpventr  fréquemment,  n'en  re^le  pa» 
moins  imposiîibtc  à  préciser.  U  me 
parait  désigner  des  espcoei  de  tour» 
ou  de  bastioot  en  saîUie  sur  la  ligne 
générale  des  mtim  pooT  défendre  les 
«bords  de  œux-ci. 

il«kii,  AnJkûs,  et  AnM.  Amim,  ia» 
deui,  tous  les  deux. 

ilMennar,  «flaiUir,  dimiouer,  amoia- 
drir. 

Amiynr,  espresaioii  dont  j«  ae  connais 
pea  d'antre  «aemple««(<fnî^piifie: 

traiter  en  ami 

A  jgM  tant  «M  «i  dtrf  ai  «M  aaM)«itr. 

jla^pareiiv.  protecteur,  défenseur. 
Anai .  annuel,  de  chaque  année. 
Ancenor,  ancêtres ,  devanciers. 
An^tvina ,  angevine,  pièce  de  monnaie 

de  l'Anjoa. 
i4ii/a,  lionte.  opprobre,  .iffront. 
vi4omiar,  aborder,  seconder,  aider,  être 

uâe. 

AwàoMr,  owllre  «n  ordre,  donner  les 

derniers  sacremi  Tií^ 
Apoâ  [d'),  tout  doucement ,  sans  bruit. 
4piw«.  Apatdre,  dépendre  de.  Mnan- 

neié  à.  feiie  partie  de. 

AprrceuhtttT  .   aviié  ,  prudeol,  Mir  tes 

gardes,  prêt  k  agir, 
ilpcrf ,  expert,  bdiile. 
^pMbrar,  «'eniparar,  se  rendre  mallie. 
Aiwitia ,  impoeé»  de  fefve  «  iUcbi' 

limes. 

Apoik>tû.  Apottoh ,  le  pape,  le  chef  de 
résilie. 
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Aprunairar  (i'),  S  avancer,  se  n>ci(re  en 

■TMil.  au  premier  ran^. 
A^rMar,  Approcher 
Apnumnr  (í') .  s'apprudier 
Arthitz .  cheval  arabe  ou  cheval  co  gé- 

oéral. 

AnJim,  araignée.  — -  Obru  (Tartinhn . 

fpnvro  d'araignée .  pour  dire  fragile. 
Arulge.  voyage,  chemin,  course. 
i4iwB>  coAo,  .  •-  ■^* 

Ar£tt,ÌSí  première  ntinqtie,^l0pnnifar 

momenl  d'utio  hataiite. 
.>4ri/or,  iiiiiuiiit-,  (ii.icor(lG. 
^nbv,  lirAkr.  jeter  au  fini. 
Armmur,  ArfmanJbw,  denMurer,  raMar. 
Amun.  Voj.  Arenien. 
Amyar  (i'},  «o  inolUc  de  iile,  se  ran- 

g«r,  prendra  son  rang. 
Airnlcit,  terFun  Bali)ODii«ux ,  riragp, 

grève. 

ArUiar,  prendre  rive ,  aborder. 

Arhtg,  bandil»,  OModianla  ot^aaiiét 
en  bandes  qui  suivaientle&expédîlion» 
de  gaerre,  en  qoèle  de*  oocaaioiii 

de  pilkr. 

Armm,  é^pages,  bagagea,  menUc». 
AreU»,  Aroimia ,  réunie,  rangée,  tenue 

ensemble  d'une  troupe  de  guerre. 
Aninier,  ardier. 

ilmraur.  engager  aa  fiai,  sa  parate  av«c 

serment. 

Arresar,  orner ,  garair,  mettre  en  élat 
des«rnoa. 

Asaixniar,  Taire  savoir,  informer. 

Amzado.a  adjeclif  que  je  n'ai  point  vu 
ailleurs  et  qui  parait  ici  signiltcr  :  ïi- 
che,  florhaanl,  abondant  en  prodnc- 

tions. 

Asclar,  briser, mrllrf  PI»  piw fs,  <'ii  i  clato. 
A*claiz  ,  débris,  éclat,  morceau. 
Ate$mar,  apprêter,  aasaisonner. 
Am,  m,  mì^.  situé,  ania.  posé. 

1. 


Auatz ,  fort ,  beaucoup. 

A$$egmutx ,  aaaurè,  réaoln ,  intrépide. 

Asia,  lance,  pique. 

Astrar.  nie(|re  sons  l'influence  d'un 

astre,  d'une  étoile. 
AOrt,  ftfttrpvteiaK  fU  flgwé  :  ibriune. 

dcstiáiíèlQpni  ofeimauvaise. 
Atlmc,  avant  un  astre,  une  étoile  bonne 

ou  mauvaise;  par  e-xlei^ion  :  h«*n- 

iyca:«îl)Mrtuné;  'n 
Ata^m,^^Uíiíà>oim.  ^  v  n  • 

Alempmr,  mettre  en  étal  ile  service,  nr- 

rangcc,  disposer,  animer,  éditer, 
vrètrempnf  ^ 
AHmêo;  excilerf.cmcouNigar.  «ttiaer, 
Atnu ,  en  arrière. 
Atrazai,  itl^ venir,  désormais. 
Atrtitif,  fhtnver,  reneon^ter.    <  • 

Atiirca.Aliiratta.  ferme, blUf^^iỳMpÌds; 

n  l'abri,  en  sûreté. 
Attca,  oie.  .  "  ■• 

Auàr,  ocdre,  tueK   '  ■ 
Auetor,  garant,  répondant. 
AuMF,  Atmr,  honnir,  déabonoivr. 
ilar,  augure,  aufpioe. 
.^orîkM .  oriflamme ,  drapeau. 
j4a«or,  forme  comparative  de  ilul,  Àttor, 

plus  haut ,  plus  élevé. 
Autniar,  accorder,  consentir,  ocirojer. 
Atiui,  oiaeau. 
Aazelo,  oisillon ,  oiaeau. 
Auàr,  entendre,  ouir. 
Awaim,  avare,  sordide. 
AvoMiar  (**),  se  porter  en  avant,  s'avan- 

ecr  réusiîf, 

Av<ntunu,  aventureux,  qui  cherche  avi- 
dement Ica  oocaaiooa  d'acquérir  de  la 
glinre,  du  pouvoir. 

Aicr.  nvoir.  toute  softe  de  propriété  et 
de  richesse. 

Avtntn,  Awrâmt  ennemi,  advermice. 

Me^nlg»,  aoirée,  appradie  de  la  nuit. 
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DaJatge.  Vaíatge ,  tvUtrá ,  d^M. 
BaiSa,  pouvoir,  goiivonMOMnl,  ottlo< 

rité. 

Bttilir,  gouvoiuer,  diriger.  —MaiiafUr, 
mal  gaotmm. 

Baludu ,  chant  de  danse. 

fìaUuua,  incerlilitdt' .  d.ingei',  cìi*e. 

Bundeiar,  »fj}leT ,  lairc  voltiger. 

Sar,  Baro.  Bam,  homuno  dons  lo  a«M 
ie  |>lii»  gónárai. 

Bamlar.  trafiquer ,  enlreptoodre  de» 
afiaircj),  négocier. 

Bmriacma.  partie  det  murs  mumo  de 
contre  fort?  et  (iirn'îlaqucHe  tm  prati- 
quait des  ouverture»  pour  tirer  aur 

Bvnadtgua,  troupe»  oompagnb. 

Bamat,  race,  famille. 

Barmlŷe,  troupe,  multitude  d'boauuea 
mût»,  do  brovo*. 

Borreianient ,  allaque.  aiMOt;  dëgAl,<ié- 
vai((aiiun,  ilcsiruction. 

Bamiatt.  attaqué,  prisd'uMut 

BawfanHnl,  tout  bu ,  à  voû  boaie. 

Btttalhier,  épilhèlc  appliquer  nnx  itiih'; 
et  à  certaine»  parties  de»  fortilkations 
d'une  tiBe  de  guet  iv .  eomuie  <pM  dí^ 
rait  murs  de  bataille,  de  défense. 

Bathaten.  ndvcilir  (l'une  fornif»  pnrlicn- 
lière  consistant  dans  la  r^pétitiou  Je 
r«djoetif  dont  il  «si  fermé.  BaOuim 

pour  Ratenhalen ,  piquoni,  époran- 

nant  fort .  en  hâte. 
Bflodor,  as.<iurance,  vivacité,  ÌMrdjoaM, 
Bwub,  jo]feux,  ooinié.  btidî. 
Btalr.  Voy.  Anub.  *' 


Bauzatn,  traître,  fau». 

AbbcbT/  tnlitr,  tmii|wr. 

neia:or,  coinparalif  de  B^lbt. 

BHsas,  sorte  de  Dècbe. — SagtUu  •  hêUas 

Bmuiumi ,  prospère,  fortuné. 

BemiTet,  BfneTft:  ,  Iii'ii! 
Bfnettans,  Wulaire ,  convenable. 
5aiMl»>  terme  de  fiiftifiMiioa  que  je 
suppose  signifier  dottUe  OicalÌv. 

BitliC ,  «'vòquc. 

Bù,  Biza,  adj.  brun .  tirant  sur  le  ooir. 
BfawKr.  apprivoiser,  soumetin,  flatier. 

Ii!i:n.  surtout,  vôteuienl  de  dessOB. 
Bios,  nu,  dépouillé,  prive  de. 
Bsiuiisjmt  magnifique,  dépensier,  d' 

mant  l'apparence  et  l'éclat. 
Bvfvtm ,  f3>lt" .  \v  poùt  et  l'habitude  de 

la  pompe,  du  Iuilc;  étalage  d'opulence. 

de  noUosse  et  de  gnmde»  I 
Bocal,  entrée  des  Hces,  des 

de  toute  avenue  fortifiée. 
Bofo ,  buuflun ,  niaihinc  de  guerre. 
Boies,  ciialnes,  ooCravc*. 

Bordoner,  Poiintunnirr ,  porte  Itourdoii 
iNom  par  lequel  les  habitants  des  pajs 
PDvahîs  par  la  croisade  db^eoiae  dé- 
signaient les  Croisés. 

Bo$wn.  machine  de  guerre  pourlottaque 
dea  places. 

Bane».  espècede  trait,  de  grosse Bèdie 

lancée  pur  les  arbalélricrs. 
Bot,  forme  tronquée  et  populaire  de  Ne- 

bot ,  neveu. 
Uruguf ,  braies. 

Brayiien,  braguier .  la  partie  de  Ta 
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quiiuiïl  fûle  ^rooavnr  IweaÎHM. 

lirmdis ,  licniiissrmt  ,  iriiUiL 
Drailar.  V  o^.  Uraint. 
Bimw,  faire  du  bruit,  Iniilie,  hniiHar, 
crier. 

iiran.  c^tée,  glaive,  épieu. 

hrandir.  agiter,  »«couer,  (rembler,  va- 

cîll«r,  l'agiter. 
fírandos.  lorche,  Umni  brtiant. 
firasM,  braft»ani».  purtie  da  ramure 

daslioée  àcouvrirlaa  Im». 
BMyc.  mlléa.aBliaftaa,  tamuita^  qiM^ 

relie. 
Brtí,  berceau. 

Bm.ntbe.  nanfn^B.flailiaotioii. 
Brm,  chaite,  bref,  «ontral. 


C«è,  oommeiieeineDt, 
r<niicf  fa»  W  etA  di  SerinAm... 

CaM,  le  cnpilal .  le  fort ,  ie  pniK4|ial 

d'une  chose, 
Cabttl  [  tôt  de] ,  en  entier. 
Cakettalels,  diœiu.de  Ct^bmal,  coifluri-, 

coiSe. 

Coiina,  chevron ,  pièw  de  charpente. 

CaJa ,  indécl.  chaque. 

Cadufaiu,  échatkud,  écbafaud  âge,  galerie . 

Cuirai,  pjerre,  tuiie. 
dii  [el],  le  gosier,  la  gorge,  1«  Cm»,  le 
visage. 

Caissab ,  dent  molaire.  —  Eh  cahuih 
»$tremuir$,  les  dernières  dfnl.<i,  oede* 
da  fimd  de  la  boadw. 

CaitiU,  pnuvrels,  niiïtèrables. 
Cmiimm,  misère .  état  obétiL 


Bpww.  BUt». 

/fn'ro  .  <  o(jiiîii  ,  fiipon,  tr.iilie. 

iirocar,  piquer  au  tnajeii  d'uue  cIio>p 

tanne  de  guerre,  déaignaot.  je 

présume,  une  palissade  fimoée  de 

pieux  aigus. 
BnBur,  poiudi:o.  |icrccr,  boorgpomier. 
Broios,  bourgeoM, bouton  de^ilem* ou 

dp  feuilles. 
Bnt/ol,  bulQe. 

Brmer,  état  brumeux,  obaenrilé. — La 

brumor  île  la  ire; 
Bruail,  broDzé. 

Bntia,  forme  fiímÌDÌne  du  substantif 

Bmltt,  vacarme,  tnraohe. 
Brufr,  le  aeïo ,  la  poilrtnp. 


Gibiifv,  caUbre,  maobine  de  guene. 
CMm,  Caaràw, chaux,  ciment,  aiap- 

lier. 

Culer,  chaloir,  être  ii  casur. 
  ««SIMM cal. 

Câlina,  la  clialeur  de  l'été,  le  ternp 
cbaud. 

Calomjar,  r^laincr  par-devant  justio'. 

Camlm,  plaine  cultivée,  champ  de  blé. 

CtMka,  Cagm,  cbicuiie. 

CSanaiife.  ehanoîne. 

Canlelt ,  pièces ,  inortcuiix,  quartiers. 

Canuts,  chenu .  blanc  de  vieiUease. 

Capa .  cape ,'  manteau. 

CttfHÎal,  chef,  capîtaûie,  eomnMMidant 

Ciipild .  (  lief,  pmivernrnr. 

Capdelmre,  chef,  guide,  conducteur. 

Céfàl9t,táfMe,  dtadelie,  la  peelie  la 

plus  élèvent'  (I  nue  ville. 
Ofitol.  Voj.  Capdolk. 

84. 
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Capielar,  CtfMar,  eoiidiiir«.«amiiMni- 

()er,  parliçuiii  reoient  un  gu«m. 
C'^temmnu.  Voj.  Ct^tenema. 
CifitmHum,  ooodinte,  fiiiçoD  ds  yhm  et 

Captenir,  »uiiienir,  niaiiitvnir. 
Car,  [M:«cieuK ,  eioelicitt .  vaw. 
»    Cara.  laoe.  vÎMgB«  ■•peet 

Caratrona .  vÎMge  refroigiié,  mine  m^- 

cooteole. 
Caihê,  chanvre. 
Cuttn,  priMn .  cacliot. 
Carnni .  uaiti.iwi!.  ^1i^0Il  ou  il  Mt  per- 
mis de  uiaugei*  de  la  ciuur, 
Cwmt,  boiielwr«  muvbwicl  d«  dMâr. 
Curpir.  »aUir ,  prendre,  enMer. 
Caqtitz,  pri», 

Canel ,  carreau  ,  truit.  \'oj.  Vanxi. 
Qarâr,  rendre  cher,  précieiix. 
í'ttsoipftí ,  prelols ,  sounetle!«. 
Casliur,  Casliyar,  cbitier.  punir,  cor- 

rigi  r ,  en^eiguer. 
Castiat.  cotTÍ^,  réprimandé. 

Caftieti .  icron  ,  senUOD, 

Catulz ,  lunibé. 

Caiu,  CA,  chflnàa,  me. 

CouÎMMtj  mëmigement,  ^rd,  cour- 

loisie ,  merci. 
(Mmlgadit,  ebevaucliéc,  expcdilioii  Ji- 

gocrre  en  génánd,  détachement  de 

cavftlcrie.  caY  ilcrii' 
Castr,  abaisM-r.  foirii  dédioir. 
CebJmenl,  eu  Mcrat,  à  la  dërolwe. 
Cemhd$,  Cttnbem,  ap|>rl .  «ignal,  parti- 

(•nltm'tTicnt  ceiu!  du  combal.  ùoniie 

j)ar  divci»  iiistrumenls  de  musique. 
Cêmibto,  SeHêatg,  drap  de  Miei 
Cerlz ,  ferme,  aitstiré  n'-solu 
C'ervtjwi  •  cervelie ,  ocviller. 
Cttàtz,  crt<e .  Mmmitéd'iuMÎiirtereMe. 
Cessai,  le  revenu  du  cens,  capitadon? 
Ouflar,  tailler.  Innciier. 


Claplei.  carnage,  bondiarie.  tuerie. 

Chef  [Hjiir  Chis,  chiens. 
Citcles,  »tfilemeal». 
Clamer,  deaiander,  exiger,  rédamir. 
Clams,  itk-iamatiom, plaiate»,  plaid 
Clati,  bruit,  «où.  —  A  oa ciels,  d'âne 
voix. 

Cthm»o$,  avide,  déeireue. 
Cbéfîr(iv),  s'excuser,  se  justifier. 
Cocka,  bâte ,  l'action  de  hâter,  de  pnee- 

»er;  aogoiste,  péril ,  (bule. 
Coéim.  en  grandi  Aie.  ftmé. 
C oinde,  élégant,  graeieiui,  beau,  hîcii 

paré. 

Ceiraa.peao.  Ibamme. 

Ctittt  .  aitwpie.  aMaut;  kAle,  pmae, 

iiv'îi  '   f  iiile. 

Coitat: .  pixjssi'S,  scrrca,  mis  eu  détre:>M.'. 

Cbbdrí^. coûtant,  bien  polî.  bien  alRK 
—  ^fol:  colaJîlz  .  |iiim>Î«  s  n.itteuses, 
s  iasinuanl  douceiucui  dans  la  peu- 

Colonhei .  <-|tee  fabriquée  àColOigne. 

Colpji! .  r.iulif.  ci-iimoel. 
Comhas,  vallées. 

Cèefdbir.  oemle  relevant  immédîalemcnl 

du  roi. 
Comellrr,  nllaquer 

roffunoi/oi^.  la  commuoaute,  la  putie 
de  le  population  d'ane  ville  disiiacle 

de  l'nrdrp  des  chevalien  et  c!e  celui 
de»  boui^eou. 
Comjal,  congé- 

Compw,  acheter,  acquérir  par  eiiiange. 

CWa/r ,  provision*,  mres.  fournilare 
de  vivres. 

Congmsir.  le  r^ooir  rérîpfoquemenl . 

sVnlre-léjiciler. 
CoHtttls,  au  lieu  deC'earMil2.  défr»}« 

de  toute»  cboMs  en  voyage. 
Conrei .  equipoge*.  bagagea. 
Cbnraij  raclion  de  délreyer  «paelqu'un 
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]  \  Cnmat,  brûlé,  consuniié  parte fiiû 
r *  '  Cnwtz,  gam  cle.crias.  ■  ^ 


Criilal,  crAe,  soiiniiile  d'une  ville. 

- 

.  A'm  coirumu  Bdei^iv  rl,CMtcl  •(  eriíÊtd. . 


cÌc  sa  dépense,  .JbQ||||ÌUdîlé;  pravi-'  seul  exemple,  dans  Ip  vers  5 1  Ai),  on  il 
sion» ,  vivres.        ;  '  !  .         ^  '   '       parail  !>igniíìer  ^ue ,  place  uu  quai  - 

Conii-nsa ,  guerre,  disputé,  npfMlitín  «     ^>|i|l^fe-^iry<t«J^ t}u i  |x<int.  qui  vîentde 

débals  ,  rósislnnrc  |í6inare ,  en  pnrl.inl  de  l'aube. 

Conteioo,  résistance,  lulle.  oppMÌIioii.     ÇreguU,  Crtscatz ,  acvru,  arrivé  au  1er- 

Contenta,  ietpn  (lonfeute.  Voy 
Conlraslar.  disputer,  qnrreller. 
Coral.  adj.  de  cuir,  fait  de  cuir. 
Cemt.  adj.  cordU.VenMit^iéarar. 

Coraliut .  le  cn'ur,  pris  au  matériel: 
Lorat^,  cœur,  (leosée.  courage. 
Cttmmti,  t<»)sur£  •  -  '  - 
CbroMM,  idein  é«  «OiMbt*  siij«i  jhlÌ 

(  (iiirn  iiit  l'i' 
Coftegtulz,  atteint,  attaqué,  pris, 
Comnar  {le),  réflédiir,  considénr  «d 

soi-même 

Cotsiros ,  soucieux,  pensif 
CoitaU,  terme  de  fortilicatioa  qui  sem- 
ble indiqoer'^e  partie  des  anAms, 

d'où  les  assiégés  laaçueot  des  projec- 
lilci  parallc'iemfnt  aux  murs  de  la 
place  pour  en  défendre  l'approcl  e  ou 
l'escalade. 

Cttttumal,  accoutumé,  usité. 

(.'otojle ,  Itfiiileitlc' ,  (  juafe,  vase  clo  verre. 
Cment,  condition,  convention,  traite. 

Coen«^^fl9Ítlont  je  n<  coolie  <|a*ao 


Cristah,  crêtes, 
C'ros,  trou,  fosse.  ' 
Crothr,  ébnnW,  branler,  cbeitolli^.^ 


en  pièces 


Cruzitto, 


méchanceté ,  |)crvm^lé^  Il 


bas- 


Ciiidar,  croire,  penser. 
(  uidarf  [lo],  pn  lemlre.  ainbilionner. 
L'ajar,  croire,  penser,  imaginer. 
Camuým;  communier ,  recovoir  la  corn- 
-  mnnîon. 

('nmrnjiir:.  communié,  ayant  reçu  la 

cummunion. 
C'itakaff .  IWMi-IMra. 
C'wti; 


Dam,  Damn,  Dans,  dommage,  perte. 
Don^t-en.  archer.  > 
Oanitfsr,  archer.  baÌMte  à  íànedí  d«s  ' 

dard».  . -jj 

Datz,  dés  à  jouer. 

Zksa&ir,  descendre ,  se  mettre  à  val. 
Mommin,  épilhèled'un  sens  (rès-nmi- 


pleve  ,  qui  équivaut  à  peu  près  à  collet 
de  noble ,  de  généreux ,  de  gracieux , 
eti!«oÎflnd  égalemeaf  dn  canMèra  et 
des  láanitlès.  .'■>'^' 

liecawr,  et!prniinf'r  ,  <  lin'-'ei 

Uwvbv,  décevoir  ,jouer,  vaimre, surpasser. 

OtyAttânf  détruire,  exterminer. 
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i)Mkm .  channé .  Mlitfait ,  oontenl. 

Delhivrament .  vite,  lestemenl. 
Delir,  flijlriiiir- .  ani'înilir, 
IhUts.,  dfLnal .  aiM^anti. 
AoNorm.  Ommomi,  (femeun,  délù, 

DemuU,  (levant,  en  avant. 

/)MilfA,  créoeaa. 

DmttOutt,  crénelé. 

Déport,  réaénáoa,  pluuir,  diverliue» 

D$mn,  «dverbe  de  lien,  par  derrièn. 

Dettm»,  détonnai». 

Ihncar,  jeter  de  haut  en   In»,  no- 

^  verser. 

Dmnkait,  liea  ewerpé.  pente  njnde, 

pricifiice. 
DtrubeHi.  Voy.  Deraimi. 
ùtrztt,  leter,  diener. 

Desavenir  {se) ,  l'o|)]>o>é  de  awi— lir,  te 

broiiiHcr  ,  st'  divi'.pr 
Desaventuratz ,  toinlx^  en  meMvcuture. 

deweon  melhenram, 
DfAttraiar,  déoonfire.ÌMrtlre,  niettreeD 

dcroiit»". 

Descatutmetu ,  miauH- ,  dur«tc,  tnauvai» 

tieileiueul. 
DriromituA,  eitfflordjiMnfe,  étiangp,  in- 

tolite. 

Detcentrlar,  déeoofbrler,  «mvUer, 
Desduir*  (w),  •«  divertir,  pnndm  wn 

DewnanHr.  abai»»cr.  faire  déchoir. 
l>a;|S'«ir.  défier,  déclarer  la  guem.  i«- 

tirer  la  foi  donnée. 
/JamiM/ip,  faiisaer,  fracaMer. 
Dmmttm,  injustice,  vtolenoe. 
De^ÊH*ikar  (m),  perdre  mn  rang,  le 

tiiPttfr  lior*  Je  t'ir  ,  f^rulcr 
Dmftoettadir,  òter  de  ^KMjkoir ,  ùter  la  ju- 


Dmufcortr,  mettre  bon  de  icifpieaiie , 

òtcr  la  seigneurie. 
Oesiemprar,  détremper,  déconcerter, 

auKdiir. 
Dtilnl,  hadie,  cognée. 
Desirapar,  décamper,  lever  les  1 
Dntrig,  embarr^l,  délr^ue. 
DtitrigBr,  embarraMer,  gêner, 

Iraindre. 

Desfnrhier ,    ClBpêclieiMBt , 

trûui>ie. 
Dnttzir,  partager,  dnÌMr. 
Devezitz ,  òi  Lìóv.  déclaré. 
Detamparar,  abaiMÌooner,  pnver  de  ae* 

coun. 

DMnvhrr.  déahrrileri  dam  mi  wna 
l>liis  général,  alMillre,niiiMr,  détruire. 

Oia,  jonr. 

Dktantt,  bon  parlenr,  bon  ceweiller. 

Didak,  anneau  épiscopal. 

Dinnar  .«f  i  .  preiulrewn  repus  principal; 
il  paraît  qu'à  1  armée  ce  repas  se  pre- 
nait de  gnad  eaalin,  enMÌIòl  «iMÌe  le 
lever  des  troupes. 

Diplatx,  légat,  du  latin  depaiaiut. 

Donungers,  Domatjen,  au  piur.  Ìanù- 
liers,  servHaar»,  eau*. 

Domnhon .  Dimnon .  \n  parlir  la  plits  éle- 
vée d'uo  château  fort,  cHfa;  habitée 
pariese^Mnr;  hdenjoa. 

Dona  ,  dame. 
Dotin .  .ilor». 

Donzella ,  donielle,  jeune  filie. 
DoNsefar,  damobeaii. 

Doplansa,  crainte,  inquii-tiule 
Dofitar,  craindre,  redonter.. 
Doptot,  craintif,  nianné. 
Dotsm.  dounème. 

Dreit  [fn\ .  lonl  de  sailç,  «  l'instaflf 
Drwnnon,  Dromnkon.  \oy.  Domnhon. 
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Behamen,  Rtmamit,  nrmMit*.  nuMiu 

boi«.  bou  de  fagol». 

H!ei<h ,  iu  lieu  de  Elevât,  participe  ré- 
gulier du  verbe  ebjir,  clire. 

£li)iiflw(r).rMr>eid. 

JSiwMMwn  [ht],}»  tìéamHi. 

Ftk  dnwnnr  t  pUmrt  ai  ht  tirmtKÙtn. 

Elme ,  heaume ,  pièce  de  l'ecllMiM  déirn- 
»ivc  dcatioèe  «  «ouvrir  le  tèle  el  1« 

lace. 

An  pour  Sem,  forme  priw  àa  verlie 
tîfju,  demènequuiMt  Veatduvufl» 

mm, 

Emimiar  {$'],  s'embarrauer. .  s'in- 
Ifiguer. 

Einbatre  {s'),  se  jelcr.  se  laacei 
EaubroHcar  [$'),  preodre  an  air  mécon- 
tent et  eomtoucé.  m  lefrogner. 
Emparlafz,  demi  du  talent  de  la  peiole. 

Empm,  Empres.  pntwpri» .  iv«olii. 
linon,  adv.  an  cuulunit.',  au  lieu  de. 
&mn$,   tiAtL  avenoement,  peogré», 

Eaaruar,  exhausser,  devcr. 
Eimntíig,   «vanoé.   fM  eu  bonuê 
réuMÌto. 

Etthm^itz,  1  bruilé,  dont  un  fail  hnì'ì 
Encabar  ou  Encaumr,  chasser,  |ioui> 
suivre  A  le  piste. 

F.iicanlut- ,  fut liuiili' ,  tuisorcelé; 
Enciuu,  attaque ,  poursuite. 
Ai|pniÌMl»,  enoombré,  embemmé. 
Eneombntr.  diffioulM.  déireaae. 

Enmntrra  ,  Encontraiia.  pays,  OOBlrée. 
Encuzar,  accuser,  incrimitier. 
findbmw,  adv.  tout  d'un  ébn^  evec 

vitesse. 

Knàanir.  Ce  mot,  l'Un  de  omx  4|ttt  ne 


M  préientont  qn'une  fins,  et  peHeAt 

iiicertaii)  et  ob^rui',  parait  signifier  ici: 
n'iulreplus  dur,  pluscruel,  endurcir. 

£'n/<uuo,.  petit  tuibut. 

Engaa,  Innnperie,  fraude. 

Enganar,  Immjn  r. 

EnganuU,  trompé ,  juuc ,  surpris,  pris 

par  surprise. 
EnjotgiariU ,  fait,  rendu  joagicur. 
Elit,  |ih  |hi>îiÎijh  de  tcinp*)  et  de  lieu, 

qui  signihe  vers,  devers,  devant,  près. 

— Et  venant  eut  «Í  comte.     Tùt  irait 

vnt  a  Murel.  —  Trf>  lai  en!  al  caresme. 
EnlxUtHtatz,  ayant  coni^  le  désir,  la 

voionlé, 

fillMMi,  peiisóc,  rt>(Iexioii,  idée. 
Entremefclar,  s'eotremtíer,  coinbellra 

péie-ini^le. 
SiRiro.  juitqu'à. 

fiMfen,ennnb,cbegriu. — MantmoHnl 

enugen.  —  Enogt,  Enmeitz,  Enueg, 
EtuU ,  août  autant  de  formes  diverse» 
dnménie  net. 

Envala,  assaut,  attaque. 

Etteaimenl.  Voy.  Envam. 

Sivmtmnt,  Voy.  Emnùú. 

JSimuûr,  ellaquer,  assaillir. 

Eivlil! .  saiivt^,  l'cliappi' ,  pour  EmAutz, 

Enxuua,  erreur,  i^areuic-nt. 

JBibailitz,  empoflA,  bugueuz. 

Al  Umt  wr  *M  Is  mmIt  penlra  <  nkéiitr. 

EibaUtr,  EfbaatUr    J,  se  réjouir,  exul- 
ter, «ébeudir. 

h'sbfr^  a ,  Esìnihia  .  slupidr,  /'hahin 
Etaler,  convenir,  tomb«;i-  a  pro})OS, 
•  Ett^tar,  échelonner,  dispoei  par  éebe* 
Ions. 

£wfljt(niieiu.  Tection  dV'teiudre  iuiit  1« 
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r«u,  «oti  quelque  «utrc  du»e  d'«iui- 

luglK  . 

Efcttnùr.  éleimlre  iiti  leii,  uni-  llaiume. 
iSnuitr,  ida.  mày  de  »igiiificatiúm  Irè»* 

diverse».  Chéri,  prccicux,  privâégté; 

abandonné.  ddeÌMié; familier,  privé. 

Jsttrel. 

E$eanùr,  reîlier,  se  moquer.  oealreTeire. 

/'^1  ii< ,  avare,  cliiclie. 

t^miidrt,  allumer  Iç  Ceu,  embraser 

quoique  cllOte. 
Euexlre,  délivrert  racheter  En  %îenx 

Htcoiísendre ,  decbtrer,  [mi'tagei'  eu  éeux. 
E$muKr,  dans      sens  actif,  justifier, 

fxcuser. 

Etiwulir  («') ,  s'eicuier,  w  justifier,  te 

disculper. 

Eieçtt,  partie,  passif  du  verbe  enondre, 

caché ,  mis  en  lieu  secret. 
iiscoz,  rt'M:OUS,  drliviV;. 

Eicaiien.  escudier,  bontuic  de  guerre 
armé  d'un  4ou. 

Eifelenar,  rfndr!-'  nti  tlf  vrnir  cruel. 
E$f<elnir,  s'cjnporler  de  colère,  devenir 
furieux. 

E^rsiu,  eflaronché,  emporté,  devenu 

Es/ontinir,  enfonriT,  ab.iUrc 

£^&nar(«'),  devenir  Ibrt,  prendre  de 

I  i''iit:n.'it' ,  s'aiiiniL'i 
Esjrei.  EJrei,  eSroi,  Uvublc,  C'|X>uvanW. 
Esglait,  épouvante,  tetrenr,  trouUe. 
Fsfjlns,  crftinlc,  frnyeur.  \  oy.  EigUm. 
Esylatir,  rcntlre  le  dpi  iiÎlt  >oii|Im  ,  poQS- 

le  dernier  géwi.^^oiiieiil. 
Etgbziat,  malirmté,  Ueasé.  firatipédu 

E^reitur,  te  fâcher,  se  brouiller,  se 
prendre  de  querelle,  guerroyer. 

Ettil  pour  EUguI,  vrai  parliiiipe  des 
verbes  eiUr,  «kgir,  cboitir.  élire. 


BnMg.  tmuUe.  aouci ,  émoi. 

fc'imd!.  \'oy.  Esmag. 

Esftutiur  {$'},  se  Irouhler,  se  déconcer- 
ter, se  décourager 
EênatUtUir,  s'eiii-icliir,  doonir  riche. 

Esnwndur,  réparer,  corriger,  coni|)euM  r. 
Eimentir;  fausser,  briser. 
£fm«rnf;,i-clairci .  épiiri'.  ntndii  jojfeitK. 
Esmei,  ohm*  de  dépenses,  ruiné. 
Etpaoritz.  eflrayé,  épomanté. 
Etpaorzir,  cflra^er.  épouvanter. 
ì''j.iiiìnt: ,  ofTj'fivé. 
Ei^i  ar,  ulleiulre. 

EifAtiiar,  exploiter,  aller  en  avant  dans 

une  <ruvrtì ,  la  suivre  ju!K|tt*ao  boul. 
Ejpícífr, oulil ,  insirumenl. 
Es^aeru,  moquerie,  raillerie. 
Crfoem'cn,  «mntralre.  eonlradicleur, 

d  lui  .ivis  c>j)jni^c'.  iiKdiiimude. 
Esqaitelas,  MiineUci,  clacbellea. 
Etifuà,  adj.  Apre,  difficile. 
EuaiTur,  <'iiM>rrer.  enclore. 
Euenhortr,  mettue  cn  seigneurie, 

possesMun. 
JSuenierr.  encensoir. 
Eslablir,  forlilier,  munir. 
Eilms  \eii],  debout,  »iir  pied. 
Bitient  adv.  autrement,  k  pari,  sans 

eomptaf. 

Fffnyir,  Mrt-  eu  Hè ,  .i  l  i  ^ais€NI  d^I'cté, 
Estorcfr,  cxirairc ,  anacber. 
JSsIbrmr,  attaquer,  livmr  bataille,  corn» 
battre. 

Fitom! .  roinhftt .  pnorre  .  amut. 
£»/(jrir  ,  dflivrc,  native.  ^ 
EOamer,  délivrer,  tirer  de  danger. 
Etirairc.   »e  soustraire,  se  retirer. 

s'esempler  de 
Ertnath ,  a.  adj.  ^  u  aa(jer,d'nn  autre  pav  s 
on  d'une  autre  langue;  étrange,  ex* 
traocdinoire. 


Digitized  by  Google 


GLOSSAIRE. 


075 


AffW,  le»  diverw*  parties  d«  l'iotérievr 
ou       alentours  d'une  maison. 

Ettraut,  E$trttb.  Je  ne  sais  pas  le  sons  de 
M  uUKr'iiniaiipwni  yotiiiiir  tww  ici 
une  sorte  de  bat^u  ou  la  partie  dos 
bords  dv  BliúDe<|«iisemkitde  part  à 
Tmmob  m  oà  é^Ml  «Mn^  Iw 
bftiaattt  et  let  otvîrea  dnTarHooii- 
naÎB. 


grand*"  rotite. 
Estrenuert.  ie  dernier,  ceiuî  cjui  vient 


Estriah ,  itriiT. 

Estm  (aj , .  dirertWDwl.  iauaédiale-' 

watt  licMiclMnMiitt  Wt  de  Mnle< 
AliiMr,  itndieir. 


F 


Faiiatx,  ntotdifRcili;  à  rendre  en  fmti- 
f«is  sans  périphrase  ;  c  est  i'iuiien 
jktÊl»,  odui  à  qoi  ea  MiMalit  «M 
td  00  tel  wjrt,  Irik  ou  tdh  déc- 
linée. 

Faichab,  FeàaaU,  lourd,  pesant,  noiusé 
de  maniàM  à  •'adapter  aiiéaienl  i  ia 

niain 

Fau,  fardeau,  paquet. — A  m  Jais,  tous 

«Bteailile.  tout  à  la  &w. 
Fatm,  aspect,  laçoni,  luaaiiiMs  lea 

traits  du  visage. 
FaizimenU,  persécutions,  b^averses, 

donmafies, 
Faizit.  oxn<'  ,  banni;  à  la  SUile  d'UM 

faidi  ou  querelle. 
PÔOta,  tarehft,  flamben. 
h' anha .  (tage.  hoae. 
Fat,  insensé,  imbécile,  sot. 
Favehr,  parier,  discourir. 
Runubara»  actif  à  iVnmapf  eispédilir 

en  sITairc!! 
Ftlnar.  Voy.  Etfelmar. 
PatieHMiMt»  avw)  eéUvt, 
Felnia.  colère,  méchaiMlé,  cniinlt. 
P^hnia  Voy.  Febùa. 
Felot.  indigné,  inité«iDécoiiteal, cruel. 
Ftr.  Fm  {fim,  a),  Mnvafe.  firoea, 

ternbk .  de  difficile  accès. 
Ftrttad,  fierté,  hravoore  gucnièra. 


Fenr.  donner  dan»,  tomber  deiw.  **á- 

battre  dans. 
A^f.lbie. 

Fwafm.  feodataire ,  tenant  Gef. 
Peziciaire,  fcudataire,  tenancier  de  fief. 
Ficar,  planter,  fìclier. 
Ficer,  jaana,  cdni  qui  ait  dana  la  irat- 

cbenr  de  l'âge. 
FiU,  cours,  courant  de  rivière,  le  cou- 
rant pfioeipd.  * 

Finar,  finir,  cesser. 
Fàrítì  .  boucle  :  bl  fihi'ri 
FUuneuuu,  étinceiant,  llainboyant,  lui- 
•anL 

Fluria,  où  sont  [jcinles  dçn  fleiirs. 
Fogairo,  foyer,  les  cendres  du  ieu. 
Fofof ,  foyer,  k>gement. 
FfAnccr.  agir  et  parler  Mlonieill. 
Folor,  foKe,  sottise. 
Faadn,  abattre,  démolir,  reverser. 
Fannir,  soutenir,'  adievcr.  fcamir. 
Fors,  hors,  dcbors. 
Fona ,  forteresse. 

Fenor.  comparatif  de  Fort,  plus  fort. 
Fotson,  bécbe,  outil  de  finsoyeur. 
Fraieke,  Fnùste,  frrnr.  ^.rhvr 
Fraitura,  manque,  besoin,  pauvreté, 

D^BGWa 

Fraizitz .  pauvre,  dénué. 
Fnia&er,  bnwr .  meltreeo  pièeee.  ■ 
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Frmnt,  kùAe ,  mil  iaitìÊi,  Mb,  pu* 

vre,  Misérable 
Fnm,  (rétaiuemoui,  laruii.  Wui&semont. 

Ftmftihiniï,  adversaires,  cous  (|M  Tw* 
M  fitte  de  «oi  À  la  guerrr. 


I^^^OTt 

Frmmt,  pliatA,  Aaaaé.  —  X<Mt«Mwl 

Fvui ,  bois  brnt ,  tronc  d'arbre, 
/■^luta ,  fornM»  iéninine  de  Fat/. 


Ga,  gué  de  rivicrtv 

Gaiaifer,   iárceur,  mauvai»  pki*aat, 


Gabar.  plawanter,  AdMnr,  «0  i 
Gaiei.  (dai»anterie .  moquerie, 

ou  propo»  pour  imv  nre. 
Qmt,  fM.  neo.  Ddhpient. 
GmUt,  giMt,  aentineUe  en  «bMrvation 

dffvant  roonemi  ;  l'action  de  guetter. 
GahMmr,  tout  teigneur ,  tout  p^rKm- 

mge  ae  piquant  de  coarlaw»  «idTa» 

don»  nobles  et  chevaleresque* 
Crulooitl,  le  ciivit  du  cQi|.  pour  dire 

la  poindre  do  jour. 
Galiador,  bRSopeur.  fauttaire. 
Galiament ,  trom|i«i  ic,  ÎDimle. 
Gamiou,  jamhard ,  pièce  de  t'anDure 

Gitndir.  w:liapf>cr.  se  *auvt>r.  $e.4 

Gonér.  garantir,  pcéierver. 
Gmnùmeiu,  armure  défaïUÙr*. 
Gmrmt,  l'armer ,  m  munir  i 

sivOT  ou  défensives 
Garti ,  gprçon5,  gara  ;  dana  uo  maturait 


Gol,  Gâta,  chat,  chatte.  machÌDei ifUt 

l^oyées  à  l'attaque  d|»  glacat. 
Gang, y»»,  plaiiir. 

CMfc«  joie.  léjUMMloM.  Voj.  GV9^ 


GftïarfMî ,  Cnrc'ér,! ,  qui  se ditaussi Gui- 
saMM,récoa)pea«e,prix,ooiaipeoaalion. 
GflAvf  GMdbif  InoQpe, 


G«ftK4,  engins,  machine»  de  guerre. 
Gmior,  cooiparaJii  de  Gtnl.  gracieuA, 


Getjoir,  abandonner.  laiater,re|ei«r. 
Gens.  J'igoore  1«  s««a  de  cet  adjectiT,  que 

l'on  peut  suapeder  d'incomction. 

Dawk  von  jiàH,  où  3  «m  «nfloyé 

conune  t'-pitVii'-tr  tir  t'en-(»!!c .  i!  íçrnbic 
tipBlf'nr  íìroiM^é,  pliiMí ,  cfi^iw  en 

<2«,  •diMriwd*  d%MnB'  HtiBwwt. 

point. 
Gâta,  hiitoire,  récit. 
Ci«f«r  jNT,  «u  liai  4*  iiwjirtii',  jMir 

en  avant,  laiicer,  rc^MMUier.  Ceat  un 
des  exemplea  lcúquanta  ep  prewoqai 
d'une  prcfNNÌlÌMi  iadUb  d'na  v«ilto 
qu'elle  nM<iifi& 

Cttnkoi .  ruié.  trompeur 

Gif  air,  laisser,  uÌMittioiiuer ,  qiaUer,  !«• 


Ginflalz.  jaunâtre,  couleur  de  ginK 

flée.  Épitli^te  appiiipié«Mixnnt. 
G(re«,  carde,  aerceau. 
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Glazku,  apparteiunt  au  ^aive.  causé 

par  le  glaive,  redoutable,  terrîl>le. 
GlM.  lanMd*  ■áprie.  On  wiiiwMw. 

un  pleutre. 
GoMM,  gonion,         de  l  annure  dé- 


guerre. 

GmUz.  terme  injurieux  dont  j'ignore  la 
■igaifiiMlioB  pvéeÎN.  C«l  pesMiM 

detGod».  %  . 

CnwMfV.  odai  qui  Tait  prolmiOB  4»  de- 
mander grice  ou  de  la  Ciire. 

Crageui,  Gnufeb.  Ce  mol  dérivé  du  verbe 
gntŷefar.  fourmiller,  germer,  pouaaer, 

synonyme  de  coap.  hlessurt. 
GnutU,  Gnù$9i,  bruit,  aoo  d'ioalru- 


Graife, clairon,  fifire,  hautbois. 
Gramair».  Voy.  Gnr— fi,  gai  • 


f  {ynHMiMftew).  letinifto,  i 

en  géiiérml. 
Granka .  prile,  la  mauvaise  saison. 
Grazaletz,  diminaliÎ4e  Gnuei.  pfl||l 

Grazalt,  VMSds 
rai. 


Gmb.  m.  tdÌMl.  pénaih',  dilkni*, 

p«ve.' 
(^reva,  grève .  gravier. 

Guaramhtb .  Gaaramheiu,  l(MBMÎ«  4Hn> 

bat,  attaque,  poursuite. 
Gmmim,  déAm»,  i— Bwcii .  expédient 

remède. 
Gturida,  déièlM*, 

tibicatioD. 

Guidonatge,  impôt  sur  les  cbemiaa.i 

le  tmiaporl  des  marobaDdiaee. 
Gmnm,  garant,  sauvegarde. 
Gmueiu,  adroit,  intriligent,  il 

Guitquetz,  guichet,  petite 
Guizar,  wmet,  conduÌM. 


H 


uière,  Inr.  Bcharie,  dépit, 

de  même.  Isnrl,  vite.  prompC 

Idrnnit,  Ititrmtg  distingiié,  énuMut  /«)M(am««<,  pnxnplaaettt,  víin. 

MlMpfawHn.  faninwf,  \ôj.  Ivkmmu...  - 

/r,  iHer,  partir,  t'en  aJler.  ÎMmlr.  en  dátreiie,  malmÊtmé^ 
/ra ,  chagrin ,  ennui ,  colère.  serré. 

Irtuait.  courroucé,  chagrin,  mteoo-  i«M<<a, /«uia,  isaue,  «ortii, 

tant;  pvt,  pMA>      TMks 9WMV«  XMHVMrtif. 

Iratt. chagrin ,  atttîrté ,  i  nwiMiié» nr»  bm,  fom  lêâm»  i 
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Jmi,  joie,  réjouiísance. 
yaazir,  jouir ,  se  réjoair. 
/«mal  (•).  fltt'pMn  lûr, 
Joi  (en),  bas,  en  bu. 
Jotgkw,  joD^ur; 


bcM. 


Jmqwa  pour/MMÌa,jonobée,oo«verte 

de  jo»c».  ' 
/mIv,  fa  mflHM  diOM  4|ii*iljiwMr.  ré«- 


làQlgttMÊt, 

Lagaialz.iai 

Laguitz,  honte,  opprobre,  moUe«§e. 

Latent t  là  «ieduos,  là-bas  dedans. 

idùnt  vohitft  Wivou. 

LMÌro  (a),  en  secrel. 

Laitien,  rhuni  de  tait ,  A  la  mamdle. 

Lanwla,  dinúnatif  <ie  Lama,  lame.  épée. 

Im$,  flriM,  ooopd»  ëé,  d«  farlme:  pé- 
ril ,  épreuve. 

ians .  Tnction  de  s'flancer.  dm  se  ptéoi- 
piter  sur  1'« 


Xav»,  libénl .  doDiMat  vcdonlki». 

har^or,  aisance,  abondance. 

Lata.  percbe,  long  bàlon. 

hatíimt,  lalinier,  bomnie  iottrait.  Usant 
ou  paiianl  le  latin. 

Latz,  cót^.  —  DtvoMtnttotxUuiaiitàa 
tous  les  oòtá». 

lote,  koet>  liio 

L«>s»  louange, 

Lausengiers ,  f aaztfngers,  smfeci,  mau- 
vais conseiller ,  flatteur,  ennemi .  c«- 


tdmzar,  louange ,  éloge. 
Ltyismes ,  l/gitime. 
Letjxtz,  délite,  de  chou. 
LigmÊÎayaatht^tia,  fa  dorée,  reapao» 


Ln,ha.  adject.  joyeux .  joyWM,  ÌMne 

tmnfyu<*(»  de  Lerio,  Í  i 
Leones,  adject  de  lion.  —  Cor  jeowei. 
Jjffc,  joyeux,  eeMsat 
IMm,  farge ,  vaste. 
LtlUTi  être  loisiW»'  ì-trt^  ponuis 
IÀat,ét  couleur  roui>sàtr«  ou  gns  pom- 


Ligendùrit  tadMUit  life, 

lire. 

Lm,  navire ,  liateiiu. 
Lau,  M  pinriei ,  vaut 

Lo,  article  employé  au  lieu  du  pronom 
démonstratif  celai-ci ,  celm-ia.  —  l 
ac  iojom  cruicia,  Voy.  le  mol  Sel. 
Lagami&rt  Cetaom<lés%ne  propranest 
id  les  envahisseurs  gemMOiipiet 
de  l'Ttnlic  ev^nArstpuT-ni  connu»  tout 
ce  nom ,  et  nou  vagunincoi  ies  italiens 
Étu^jMk  «n  avait  approprié  fa  déno* 
nuoation'  de  Lombards,  qui  o'eit 
qu'iinp  li^èrp  variante  do  la  première. 
Loŷuadten,  hommede  guerre  a  la  solde. 
IiayKMTf  »  fayer,  nfai 
Lombardia .  l'Italie  an 
Lotja,  toge,  baraque. 
LuŷOHs,  Lucifb*.  l'étoile  du  maliti, 
liiiŷar,  «farté,  lunlèMda  joar. 
r,faaaaad*« 
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Mtàekela,  Mmceia,  Mamela,  mâchoire, 
bpvlie  iattriooradefefigan. 

Mainaúa,  troupe  de  ^erro  «usordm 
d'un  %en\  chef,  famiHr. 

Mainader,  Mainadier,  chef  de  bande  ar- 
mée. 

Maicutnu:,  malheureux,  miilhlilt,  tté 

MUS  un  mauvais  astr«> 
Mt^kmdeiar,  être  malade,  iuiirme. 
âfatmnrto .  mtllMaicin ,  mftaA  ftm  Itti 

dp  inauvHi'»  angiirc^ 
Malaarta,  ooauvaise,  méchante. 
Ardbie,iBdid«,iii8nM. 

sition. 

Maiavetz.  infirmité .  maladie. 

If «tntaiMi,  malnae,  îiioonT«ii«not,  mA 

être. 

Mukoar.  ei^agBr,  neltoe  en  gtge.  pt- 

rantír. 

Afet^flîiWf  Utlgvt^,  inwimfe  ds  l'an- 

cieo  comté  de  Melgueil. 
Malmennr.  —  Se  malmermr  rrr;  nk-un,  »p 

mol  cotidiiire,  se  mal  coiuporter  en- 

vmrs  (|uclqu*aD. 
Maxeipt,  valet,  jeuM  girçon. 
Maniament ,  ordro,  commandement 
Mtuujar,  au  lieu  de  Mtuỳar,  manger 

AlÉNMtf  fMlfa6  ,  Wlticfcî. 

Maïuntia ,  richesse ,  parliooliinawilt  ri» 

cheiwe  terrjfOTinle. 
Afanentiat ,  richesses  foncière»  ou  mo- 

Manet  {Je),  tout  de  snite,  i  l'instant 
Maniers ,  fait  pour  la  miwn.  apic  à  U 

main ,  maniable. 
IAm»  («b).  Ml  phuial,  1m  otdrw,  ki 

comtnandements. 
Maat,  en  grand  nombre. 


Mantmetu,  de  près,  corps  a  corps. 
Mtmttmml,  tai4e>«lMDip .  toot  de  siiite. 
Mmr^tntû.  mmbodoi.  moDome  dcc 

Arabe»  d'Espsgne 
Mareet,  peut-étrf  Murcet,  ie  royaume, 

I0  pajs  de  Morcie  en  Bipagne. 
Mtm'fe,  chagrin  ,  méeontent,  aaiHieu- 

reux,  troublé. 
Manieri.  Marvtn ,  prompt,  rapide. 
Vey.  Àamitg. 

Mas,  seulement,  pfls  plus  de. 
Jlf<uraraf,déguisé.  masqué,  perlide,  iàux. 
Mttsamdim.  naniiadine„{^iéoedeinan- 
naie  mniulmaM  d'Afifîque  ou  d'Ea- 

pagne. 

Matta ,  formule  de  superlatif.  —  Matta 
bot  guemn ,  faii  bon  gtwMlnr.'n<'  '^ì 

Mmmi  MMMM»,  petil»  tnaesoe. 

Jlfaiar.  (Tipr ,  rmtvr. 

Mat*,  fou ,  tcervdé ,  iuaensé. 

JMuue»,  bnàle  de  doebe»,  volén. 

flMÈttm,  bruit,  tumulte,  porticuHére- 
mpTit  -flui  d'une  fête,  celui  que  fool 
beaucoup  d'boounes  affairés  qui  vont 
«t  viennenl,  a'ébaUeol  oa  réjoait- 
sent. 

Maztls ,  hniifhorii»  ,  luerie. 

Membrar,  se  souvenir  de,  penser  a. 
ÎUmAnOz,  lagv,  réfMeki,  prudent. 
Îimtaon,  dyaaenterie. 
Mendigneiar,  m**ndiw^ 
Mmu,  esprit,  pensée. 
Otar  la  aufftt  dif      aw  Midia  «k  «Mit. 

Mmtír^  U  mène  cbœe  que  Emmtìr, 
&iiiNr.  dédúfer',  rooipre. 
Tant  twfml  ittvmfft  etUittotuierc  menHr. 

V  int- 

Qm  tueut  U  Mm*  «  laoakrc  (i  mmútz. 

V.  Mof. 
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iSereadal.  h  ýbiB$  da  aMvehé,  1»  lMr> 

ohé. 

Mm  imÏT,  nwMBwer,  rendre  gHb*. 
IfrniMir,  diminner,  tamoiadrir. 
MemaU,  àiaànué,  nmniinln 
AÍMMÌar,  malmeDW,  perdre,  rainer. 

décKu,  ruiné. 
Umdar.  b»ouili<r.  dmaart  natto*  aux 

(iriaes. 

MneiiiU,  ada.  «djec*.  néié,  QOoUgu  > 
Jtf«»M>.  dépenw 

Mtítier,  service,  usage,  besoin. 

Metge,  médecin. 

Mia,  MgikL  point,  pM,  ancuoeinent. 
MkMàit.Voj.Mmlibt. 

Mincie  \  oy.  ìíirtuior. 
Mirador,  vedette,  tour  d'où  l'on  dé- 
couvre au  loin  la  pay»  (iftath). 

N 

JIMil.  Noll«  U  Ite  d*  lalbimli 

Nadar,  nager. 
Nafmr,  hieaeer. 

/Vctaral,  ftanc,  vrai,  lé^time. 

Saaion,  nautonier,  hommf"  dip  nvi«>re. 
Nûtal ,  la  partie  du  beaucue  ou  le  uec 
«lait  logé. 

Negatz .  noyi-. 

Nfgron .  obscurité ,  temp*  sombre. 
Negiu,  perfloniM ,  nul. 

N«fi,  B0VOV. 

Nmi,  iydoniit.  MapUa,  aat 


Ubmmaiis,  tÊbinlàaa  dn  tit»  arabe 

«mir  «/  miuMMiJi ,  signifiant  :  roi,  chef. 
MùoUor,  cheval  de  guam.  da  balaiik. 

V  «Soi 

A/ojal,  partie.  pa»SÊ  de  maure,  mmer, 

Mûihcr,  femme  ('•pousp. 

MoUuHW,  donner  ou.  pneodre  Jeame , 

marier  <{udqu'|tD,  m.jnàtr. 
Mon .  rooMeaii. 

^íoní■Jier,  monii»\pur , ayaatitpiivfl^fa 

de  battre  monnaie. 
ifymfê,  aïoiiie,  nligims. 
Muton,  tas.  monceau. 
Mon$.  moreau,  ooir.  m  pafiaoi  d'un 

cheval. 

Moiteia ,  fouina,  fpun  da  luaelwaa  de 

guene. 

JMbte.  UoU.  m  yrand  M«lm,  pb- 

sieurs. 

MbJot  (m),  et  nwMr.  chaniar  da 

piace. 


iVaaii,  iia%e. 

JViUrfa»  épithéle  dont  je  ne  pui»  détar- 

paraît  déatgner  un  genre  d'onMifeMt 

usité  sur  div(^rM>s  pièces  de  (  armure 
ofiÌBoaive  ou  déÎesMve,  pariicuiíere- 
aMBtearféfNMiatriM.       •  i^r 

jrÌMf.  rien,  néant.  — Aivr  e  nieni,  m 
nient,  tenir  pour  rien,  méprisât». 

Nog,  Bust. 

NtiM,  liinmila.  brait. 
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Obs,  <i'iivre,hMniii>  oteMilA. 

Or,.Mli 

Ooaaos .  occuMtion ,  iocaipatioH.  poeès. 

Oli.imnnite.  vne dalemood»«ié> 

CNpT,  odour ,  pcrfun. 
Otoiacv/cte,  ommuîéé.  imokoi.  in- 
juríeas. 

Om.  /7om ,  pronom  indélu'iaiai  . 
Ommaigê,  ÌMnunage  ii&od^ 
Omm,  jMMÌs.  onqne». 

Ontiratz,  hoiior»; ,  conBidi'ré 

OngÊ»,  adv«fhe  dt  tamp».  ìáanlUMat , 
Onor, ma  fifaninin,  hoancVtt'aBlIldlM- 


•U  pslile,  tniH»<»  firfOttfMHÌÉéi 

A  raison  d*une  cortcession  racoonue, 
et  h  <ies  conlitÌMM  <ia  aeraoe  déler 

minées. 

OUfM;  «a  «wtttm ,  «è  <|Mce  soit 
Onta.  Voy.  AnÊa. 
Oiar,  prier. 
CM*,  aveug^ 

Orfaf.  jardins.  Heux  pUnléi 4«  jvdiiM. 

Orf2, jardin,  Terger. 

Omir.eraehe. 

Ottal,  maison,  habiiatioo. 

Oiteiador,  celai  qui  «tt  àm»  ïmt,  qui 

en  bit  partie., 
OMiwv  larar  00  6im  M«h*r  «■  «rl. 
OMllii,«Maie.  bdM, 


P 

Pthm,  de  Pavie,  fcii  à  Pkvie. 

i^pip  («e)^  w  eoiil>ii*Br.  ém  liMUt. 

Pajpj ,  paysans,  les  hflbiUnt*  ,  le»  hem 
mea  du  pays,  dn  district  nirai  d'une 
cilé.  du  |N9«r. 

poissons 
Palafn,  pale£n>i. 
M^nlRt.potfeàftifa. 

Paiaizii ,  palatin,  attaché  au  sonice  do» 
palais. — Lo  nctcomspalaizù,  le  plis- 
•tut  eomte  du  fMê. 

Paletz.  pieu,  piquet di pdbMtliL 

Pâli ,  (irj[  I  (le  "diç. 

Ptbna,  iamiun.ia  paume  deia  main. 
P*kkÌÊr,  uatmoatheF,  Mn  h  pilHe 

ipionsii  la  guerre  k  la  légère. 
l^dR<f  »  oarais,  tout  lieu  fiu^eux. 


Pan,  quartier,  bloc  d*unc  chose ,  pca  dc 

Par;  ,  vMp  ,  firp  p-^rtir.  —  Ppr  lotg 
pam,«a  tous  »eos,  de  tou»  cùxéa. 

Am^'.  teme générique  par  lequel  on 
iMiljiiiiil  soit  les  diverses  dasses  de 
l'ordre  féodal,  soil  ìor^  (pialil/'s  et  ie.<i 
Tertus  dievaleresques  accompag^- 
néiit  «Uigé  àmlm  aoUaMa. 

Parcnhv,  parenté,  fiimiilr. 
Pantj  Pareà,  muraille. 
Arm*  lociélé,  compagnie,  iMMMni* 
Mlé»  «Hdgneurie. 

Vnrmnfr  participant. 

Patrensa,  avis,  manière  de  voir,  opini<Hi. 

Fmam,  FAqnaa. 

P«teatz.  ropti  r  ourri.  Participa  paBlé 
du  verbe  pmeer  ou  fnutr. 
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Pauc,  ca.  adj.  p«u ,  «li  p^ûl  nombre  ou 

«n  petite  quantité. 
Paut ,  ais,  plancbes. 
Pemtonier.  au  pluriel,  geiM       néNàt , 

niúerables,  canaille. 
fVuîfr,  pMÌtr,  oftdv  d*  l'ni 

de  ta  paix. 
Paximetu,  pavé ,  «WNill 

fréquentés. 

Ah  tant  preiu/on  io  w<a  «l  totc  iM/NUÌnMai. 

V.  in*. 

Peciar.  \'oy.  Pesseiar. 
Peh,  poilriue.  Voy.  PtiU. 

Ptûtt*.  radM.  nuMe  de  toAtm. 
Plftpm,  «■  adj.  de  pierre ,  bAti4D  pÌMM. 

Pêiros,  perron,  balcou. 

Peitz,  poitrine ,  lal.  peclu. 

Pijur,  pire,  plus  vumm- 

Pêlegru ,  péierios ,  CroÎMi. 

Pelelz ,  barbe ,  poii. 

Ptlhar.  peler,  éoorcber. 

Pmm  (b),  1«  comble  d'un  édifice. 

kn  «iliiUiiÌB  hjMne  tia  «lof  mir. 


Pen.  pourtant ,  néanmouu. 


PemUml,  pente, 
Aiwdmiar/  <tre  «biow,  iàire  piM- 

leiice  i\v  SCS  j)C!  !i<'-« 
Penedtluatz ,  cdui  qui  a  fait  pénitence 

ou  à  qui  une  péniteoo»  •  M  iia]MMée. 
Panaday  te  ralentir,  ftim  péntteoce. 

Pmjatz,  pendn 

Ptnkuar,  procurer,  obtenir,  kire 
qu'une  dMMeemve. 

Pmxttcto ,  ilcau ,  uialaUie ,  plaie. 

Pêiiin  [.nr  lon,  iiuUilgpnce  ecclésiasti- 
que, r«uii»BÌon  des  péchés  k  eunditiion 
da  wrvîce  inilitaira  oootra  k»  héré- 
tiques. 

Ptr fort.  In  mime  chose  ifwP«r/ma, 

de  force,  violemment. 
ArAot  (s0j ,  s'exposer  au  péril. 
Periikttt,  mie  «a  péril. 


tention. 
ypHiAv,  ommîr«  occuper. 


Perpmar, 
chir. 

Parlertr,  passer,  disparaitre.  sedÌMqm 


les  foss^  d'une  place  assiégée 
les  remplir  et  les  franchir. 
JWaû,  hMm,  capafaàe; 


SI 


Pmar,  ennuyer,  chagriner,  accabler. 
i>lHiM  {grm),  longtemps,  donDlraioeg 


Petsexar,  mettre  en  jiÎH.rp«  ^  déchirer. 
Pezmuit  ennoi,  souci ,  chagrin. 


Picar.  abattre,  dànolir  «ree  le  pie. 

Pig,  pic  ,  outil  (le  maçonnerie. 
PUo,  trait ,  dard,  ûécbe. 


Al»  jOito,  précisément  »Pb  «  Mb. 

précisément  à  l'nube. 
Ph,  ràepfament,  daireneot,  à  dteos- 

T«ii.—Lofeelpla  ewritar. 
Pla,  tout  à  fait,  etttièMOMU. 
f '/ai <.  jugement,  sentence. 
Plan  (de) ,  nettement,  oburement 
PbiHsr,-{dBÌo,  anL 
PlMW^Msdelm». 

Piata ,  argent. 
PUgar,  plier,  replier. 


"7 


Pleiùen,  complet, 
Pjmir,  donnnr.  engager- e»  Coi,  ti  p> 

.  rôle;  garantir.  . 
PkKH^^Mm  jfkmf^,  «Mi  j«é,  jm- 
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Pion»,  en  pleurs , pleurant. 

Paduru.  puùswtt.  —  D0  M  fodtn$, 

tout-puis*aiit. 
Poesladis.    haut  sei| 

homme  puiasAnt. 
AfM,  pilioe  de  momitie  du  Vnj. 
Poy.  coteaux,  collines ,  h.iuteufS. 
PoUreus.    PotMs,  pouUiiw,  je 

chevaux. 

PdUg.nuk,  im,  iMttaa.  — Omit pù- 

liti 

Polvtra,  potiMÌère. 

Pthmn»,  poudreux,  couvert  de  paiw 

iière 

Ponh  iV/ ! ,  le  potnff,  l-i  mani 

Porcarutali,  épilbcle  fréquente  d'une 
6ipèoed«defd  oa  de  pique;  penMlM 
de  Mlle  doot  on  se  servait  à  la  ck 
do  aenglier,  en  latin  venabaUun. 


EU  darU /torcatsuli. 
V.  Mm. 


Poixatz,  acquisition,  profit,  gain. 
Porpetsar,  penser  en  eoi-mème .  réflédiîr. 
Vo)-.  Perpeuar. 


JWte  (Jbf),  nom  populaire  desPjrfriùáti 
deas  les  provinces,  soit 
soit  espagnidei.  vokînai  de  cm  1 
tagnes. 

PungiêLmM»,  le 

P0I2,  puits 
Pradal,  pré. 
PraioTM,  pféi  prairie. 


Prtto.  au  lieu  de  Pm»,  pour  cela ,  à 

cause  de  cela. 
Pmlir.  pétrir  du  pain. 

Prevcirt's ,  prêtre. 
Prezw.  prédicalioa. 

Prim,  m.  aiQeet.  aulitil,  fin.  mince, 
déKcat 

Primairiin,  a.  adj.  pranier,  pNBiière. 

initial,  en  tète. 
Primtia,  dimnotif  de  Prim,  6ne,  eob- 

O9,  menue. 
Prion.  da,  adj.  profcad.  profonde  ;  M- 

cret,  caché. 
Pn,  adv.  beencottp.  mnc 
Pro,  subst.  utilité,  profit, . 

Qaê  maii  nM  Umdrmpn. 

T.  Ml. 

Pr^mioi.  procession, 

gieuse,  cérémonial. 
PnUe,  charte,  diplôme,  acte  notarié; 


feB. 


* 

dee 

r,  critiquer. 
PnMM,  démangeaison ,  gale* 
Pma,  poÎDle,  aigïnHoii. 

Pudnais,  punais,  au  propre;  au  figuité, 

détestable,  abject,  repouaaant. 
Pmior,  puanteur. 
Paiflr,  monter,  s'élever. 

Pujar.  Voy.  futur. 

Punha,  fatigue,  peine,  ira>ail. 

■likau.  adapté  au  poing,  d* 
et  de  forme  à 
ment  saisi  et  lancé  par  la  main. 
Ptuiiktr,  poindre,  vexer,  tourmenter. 


Que.  pronom  neutre.  Quelque  chose 

{aliqno^'.  —  Fe  qtit  corte$  0  ior,  fit 
chose  courtoise  et  virile. 


I. 


Qm.  de  quoi,  qiidi|ae  dioM. 

Ai  rr  quf  hfurr  t/ut  manjar, .  .  . 

Que,  ayant  que  pour  corréUtir,  signifie 
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liuU.  —  Que  pezot  (jue  urceni ,  tant 

piéton*  que  nrTadt*. 
()ttecs,  cliacuD  {quisque). 
Quei ,  la  même  choM  que  QmHi,  coi , 

tranquille. 


Quef  iu.  quoi  que ,  quelque  cbu»e  qu«. 
QlB«r«Usr(4»}.  te phioilNt  Mqueidl^. 

Qanir,  cliercher,  deinaiider. 
Quidameut ,  adv.  (oui  coi,  m  leotl. 

Qttinha ,  quelle. 


iiflètii.  a.  Cb  mot.  frià  ici  camine  ed- 
jeetîf,  paraît  a^nifier:  eacarpé,  aiiiié 

sur  une  pente  rapide. 

fìabiiun,  edj.  •embleblc  à  ua  torrent, 
de  oature  da  torrent— £{jfBiar  riè»> 
Jien.  —  ^î^a  nAintim. 

fíai,  llaninie,  clarté,  rayon. 

littiar,  couler  tout  du  long. 

Boire,  M  propre,  toudrc.rMci-  ;  eu  tigui'é, 
priwr,  dépouiOar. 

Rama,  ramóo,  toute eortedawdiifeel 
de  breachage». 

AaMMfane»  ea.  adj.  fimné  du  nom  pm- 
pre  de  Raymond,  Aijqaoïidiii.  appar 
tenant  aux  Raymond ,  on  plus  pré- 
cisément aux  comte»  de  Toulouse. 

Hancura,  plaintes,  baine,  rancune,  ree- 
seotimenl. 

fíanJon  (</«}, défila. MDerelBcbe,  tìv»^ 
ment. 

Hauba.  butin,  bagage. 

Bauggr,  batlie,  altoner,  lerraieer. 

Raïuet,  pour  Aiwatt.  cbaïaé,  niicv 

déroute. 

Rauzeiu,  RaazgU,  campagne,  la  pleiuf 
caoapafne.  —■  E  hri»  «b  rasMaar. 

RuYf .  r.iyon. 

fìazien ,  de  DÏveau  avec  le  aol.  —  VabUz 

ruiien. 
Rantt,  racine. 

Batos,  liisdjiir»,  parole.  —  Mettre  a 
razo.  discourir  avec  quelqu'un,  s'i  n* 
(retenir  avec  lui. 


K 

RAht  ramUai.  OMtfnampoiif  imjiir 

l'intériour  d'un  mur. 
Relonilrf .  di'jwier,  jeter. 
Rebott,  enterré,  mis,  depo»i  en  lerre. 
Rmùelmtg,  rendant  on  son  aigu .  ùflbaL 
Reamen,  recru,  cliangé .  découra^. 
Recbiu{a{a  la),  à  b  ronde,  à  Vcntoor. 
Rnéaptar  (w),  être  pris  de  cniole. 
Jlidprto»  Mme  de  fivtìficalíoo  doal  je 

ne  puis  préciser  ie  lens:  c'était  peut- 

ètrn  lo  (li:''fLlé  par  lequel  on  pi'naii 
d'une  première  enceinte  à  une  >e- 
cooda,  défilé  tortueux,  et  auguleati  oà 
l'on  pcMivait  à  cbaqiie  pas  léiiilcr  4 
l'ennemi. 

Refiechor,  réfectoire  de  couvent. 

Regankar.  Regagnar,  braire,  huikr. 

Rtgort,  égard ,  contidératioD,  laipecL 

Regisme,  royaumei  élat  iiieMldljl|IK. 

Régnât ,  rênes. 
Régnai,  rojfaurae. 
Bmaion,  reooMur. 

Bemeaui,  deoaeur: ,  re»lé  ;  part.  pas.  da 

verbe  rrman<{rt,  rcmaner 
Remembmr  ^ííJ  ,  revrnir  a  soi ,  repreivdre 

ses  aena,  sa  réBenM. 

Renour,  Benetivier,  usurier. 

Renmi.  usure,  prt^l  à  usure. 
Hepairar,  se  relirer,  se  réfugier. 
A^picf,  carillon. 

Rep^t  brait  dWtnimeiits.  \'oy.  fìepta 
Reprover,  proverbe ,  scnletu  c  l)on  mot- 
il^rwMr&it,  sentence,  propos. 
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Ref  (noJi) ,  néanl,  rien. 

Aetow,  caché .  disparu.  —  Ant  del  solelk 

RetoK  t/i].  en  c.ichette  ,  secrètement. 
Rmotta,  reoousae,  délivrance. 
JImw  ,  bruit .  KnoA .  létoantaiwit  %»- 
raulle. 

Retpenr,  revivre ,  ressusciter. 
RnfenU,  rewuwite,  reveau  de  l'autre 
monde. 

Resplandir.  dans  un  sens  actif,  éciUîrer, 

ren<ir«  resplendissant 
Ruto,  bruit,  rumeur. 
Rttrmn,  anpoav,  «spGqoer.  raoturter. 
Rtuzalz,  battu,  dêconQt.  Voy  fíaazur. 
RtveRÌr,  encourager,  exciter,  animer. 
Bmmb,  ledit,  naît  je  ne  voii  pa* 

bien  poui-quoi ,  ni  en  quoi  sens .  dr» 

blnc4  (If  pti-rrr  lano'H  du  huúi  dt* 

murs  sur  les  assiégeants. 
Ataartfr,  innalir.  daaa  le  aens  ttodal. 
AmrwMr,  entourer.  enWroamr.' 
Rtgemer,  se  racheter,  payer  aa  rançon. 
Btzêtmiu,  rançon,  rachat. 
AAmitj  ribradt  brigand,  bandit. 


Aie,  puiuani,  glorieux. 
Rieor,  puinanoe. 

Rocal ,  roche,  masse  de  rochers. 
Roci ,  rouMÏu ,  cheval  de  voya^. 
RùMu .  dbnmut  àe  Bgdm,  vonOt  caicle. 

asseoiUée. 
Hoelha .  <termon,  diacMon  enmiyouit. 

rabâchage. 
Aorne^ft),  nom  ftaneiié  do  Aliène. 
IfeiiVf  fon^Bf «  liBcr. 
hmani .  idiome  roman,  langue  romane. 

par  opposition  à  l'anglais,  à  l'aile- 

nand,  an  btelou  el  an  lalîn. 
lios,  chpvnl ,  destrier. 
Ro$,  ro»et>;  au  figuré,  chose  fragile  et 

passagère. 
Rota,  feule,  multitude. 
Roiaî.  csmpBpne,  plaine.  —  PmfrmM 

rozal.  Voy.  Raazeat. 
Bùatr,  ancien  nomproveo^  dn  RbAne. 

encore  aujourd'hui  noranoé  Roi*. 
JtoMr,  nom  proven^l  de  ia  ville  de 

SaîntrGillea. 
JlBMr.  bitfer,  incendier. 


S 


Sahn .  "if'vp,  humeur. 

^bor,  contentement,  douceur,  plaisir. 

Sefifwr.  le  mAme  ^ue  Saifter* 

Soŷel,  sceau,  cachet,  lettre  leéHée. 

Satne,  Saxon,  né  en  Saxe. 

&ittir.  assaillir,  attaquer. 

5iIMp.  aanlar,  ftanclnr  d'an  aaul. 

Sarraziiml.  Sarrazinesc.  SaTraíÌHÌs  ,  Sar- 
raziiior ,  appartenant  aux  Sarrasin», 
fait  par  les  Samaint.  dan»  le  goâl 
sarrasin. 

Satihuiia.  subat.  iàm.  conneiaMncei  În- 

teltigonce. 


fiBaman.  animaux  de  i^omnir 
Saar,  a.  adj.  brun,  tirant  sur  le  noir. 
^Ml.adj.de  MNle.ftil de  toile. 

Savi.  a.  adj.  sage,  prudent. 

SazM,  ícmp^  Cl!  g/'iu'i  al,  saison. 

Se^uai;  suivit*,  «eau  aprèa. 

Stŷamitm,  »ár.  k  h  mits.  aprèi. 

Sti  [aicfi) .  pron  ài'rn.  emplovr  romma 
article  :  en  «cf  dbmpiluMi ,  dans  c«  don- 
jon .  pour  dire  dan*  b  donjon.  Lea 
exemple*  de  cette  affinité  remarqna- 
ble  pntrr  pmnom»  démonAlralift 
et  l'article .  ne  soiit  pas  rares  dans 
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le  provciMjal  ni  (laii'!l":>i>! 
S(UH,  race.  %uée,  semence. 
Semab.  On  nomme  moon  •vjmmflrai 

i  TovIooM  Maul»,  les  vues  de  bois 

dans  lesqìícls  on  transporte  Is 

au  lemps  de  la  vendange. 
Sembelt.  \oy.  CmUb. 


Sfmpres.  loul  de  suite,  ailP-h 
Sert ,  sentiment,  avis. 
Sénat,  doué  de  sens,  sage.  prodflnL 
Samtnm,  de  gtiaelM,  do  «Até  gMinhe. 
5i«n/ra .  drapeau ,  b.inniíri'. 
Simhar,  bénir ,  donner  la  bénédiction. 
Senheira,  la  même  chose  que  StiAa, 

drapemi,  haiinîèra. 
Senhs,  les  doches 
Sentir,  entendre ,  apercevoir. 
Séria,  adj.  fémin.  claire,  sereine. 
Stn/r,  tout- 
Seigles,  le  temps  ^Wmv  nMDÌèn  vagiM 

et  générale ,  le  monde. 
Sesir,  siéger. 

Siiebtai,  CSMÌtlM,  CSefalM,  long  man- 
teau de  soie  ou  de  toute  autre  riche 
étoffe.  M.  Reinaud  lait,  et  je  crois 
avec  raison ,  venir  ce  mot  de  tegalaton 
qui  •  le  mtme  tignifintion  en  sralie. 

Soanar,  oublier,  négliger. 

Soans.  Ce  mol,  qui  sij^ifie  cf'ordinaire 
oubii,  négiigeitce,  est  employé  une 
fbb  dioe  cette  bieloîr»,  dembin» 
de  awttaw,  leem,  ^niw. 


thperienim  Tobe»  «nu  i 

Sohiran,  victorieux,  touTendn,  le  {dm 

élovi''  fti  condition. 
Sobnmcurt,  superbe ,  orgueilleux ,  domi- 

naleiir. 
Stkna.  eunuQiiler, 


Sobredens.  surdent,  dent  douille;  eu 

ofaetade,  embarras. 
&An£r,  ttof  piller  on  dire  plus  qu  il 
ne  feat 

Sobre$ens,  sagesse  oniwuiilw,  habileté 
tcoompagnée  d'orgueil  et  de  présomp- 
lioa,  epÌDÌon  lám<níie,ettniTegaBoe. 

SetrÌÊn,  mpérieur,  nclorieux. 

Sobnu,  reste,  Mirnîtii.  ii/vrossilé,  I 

iSo&lar,  soumettre ,  subjuguer. 

Sofimliût,  déoné,  penvre,  1 

Sym,  rapoa,  div«^Maieiii 

Sojormir  r  t:réer,  piMer  le  tempe 
agréablement. 

SeUaMtr,  hoaDme  de  guerre  è  h  (olde 
d'un  chef. 

Solert,  lei  divers  étages  d'une  maÎNn, 
d'un  édifice  quiconque. 

&)b.  5Mt,  dáBé.  dâmé. 

Somemir,  Mmondra,  avertie,  Mmmer. 

Somunufz  .  leçon  qui  ri  fniit  l'nir  <l'étit> 
fautive,  pour  Somogatz.  participe 
.pené  de  amianv,  «nâler,  porter.  ex-> 


Sonar,  prononcer,  prf)ft'Ter,  dire. 
Sonet .  air,  manque  d'uo  chant  popu- 
laire. 

5eMlr  («b),  h»  «in,  lee  fiinJère»  de» 

instruments. 
Sopartir,  divi»er,  partager. 
Sopartir  [se],  se  quitter  l'un  l'autre,  s'en 

aBer  chaenn  de  m  oMé. 
ât^plner,  le  eouilier,  f'iodioer  dereot 

quelqu'un 
Soipeistoi,  idée ,  désir,  espoir. 
SoMHÌun,  Mqneutt  jonmelier. 
Suan  .  .1(1  verbe,  doooaDMDl*  lent  dons. 

Voj.  Suavet. 
Saavet,  adverbe,  diminutif  de  >!>«««,  dou- 

cmient,  doucettement. 
Sneor.  i 
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T 

TWIoffar.  heurter.  Iini|»per. 
Tafnr,  voleur,  coquin,  Tinrieo. 

Tahnt  'de),  volontiers,  avec  goât. 
Taiens .  volonté ,  dispoiitioo ,  canctère. 
7alniMt.  dUiirsvi,  «ride. 
Tmher,  conv«oir.  Mre  i  pnifiot ,  cod> 

venabie. 
Tanior,  délai.  rotMd. 
Targa,  targe,  éeu. 

Tcrger,  Targmtt  bomm  de  gu«T«  tt* 

mé  de  targc. 
Tunta,  étalage,  table. 
r«abn.  échiquier. 
Tmtr,  craindre ,  redovtsr. 
Temor,  crainte,  terreur. 
Temoros.  crainlif. 

Tmfdm.  menveie  tempe,  boomaque. 

TeiuftV.  \oy.  Tindre. 

Tenso,  dispute,  querelle 

Tenioner,  pour  Tetuonar,  disputer,  que- 

reUer,  guerroyer. 
Teeli,  coloré,  tejnl,  iwige  de  colère. 
Termini,  tanne,  une  certaine  durée  de 

tempe. 

Tarrûn.  seigneur  de  tem,  teigiiear  k 

fief. 

Tetfi.  V'oyei  la  note  33,  p.  655. 

£  i»  malî  ai  otta  coA  K^aattrol  (dM. 

OBD.T.iaeei 

TVi*;  c  était  einai  que  lea  heUtaoto  do 

midi  de  la  Franco  rendaient  en  leur 
langue  le  mot  TeuUch,  celui  par  lequel 
les  Allemands  désignaient  les  peuples 
delevrreoe. 

Tiiia{,  gros  l>áton  ,  massue. 

ntdre,  résonner ,  retcnlir 

Tintr.  ennuyer,  vexer,  liàclier.  déplaire. 

TtAM.  llMn ,  cberfaon  aident. 

reeJkA.  neppe.  aerviette. 


Tebwt»  piéoe  monnajée  de  Tonloaae. 
Torbatz,  tronUé ,  mia  tai  déaoïdre.  bou- 
leversé. 

Tormr  [te),  se  changer.  *e  transfor- 
mer. 

Teniai,  guerre,  combat. 

Torrer,  gnrdien .  défenaeor  d'une  tour. 

Tos,  ûls,  enfant 

TbiM»  jeune  fiBe. 

Totel,  diminatir  de  Tôt. 

To:f(tT .  antre  dininntif  éi  Toi,  pelil 

garçon. 
TnAëv.  Voy.  TnAmev. 
TVikuar.  tomber  on  ae  ranveraer  snr  le 

face 

Trachor,  traître, 

Trafa$,  perfide,  penrera,  aoéléraL 
Tbwfite.  boudé,  maillé. 

Tramettre,  envoyer,  Ivenametire. 

Trop,  tente. 

TVer,  adverbe  qui,  ajouteà  un  adjectif, 
luidonne  un  aonaanpeiklir.  TVaiM», 

absolumont  tous 
Tnutmmr.  reculer ,  tourner  le  do». 
Trtutoti,  Voy.  Tnu. 
Tiftuhtg,  IVaitiît  Voy.  TnMou. 
Trau,  poutre ,  pièce  de  charpente. 
Traa,  bagage,  convoi,  charroi. 
Tnmtz,  bagages ,  convoîa  de  guérie. 
IVasRte,  trahi,  Kvré. 
Trehafh,   peine,    fatiptic.    eu  moral 

comme  au  physique. 
IVtéalfta,  substantif,  forme  féminine  de 

TMk,  firt%oe,  trevarte,  détaaaac. 
Trehalhar      <e  lîitigner,  prendre  du 

souci. 
Tnmolar,  tremblei'. 

IVniMf, tronçon,  morcoau  d'une cboee 
briaée. 
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Trepador,  li-olloir.  pave. 
Tre^msar,  éviter,  laluci'  eu  arriére. 
TmfÊmar,  |MMMr  à  câlé  de  quelqu'un , 

outre-pMMT. 
T'froi ,  catnpdpne ,  plaine  cultive*. 
Tncar  i^îpj,  larder,  pertljc  le  temps. 
Tri9m'{te).  Voj.  Trieur. 
Tngtutr.  tarder,  retflrd«r ,  s'arrêter  k  dat 

fulilili-s. 
Trittor,  chagriu,  tiis(e.sM>. 
Tri^.  fréquent,  fmwé,  terré. 
Tn.  adverbe  de  temps  ou  de  lÎea. 

Jusque,  jusqu'à  un  lieu,  un  tenue 

donné. 


Tn.  Tron,  l'uincire. 
Tnm,  Teir,  TcApace,  le  vide  apparent 
du  ciel. 

FA  grailetfan  rtlendir  lo  b»n. 

Tron,  ciel.  —  Lo  mtU  tn»,  leroi  du 

ciel.  Dieu. 
Tmo»,  jiuqw'i. 
TroUr,  courtier? 
Trotz ,  lron<^n .  tuorceiiu. 
TraoM,  syMHiyme  A'Arloiz,  gueu&, 

mendÌADto.  qui .  orguûjéeen  beadet. 

eoiveient  les  expédition»  de  guem- . 

«us  «goeu  de  loùtee  le*  occeeion»  de 

piller. 


u 


i'cfl ,  ciieur  de  l'ott ,  faéieuL  IJUml ,  la  partie  du 

l  car,  crier,  appder  à  haute  voix;  en  les  yetts. 

vieux  franfak.  Aec/ier,  àaer.  Lmkral,  couvert,  abri 


V 

I  aktt,  vaikHu. 

Vahtz.  Ici  fineée  d'une  ville  fortifiée. 
I  airdar.  partÌMiD,  défenaenr. 

\  nii ,  mtirs  ,  remparts. 
Valrassor.  vavas$eur,  le  vassal  en  rap- 
port inunédiât  avec  aoii  suaarai». 
t  ur.  Vmr,  de  diverses  couleur*  efaan» 

géantes .  mélangé  de  btnnc  et  d'oxur. 
Vamialge,  bravoure,  vaillance,  béroia- 

VaiÊal,  beoune  de  guem  en  général . 

un  homme  vaillant,  un  brave. 
Veilar,  prohiber,  ioterdire. 
Vegut .  Veyea,  kh.  —  Tropu  mota  vegia . 

beaucoup  de  Ibis. 

Vrtairr  ,  .iviii ,  'ioniM'inl 

V final,  ouverture,  fenêtre,  embrasure. 


VeittâHM.  victoire.  1  aciton  de  vaincre. 

Vergtíí,  Ttífét,  bariolés. 

I  ergonhal,  honleu«,  déabononnl. 

Veryonhos,  honteiiK 

Vnjal,  vei^ers,  jardios. 

Kcnef,  pièee  de  poéne,  chant  populaire. 

VtrÊ$mt,  révolu,  adievé.  oomplel.  ou 

sur  le  point  de  l'être. 
Vertui.  prodige ,  mirade. 
Vtifftdt,  en  ancMi  AtuBçan  en^piwe, 

veille,  lotrée. 
Veiz.  fois.  Voy.  Vijia. 
f  euia.  veuve. 

Vegmire ,  adjectif  formé  du  verfie  eeier 
et  de  falBin  latin  Mr  dinngé  co  ftv. 

A  la  vue  ,  en  présence. 
Vta,  dienin,  voie,  vojage. 
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Viaia,  usité  dans  plusieurs  idiomes  du 

Midi  pour  CkmM  el  KiHb. 
yiaadtn,  «dject  «ppartenani  à  1«  voie 

publique,  «|tii  M  IrooYe  le  long  do 

chemin. 

Vieil  Vialt.  adr.  fort,  beaucoup,  vite. 
VÎMamen ,  vite .  pronipleineot. 

Vigaer.  viguier ,  oflîcicr  du  comlf-  ou  du 
seigoeur  suxerain,  rendant  la  justice 
en  ÈOn  nom. 


Vilanalhat  ranMMÌ»  de  vOuni.  ca- 
naille. 

VittAer,  portkMi  du  payscultivéeen  vignea, 
tous  les  vignobl»  d'un  pays. 

l'intrs.  vingtiénu'. 

\  trar,  lournor,  cbau^r. 

Virar  [sr] ,    toaroer,  se  retoorner. 

\  italha.  victuailles,  vivres. 

Volpilha ,  lâcheté,  timidité,  inésolu' 

tioD. 

Vdiits,  TOÛlét ,  &ilt  en  voùle. 


riM  ftt:  6LOSS4  1RS. 
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DES  NOMS  ÎÈÍ  DÉSTIiTOgÎfiEl 


>-  A 

A.  Of  Pcif.  i  l  M  Path),  praiML|«t 
in  l'expédition  du  comte  de  WÎfktA 
Lauraguois,  v.  8979.  '■•r 

Acu  (8.  Jmu  (T)  M  Sjrrie,  Aera.  6md> 

paraison  entre  la  »i( nation  des  Tou- 
kMMÙii»  «t  celle  des  Croisés  au 
de  cette  viUe.  ^  8a5i  et  Êmtk-  *■ 

Ao ALBERT  Faolx  {Azattirt  Fim),  cb^ 
v.ilicr  croisé,  v.  3(|3î. 

Adélaïde  ^Alazais),  mère  de  Aaoui  de 
CmiliiHiy,  V.  5i6. 

AllBáM  AR  Jeu RDAN  [Azemar  Jordan) ,  en- 
gage les  habitants  de  S.  Antonio  à 
résialer  aux  Croisés,  v.  a 568.  —  U 
ert&HiiriMniiier,T.s8$7> 

AllHF.MAI\   Di'  PlIllIFRS  [Armiitr  (je  Pri- 

hetu) ,  11'  du  nom,  coiute  de  Valeuti- 
BOiietdeDioîs,  prend  partMeCràî- 
I,».  369.  —  U  »0  déclare  pour  le 
Bip  de  Toulouse,  v.  3855.  —  Use 
brouille  de  nouveau  avec  le  comte  de 
HamlMt.  V.  5687.  —  n  liriBtds  M 
léconcilier  avec  lui  et  prangl  àê  don* 
ner  sa  ûUeau  fds  du  comte,  v.  691  !• 
I  (l'évèque  d')  (  l'nesqmis  Ì Ajuaiki\t 

T.  S07. 


*  ..  r --^v^  ••-.•••^  ■ 

•?i  .        .  ,.    ■'  .(i^. 

Agbm  (i4^en),vîfle  capitde  de  i'Agénois, 
Le  comte  de  Toulouse  y  public  la 
sentence  proaoooée  contre  lui  par 
le  coneBe  d'A^,  iSê^j^W 
digDation  des  habitants,  y.  xtiÇÊL 
-~  fla  lui  fiMunisient  des  troUpe» , 
V.  1915.  —  Lesenvîroiu  d'Agen  took 
Tâvagés  pa^  WM  iNndÉ  de  inilfaw. 

v.  3698. 

Acer  (le  sénéchal  d').  Voj.  HpavK 


Agékois  \Aqtmi\,  est  traversé  par  une 
partie  des  Croisés,  v.  3oo. —  L'évé- 
qne  dirTouloase  et  l'abbé  de  Citeaux 

pracneiK  oonm  K>''aiBeBn^se>i 
io3i  —  1!  5«'  k^vp  en  masse  pour  le 
comte  Raymond,  v.  19471  >967< — Le 
de  Ifentibrt  y  péoèlre,T^sAoo. 
n  s'eo  «iM^t  —  Le 

comte  Amaury  le  traverse  potD'  aller 
assi^er  Manuande,  v.  8945. 
AMl«^  <il9ef),vW<lM,v.  aSoS. 

AH;OLA^T  \A\^o\ant\.  Allusion  i  la  pré- 
tendue victoire  de  Cbarlemagne  «iir 
oe  [wimw  mumIbi  v«  9o6q. 
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»ou«  l'obéissance  du  comte  de  Tou- 
loase,  V.  8785. 
AiHAH  DB  LA  BusP.  (  Ainutrl  de  la  Bêcha) , 
chevalier  croisé,  est  tué  par  Roger 
d'Aspel ,  au  combat  de  la  Salvetat,  v. 
58oa. 

AiMERic  (Aimeric.  Ameng) ,  cbcvalier 
croisé,  V.  1976,  4119.4696. 

AiMERic,  baron  toulouMÌn ,  v.  5970, 
b^ià .  5469,  5770,  ÎÌ774.  8979, 
918a. 

AiMKnicle  jeune  (i4im«n^ne(), chevalier 
toulousain.  Sa  mort,  v.  8489. 

AiMKKic  DE  Bloss  (Americ de BUs) ,  che- 
valier croisé ,  V.  8o3o. 

AiiiERic  DR  Chic»  {Aimerict  Cm), 
chevalier  croisé,  v.  8o3o. 

AiMERic  DB  Rocut-NoYái:  (^immct  de 
nocanegùda] .  dievalier  toulousain ,  v. 
9474. 

AiMBjiiGAn  (Aimtrigatz),  frère  de  Gi- 
raude,  dame  de  Lavaur,  déH'nd  cette 
ville  contre  le  coml«  ilc  MonLlbrt,  v. 
1 54a .  —  U  e«t  pendu  avec  quatre- 
vinçta chevaliers ,  v.  i55a,  i6aa. 

AisMBs  (/4iin«i],  chevalier  croisé .  v.  484 1  ■ 

Alakd  (Alas),  l'un  des  principaux  che- 
valierscroisé»,  V.  4o4o,  4i  19,  783a, 
8o3a ,  9010.  -~  Conseils  qu'il  donne 

.  aucomtede  MontCorl,  v.4i6a,48ai. 
5o3o.  539a.  5598,  6a 80,  648a. 
6591.  —  Ses  exploita  au  sié§B  de 
Beaucairo,  v.  4a74.  45^.  4696, 
485o;  au  siège  de  Toulouse,  v.  5981. 
6061.  608a,  6969,  7004. — Re- 
proebes  qu'il  adresse  aux  Croi»és 
repousses  par  les  Touk>ti»ains  ,  v. 
6037.  — 11  engage  Amaury  de  .Mont- 
fort  à  lever  le  siège  de  Touloose,  v. 
865 1. 

ALARDDBRoiflyauRoiueT  (i4J«d*Jioci) . 
cbevalier  croisé ,  v.  a345 ,  4599. 


Ai.BAiiON  (  Albaroi] ,  chevalier  toulou- 
sain, V.  386o.  * 

Ai.BÉRic  [AHarics],  chevalier  croisé.  \^ 
8988. 

Albert  deCaddcron  [Atberlde  Caldai- 
ron),  chevalier  croisé,  v.  7769. 

Albbtan  {j4/6eta]  .chevalier  toulousain. 
V.  437a. 

ALBiGBota  [Albe^ci  ou  Alhiget) ,  pavs 
avec  titre  de  comté,  v.  395 .  i4ao. 
196a.  35o5.  8o65.  —  L'hérÔMe 
Y  fait  des  progrés  rapides,  v.  — 
Les  Croisés  s'en  emparent,  v.  1703. 

.\lbigeois  hérétiques.  Vo}.  Hérétiques. 

Alby  {Albt\ ,  ville capilalede l'Albigeois  . 
se  soumet  aux  Croisés,  v.  i3i4.  — 
L'abbé  de  Gleaux  se  rend  dans  celte 
ville,  v.  i9i4.— Montfbrtla  traverse 
pour  aller  assiéger  Causée,  v.  a33i. 
—  Après  avoir  levé  le  siège  de  S. 
Mai-cei,  les  (Croisés  se  dirigent  vers 
cette  ville,  v.  3349.  où  de  nom- 
breux renforts  viennent  les  rejoindre, 
v.  a363. 

AiBY  (l'évêque  d'),  v.  1704. 

Alen  ou  Al/»  (  le  comte  d' )  (  co«u 
d'Alo),  cbevalier  croisé,  v.  1659.  — 
Il  abaïKlonne  la  Crobade,  v.  1878. 

Altan.Romieu  {Ai/ans  liomeut) ,  cheva- 
lier toulousain ,  v.  4548. 

A1.1X  DE  MoNTMORBNCT ,  fiemniedeSiflDon 
comte  de  lionlfort,  vient  njoindre 
son  mariàPennautier  en  Gairassais, 
V.  1090.  —  Elle  prend  part  »  divers 
oooieils  tenus  par  les  chefs  des  Croi- 
sés, v.  1 106,  I i4a,  a5i5.  646a. — 
Elle  amène  un  renibri  de  qaime  mille 
hommes ,  v.  2^ôx> — Eile  assiiie,  du 
château  Narboooais.  k  la  révolte  des 
Totilousains  contre  les  Croisés,  et  se 
hâte  d  envoyer  un  tuemger  «u  comte 
de  Montbrt,  pour  l'en  prévenir,  v. 
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59o8et>uiv.6ia7.  — Elle  put  pour 
aller  implorer  l'appai  de  Philippe-Au- 
guste coutre  le»  hérétiques,  v.  7100, 
71 39  et  suiv.  —  taie  ramèae  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes,  v.  7337. 

Allemands  [Alamani),  prennent  part  à 
iaCroisadeconIreles  Albigeois.  v.a85. 
1080. 1161,  i6iì8,i8á6,a3^,  3409, 
3636,  9330.  —  Cinq  mille  d'entre 
eux  Aonl  défaits  près  de  Mont-Joire 
parle  comte  de  Foix ,  v.  1 678  et  suiv. 

A1.PH011SB  (le  comte)  (•/  nmte  Anfot). 
Alplmnso-Jourdain ,  comte  de  Tou- 
louse ,  aïeul  de  Raymond  V I ,  v .  3 1 7  6, 
386S 

AuALRic  {Amaldria).  che\'aiier  toulou 
«ain .  V.  9 1 78. 

Amalric  de  l'Ohiknt  [Amaldrics  del 
Ona),  chevalier  croi.<é,  v.  7385. 

Amalvis  {Amahis),  vient  avec  le  comte 
de  Conimingc.*  au  secours  de  Tou- 
louse ,  v.  6131.  —  Ses  exploits  contre 
le»  Croisés,  v.  713&,  719a,  7227, 
7793  ,  9000 ,  9185.  —  il  est  chargé 
de  défendre  la  barbacane  de  Poia- 
mile,  v.  g486. 

AMtNiii'  {Amanttu),  prend  part  h  la 
défense  de  Marmande  contre  les 
Croisés, V.  8958. 

AuANiKO  DE  BocLON  {AmaMns  de  Boclo), 
prend  part  à  la  défense  de  Marm&nde, 
V.  8960. 

AuANini  DR  LffBRET  (  Anuuuus  de  Le- 
bret),  Amanieu  IV,  sire  d'Albret,  se 
croise  contre  les  hérétiques ,  v.  1  a  65. 
—  Prend  part  à  la  défense  de  Mar- 
nande  contre  le»  Croisén ,  v.  BgSo. 

Amai^iec  de  Lemgo!)  [Amaneus  de  l^n- 
jon),  chevalier  croisé,  v.  ia65. 

Amacrt  db  Cmon  {Amatíria  de  Crio), 
chevalier  croisé,  v.  7766.  —  Il  est 
réprimandé  par  le  cardinal-légat,  i 


catuo  de  ses  opinions  fiivoraUes  aux 
Toulousains,  v.  8077  et  suiv. 
Amadrt  de  Lvcrr  ou  db  Ldc  [AmaUria 
de  Lucet),  chevalier  croisé,  v.  7779, 
8987. 

Akairt  dc  MoNTronr  {Amaldrics)^  iils 
aîné  du  comte  de  Montfort,  prend 
part  aux  expéditions  de  son  père 
contre  les  hérétiques ,  v.  386â .  do3ò, 
Mo.  ^695,  A85o,  63.Ì6,  6989, 
7004,  7160,  7733,  7831,  7871.  — 
Les  Croisés  le  reconnaissent  pour  chef 
après  la  mort  du  comte  Simon,  v. 
8540.  —  Il  refuse  de  lever  le  si^ 
de  Toulouse,  v.  86A5.  —  H  réunit 
les  cbe&  de  la  Croi.sade  en  assemblée 
générale,  v,  8756.  —  Il  se  rend  en 
AgéncHs,  et  assiège  Marmande,  v. 
89^5  et  suiv. 
Amadry  de  Trion  (Amaldrics  de  Trio), 

chevalier  croisé,  v.  7354. 
Amis  (le  «eignenr  d")  {en  Amitiet), 

Guiraud  de  5abran,  v.  ï^i^ 
Angetins  {Atiŷevi),  prennent  part  k  la 
Croisade,  v.  1079,  '^^a,  71 17,  9339. 
Anoijeterbe  {Englaterra).  Le  jeune  Ray- 
mond quitte  ce  pays  pour  venir  re- 
joindre son  père  au  concile  de  La- 
tran,  v.  3i68. 
ANGLETERRE  ( le  roi  d' ) ,  Jean-sans-Terre, 
oncle  du  jeune  Raymond,  v.  4973, 
6188,  8053,8370,  8994.  — Il  écrit 
au  Pape  en  fiivenr  du  comte  de  Tou- 
louse, V.  3575. 
AnoLETBRRE  (le»  barons  d'),  v.  8277. 
Amou  (Anjaa),  v.  ao8i. 
Anselme  (Ancelm),  chevalier  croisé,  v. 
8870.  — 11  est  blessé  par  Bertrand  de 
Saissy  au  combat  de  la  IMha,  v. 
8885.  —  Il  continue  de  se  défendre , 
V.  8908.  —  n  est  fait  prisonnier,  v. 
8937. 

87. 
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Anselmb  ,  chevalier  toulous«in ,  v.  388&. 

Antiochï  (CImiuod  d') ,  y.  aQ. 

Antokin  (S.)  (5.  Antoni),  ville  du 
Rouergue,  est  rançonnée  par  i'é- 
vèque  du  Poy,  r.  Sa?.  —  Le  comte 
de  MoDtfort  s'y  at-rite,  y.  1 909, 1911. 
—  Ses  liaLilauU  traitent  avec  les 
Gxjitéi,  y.  1700.  — Elle  rentre  sous 
robéissance  du  comte  de  Toulouse , 
V.  a3i8.  —  Adliémar  Jourdan  en- 
gage inutilement  ses  habitants  k  ré- 
sister aux  Croisés ,  y.  3367.  — Ceux-ci 
s'en  emparent  et  la  ravagent,  v.  2377 
et  auiv. —  Montibrt  en  confie  la  garde 
au  comte  Baudouin,  v.  3397. 

Aragon  (le  roi  d').  Voy.  Piehre  II. 

AnAGOH  (les  barons  cl"',  pronncn)  parti 
pour  le  comtu  Ue  Toulouse  coutre  les 
Croises,  y.  1778. 

Abagonnais  (Aragones),  v.  i3o7,  G67&. 

Arbert  le  chapelain  {Arbert  h  capelas). 
Exhortations  (ju'il  adrcise  aux  habi- 
tants de  Beaucaire,  v.  3997. 

Arbou  (Arh<»t),  chevalier  toulousain. 
V.  838i. 

Ardent  de  SAiurr-lfAAcKAti  (Ardent  de 
S.  Marsal).  Allusion  à  son  supplice, 
V.  48i6. 

Argrncb  (Argeiua),  pays  qui  compre- 
nait la  partie  du  diocèse  d'Arles  située 
en  deçà  do  Rhône.  — 11  est  offert  par 
le  Pape  au  jeune  Raymond ,  v.  37 1 4- 

Arles  {ArU)  en  Provence,  v.  aoi . 
ó>37^.  —  Le  concile  tenu  dans  cette 
ville  par  l'abbé  de  Gteaux  condamne 
le  comte  de  Toulouse,  v.  i3^8  et 
suiv. 

Arles  (l'archevêque  d'),  v.  4aai. 
Armand  {Armaiu),  vient  au  secours  de 

Toulouse,  V.  6117. 
Armand  Chabrehil  (Armons  Chabreus), 

chevalier  croisé.  Sa  mort,  v.  7ao4- 


AllUAIIDDEMONTLAXART(i4nnaW<feMon- 

lanart),  marche  avec  le  comie  Bau- 
douin contre  les  gens  de  Monlauban . 
v.  358i .  —  Il  prend  part  à  la  défense 
de  Toulouse  et  tue  Imbert  du  Goupil . 
V.  6368. 

Arrai^d  (Arnautz),  chevalier  toulou- 
sain, v.  9160.  948a, 9610. 

Arnaud  Ahaluc  abat  de  CiiUl), 
successivement  a!>bá  du  Poblel,  de 
Granilselve,  de  Citeaux.elarchevéque 
de  Narbonno,  légat  du  Pape  contre  les 
hérétiques .  v.  6q  et  suiv.  —  Propose 
la  Croisade,  V.  La^ — Eatchargépar 
le  Pape  de  la  préciier  dans  toute  la 
France, y.  lAo. — D  refuse  d'absoudre 
le  comte  de  Toulouse.  V.  i85. — Il  fait 
élire  Simon  de  Montfort  che^de  la 
Croisade  et  seigneur  des  pays  conquis . 
V.  76!).  —  Ses  efforts  pour  dissuader  le 
comte  de  Toulouse  de  se  rendre  à 
Rome,v.9i  la. — Ilconclutla  paix  avec 
le  comte,  entre  à  Toidouse  et  prend 
possession  dn  chAtcau  Narl>otinais  , 
v.  1007.  —  0  a  une  entrevue  à  Portel 
avec  le  roi  d'Aragon,  v.  10a a.  —  il 
fait  de  vains  efforts  pour  convertir  les 
hérétique*  ,  v.  ioa6.  —  Il  préside  le 
concile  de  Saint-Gilles,  devant  lequd 
comparait  le  comte  de  Toulouse ,  v. 
t33i.  —  Il  signifie  au  comte  la  sen- 
tence prononcée  contre  lui  par  le  con- 
cile d'Arles,  V.  i35a.  —  Il  se  retire 
àCabors  dans  un  cloître,  v.  1896.  — 
Il  requiert  les  barons  du  pays  el  ses 
arob  de  Provence  de  ne  point  aban- 
donner le  comte  de  Montfort,  v.  1900. 
—  Il  parcourt  la  province,  v.  1910 , 
1914. 

Arnai'd  d'Addigikr  {Ar.  Aadegen) , 
parle  au  comte  de  Toulouse  au  nom 
des  Avignoiuiais ,  v.  37&a  el  suiv. 
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AhiiaUODF.  ]SiK.ASC  {Arnaud  Burasc) ,  eel 
chargé  ii«  défendre  une  des  harbaca- 
nes  de  Touiouse,  v.  ^àbŷ. 

Abnaod  de  Blarcbkpoht  {Amautz  de 
Biancha fort),  prend  part  k  la  défeiue 
de  Marmande  côntre  les  Croisé»,  v. 
8959. 

Arnadd  DBG>MMiKces  (Ar.  de  Camen- 
ge) ,  accompagne  le  comte  de  Toulou- 
•e  au  concâe  de  Latrao ,  v.  3378. 

Armaod  Feda  (A.  Peda),  chevalier  tou- 
lousain ,  V.  A710,  gÂ64. 

Aknaod  de  Lomagke  {Anuiattde  Lo- 
monha  ) ,  exhorte  les  Toulousains  à  se 
défieodre  vigoureusement,  v.  83G8. 

Arnacd  de  Montacot  {Arnamtz  de  Mon- 
/(i^Bt),  chevalier  croisé,  guide  l'année 
des  Grisés  en  Agénois.v.  i4ol. — Le 
comte  de  Montfort  lui  conlie  la  garde 
du  château  de  Biroo  et  du  pays  d'alen- 
tour, V.  »458. 

Armaui)  de  Momtaigqt  (Amaui  de  Mon- 
tagaf),  chevalier  toulous«in ,  v.  6847. 

Arnaod  Topima  {Amaat  Topim) ,  gouver- 
neur du  jeune  Haymond,  v.  3170. 

Arnaod  de  Villemor  [Amaat  de  Vilar 
mur),  chevidier  toulousatn ,  »c  rend  au 
concile  de  Latran,  v.  3 1 56. — Discours 
hardi  qu'il  ypronorice.v.  i^jbeitmv. 

—  U  vient  au  secours  de  Toulouse,  v. 
7453.— Ses  exploitscootre  les  Croisés, 
v.  7&08, 8333,  8996.  9089.  —  Il  en- 
gage le  comte  de  Toulou5ie  k  ne  point 
livrer  bataille  à  dou Foucault,  v.  9039. 

—  D  est  chargé  de  défendre  une 
des  barbacanes  de  Toulouse,  V.  9476. 

Absik  t>F.  MoNTESOCiEU  [Arsitu  de  Mon- 
te$ifum),  cltevalicr  gascon ,  vient  au 
secours  de  Toulouse,  v.  687a. 

Astb  (routiers  d'),  à  la  solde  du  comte 
de  Toulouse,  V.  igSS. 

AsftBMivLá£  de  Pamiers.  Voy.  Pahiers. 


Aobenas  (Albenat)  en  Vivartis.  Le  comte 
de  TotUouae  se  rend  au  concde  tenu 
dans  cette  ville  par  l'abbé  de  Qteauz , 
V.  182; 

Aodkbt  de  Senlis  (AU)ert  de  leni  Lir], 

chevalier  croisé,  v.  7355. 
Aocn  (i4iur}.  ville  du  comté  de  Fezensac, 

V.  6099. 

Accb  (l'archevêque  d'),  est  envoyé  vers 
le  Pape  par  le  comte  de  Toulouse,  v. 
oifi  et  suiv.— n  parle  en  faveur  de  Si- 
mon de  Montfort  au  concile  de  La- 
Iran,  V.  3436.  —  Le  comte  Guy  lui 
demande  des  renforts,  v.  6099  et  suiv. 
—  n  promet  d'en  envoyer  en  abon- 
dance, V.  6S75  etsuiv.  —  D  parle  en 
laveur  du  comte  Centule  au  siège  de 
Marmande.  v.  9991. 

AcDART  (l'abbé  de  S.)  {tabat  de  S.  Aa- 
tart) ,  est  envoyé  vers  le  Pape  par  le 
comte  de  Toulouse,  v.  90a. 

Aude  (Aades) ,  rivière,  v.  58o.  laao. 

AoDB  LA  BELLE  {Roda  h  beika),  V.  io34. 

Addeproy  [Atamjres),  prend  part  à  la 
défense  de  Marmande ,  v.  8958. 

Acdbmar  [EUeua) ,  château  en  Pro- 
vence, V.  4047. 

AoDBi  ou  Andrì  LE  Flamand  {Aidrie  lo 
Flaates),  chevalier  croisé ,  v.  5039, 
8oag. 

AcsTOR  {Austor) ,  chevalier  toulousain, 
V.  4427. 

AuvBRCNE  {Ahcrnha ,  Alvernhe).  Ses  ha- 
bitants et  ses  barons  prennent  part  à 
la  Croisade,  v.  a 83.  a354,  a4io. 

AoxKRRB  (le  comte  d').  Voy.  Purre  de 

COCBTEKAT. 

AviCNON  (Avinhc$),y.  aot,  1988,  3399. 
3874.  4o64,  4784.  5059.—  Ses  ha- 
bitants envoient  une  députation  aux 
deux  comtes  de  Toulouse ,  v.  374a  et 
suiv. —  Us  les  reçoivent  avec  entbou- 
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•  atasme,  v.  .^813  et  saiv.  —  Ib  vien- 
nenUn  secours  deB6«io«ii«.v.59a  1 . 

Atmar  [àjmn),  ohevidier  croisé,  v. 
84o6.  —  li  cherche  à  cacher  la  mort 
do  comte  de  MoolCort,  v.  Hb6. 
■  '        '  "^-'^ 

••    ^  •  \ 

B.  Dc  CA«m.itoD  (B.  lis  Cmttahoa) ,  w 
cfoise  avec  tout  le  Quercy,  v.  309. 

B.  DB  KoQoeponT  (B.  de  /iooa/brt) ,  ohe- 
valier  toidouBain.  r.  A716.  ''^ 

&AH  (le  comte  de)  [lo  coms  de  Bar),  Mi- 
lonlII.vieatre^ndreòMoat-Gimcard 
le  comte  deMontfÌM-t,  v.  17^3.  — Illc 
détermine  à  marcher  sur  Toulowe ,  v . 
1 7^7.  —  il  donoe  un  premier  assaut 
avec  le  comte  de  Qiàlons,  v.  1788. 

Bar  (  les  Croisés  de  ) ,  contribuent  it  la 
prise  du  chitean  de  Penne  en  Agé- 
Dois,  V.  a4aa. 

Baiugnon  (la  croix  de)  (la  croix  Ban- 
nho)  k  Toulouse,  v.  6169. 

Barcbuine  (l'évéqne  de) ,  v.  litfi. 

Baaaal  {Bamuu],  chevalier  craisé.  v. 
3936. 

Bartas  (BarAi*),  chevalier  toulousain. 
V.  8398,  9539. 

Babte  (la)  {la  Barta) ,  château  en  Btgor- 
re,  V.  6385. 

BA5TiDB(la)  (la  Battida),  château  en  Al- 
bigeois. Le  comte  de  Monifort  s'en 
empare,  v.  5684. 

BATAiLUBiie  Baxiépca.  v .  8r)33. — DeCas- 
telnaudary,  v.ao7Ú. — Delà  Melha,  v. 
8870. — De  Montaudran ,  V.  1764. — 
De  Mont-Joire.  V.  1S80.  — De  Muret. 
V.  3o53.  —  De*  nmat  de  Tolota  (allu- 
sion), v.  1 — DelaSalvetal.v.  5795. 

Bauoilk  ou  Badsili  (S.)  (5te.  Bazelka)^ 
V.  io3a .  Lisez  Ste.  Bauillb. 


Atmes  db  Cabom  [Aime»  de  Caro) .  che- 
valier taraaoomiais,  V.  &o5i. 

Atmes  dr  Cormeil  (i4ijn«i  de  Comeiif) , 
chevalier  croisé ,  v. 


.  ■  «  ...<■•  *•. 

Baddooim  (le  comte)  (b  coms  Baldoit  ou 
Btuidoit) ,  irère  du  comte  de  ^ouiou- 
M.defeod  le  château  de  MontCarrand 
contre  les  Gx>isés,  v,  i6Aa«tsuiv. — 
Il  capitule  et  promet,  avec  ses  cèwva- 
liers,  de  ne  plus  porter  les  armescoo- 
tre  la  Croisade,  V.  i686«(suiv. —  Il 
empêche  les  habitants  de  Bruniquel 
d'incendier  cette  ville,  v.  1706.  — fl 
re<^oit  leur  serment  de  fidélité,  v .  1 7  a  a . 

—  Il  traite  avec  le  comte-de  Mootllort 
V,  i7a6cl»uiv. — 11  va  trouver  à  Tou- 
louse le  comte  son  frère,  qui  le  délie 
dc  SCS  »erments.v.  1731. — Il  part  de 
Caliors  avec  le  comte  Simon ,  v.  1 908. 

—  Un  messager  vient  lut  apprendre, 
à  Montagut,  la  révolte  des  habitants 
de  Gaillac.  v.  3387.  —  Après  avoir 
repris  cette  ville ,  il  se  rend  à  Bruni- 
quel,  v.  3.3o8.  — Il  rejoint  á  Cauxac 
le  comte  de  Montibrt ,  v.  a333. — Ce- 
lui-ci lui  oonfie  la  garde  de  S.  Anto- 
nio et  de  Montant,  v.  3396.  — Une 
partie  des  renforts  amenés  par  la  oom- 
lesse  de  Mootfort  lui  sont  destinés,  v. 
a/l66.  —  U  dirige  les  machines  de 
guerre  au  siège  de  Motssac,  v.  a^^L 

—  Un  de  ses  damoiseaux  est  tué  de- 
vant celte  ville,  v.  aô3â.  — 0  mar- 
che contre  les  gens  de  Moritauban  et 
les  met  en  (uite,v.  3579.-— U  revient 
au  siège  de  Moissac ,  v.  a  ^Ml  —  Le 
comte  de  Montfort  lui  donne  le  chi- 
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t«MidcMontaut,v.  a6i7.'^  Il  approu- 
ve le  plaii  d'atl«qoe  du  oonit£  a  1«  ba- 
taille de  Muret,  v.  3o5o. 
Bac«b6  (Btdimu) ,  cliáte«u  du  Vonaissin. 
— Le  eune  comte  le  met  en  défense. 
V. 

Bacsan  I.E  nocTirn  {liaustu  lo  maina- 
lim) ,  contribue  k  la  défenae  de  Penne 
rontro  le»  Croisés,  v.  ihi/t. 

Raussan  (labarbacnnedu)  (la  BatMuna 
barbacana)  à  Toulouse,  v.  9469. 

Radx  (le  Miçnear  de)  (lo  Baas),  prend 
parti  contre  le  comte  de  Toulouse,  v. 
38A8.  . 

Bavarois  (Baiven),  prennent  part  à  la 
Crouade,  v.  ia6i ,  gSSo. 

Bazaci.e  (la  barbarane  de)  (la  barhacana 
de  Basagk]  «Toulouse,  v.  3461. — 
Lo  pont  de  Bazade,  v.  gSAa- 

BAXADOt»  [BaxatUs),  partie  delà  basse 
Gascogne,  V.  8961. 

Bazas  (l'évéque de),  v.  òdSl 

Bazbiu.k  (  St*.  )  (Sta.  Bmtelka) ,  ville  sur 
la  Garonne ,  dans  le  comté  de  Borde- 
lais. V.  loSa. 

EWstdbMontpezat  (BmettkMimtptsat), 
chevalier  croué.  Sa  mort,  v.  SSyS. 

Baziécks  (  Vazgia) ,  ville  dans  le  comté  de 
Toulouse,  V.  fia34.  —  Victoire  rem- 
portée sous  ses  m  wra  par  les  comtes  de 
Foix  ebde  Toulouse .  sur  Foucault  de 
Brésil  V.  8983  et  suiv. 

Bbarn  (fíeam),  v.  1 4a  1.  6199. 

Bbaucaikf.  (Bekaire),  ville  du  diocèse 
il' Arles ,  dans  le  pays  d'Arg«nce ,  v. 
M»  îUj  3573,  3714,  3891 ,  5oo8, 
&059,  5433.  —  EUe  ouTresos  portes 
au  jeune  comte  de  Toulouse,  qui  fait 
le  siège  du  châlmn,  Sgiôetsniv. 
—  Le  com(«  de  Montibrt  bit  en  m^ 
me  temps  le  «iiégc  de  lo  ville.  Détails 
sur  lesèveiieuteatsde  ce  double  siège. 


v.4o3i  etiniv. — Le  château  capitule, 
et  Montibri  ost  ubligé  de  se  retirer, 
V.  4960  el  suiv. 

BáouRES  ou  Bkdamies  (Bédems) ,  pa\s 
de  Béa'er»,  V.  1 949, 35a6.  —  L*  comte 
deMoiiUbrty  envoie  Guillaume  d 'En- 
contre. V.  849- 

Bkbamou  (Bfnnjcn),  vient  au  ^ecou^» 
du  comte  de  Toulouse,  v.  687  1 

13ëiiuu>  ok  Mvhel  [Berbo  de  Muret), 
prend  parti  pour  le  comte  de  Mont- 
fort,  V.  5697. 

Bebgbrac  (  Braŷcùnu) ,  ville  du  Pérignrd, 
V.  1919. 

Bsrnaro  (Btnartz) ,  chevalier  croise .  v. 
3931. 

Bernard,  prend  port  à  l'expédition  du 
comte  de  Foix  cnLauraguai»,v.8979. 

Bbrkaro  (maître),  légiste  toulousirin, 
G8ao.— Discours  dans  lequel  il  com- 
pare 1«  situation  des  Toulousains  a 
celle  des  Croisés  devant  S.  Jean  d'A- 
cre, v.894i  et  suiv. 

BbHNaAO  AMIBL,SmONEOBDEpAILI.AR£» 

{Bernatz  Amiel,  se^er  d»  Palharts), 
chevalier  toulousain,  v.  9184.  —11 
prend  part  à  l'expédition  du  comte 
de  Foix  en  Lauraguais,  v.  8976.  — 
Il  est  diarg^  de  dt^feudre  une  des  bar- 
bacanesde  Toulouse,  v.  947a. 

BbhhaìidBaiiiac  [Br.  Bainac),  est  char- 
gé de  déièatlre  une  des  barbacanes 
de  Toulouic,  v  ()538. 

Bebmaju)  Do\x>k  (  B.  Bwor)  ,  prcful  part  à 
la  défense  de  Penne  contre  les  Croisés, 
v.  a4i4. 

BsBNAnD  m  Cas««ac  (Bermtde  Cornée )•. 
clievuJier  toulousain,  v.  6849.  —  Il 
amène  cinq  oAscavaHeraaaaeoours 
de  Touionse,  v.  7688, 77 1 5, 8199.^ — 
H  exhorte  le»  Toulousains,  v.  81 53. 
8345. 
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BsRNAflD  DE  (k>MMiNGes  (B«martz  de Cu- 
mengé) ,  neveu  du  comte  de  Toaloase, 
prend  part  à  ia  guerre  contre  les  Groi- 
sés,  V.  5703.  &817,  6916,  6o33, 
6693,  6733,  68i3.  6888,  7000, 
71 3a.  8378.  —  Il  quitte  Toulouse 
pour  aller  en  Gaîvcopne  comhnttre 
don  Joris,  t.7\38, — Détail»  sur  celle 
expédition .  V.  8787, 8794,8803.  —  n 
exhorte  »es  barons,  v.  88iii.  — E 
remporte  uoe  victoire  complète  sous 
les  muni  de  la  Melha,  v.  8881  etsoiv. 

—  D  fait  supplicier  Guillaume  de  To- 
ge, V.  8939.  —  Il  est  cliai^  de  de- 
fendre  une  des  barbacanes  de  Tou- 
lousc,  V.  9507. 

Bkiuiaiid  d'Esc  al  (B.  d'Eigal),  poète 
provençal.  Gtation  d'une  do  ses  ma- 
xime«.v.  aAgA. 

Bbrnard  le  port  (fir.  formens),  «st 
chargé  de  défendre  une  des  barbaca- 
nes de  Toulouse ,  v.  9483. 

Berna  rd  Jordan  (  B.  Jorda  ) ,  seigneur  de 
l'Isle,  chevalier  croisé,  v.  3668.  —  fl 
prend  parti  pour  le  comte  de  Toulouse, 
V.  85/43.9535. 

Bbrmard  dbSaikt-Martin  (BemarU  d» 
tant  Marti),  chevalier  toulousain,  v. 
7793.  8375. 

Bernard  Medder  {Br.  Meuder),  chef 
d'une  baude  d'aventuriers,  est  chargé 
de  défendre  une  des  barbacanes  de 
Toulouse ,  V.  953C 

Bernard  Moltadis  {Bemmtz  Moltadit) , 
chevalier  toulousain ,  v.  7 1 33 . 

Bernard  de  Montaigo  [Bemart  de  Mon- 
tages) ,  vient  au  secours  de  Toulouse , 
V.  6116..  ^ 

Bernard  de  Monta D'^ftennorte  de  Mon- 
laul) ,  chevidier  toulousain,  v.  7616. 

—  Il  est  chargé  de  défendre  une  des 
barbacanes  de  Toulouse  ,  v.  953 1. 


Bernard  Paraire  (Bemats  Panure)  , 
ingénieur   toulousain  ,  v.    7559  , 

94a  4. 

Bernard  de  Père  (Br.  de  Pena) .  cbeva- 
lier  toulousain ,  v.  9467. 

Bernard  de  Boquefort  {Br.de  Roet^t], 
chevalier  toulousain .  v,  9459. 

Behms  {Bemiz) ,  château  dans  le  comté 
de  Nîmes.  Le  comte  de  Montfbrts'en 
empare,  v.  568o. 

Berkis  de  M(;ret  [BcíTtit  de  Mareat), 
prend  parti  pour  le  comte  de  Toulou- 
se. V.  3857.  .  .  .!■ 

Bkrry  (les  gens  du)  (Berrivitrt),  pren- 
nent part  n  la  Croisade,  v.  8363, 

9.^38. 

Bertrand  (B.) ,  \.  4174. 

Behtr  \Kt>  (Bertran) ,  ùh  n.ilurel  de  Ray- 
mond VI,  comtede  Toulouse ,  >.  9067. 

Bertrand,  cardinal  du  titre  de  S.  Jean 
et  S.  Paul,  légat  du  Pape  dans  la 
province,  v.  633i. —  U  témoignera 
faveur  du  comte  do  Poix  au  concile 
de  Latran,  v.  3344.  —  Exhortations 
qu'il  adresse  au  comte  de  Montiort  et 
aux  Croisés,  v.  6339  et  suiv.  6474, 
7053, 7093, 7  Í  69.  7733, 7857, 8084 
et  suiv.  —  Il  fait  reconnaître  Amaury 
de  ManlTori  chef  de  la  Croisade ,  v. 
85o8  et  suiv.  —  U  no  consent  qu'avec 
peine  à  lever  le  siège  de  Toulouse , 
et  annonce  qu'il  va  faire  de  nouveaux 
efforts  contre  les  hérétiques,  v.  8663 
et  suiv.  —  11  invoque  contre  eux 
l'appui  du  roi  de  France,  v.  8709  et 
suiv. 

Bertrand,  fils  du  comte  de  Montiort. 
est  fait  prisonnier,  v.  1 774. 

Bertrand  (le  vicomte),  est  chargé  de 
défendre  une  des  barbacanes  de  Tou- 
louse, V.  95a8. 

Bertrand  d'Avignon  (  Bertrans  JTAvi- 
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nhdjt  prend  part  à  k  d^n*e  de  Be«u- 
caire  contre  les  Croisés,  v.  âaS9. 
Bertr  AND  I»  Cakdalbac  (flerfran  Cctr- 
detíiac) ,  l'un  des  chefs  des  Croisés  ve- 
nus par  l'AgéoMs ,  v. 

BBRTaANI)  DE  CoMMINGB   (  Br.  de  Cu- 

menge] ,  est  chitrgé  de  déièndre  une 
des  barbacaDes  de  Toulouse,  v. 
9509. 

BcRTiiAND  Di  CoRSON  [Ber tram  de  Can- 
ton), chevalier  crobé,  v.  7779. 

Brrthand  dk  Gokdon  (Bertrwi  de  Gor- 
Joius  ) ,  se  croise  contre  les  hérétiques, 
V.  Soft.  —  Cûinbal  avec  les  TouIùm 
sains  i labataille  de  Ua2Ì<Ì!gm,  v . £998. 

BenTMAiiD  dkl'Islb  (Bertnvu  de  lahlha), 
chevalier  toulousain ,  v.  909 1 . 

Bertrand  John  and  { Bertrans  Jornandet), 
chevalier  toulousain ,  v.  8996. 

Bertrand  Jourdain  ou  Jordan  [Bertrans 
Jordat  ) .  vient  au  secours  de  Toulouse, 
V .  &i  1^ — Prend  part  4  la  défense  de 
cette  ville,  v.  71 35,  9536. 

Bertrand  de  Mont  aigu  {Bertrans  de 
Monittŷos) ,  vient  au  secours  de  Tou- 
louse, v.  6116. 

Bertrand  de  Mocstier  [Bertrans  de  M<h 
nester),  chevalier  toulousain ,  est  char- 
gé de  défendre  la  barbacane  du  Bans- 
san,  V.  9&68. 

Bertrand  de  Navarre  [Br.  Navams), 
prend  part  à  la  défense  de  Toulouse , 
V.  7790. 

Bertrand  de  Pbstillac  { Bertrans  de  Pet- 
tilhae) ,  vient  au  secours  de  Toulouse, 
V.  fiiai.  —  D  tue  un  archer  croisé,  v. 
7363. — Il  est  chargé  de  défendre  une 
des  barbacanes,  v.  9488. 

Bbbtvand  des  PoncEiiETs  {liertntns  Por- 
celrncf  ) ,  prend  parti  pour  le  comte  de 
Toulouse,  V.  386 1. 

Bertrand  PB  Saisst  {Br.  de  Sattthac), 

I. 


se  distingue  au  combat  de  la  lielha 
contre  les  Croisés .  v.  8885. 

Beatr  and  de  Todlocse  [Bertrans  de  Tho- 
hza] .  «»t  chargé  de  défendre  une  des 
barbacanes,  v.  95o5. 

Béanis  [Bezert] ,  ville  épiscopale ,  v.  ^ 
3f|0 1 . 3527. — Elle  est  investie  par  \e» 
Croisés,  V.  i8o.  áSL.  —  Exhortation» 
adressées  aux  habitants  par  leur 
comte,  V.  370  et  suiv.  —  Ils  refusent 
d'écouter  les  conseils  de  leur  évéquf . 
V.  396.  —  Ds  coDunonoent  les  hos- 
tilités, V.  AAo  et  suiv.  ' —  La  ville  est 
prise  d'assaut  et  complètement  dé- 
truite, V.  à6o  et  suiv. 

BÉziBRS  (i'évéque  de),  se  rend  à  Béziers. 
et  fait  de  vains  efforts  pour  détermi- 
ner les  habitants  à  se  soumettre  aux 
Croisés ,  v.  3âQ  et  suiv. 

BÚ1ERS  (le  vicomte  de).  Voy.  BArMOXD- 

ROOER. 

BiGORRE  [Bijorra),  pay»  avec  titre  de 
comté ,  compris  dans  le  duché  de  Ga»- 
cogne,  v.  6199.  8o65.  —  Le  comte 
de  Mootlbrt  en  donne  une  partie  à  son 
fds,  v.  5658. 

BiHON  [Biron),  château  en  Agénois,  oc- 
cupé porMartin  Algai,  V.  a447.-— Les 
Croisés  s'en  emparent,  v.  3á5a. 

Blate  (Blaia  ) ,  près  Bordeaux ,  v. 

BoLBONE  (fioftona). abbaye  dans  le  comté 
de  Toulouse,  v.  3387. 

Bordeaux  [Bordei,  Bordeia),  capitale 
du  comté  de  Bordelais .  v.  3^  1 10. 
lAiA ,  6 1 86.  —  Entrevue  dans  cette 
ville  entre  le  comte  de  Toulouse  et 
Savari  de  Mauléon ,  v.  a  593. 

Bordeaux  (l'archevêque  de),  prend  part 
k  la  Croisade ,  v.  ?toB.  ia6A. 

BoccBARD  [Bochart),  l'un  des  princi- 
paux chevaliers  croisés,  gouvemetirde 
Saissac  pour  le  comte  de  MontJbrt  ;  il 
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wl  bit  prisouDÌer  pu-  ceux  de  Cabaret , 
V  954  eistiiv.  —  Il  «stmts  en  tiberté 
par  P.  Re^,  wigaeur  à»  ce  château , 
V.  iMSelsuiv.— Dao^gv'ics  llroisës 
à  aller  en  prendre  po^seisioo,  v. 
iôo4  et  saiv. — Il  reçoit  du  ocnate  de 
Montfort  l'ordre  de  se  rendre  auprès 
de  lui ,  V.  1 973.  —  U  part  de  Lavaur 
pour  aller  secourir  le  comte,  assiégé 
dans  Casteinaudary.  v.  ao3g.  —  Dé- 
tails de  la  victoire  qu'il  remporte  sur 
le  comte  de  Foix,  v.  3066  et  suiv. 
—  n  fait  une  tentative  infructueuse 
pour  attaquer  les  ToniousHÌns  dan^ 
leur  camp,  V.  9343  et  suiv. —  Il  prend 
part  au  siège  de  Toulouse  et  assiste  i 
divers  ooas«iU  tenus  par  le  comte  de 
Montfort,  v.  jSi?!  1 ,  8o3a .  — ■  Il  va  au- 
devant  du  comte  de  Soi»»onii ,  y .  787 1 . 

BooHcooNR,  DooRGUiGNOMS  (B«rgonha . 
Beryonko  ) ,  prennent  part  à  la  Croisa- 
«le,  v.  o8A.  7A8.  1 148,  a4«o,  "ibbo, 
3708,4014,5134.7217,7781. 

BocRGOGNE  (le  duc  de),  Eudes  111. 
prend  la  croix  en  même  temps  que 
le  comte  de  Ncver»,  v.  120.  —  Il  fait 
bon  accueil  an  comte  de  Toulouse .  v, 
981 . 


Brabançons  (finujiuia,jBnuin(uuo),  mer- 
cenaires à  la  solde  des  Toslousains  , 

V, 1376, 7700,  7744.  7995,  8963. 

BfiABAjrriKs  [Bltnsenti) ,  merceomtes  a  la 
solde  du  comte  de  Montfort.  font  une 
lentatire  inutile  pour  inceodier  Tou- 
louse, V.  7820. 

Brainr  {le comte  de)  {h«mi  ée  Hrena), 
l'un  des  chefs  de  la  Croisade,  v.  4a8. 

BuAMAKT  (le  roi)  (iom  limimanl),firìn- 
oe  sarrasin,  père  deGaáiane.v.so7u. 

Bmta«NK  [brelaiJui) ,  v.  3081 . 

Brbtagke  (le  comte  de).  Pierre'Mau- 
derc ,  parfe  en  faveur  du  comte  Cen- 
tule  apreA  la  prise  de  Marmaïuie  ,  v. 
938a. 

Bretons  {Breton),  prennent  part  a  la 
Croisade,  V.  1079,1363,3408,3553. 
3571,  7116.  7303,  7830,  93do. 

Broniquel  {Brune^uelj ,  château  en 
Quercy,  v.  1741.  33o8,  aSao,  3334. 
—  Le  comte  Baudouin  empêche  1« 
habitants  d'y  mettre  le  feu,  V.  1707  — 
Ils  se  donnent  aux  Croises,  v.  171 3. 

Bvi-CARiB  (ceux  de)  {ceb  de  Bdgana), 
nom  sous  lequel  on  désignait  les  hé- 
rétiques, V.  45. 

BcRROs  (l'évéque  de) .  v. 


CtBAHCT  {CabaivU),  cliàteau,  chef-lieu 
du  pays  de  Cabordcs  dans  le  comté  de 
Carcassonne,  v.  95O,  1075,  1177, 
1 183,  i446.  —  Les  Croisés  en  pren- 
iMot  possession .  v.  1 5 1 3  ,  1 533 . 

Cakaret  (le  seigneur  de).  Voy.  Pierre 

Roc  ERS. 

Cabors  {CaorU),  capitale  du  Quercy,  v. 

i635,  1895,  1903,  357Ô. 
Cahors( l'évéque  dn)  prend  part  auxexpé- 

ditionsdesCroisés,  V.307. 3o44.3 1 5o 


Caiiorsin.s  {  Caemnet,  C*ercu).  Voy. 

QUEHCI. 

Cahczac  (C'aaz<tc) ,  château  en  Albigeois, 
est  assiégé  et  pris  par  le  comte  de 
Montibrt,  v.  3333.3336. 

Caraman  [Carammi) ,  château  dans  le 
Lauraguais,  v.  61  i5. 

Carcassaia  (CarcoMo),  pays  de*  Car- 
cassonne. V.  34j  393,  i433,  1964, 
u637,  3913.  35oo,  4974.  8o34, 
8978,  903 I ,  9059. 
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CARCAUOitill  (CarmnwiM) ,  vilie  épnco- 
pale.  V.        a<)5.  376.  »  187.  i443. 
ibo&.  1913,  19&7.  ïoà6.  —  Siég« 
fab|]|«i»  de  cette  ville  par  ChuHe- 
magne,  v,  àâa,  —  L  évoque  d  C)sina 
et  tas  aulTM  lépat*  y  tiennent  unecon- 
rér«nc« contre  tes  hérétiques,  v.  4^  et 
soiv.  —  Le  vicomte  <le  Béciers  s'y 
reniënne,  r.       —  EUe  eet  a»«égée 
par  les  Gx>Ì3és ,  v.       et  suiv:  —  lis 
s'en  emparent,  v.  779  et  siiiv.  —  I* 
comte  de  ìlontíbrt  en  prend  po8»e»- 
tion ,  V.  SA?-  —  U  y  fixe  sa  résidence, 
V.861. — Il  encoofie  la  garde  éi Guil- 
laume d'Encontre.  v.  1190.  ii&3. 
1 1 56.  —  n  y  réonit  en  conseil  trois 
cents  barons,  v.  1980  et  suiv.  —  11 
y  est  transporté  et  enseveli  dans  l'église 
de  S.  NaMÌre,  v.  S680  et  soiv. 
Carcassonme  (l'évéqae  de) .  administre 
les  derniers  sacrements  au  vicomte  de 
Bésiers,  v.  933. 
Caudikal  (le)  {h  eardtnmb) ,  Bertrand, 
cardinal  dn  ti^deS.  Jean  et  S.  Paol. 
légal  du  Pape  dans  la  province.  Voy. 

Carvo  (  l'orme  de  Saintes-)  {folm  de 

Muttat  Carvas)  à  Toulouse,  v.  &163. 
Caimn BUit ou  Ch  a ssESEt  n.  f  Cmsano(hs) . 

château  en  Agénois.  e»l  Aiúigé  par 

lesCroiséS',  v.  .^lo  et  sinv. 
(^ASSCK  ou  LBsCASsa  (CoMertou  Chaeer), 

diáteaa  dans  le  Laoragnais,  v.  3a  5 

—  Elst  pris  par  les  Croisés,  v.  i883, 
a36o. 

CAtreLMACDART  {Coitefnna,  Castelnott- 
darri),  ville  du  Lauraguois,  v.  /4B19 

—  Le  comte  de  Montfort  se  rend 
dans  cette  viHe,  v.  aoi8 ,  ao38. 

—  Elle  est  assiégée  par  le  courte  de 
Toulouse,  V.  aoaa  et  suiv.  — Victoire 
remportée  sous  ses  murs  par  don  Bou- 


chard et  le  comte  de- MontTorr  sur  le 
oomteide  Foix ,  v.  ao7&  et  soiv. 
CASTeL-SsiiftAsiii  {C€utelSarrazi),  ville 
du  Twïïonsain,  v.  193a,  1171.'^  — 
Sea'bafoitantx  prennent  parti  pour  le 
onnte  deToolonse,  v.  1946.— -Us  se 
soumettent  aui  Croisés ,  v,  a48a.  — 
La  viUe  est  donnée  à  Gaffianme^l'En- 
coolre,  v.  a6i6. — Ses  environs  sont 
ravagés  par  des  routiers .  v.  3673, 
3693. 

Castille  (le  roi  de) .  Alphonse  VIII,  v. 
1 17. 

Osntes  (  Castnu) ,  ville  d'Albigeois ,  y. 

ao45. 

Catalans  (Co/aiei),  prennent  parti  con- 
tre les  Croisés ,  v.  i3o7. a8o4. aSia. 
3893,  6674. 

Cataloghb  (Cata/oRÌ^),  V.  609 .  1274, 
5431,6736. 

Catch  (Cafa«),  ville  du  Quercy,  v.iá63. 

Causbadb  (  Causada  ) ,  chAteau  en  Quer- 
cy,  est  rançonné  par  l'évèque  du  Pny, 
V.  iiû. 

CcNTULB,  comte  d'Eslarac  ou  d'Astarar 
(  Centkolk  d'EtUuxufun  ) ,  défend  M«r- 
maode  contre  Araaory  de  Mdntlbrt.  v . 
8966  et  suiv.  —  Il  rend  cette  ville  au 

prince  î/inis  «le  Frsnce,  v  oqFtg  et 
suiv.  —  L'évèque  de  Saintes  et  cehii 
de  Béxiers  demandent  qu'il  soit  mis 
À  mort  comme  hérétique,  v.  9366  et 
suiv.  9a84  et  suiv.  —  Le  comte  de  S. 
Pol ,  le  comte  de  Bretagne  et  l'arche- 
vêque d'Auch  s'y  opposent,  v.  9378, 
9180,  9191  etiniv.  —  On  le  réserve, 
avec  quatre  autres  clievalier»,  pour 
être  échangé  contre  doD  Foucault,  v. 
93o3  et  suiv. 

CBRDAG>ie^S«rdrRAa),  v.  1076. 

Cbabert  [Chahertz),  chevalier  tocriou- 
sam,  V.  9189,  9473. 

88. 
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CoALOMs  (le  ooœle  de)  (b  eoms  ie Ckalo), 
Je«n  le  Sege,  engage  le  comle  Bau- 
douin, aMÌégé  dans  Montferrand, 
à  traiter  avec  les  Gvisés,  v.  1680  et 
suiv.  —  n  donne,  avec  le  comte  de 
Bar,  un  assaut  n  Toulouse ,  v  1 789. 

CuAMPACiie  [CamfHinka].  Ses  habitants 
prennent  part  à  la  Croisade,  v.  1078, 
2073.  7117,9339. 

CnAMPAGNE  (la  comtesse  de).  Blanche 
de  Navarre ,  tutrice  de  Thibaut  IV, 
fait  un  bon  accueil  au  comte  de  Tou- 
louse, V.  979. 

Cbablbmagme  (Kariemaiiu),  v.  itdi  . 
1069. 

Craiitbes.  ville,  v. 

Qtbaux  (  l'abbaye  de)  [abadia  de  Cuto/) , 

V.  l5  - 

CiTBACx  (l'ordre  de) ,  est  chargé  par  le 
Pape  de  combattre  l'hérésie,  v.  Aa. 

CiTBAi'x  (l'abbé  de).  Voy.  AR^Allo 
Amalric. 

Ci.AiRAC  [Clairac),  château  en  Agénois. 
se  soumet  au  comte  de  Toulouse,  v. 
8784. 

Clermont  (ceux  de)  {Clarmontet),  pren- 
nent part  à  la  Croisade,  v.  8949- 

CuMMiNGBS  (le  pays  de)  (Cumenga),  se 
lève  en  masse  pour  le  comte  de  Tou- 
louse, V.  1948.  —  Lecomtede  Mont 
fort  s'en  empare,  v.  8o65. 

ÌAìuuiHGti  (le  comte  de),  Bernard  IV. 
l'un  des  principaux  seigneurs  parti- 
sans du  comte  de  Toulouse,  v.  i43 1. 
1926,  )8o3,  6690,  6886,  8oâ3, 
8394.  — Ses  exploits  contre  les  Croi- 
ses, v.  1753.  1798.  —  Il  contribue  i 
la  prise  do  Pujols ,  v.  aSi  1 .  —  Dispo- 
sitions du  roi  d'Aragon  à  son  égard , 
V.  3900.  — Il  assiste  au  conseil  tenu 
par  ce  prince  avant  la  bataille  deMu- 
lei,  V.  3994. — L'évêque  de  Toulouse 


parle  contre  lui  au  ooocile  de  Latran, 
V.  3433.  —  D  exhorte  le  comte  Ray- 
nwnd  à  marcher  surTouk>use,v.573 1  ■ 
— Il  se  rend  dans  cette  ville  et  la  dé- 
fend contre  les  Croisés,  y.  61 1 1, 7490, 
7615.  — D  blesse  d'un  coup  d'arba- 
lète Guy  de  MonlÎort,  v.  637a.  — 
11  prend  part  à  divem  conseils  tenus 
par  le  comte  de  Toulouse ,  v.  6739. 
—  Ses  discours,  v.  6761,  8i4i-  — 
Il  apprend  avec  joie  les  succès  de  Ber- 
nard de  Comminges,  son  fils,  en  Gas- 
cogne, V.  8941- 

CoMUiMGBS  (le  palais  du  comte  de)  à 
Toulouse,  V.  bìi6. 

CoMHiHGBS  (Bernard de).  Voy. Bkrhard. 

CoMTAi.E  (la  barbacane)  (la  contai  bar- 
bacanu'i  à  Toulouse,  v.  9465. 

CoNc.ii.BS  d'Arles,  v.  i348.  —  De 
S.Gilles,  v.  li-ii.  —  De  Latran,  v. 
3161,3599. — De  Narbonne,  v.  1 345- 
Vuy.  Ani.ES,  S.  (iiLLBS,  etc. 

(k>Ni>oH  (Toiubm),  ville  épiscopale  en 
Gascogne,  se  soumet  au  comte  d<> 
Toulouse,  V.  8784. 

CoNDou  ^l'abbé  de),  est  député  vers  le 
Pape  par  le  comte  de  Toulouse ,  v. 

CuNPr.HEKCE  de  Carcassonne.  Voy.  Cak- 

CASeOKKC. 

(JofiSTAfici!  (la  roiiie)  idnma  Constaniui  ) , 
femme  Ue  lUj  montl  \ ,  comie  de  Tou- 
louse, et  mère  de  Raymond  VI,  v. 
3371. 

C0KSTAKTIK0l>l.e  (CoilOJt/ÌA).  V.  lÀíì. 

CoTiuNAC  [Cotiahac),  cli«*alier  toulou- 
sain, vient  au  secours  de  Beaucaire, 

V.  4393. 

CoGKTENAT  (lecomte  de)  {locomtdeCor' 
/<A4ii).  Voy.  Pierre  de  Goortkkat. 

Cm  pix  DE  RoQucpoRT  [Cretft  dé  Roca- 
fort).  chevalier  croisé,  v.  ii44-^ 
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Ses  exploits  coulit!  les  gens  de  Caba 
rel,  V.  1338. 

Crbst  (Cmt) ,  chAteau  dans  ie  comté  de 
Valentinois.  Le  comte  de  Montlbrl 
s'en  empare ,  v.  b6^h- 

CnoiSAnK  [CrotaJa)  contre  les  héréti- 
ques Albigeois,  est  ordonnée  psj*  le 
Pape ,  V.  lof)  et  suiv.  —  L'abbé  de  Ci- 
leaux  et  les  moines  de  son  ordre  sont 
rliargés  de  la  précber,  v.  i4j  eisuiv. — 
Elle  est  accueillie  avec  enthousiasme 
dans  toute  la  France  et  les  pays  voisin  s, 
V.  et  suiv.  —  ELlle  est  de  nouveau 
prèchée  par  l'évèque  de  Toulouse, 
Y.  1 ;  par  le  cardinal ,  l'abbé  de 
Citeaux  ,  l'évéque  de  Toulouse  et 
plusieurs  autres  prélats,  v.  6570 

Cnoi5És  (io$  Crozats,  lot  France*).  Noms 
de  leurs  principaux  cbeis,  v.  2Si&  et 
suiv. —  Ux envahissent  la  province  en 
trois  bandes:  la  pin»  itunibreuso ,  {Mr 
la  vallée  du  Ithone,  v.  379  et  suiv.  -, 
l'autre,  parl'Agénois,  v.3oo;la  troi- 
sième, par  le  Rouergue,  v.  Ces 
deux  dernières,  après  s'être  réunies 


Dalhacb  (  Dalmatz),  entre  à  Toulouse 
avec  le  comte  de  Foix,  v.  6658.  — 
Prend  part  à  la  défense  de  cette  ville, 
V.  7491.  8394. 

Dalmacb  de  (Iaesseil  [Dalmatz  de  Cni- 
tilh),  chevalier  catalan,  contribue  à 
la  défense  de  Toulouse,  v.  6735, 
71 34- — Discours  qu'il  prononce,  v. 
6789,  7437,  7609,  8i66. 

Dalmacb  d'Emtoisel  [Ualmaiz  iEntei- 
$ehl) ,  jette  l'alarme  dans  l'arroée  tou- 
lousaine, i  la  bataille  de  Muret,  v. 
3079. 

Darius  \  tkùrv),  roi  de  Perse,  v.  3578. 


sous  les  murs  de  Chasseneoil,  v.  3a8. 
vont  rejoindre  l'armée  principale  au 
siège  de  Bèùers.  (Voy.  la  carte,  sur 
laquelle  leurs  routes  sont  tracées.  ) — 
lU  s'emparent  de  cette  ville  et  la  sac- 
cagent ,  v.  Aa  1  et  suiv.  —  Ds  assiè- 
gent et  prennent  Carcassonne,  v.  537 
et  suiv.  —  Suite  de  leurs  conquêtes, 
de  leurs  victoires  et  des  revers  qu'ils 
éprouvent  dans  le  cours  de  la  guerre. 
(Voy.  les  mots  SiÉtiES,  Batailles, 
Raymond  VI  et  Ratnond  VU,  Simon 
etAMAORYDEMoxTTORT), —  Ils  éliscnl 
pour  chef  suprême  Situuu  .tcigueur 
de  Moutforl,  comte  de  Leicester,  v. 
807.  —  Ils  se  retirent  presque  tous  à 
l'approche  de  l'hiver,  pour  revenir  au 
printemps,  V.  835, 973,  1437. — Non- 
vea  u\  rei)  forls  de  Gx>isés  qui  viennen  t, 
n  diverses  ép(K|ues .  secourir  Simon  et 
Amaury  <le  Monlfort,  v.  1361,  i44o. 
1743,  3353,  3464,  3ii5,  7337, 
786Ò ,  9333,  9  i4i. 
linozES  (la  barbacane  des)  [la  barhaeam 
dtUu  Crozat)  à  Toulouse,  V.  9475. 


Datil  [DatiU],  chevalier  toulousain,  v. 

4437. 

Denis  (S.)  (S.  Donû)  en  France ,  v.  7  >  1  -j . 

Denis  (le  chantre  do  S.)  («/  ckantre*  S 
Ikmiza),  os«i>tc  au  conseil  dans  le- 
quel est  résolu  ie  siège  de  Moissac , 
v.  -j5i4. 

Dis  (  Dm) ,  ville  et  château  en  Dauphinè, 

v.  5698. 

DiB  (résèque  de),  livre  au  comte  de 
Monlibrt  le  château  de  cette  ville ,  v. 

5698. 

noATALAMAN(Dfla//4/anM(n<), partisan  du 
comte  de  Toulouse  à  Gaillac ,  v.  3396. 
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Dmk  dc  Bakmg  (Dor  dê-Btmue),  est 
chargé  de  dtfeodre  um  de*  barbma- 
nes  de  Toulouse ,  v.  gá&y. 

Doc  AT  (Doau).  ComparatMO  entra  ia 
d«ilructioa  de  celia  viUe  par  Raoul 
de  Cambrav  et  te  sac  de  Bósien  par 
les  G^oisée,  v. 

Draoon  'DK  Mbriom  {Dragoide  Merbm], 
chevalier  croiaé,  v.  7768. 


GaAttORCr  (ûn^onels),  gouverneur  du 
jeuri'*  Raymond ,  oomle  deToalome. 
V.  3869.  3870.  —  Ditcovrs  qu'il  )«i 
adrene,  v.  iàsSL.  k^oi.  —  U  négo- 
cie la  capituiation  du  chAteaa  de 
Deniicaire .  entre  le  jeane  comte  et 
le  comte  d«  Monifort,  v .  ko^k  et  suiv. 
—  Il  embrasse  U  cauM  de  ce  dernier, 
V.5685. 


EasMART  OB  Vui^RSiix  (  Ebrtíz  de  Vi- 

tapnt  ) .  cheralier  croisé ,  v.  7311. 
Ebkam)  (  Ebratz),  chevalier  toulooaain , 

V,  qi  78. 

Eaearo  de  Toblct  (Ebrart  de  Tffrhti), 
chevalier  croisé,  v.  8988. 

EMaaa  (Ami*),  ville  de  la  Mésopo- 
tanaie ,  v.  ^  u 

Éléazar  d'Uzès  [Alúaar  d'Uzest).  che- 
valier toulousain .  v.  386o. 

ÉtaoKORe  d'Akason  (  Elionor) ,  TMame 
de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouw. 
Son  éloge ,  v.  369  et  suiv. 

Èlic  d'Aubebocbe  (Alias  iAlbarvca), 
chevalier  brabançon  au  service  du 
comte  de  Took>as«,  v.  7789. 

E^lavonib (les  barons  d' )  (els  bana  d'Et- 
cknxMtia),  prennent  pari  àla  Croisade, 
V.  3354. 

Esco*  M  Linah  (  Etcotz  dé  Lùtor) ,  dirige 
la  cotutruction  des' fortifications  de 

Touloiiite ,  V  8!i38.  —  H  est  chargé  de 

défendre  unede»  barbacancs.  v.  9539. 
Espagne  (£jp<ui/ui),  v.  767,  3071,  3073. 

3874.3898.6185,668/,,  6918,7089. 

— Départ  du  comte  de  Toulouse  pour 

ce  pays,  v.  3913. 
Ea^Asm  (les  ports  d')  [ht  forts  d'Et- 

panha),  les  Pyrénées,  v.  i53 .  1074 


EaMCMB  (les  roisd'),  v.  S468. 

EspAHBL  (  £^NUU&  ) ,  chevalier  toulou- 
saine Son  avis  dans  le  conseil  tenu 
i  Saint -Félix  par  Bernard  de  Com- 
minges,  v.  8837. 

EsPABCiBOX  obilaBartbe  (EâparyM  dt 
la  BaTlÌM).  vient  avec  1«  comte  de 
CommiDges  au  secours  de.  Toulouse, 

V.  6l  13. 

Ebpas  db  Lomacnb  (  EtfoM  d»  Lommha  ) , 
vient  au  secours  de  Toulouse,  et  se 
charge  de  défendre  une  des  barba- 
canes,  V.  9483. 

Ebtblla  (le  château  d*)  (b  autel  de 
la  Ettela]  en  Navarre,  v.  1  lA^ 

EmrB  (  la  place  S.  )  (  eM  5.  EiUfii) 
k  Toulouse.  V.  5ià3.  5i6o. 

Estcvb  (la  barbaoaneS.)  i  Toulouse, 
V.  9531. 

EbtÈVB  SavaÙTE  (JSrtOTc  Savalrta  ) , 
vient  avec  leeomte  de  Comininges  «u 
secours  de  Toulouse,  v.  61 18. 

ËsTOCL  2)M  LiNARD  [  EslollT  d«- Liium) . 
chevalier  toulousain.  Son  avis  dans 
un  conseil  tenu  au  Capitole  par  le 
comla  de  Toulouse,  v.  81 58. 

EcsTAcas  M  Cabb.  {Ettmci  d»  Caa$) . 
chevaHer  croisé.  Sa  nxKl,  v.  18A0 
et  suiv. 
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Ëturèu  (S.)  ^.Exaperi),  ancien  évéque         la  viile  sous  la  protection  de  s«s  r«li* 
deToulouw.  —  LeiGipitouIsmeUenl         ques,  v.  9^18. 


Faiubavx  (Fanjuu),  château  dans  ie 
Lauraguais,  v.  1 969, 1000.  2 1 5 1 .  — 
Lei  Croiaés  s'en  emparent,  v.  ^89.  — 
Da  y  mettent  garnison ,  y.  781. 

Fëlix  (S.  )  ^  Felitz),  château  en  Lau- 
raguais. —  Bernard  de  Gomminges  y 
tient  conseil,  v.  8810. 

Fbris  {Ferit).  chevalier  croise.  Son 
avis  au  sujet  de  Toulouse  dans  le  con- 
seil tenu  par  le«omte  de  Monlfort,  v. 
5448. 

FeitlunDE  (la  tour)  {la  tor  Feiranda) 
i  Toulouse,  V.  756á. 

FiHHAHDOH  (Ftrrandt),  chevalier  tou- 
lousain ,  V.  838o. 

FeRRlBlt  [Ferrtrt],  chi'valier  cit)isé .  v. 
il  L2 ,  A663. 

Flamands  {Flamtnc),  prennent  part  à 
la  Croisade,  v.  a55a,  71 17,  9339. 

Fou  {Foin,  Foix),  pays  avec  titre  de 
comté ,  est  ravage  par  les  Croisés ,  v. 
1889.  —  Sw  habitants  viennent  ren- 
forcer l'armée  du  comte  de  Toulouse , 
V.  1948. 

Fnix ,  ville  capitale  du  paya  de  ce  nom , 
V.  333 1 ,  3ào6.  —  Son  château  résiste 
anx  Croisés,  v.  3649  —  U  est  remis 
par  le  comte  de  Foix  à  l'abbé  do  S. 
Thibéry.  v.  3355,  3a45. 

Foix  (le  comte  de).  Voy.  Ratmond- 

ROOBR. 

Foubz  (  le  comte  de  )  (  lo  eom  de  Font  ) , 

Guignes  V,  v.  370. 
FoHTANER  {Fortaner),  père  de  Raymond 

d'Aspd,  V.  5919. 
FoocAUD  DE  Mkklin  (  Folcual  de  Merii), 

clievalier  croisé,  v.  a433.  a^M.  8984. 


Foucault  ou  Foilqubs  db  Bbbct  ou 
Bbezi  [Folcaul de Beizi),  l'un  des  prin- 
ci|>aux  chevaliers  croÌ84?s  ,  v.  4o4i . 
7833,9010,  9043. —  Ses  exploits  au 
siège  de  Beaucaire  ,  v.  4374 ,  4554 , 
4696  ,  485o.  — Parole*  qu'il  adresse 
à  l'évéque  de  Toulouse,  v.  4337  et  s. 
4336  etsuiv. —  Gonaeil  qu'il  donne 
au  comte  de  Montfort  pour  surprendre 
celte  vilie,  V.  474)  etsaiv.  —  Uassisie 
au  conseil  tenu  pour  décider  du  sort 
de  Toulouse,  v  6039.  — Son  avis. 
V.  5397, 5460.  —  Il  niaixlio  avec  Guy 
de  Montfort  contre  ie»  Toulousains 
révoltés.  V.  5981.  —  Discours  qu'il 
prononce  dans  un  conseil  tenu  par 
Guy  et  ses  principaux  chevaliers,  v. 
606 1  et  suiv .  —  Ses  exploits  au  siège 
de  Tonloase ,  v.  6336 .  7005  ,8419. 
—  n  conM>tlle  au  comte  de  Montforl 
de  bâtir  une  vdle  nouvelle,  v.  6519 
et  suiv.  —  Il  port  avec  la  comtesse  de 
Montlbrt,  v.  7138.  —  U  engage  le 
comte  à  abandonner  la  gale  qu'il  avait 
fait  tonstniire,  V.  8336.  —  Il  marche 
contre  le  comte  de  FoixenLauraguai», 
V.  8984.  —  Il  le  rencontre  près  de 
Basiëges ,  et  fait  ses  dispositions  ,  v. 
9097  et  suiv.  —  Se»  exploib  pendant 
le  combat,  v.  91 37.  —  D  est  battu  et 
fait  prisonnier,  v.  9304.  —  Douleur 
du  comte  Amaury  à  cette  nouvelle , 
V.  9319.  —  On  réserve  le  comte  Cen 
tule.  Cuit  prisonnier  à  BAannande. 
pour  être  échangé  contre  lui ,  v.  9300 
et  suiv. 

FouiQDBS  DR  MARSKn.i.p.  (  Foilfuet  de 
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Masselha  ) ,  cvAque  de  Toulouse.  Il 
entre  dans  celte  ville,  et  prend  pos- 
seMÌon  du  château  Narbonnais,  v. 
ioi3.  —  U  fait  de  vaiiit  cSbris  pour 
convertir  les  hérétiques,  v.  loaG.  — 
Il  relève  les  habitants  de  Toulouse  de 
l'excommunication ,  et  va  en  France 
prêcher  la  Croisade,  v.  i  A3i  et  suiv. 

—  n  bénit  l'armée  des  Croisés  avant 
la  bataille  de  Muret,  v.  3o53.  — 
D'accord  avec  le  cardinal -It-gat,  il 
propose  le  sac  et  l'incendie  de  Tou- 
louse, V.  3ia3.  —  Discours  qu'il 
prononce  au  concile  de  Latran,  v. 
33 5à  et  suiv.  34oá  et  suiv.  —  Il 
engage  les  habitants  de  Toulouse  à 
recevoir  le  comte  de  Montfort,  v.  5073 
et  suiv.  —  Se«  intrigues  pour  amener 
leur  soumission,  v.  53o6  et  suiv. 
639^  et  suiv.  5335  et  suiv.  53^5 
et  suiv.  — D  prend  part  au  conseil  tenu 
par  le  comte  pour  décider  du  sort  de 
Toulouse,  V.  5366.  —  Il  l'engage  à 
démanteler  cette  ville.  5ái8  et  suiv. 

—  H  réunit  les  principaux  habitants 
à  Saint-Pierre  de  Cuizi  nés,  V.  5^83. — 
Il  conseille  au  comte  d'exiger  des  Tou- 
lousains une  contribution  de  trente 
mille  marcs  d'argent,  v.  56 18  et  suiv. 

—  Il  l'engage  à  se  rendre  maiire  de 
la  Garonne,  v  6556.  —  Exhortations 
qu'il  lui  adresse,  v.  6630,  68fj/t  et 
suiv.  70^9 .  —  n  accepte  la  mission 
d'aller  en  France  chercher  des  ren- 
forts ,  V.  7111.  —  Il  part  avec  la  com- 
tesse de  Montfort,  v.  7138.  —  Il  re^ 
vient  avec  cent  mille  liomntes,  V.  7337 . 

—  U  rc^-oit  le  corps  de  Simon  de 


Monlforl,  V.  8Â69.  —  Il  propose  de 
demander  au  Pape  sa  canoniulion . 
V.  8534-  —  Discours  qu'il  prononce 
dans  l'assemblée  tenue  par  le  comte 
Amaury,  v.  874»  et  suiv. 

Français  [Fronces),  pris  pour  désigner 
les  Croisés  en  géu^^ral.  Voyez  ce  moi 

Fkançais,  dans  un  sens  plus  restreint, 
prennent  part  à  la  Croisade,  v.  a8A. 
7Û8,  io53,  1078,  16A8.  1855.3073. 
3^08,  a55o,  3571,  3960,  35o3, 
àoih,  5i3Ji,  6o55,  7116.  7317, 
7781,  8363.  93a8. 

France  (  Fransa).  Ce  mot  désigne  ordi- 
nairement les  pays  situ<W  au  delà  de 
la  Loire  par  rapport  au  Languedoc . 
et  qudquefois.  dans  le  sens  le  plus 
restreint .  l'Ile-de-France  proprement 
dite,  V.  137,  166,  A39,  79A,  909, 
947,  976,  999.  1437,  i5oi,3t>8o. 
3708,  3i39,  3iá3,  3169.  3176, 
4109,  4973,  6039,  6068.  6914. 
6937,  8531,  8994,  9035,  9109. 
9443,  9443 

Fhakcs  (les  barons  de),  v.  570.  &M< 
ii48.  3373,  3039,  8377,  84i4. 
85o8,  9101,  9363,  9381. 

FftAMCE  (le  roi  de).  Voy.  Paiurre- 

ACGLSTE. 

FiiANCB  (le  fils  du  roi  de).  Voy.  Locis. 

Fredol  {FrtzoU),  chevalier  toulousain, 
est  chargé  de  défendre  une  des  b«r- 
bacanes,  v.  9Ò33. 

Frisons  (Fruo) ,  prennent  part  à  la  Croi- 
sade, V.  1080, 1361. i565, 3409. 

FnoTAiRe  (Frvlan),  chevalier  toulou- 
sain ,  eat  chargé  de  défendre  une  des 
barbacanes  de  Toulouse,  v.  9466. 
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(i.  GuiRAOT  {G.  Gttiraut),  exliorte  le 
ooinle  de  TouJouse  à  s'emparer  de 
celte  ville,  V.  5763. 

Gaillac  [Gaihac],  ville  el  château  en 
Albigeois,  V.  1910,  igia.  —  Le» 
Croisés  s'en  emparent,  v.  «G97-  — 
Ses  habitants  ouvrent  leurs  portes  au 
comte  de  Toulouse,  s'emparent  du 
chàlenu  et  marchent  sur  la  Grave, 
V.  3^86  el  suiv.  —  Ils  retombent  au 
pouvoir  des  Croisés,  v.  a3o5,  a36Â. 

Gaillard  [Gualharlz),  vient  avec  le 
comte  de  Comminges  au  secours  de 
Toulouse,  r.  61 17. 

Gaillardb  (la  porte)  (la  porta  Gal- 
karda) ,  l'une  des  portes  de  Toulouse, 
V.  9495-. 

(jALAFRE  [Galafre).  émir  d'Espagne, 
vaincu  par  Charlemagno.  v.  aoyi. 

Galiane  [Galiana),  fille  du  roi  Bramant, 
prince  sarrasin,  vaincu  par  Charle- 
magno,  v.  3070. 

Garcia»  de  Sarclera  (Gairtoi  Serbo- 
lera)  .vient  avec  le  comte  de  Toulotue 
rejoindre  le  comte  de  Foix  à  Baziéges. 
V.  9001. 

Garcie  Cohadias  (Garciat  CortuUatz). 
Ses  exploiit  contre  les  Croisés  k  la  ba- 
taille de  Baziége»,  v.  909  l. 

Garde  (la)  (la  Garda) ,  château  en  Al- 
bigeois, se  soumet  aux  Croisés,  v. 
1 699.  —  Il  se  remet  sous  l'obébsance 
du  comte  Raymond,  v.  a3i5. —  H  est 
repris  par  les  Croisés,  v.  337a. 

Garnier  (Gamier),  chevalier  croisé,  v. 
59 10.  —  Sa  mort ,  y.  S&oà- 

Garnier  (maître)  (naiettre  Gamier) ,  ta- 
génieur  toulousain,  v.  7659,  ŷhii. 


a 

Garonne  (Gaaronaou  Garona),  rivière, 
v.  láa .  3od&.  565o,  5791.  636o. 
6557,  7130,  753a. — Ravages  qu'elle 
cause  dans  un  débordement  extraor- 
dinaire, v.  757^  et  suiv. 

Gascogne  (Gojcon^),  province  avec  titre 
de  duché,  v.  337,  5á3i,  565o,  565a, 
6098,  6577,  6873,  7965.  —  Elle  est 
envahie  par  les  Croisés,  v.  364À.  — 
Expédition  de  Bernard  de  Comminges 
dans  ce  pays,  v.  7139. 

Gascoone  (les  barons  de),  servent  à  re- 
gret le  comte  de  Monlibrt;  leur  joie 
en  apprenant  les  sucoés  du  comte  de 
Toulouse,  V.  6433. 

Gascons  (  Goicof) ,  se  croisent  contre  tes 
hérétiques,  v.  386.  ia63,  aAoï.  — 
Us  défendent  Chasseneuïl  contre  les 
Croisés,  V.  3iA. —  Us  se  trouvent  en 
nombre  dans  l'armée  du  comte  de 
Toulouse  et  prennent  part  à  la  ba- 
taiUe  de  Caslelnaudary ,  v.  1960, 
1967,  3106. 

Gaston  (Gattiu) ,  prend  part  k  la  défense 
de  Marmande  contre  les  Croisés,  v. 
8960. 

Gaston  (le  terre  de]  (la  terra  Gaston) , 
le  Béam ,  est  envahie  par  les  Croisés , 
v.  3647. 

Gauce].in  (Gaucelu),  chevalier  croisé, 
cherche  k  cacher  la  mort  du  comte 
de  Montibrt,  v.  8&56. 

Gaijcelin  de  Porteil  {Gauceti  de  Por- 
teut).  Sa  mort,  v.  á568. 

Gaudbns  (S.)  (S. Gaaz«>u), château  dans 
le  comté  de  Comminges,  v.  1936, 
565o,  879a.  —  D  tombe  au  pouvoir 
des  Creiséa,  v.  a6A6. 
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Gaddik  (Cant/M),  chevalier  loulomain. 
V.  838o. 

Gauthier  (Gaafm),  chevalier  croisé .  est 
ble»!»^  par  les  Toulousains ,  v.  8iio5. 

Gauthier  tw l a  Bktokk  (Gou (an ou  Gau- 
tier de  la  lietwia),  ckevalier  croÌAÓ, 
arrive  au  ai^go  de  Tbulouao,  v.  7339. 
—  Ses  exploits  couVre  iett  Toulou- 
saii)!),  V.  7606.  *->  Il  fait  Viàaffi  de 
leur  bravoure,  v.  'jbhi  et  suiv. 

GACTniE»  LE  Baktok  [G*xU'wr  h  BnHu]^ 
chevalier  croisé ,  v.  joii 

Gai  timu  nECAïuniY  [OanUien  de  Cam- 
braù),  ctievalier  croifté,  v.  7767. 

GACTniER  DE  PBADfXLU  (Goltm  it  Pra- 
dtut)^  cbavalier  croiaë,  v. 

Gave  (GoMt),  le  Gave  de  Pau,  rivière, 
v.  566o. 

GÊNES  [Genoa),  viU«  d'Italie.  Le  comte 

Raymond  et  son  fils  se  ri-musireDl 

dans  cette  ville,  v.  366^  37^3. 
Gknkwat  {Gtnntiti),  canton  renommé 

pour  son  «io,  v.  4oa8<,  4444,  48o8. 
Geoffroy  de      Tbbskr  (Jaaffret  Je  la 

Tmmi ,  chevalier  croisé,  v.  7770. 
Grevais  {GiroaiU) ,  cbevalior  croisé,  v. 

bfjio.  bŷi^ — Il  conseille  au  ooœte 

d«  Montfort  d'abandonner  le  siëg«  de 

Toulouse,  V.  65o5. 
Grevais  le  ventbd  [Girvaii  lo  v«airtos], 

chevalier  croisé,  v.  7773. 
Guvajs  {maeitre  Genaù),  Rrchitecle. 

auteur  de  la  cathédrale  de  Btitiers, 

V.  5tt3. 

GllARCKT  DR5  RocHB»  {GihAert  i»  Ro- 
cas),  chevalier  croisé,  v.  7355.  7768. 
8o3i. 

Gilbert  Maoboisson  [Gilabertt  MaUtus- 
ton),  chevalier  c<oisé.  v.  7773. 

G1LVE6  (S.)  (5.  CUfc  ou  Gali  ou  Ao2«r) . 
ville  du  comté  de  Nîmes,  avec  un 
port  sur  le  Rhône.  Pierre  de  Caatel- 


nau  y  excommunie  le  comte  de  Tou- 
louse, v.  ftiL  —  Il  y  est  assassiné  et 
enterré,  v.  g5.  —  Milon,  légat  du 
Pape,  meurt  dans  cette  ville,  v.  aAS. 

L'abbé  de  QleMix  y  tient  un  cop- 
cile.  devant  lequel  companut  le  comte 
de  Toulouse,  v.  i3ai. 
Gilu5  (  le  comte  de  &.  ).  Voy.  lUi- 
«OHO  VI. 

GisAOD  DR  Lançon  [Gimat  ie  Lmucb)  . 
ciievalier  croisé,  v.  7776. 

GlRAOD    OR    MoNT7AVRNT    [GirtuM  de 

MoHt/aveiu\,  bailli  de  Monicuc,  con- 
tribue à  U  défense  du  château  de 
Péone  d'Agen  contre  les  Goisés, 
V.  a4i5. 

GlRAUD  DR  PÉPION  OU  PrPIEDX  (G"Wub 

de  Pepioi),  se  révolte  contre  Simon 
de  Moatfort,  ».  940  et  suiv. —-Ses 
cxploùs  contre  les  Croiaés,  v.  aio8, 
—  il  abandonne  les  habitADls  de 
Moissac,  V.  a,5oi. 
G11VAODIÍ  (Ginutd«),  deme  deLavaur, 
V.  i54a.  —>  Son  supplice,  v.  1557, 
i6a5. 

GiRACDON  (Guiraudos  ouGtreaciHz),  fils 
deGiraud  Adhéinar,  prend  parti  peur 
le  ooipte  de  Toulouse,  v.  3858.— 
Le  comle  Raytrooiid  Uù  coolie  son  fil.« 
avant  de  partir  pour  l'Espegoe,  v. 
3871. 

GooirROv  (Godafres),  chevalier  toulou- 
sain, V.  838i. 

GotRiRiv  [Gttlfm).  Allusion  au  combat 
dans  lequel  un  chevalier  de  ce  nom 
tua  un  serpent  n)on»trueW)i,  v.  7548- 

GoKXAOT  (Goa^an],  ch<4e«u  en  Agéucis, 
est  détruit  par  le*  Creisé».  v.  3t  l. 

Gji&Rp-SvLVR  (abbaye  de)  {ahadta  de 
Grm  Seha ) ,  au  diocèse  de  Toulouse, 
V.  6Ì 

Grav*  (1r)  (le  Gnm),  (M*»m  *tu  le 
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T«rn  en  Alèif^eon ,  t.  in  90.  —  Les 
Kabiunti  de  G«iilac  se  mettent  en 
uaKohe  pour  s'eo  emparar,  v.  nt^à- 

Gtréne  (U)  (la  Gvcpio),  chàteaw  en 
Albigeoi»,  tombe  au  pouvoir  de» 
Croi»<^.  V,  i"joa.  —  U  est  repri»  par 
le  eante  d« Touionse .  v.  33i6. 

(j«éim  (maflre)  {ameitn  Gtmris),  ac- 
«Knpapne  comtesse  i\e  MonUbrt 
«1*11»  son  voyage  eu  France,  r.  ^loo. 

CftitGO  M  Galbbrt  {  Guifmo  d»  Oatt«r(), 
vient  an  secours  de  Beaocaire ,  v- 
4395. 

GvaAVBirr  ob  Lase  (GnHabertz  de  Lm- 
fau  ) ,  est  chargé  de  défendre  cme  des 
barbacanes  de  Toulouse,  t.  ^SSa. 

(>oii.LAO««  {Wes.),  cfaeralier croisé.  Sa 
aaart,T.8AoA. 

(juiLLAOHB  (maître)  (mteitn  W.),  de 
Tudèle  en  Navarre,  auteur  «uppeaé 
du  petoie.  Son  étope,  v  2  et -miir. 
—  H  le  con>|>ú'i»  à  Moulauban  ,  et 
commença  i  l'écrire  co  i  a  lo,  v.  ioj 
et  soiv. 

(itutiAnMr  œim;  t>e  Gcn^vois  {tttonu 
W.  de  Gcnoa),  prend  part  à  U  Croi- 
sade, V.  i68. 

G«n.LAVBi  Amanibi]  (  ÌV.  Amawi) , 
rient  avec  le  comte  de€ommingv»  au 
secours  de  Toulouse,  v.  6i30.  — Il 
prend  part  k  la  défense  de  Marman- 
de,  V.  8961. 

GviLLAOMK  Arnaud  de  Dre  (  W.  Ar.  de 
Dia) ,  prend  parti  fmur  le  comte  de 
Touloose ,  r.  3856.  —  Il  se  rend  au 
oonMe  de  Montfort,  v.  56y6. 

GCILLAC«  AfiKMJDON  (W.  Amstidoi) , 
vient  avec  le  comte  de  Gommînges  au 
secours  de  Toulouse,  v.  61 33. — Ses 
exploita  contre  k» Croisé»,  v.  7137. 
7193,  7373.  — n  se  charge  de  dé- 
fendre une  des  barbacanes ,  v.  9^80. 


GotM  AinOT:  iiriM  Barre  (Gatlkeuir»s de 
la  Barra  ) ,  tUspose  on  trois  corps  l'ar- 
mée de»  Croisé»  «  la  bataiRe  de  Mu- 
rcl.v.  8o»3. 

Gbiu  AiTME  t>B  firLAFA»  {\¥ .  df  nflttfar) , 
vient  »u  secoufb  de  Ucaucaire,  v.  /i3y3 . 
—  tl  tue  don  Pliilippot,  T.  4689. — 
On  le  charge  de  défendre  une  des 
hnrbscnni's  deToulonse,  v.  9184. 

GciLLAUMi:  Dfc  Deblit  (  GuHktmiMs  de 
Jitrht),  chevahcr  croisé.  Son  sup- 
plice, V.  /1387. 

Gon,LACMP.  Bcrxari»  (W.Bermtz],c\te- 
vaKer  toulonsain,  t.  918/4. 

GuiLtAUim  Bernard  o'AsîiAvt;  (  W.  Br. 
d'Atnasvat  on  J'Asnava),  prend  pari 
à  fexpi^dilion  du  comte  <le  Foit  en 
Lanrngttais,  y.  8977.  —  flesl  rhargé 
de  défendre  une  des  barbaoanes  de 
Toulouse,  V.  qA79. 

GciLLXmfE  BeRSABD         Iiry.PNAC  (  M'. 

Jir.  de  Lnzenac  j ,  cWralier  titulouMÙn, 
V.  8379. 

GoiLLACtTB  LE  fiOM  {GoiÚteamet  lo  hot) , 
dievnlier  toalonsain.  Messe  Robert 
de  Beaumont ,  v.  7^39. 

GtJii.^AtiireCAT  (  W.  Catt) ,  attaque  avec 
les  gens  de  Cabaret  les  machines  de 
guerre  envoyées  au  «iégc  de  Termes 
par  GniUanme  d'Encontre,  v.  1 185. 

Gun.i.AnME  DE  Caiidp.RO!»  [Gailhenmet 
Catidaron),  chevalier  croisé,  est  lué 
par  les  Toulousains  ;  combat  sanglant 
autour  de  son  corps,  v.  7813. 

Guillaume  au  c^rtnez  [GuilkeJmtt  al 
cort  nés).  Allusion  an  courage  qn'3 
déploya  durant  le  siège  d'Orange  par 
les  Sarrasin»,  v.  A 106. 

GcatADME  d'Encontrb  {W.  d'Encon- 
tiv),  l'un  dps  principaux  chevaliers 
croisé»,  reste  avec  le  comte  de  Mont- 
forl  pour  défendre  les        conquis  , 

89. 
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V.  833.  —  Il  e»l  envoyé  dans  le  hé- 
derre» ,  v.  8i8.  —  U  prend  pari  au 
conseil  dans  lequd  le  siège  de  Ter- 
mes est  réA>Iu  ;  son  él(^,  v.  1 1  lo 
et  suÌY.  —  Il  se  charge  de  garder  Car- 
cassonue.v.  iia6ct  »uiv. — D  se  rend 
dans  cette  ville,  v.  ii5i  el  sniv. — 
Il  envoie  au  comte  Simon  un  convoi 
de  machines  de  guerre,  v.  i  lyS.  — 
Victoire  qu'il  remporte  sur  les  gens 
de  Cabaret,  qui  viennent  attaquer  eu 
convoi,  v.  1 188  et  suiv.  —  H  prend 
part  au  conseil  dans  lequel  on  décide 
le  sifge  de  Moissac,  v.  a5 17.— Ser- 
vice sigualù  qu'il  rend  au  comte  de 
Montibrt,  v.  abbŷ.  —  Le  comte  lui 
donne  Costel-Sarnuin ,  v.  a6i6.  — 
Ses  exploits  contre  les  routiers,  v. 
j664,  3677,  1688,  3700,  3710, 
3718,  3739,  3734. 
lÎDi(.i.AUMB  Fhotairc  (IV.  Frotert) ,  esl 
chargé  de  défendre  une  des  barbaca- 
nés  de  Toulouse,  v.  q468. 

GdIU.AOHE  HdNALD  ou  H(}NAILT  (  W. 

Hunant^] ,  engnfje  le  comte  de  Toulouse 
à  mai'clicr  sur  celte  ville,  v.  5767. — 
Ses  exploits  contre  les  Ooiaés  durant 
le  siège,  v.  7191,  7a3o.  —  Il  vient 
avec  le  jeune  Raymond  rejoindre 
le  comte  de  l'oix  k  Baiiéges ,  v  8999. 

—  Ses  exploits  dans  celte  bataille,  v. 
909a.  —  On  le  charge  de  défendre . 
avec  son  oncle  Arnaud  de  Vilamur. 
une  des  barbacanes  de  Toulouse,  v. 

9475.  , 
Gl'iLLAUME  MKLin  (  Winus  Melir),  che- 

vaher  croisé,  v.  7339. 
Gvii.LAtiMeDE  MiHenvB  (VV.de  Mneria). 

défend  ce  château  contre  les  Croisés, 

qui  s'en  emparent ,  v.  1076  et  suiv. 

—  Ses  exploits  pendant  le  siège  de 
fieaucaire,  v.  4718,  4877. — Il  est 


chargé  de  défendre  une  des  barba- 
canes de  Touloase ,  v .  9^63 . 

Gdiixauicb  de  la  Motte  {Gailhelmêt  ou 
IVIm.  de  la  Meta  ) ,  clievaUer  cruisé , 
prend  part  &  la  défense  du  château  de 
Beaucaire,  v.  393 1.  —  Etrange  pro- 
position qu'il  fait  à  Lambert  de  Limou 
et  à  ses  compagnons ,  v.  4634  et  suiv. 

Gl  ILLAITME  DE  NlOHT  (VV.  de  Ntort) , 
prend  part  h  l'expédition  du  comte  de 
Foix  en  Lauraguais,  v.  8981 .  —  Ses 
exploits  k  la  bataille  de  Baziégea.  v. 
9183. 

GciLLADHP.  Pikbue  Dr  Moi«Tt.Aiifi  { w. 
p.  de  \lorillaiir  'j,  chevalier  toulousain , 
V.  8376. 

Guillaume  PiEaiiE  de  Mouron  {VV.  P. 

de  Maanu),  chevalier  toulousain.  Sa 

mort,  V.  7379. 
GoiLLACMB  DBS  PoRCELLiiTS  (  Vt^.  Porte- 

lenc$),reaieà  Rome  avec  le  jeune  Ray- 
mond ,  V.  3678. 
GlULLAUMK  DES  RocBES  (  Wmt*.  de  Ro- 

rot) ,  amène  au  siège  de  Marmande 

une  bande  nombreuse  de  Croisés ,  v. 

9334.  —  Il  parle  en  faveur  du  comte 

Ceninle,  v.  93o3. 
GiiLLAUME  DE  Saisst  (VV.  de  Saicket). 

Ses  exploits  contre  les  Croisés  au  con>- 

bat  de  laMelba.  v.  8889. 
GVILLALHE  DE  ToGE  (  VV^.  de  TogtM  ) , 

chevalier  croisé.  t"tt  fait  prisonnier  au 

combat  de  la  Meiiia.  Son  supplice, 

V.  8939. 

GoiLLAi^MON  {Guilkamoi),  Ris  d'Adhé- 
mar  de  Poitiers ,  prend  parti  pour  le 
comte  de  Toulouse,  v.  385&. 

GuiRADD  (Guiraut) ,  chevalier  croisé,  v. 

7'9»- 

GuiRAUD  (Giu'muU),  chevalier  loulou - 

sain,  Y.  7617. 
GuiRAUDOU  Gl'iraudkt  Aduémar  (Gtll- 
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raal  ou  Gmraudet  Axmar),  prend 
parti  poar  le  comte  de  TouIoum  ,  v. 
3858.  —  Celui-ci  lui  recommande 
son  fiU  en  parlant  pour  l'Eupagne,  v. 
3871.  —  Parole»  qu'il  adreue  i  ses 
compagnon»  d'armes  au  moment  de 
ocmihatla-,  V.  4a53.  — Le  jeune  Ray- 
mond lui  confie  un  poste  périlleux 
durant  le  siège  de  Beaucaire,v.&4aS. 
—  D  se  met  à  la  t£te  d'une  sortie 
contre  les  Croisés,  v.  Ix^h"]. 
GuiRAUD  OB  Gordon  (Gairaotz  âeGor- 
dos  ) ,  seigneur  de  Caraman ,  vient 
avec  le  comte  de  Commingea  au  se- 
cours de  Toulouse,  v.  61 15.  —  Ses 
exploits  contre  les  Croisés,  v.  7791, 
9090.  —  D  est  chargé  de  défendre 
une  des  berbacaoes  de  Toulouse,  v. 
9537. 

GoiRADD  HvHKVLT  {G uirautz  Vnauts), 
vient  avec  le  comte  de  Toulouse  re- 
joindre le  comte  de  Foix  à  Baziéges .  v. 
899  7 .  —  n  est  chargé  de  défondre  une 
des  barbacanes  de  Toulouse  ,¥.9518. 

Gor  (  Guii) ,  chevalier  toulousain.  Le 
comte  Raymond  lui  recommande  son 
Elsen  pariant  pour  l'Espagne,  v.  3870. 

Gvr  COMTE  d'Auvercne  (Gmii  lo  coms 
iAhemhas) ,  se  croise  contre  les  Al- 
bigeois, T.  3o3.  —  U  empêche  les 
Croisés  de  s'emparer  de  Cbasseneuil , 
et  se  querelle  à  ce  sujet  avec  l'arche- 
vêque de  Bonlentix.  v.  319. 

GuT  Cap  de  Porc  (  Gai  Cap  de  Porc) ,  lé- 
giste toulousain,  accompagncle  comte 
de  Toulouse  au  concile  de  S.  Gilles , 
V.  i335. 

GuT  DE  Cavaillon  (Gaii  Je  Cmaiho). 
Exhortations  qu'il  adresse  au  jeune 
comte  de  Toulouse,  v.  3789.  —  Ses 

exploit»  contre  les  Croisés  durant  le 
siège  de  lieaucaire ,  v.  Ao  1 9,  ^386. 


Gov  DE  Lerme  (Guit  de  Ltfrm),  cheva- 
lier croisé,  v.  4838. 

Gov  DE  LÉTI8  (Gui  de  Levi),  cbevdif>r 
croisé ,  marche  avec  le  comte  de  Mont- 
fort  contre  Beaucaire,  v.  ^oái.  —  Il 
engage  le  comte  à  détruire  Toulouse , 
V.  bbaà.  —  Il  prend  part  au  conseil 
tenu  par  Guy  de  Montfort,  après  que 
les  Croi  séseurentété  expulsés  de  cette 
ville,  V.  606a.  —  Il  propose  au  comte 
de  Montfort  de  fairé  une  tentative  pour 
la  surprendre,  v.  6948. 

GuT  LE  MARÉCHAL  (  Gai  lo  manfjcali), 
chevalier  croisé,  reste  avec  le  coin  le 
de  Monlibrt  pour  défendre  les  pays 
conquis,  v.  835. — Il  prend  part  au  con- 
seil daos  lequel  e.<it  résolu  le  siège  de 
Termes,  v.  1109.  — Avertissements 
qu'il  donne  au  comte  Simon  durant  le 
siège  de  Toulouse ,  v.  64o5  et  suiv. — 
Ses  exploits  contre  les  Toulousains, 
v.  6370,  7a i3. 

GuvdeMokttort  (/oronuGoiou  Gnio), 
frère  de  Simon,  vient  rejoindre  les 
Croisés  au  siège  de  Penne  en  A  génois , 
v.  a^3a.  — Il  délivre,  avec  Guillaume 
d'Elnconlre  et  quelques  autres  cheva- 
liers, le  comte  de  Montfort.  au  moment 
où  il  allait  être  pris  par  les  gens  de 
Moissac,  v.  a56A. — Il  l'aide  à  défendre 
sesconquètes  pendant  l'hiver,  V.  a653. 
—  11  se  hâte  d'accourir  au  secours  de 
Pujols,  V.  3873.  —  Sa  douleur  en 
apprenant  que  ce  cliàteau  a  été  pris  et 
la  garnison  massacrée,  v.  a88a.  —  Il 
est  chargé  par  le  comte  Simon  de 
convoquer  totis  icma  adhérents  pour 
marcher  sur  Beaucaire,  v.  ^037.  — 
Ses  exploits  au  siège  de  cette  ville,  v. 
4119,  4375.  45a9,  455^,  4695.  — 
Ilenpapn  »on  frire  à  en  lever  le  siège, 
V.       1 .  —  Conseils  de  clciaence  qu'il 
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lui  doime  au  snfii  de  Touloaw.  v. 
5o48,  5571,  5M?t.  híh^  —  D  est 
attaqué  pM*  les  ToaloQsains  révolté», 
et  Ibroé  d'aba  ndomxer  la  vQle ,  v.  5 1 2  7. 
—  Après  leiur  souinimon,  il  les  oon- 
dail,  avecrévèqiic,  au  comte  «on  frère. 
V.  5343. '-H s'avance  pour  reprendre 
Toulouse,  dont  le  comte  Raymond 
s'était  emparé,  v.  6973,  5979.  —  n 
{>«ti(;lre  dans  la  ville ,  et  finit  par  être 
repoussé,  v.  6986.  —  Discours  qu'il 
prononce  en  diverses  circonstances 
pendant  le  sié^  de  Toulouse,  v-GoSs, 
6a63.  Ses  exploits  contre  les  Tou- 
iouMÌns ,  V.  6336.  —  Il  est  dangereu- 
sement blessé  par  le  comte  de  Com- 
minges,  v.  6376.  — Conseil  t#n«  en 
s«  préscnoe  dans  le  château  Nnrbon- 
nais,  V.  6â6o.  —  U  prend  part  à 


Haotuivb  iAutariba) .  chhlcim  tmr  l'A- 
riége ,  dans  le  comté  de  Toulouse , 
V.  1873.  a636. 

Hactilar  (Autmlar) ,  chAteau  sur  la 
Garonne,  dans  leCondomds,  v.3o49. 

Heuenb  [EUna],  femme  deliénélas,  v. 

Htxwi  Campanais  (Enhcs  Campaites), 
chevalier  toulousain,  v.  S38i. 

HÉRÌTIQQES  {los  erelget) ,  désignés  aussi 
sous  le  n<K»<le  Bulgare*,  v.  4Ô;d'£n- 
nA^tii ou  Vaudau.y.  6b-ji.  —  Leurs 
doctrines  sont  convaincues  d'li(<réftie 
dans  la  conférence  de  Carcassonne ,  v . 
^  —  Vains  efforts  de  l'abbé  et  de» 
moines  de  Giteaun  pour  les  convertir. 
V.  23  et  suiv.  —  Leur  etlermination 
est  décidée  par  le  Pape,  v.  »nfi  — 
Nouvelle  tentative  faite  pour  leur 


plusieurs  autres  oosadU  tenus  par 
son  frère  et  les  principaux  cbe£i,  v. 
7160.  7831.  —  Il  «*t  de  nouveau 
blessé  d'un  coup  de  flèche,  t.  6435 
et  suiv.  —  D  propose  de  lever  le  «ége 
de  Toulouse,  v.  8639. 

Got  DE  MoRTAGNBfGaif  <is  il/asrriBJiAa). 
chevalier  croisé ,  v.  7778. 

Gt)T0T(GK(0i),  Ji^re  de  Simon  ie  Saxon, 
accompagne  à  Can:aMOuoeGuiUa«me 
d' Encontre,  v.  1 146.^>(  ;  ^> 

GuroT  on  Got  (G«yote),  fil»  poSné  de 
Simon  de  Mrtntfort,  épouse  Pétro- 
nille  de  Ginimingcs,  bériticre  du 
comté  de  Bigarre,  v.  56S8-  —  il 
marche  avoc  le  comte  Gvy  son  oncle 
contre  les  Toulousaina  révoltée,  v 
5973,  »979,  6061. 


conversion  pm-  l'abbé  ArtMod  et  l'é- 
véque  de  Toulouse,  v.  ioa6.  — Ceux 
qui  sont  pris  dan»  le  château  de  Mi- 
nerve sont  livrés  au  feu ,  v.  1089.  — 
Le  mr^me  supplice  est  infligé  à  quatre 
cents  habitants  de  Lavaar.v.  i556; 
.1  quatre- vingt -quatorxe  héréitqucs 
pris  «Casser,  v.  i884.  —  L'évéque 
de  Toulouse  reproche  au  comte  de 
Fuix  lie  leur  avoir  ouvert  no  asile 
(lant  .son  château  de  Monlségor,  v 
3-jGo.  —  A  la  soUicitatioo  de  févé- 
quetle  Sainte»  et  de  plusieurs  pi4lats. 
le»  luibilnnls  de  MannandesoDtexter- 
tniné^  comme  hérétiques,  v.  9307  et 
suiv. 

HiNAKT  Pi  5TIS  (Iitortf  de  Punktù) , 
|>rciid  part  à  l'expédition  de  Bernard 
de  Ct<mniinge»  en  Gascogne  ;  cooeeils 
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qu'il  lui  donne,  v.  881 3.  —  Se»  ex- 
ploits contre  les  Gt>i»és  au  combat 
de  la  Melha,  v.  8883,  8gio.  —  Il 
est  chargé  de  di-fendre  une  des  bar- 
bacanes  deTouloua«,  t.  95i3. 

llàptTii.  (le  prieur  de  P]  (  b  ^non  de 
l'Otpit*!) ,  est  député  vers  le  Papo  par 
le coiiitr  Raymond,  v.  aSi. 

Uuccvs  (L'joei),  baron  toulousain, 899 7. 

Hoc)  B5  D  Altak  (  Le  d'Alfar) .  s^a^al 
d'Agen,  (ait  une  sortie  contre  les 
Croisés  au  siég»  de  Toulovac ,  malgrt^ 
le  comte  {laymond,  v.  i3i8.  —  U 
défend  contre  Simon  de  Montfort  le 
château  de  Penne  enAgónois.v.^âiS, 
i&lf^ — B  prend  pari  au  const'il  tenu 
par  le  roi  d'iirogon  avaiit  la  bataille 
de  Muret,  v.  3996.  —  Ses  exploits  à 
la  bat«ille  de  fiaùéges ,  v.  §090.  —  U 
est  charpci  de  défendre  une  de»  bar- 
bocAiie»  útì  Toulouse ,  v.  q5o5. 

HUGVK  PE  LA  BiXASTB  OU  B*BAI.A»TE 

(  Vgi  de  la  Bulofta  ou  Bohaiaita\, 
chevalier  toulousain.  Ses  exploits 
cou  Ut  Icïi  dot»*;»  durant  le  siège  de 
Toulouse.  V.  áSág,  àSjb. 

Huec»  Bos  {Ucf  Bo$),  chevaUer  tou- 
lousain, V.  7x91. 

HuGOEs  DU  BuciL  [Vc  delBrolh).  aide 
1«  comte  Baudouin  à  défendre  le  châ^ 
tcau  de  Montferrand  contre  les  ûmi- 
sés.  y.  i655.  — •  Ses  hl»  contribuent 
à  la  vicloijce  remportée  par  le  comte 
sur  les  geas  d«  Montauban.  v.  a58a. 

Hucoes DE CAVAibLON  [Vcsde  Cav«lhos), 
prend  parti  pour  le  comte  de  Tou- 
louse, V. 

Uociivs  JoAN  (Ug  Joaiu),  boorgieois 
toulousain,  vient  avec  Bamon  Ber- 


nier  au-devant  du  comte  de  Tou- 
louse, V.  5835.  —  Discours  qu'il  lui 
adresse,  v.  58S9. 

HuGtiEX  DB  Lans  {Vgos  de  Laens),  rhe- 
vajier  loulousAÏn,  v.  A875. 

lioGUES  DE  Lascy  (  Uŷes  de  Lexti  ou 
XdSies)  .  .chevalior  çroiaè,  resta  avec 
le  comte  de  Monlfort  pour  dé&ndre 
les  pays  conquis,  v.  84i-  —  U  lui 
conseille  de  prévenir  l'attaque  du 
i-ooste  de  Toulouse,  v.  199^.  11 
marcheavncluisurlWaurajre,  V.  koko. 

—  Ses  espioiu  au  uége  de  cette  ville . 
V.  Í696.  —  Paroles  pleines  d'aigreur 
qu'il  adresse  au  comte  à»  IdoollÌN-i . 
V.  6789  et  suiv,  —  u  est  appdé  à 
divers  conseil»  tenus  par  k-  comte . 
V.  5o38,  8o3a.  —  Ses  exploits  au 
siège  de  Toulouse,  v.  6A10,  7007, 
2ia2.  7a  10.  —  Il  prend  part  «la  ba- 
taille de  Basile»,  v.  9010. 

HoccB  DB  Lkvi  (  Vgi  de  Levi),  chevalier 
croisé,  V.  6069  .  8a 3&. 

Hugo  ES  de  Monteilh  (  Va  dr  Mantelh  j , 
est  chargé  de  dé&odce  une  átm  bar- 
hacanee  d«  Toolous»,  v.  95a 3. 

UoGCSs  os  LA  Motte  [Ucsdeia  Moto  ] . 
vient  avec  le  comte  de  Commingfs 
au  secours  de  Toulouse,  v.  6 1  a  1 .  — 
Ses  exploit»  contie  les  Croisés  durant 
1«  siège  de  cette  ville,  v.  7186,  7193, 
7aao,  "jGlJi,  779^  <  8357-  —  IL  va 
rejoindre  le  comt«     Fuix ,  v.  9000. 

—  Q  pnnd  part  à  U  bataiUe  de  Ba- 
néges,  V.  9485.  —  On  1«  charge  de 
défendre  une  des  barbecanes  d«  Tou- 
louse, V.  9A87. 

HOCOE0  DE  PowTOH  (  Ugi  dà  Pontet] . 
chevalier  toulouaain ,  v.  7 1 95. 
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Imbbrt  {Imbert),  chevalier  toulousain , 
V.  4875. 

Imaert  do  Gnopii.  {Imbertz  de  la  Volp), 
chevalier  croisé ,  est  tué  par  Armand 
de  Monllanard ,  v.  6365. 

Imbkat  de  Laie  {Imberl  de  Laia),  che- 
valier croisé,  renverse  Gaucelin  de 
Porteil,  V.  4567. 

Innocent  III  (Innocent,  VApottoUt.  la 
Papa) ,  charge  les  moines  de  Cîteaux 
de  combattre  l'hérésie .  v.  —  H 
choisit  pour  légat  leur  abbé  Amand , 
el  lui  donne  plein  pouvoir  contre  les 
hérétiques,  v.  jo^  —  Son  indignation 
en  apprenant  le  meurtre  de  Pierre  de 
Caslelnau ,  y.  22:  —  ^  réunit  un  con- 
cile et  décide  l'extermination  des  hé- 
rétiques, 106.  — 11  ordonne  h  l'abbé 
de  Citcaux  de  prêcher  la  Croisade, 
V.  I  Ao.  —  Il  reçoit  une  ambassade  du 
comte  de  Toulouse,  v.  'j35.  —  11 
exige  du  comte  sept  de  ses  plus  forts 
châteaux  en  échange  du  pardon  qu'il 
lui  accorde ,  et  envoie  Milon  son  no- 
taire pour  les  recevoir,  v.  aAoct  suiv. 
— .Le  comte  de  Toulouse  députe  vers 
lui  Raymond  de  Rabastens  et  i'abbé 
de  Saint- Audard .  v.  897  cl  suiv.  — 
Il  rc^it  le  comte  avec  bienveillance 
.«l  lui  donne  l'absolution ,  v.  985.  — 
n  préside  le  concile  de  Latran,  se 
montre  favorable  au  comte  de  Tou- 
louse et  aux  seigneurs  de  son  parti , 
et  témoigne  à  son  fds  le  plus  tendre 
intérêt,  V.  3i6i,  3172 ,  3i8o,  3i86, 
3199,  3ao6,  3375.  339 j.  —  Q 
confirme  Sii^on  de  Montfort  dans  la 
possession  des  pays  conquis,  v.  347^ 


et  suiv.  —  Il  reproche  amèrement  aux 
prélats  la  sentence  qu'ils  lui  ont  arra- 
chée, V.  35 1 4  et  suiv.  —  Il  promet 
de  dédommager  le  jeune  Raymond , 
V.  3568  et  suiv.  —  U  rappelle  nne^ 
prédiction  de  l'enchanteur  Merlin, 
relative  à  la  mort  tragique  de  Simon 
de  Montfort ,  v.  3590.  —  Les  comtes 
do  Foix  et  de  Toulouse  viennent 
prendre  congé  de  lui,  v,  36oo.  —  Il 
les  encourage  et  garde  auprès  de  lui 
pendant  quelque  temps  le  jeune  Ray 
mond,  qu'il  traite  avecla  plus  grande 
bienveillance,  v.  3633,  3731. 

ISAno  DB  PoT-LArREN»  [Isarts  Je  Pai 
Laurent),  l'un  des  chevaliers  du 
comte  de  Fotx,  se  distingue  à  la  ba- 
taille de  Casteloaudary,  v.  3306. 

Isa  ni*  {Izams).  prieur  du  vieux  Muret, 
l'une  des  autorités  citées  à  l'appui  de 
son  récit  par  l'auteur  du  poème,  v. 
1887. 

IsAKN  JouRDAN  [Izamt  JorJanet) ,  prend 
part  à  l'expédition  du  comte  de  Foix 
en  Lauraguais,  V.  8977. 

IscAHT  DB  Dit  { hcarfs  de  Dia),  vient  au 
secours  de  Beauraire,  v.  439  l. 

IsLE-JouRDAiN  (l')  [la  Isla  en  Jordan), 
ville  du  comté  de  Toulouse ,  v.  a 668. 
^g^o.  —  Ses  habitants  prennent 
parti  fK>urlecomte  Raymond,  v.  1 9^6, 
3854.  —  Elle  tombe  au  pouvoir  des 
Croisés ,  V.  a  646.  —  Bernard  Jourdan 
la  remet  sous  l'obéissance  du  comte 
de  Toulouse,  v.  8545 

Italie  {Lomitirdia),  v.  997.  —  Ses  ha- 
bitants prennent  part  k  la  Croisade. 
io53,  13O3,  1940,  a353 
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JACQtf..s  (  lu  jardin  b.)  (tort  de  tent 
Jagme  )  n  Touloase .  v.  6oa8 

JacîCet  {Jacques),  cbevatier  croisé, 
V  »988,  9179. 

J  Al  rnE  DE  Poitiers  (Jaufre  de  Peilieus), 
)>reiHl  soin  (le  l'éducalioD  du  jeune 
comie  de  Toulouse,  v.  880. 

Jeak  iJoans).  chevalier  croisé ,  cousin 
rie  Roger  de  Beaumont,  reste  avec  te 
comte  do  Moiilfort  pour  défendre  les 
pays  conquis,  v.  838. 

Jean  de  ëolillon  (Joans  de  liollon), 
chevalier  croisé,  v.  7777- 

Jr.AN  de  Bbezi  (Johans  de  Brtzi) ,  che- 
valier croisé.  Ses  exploits  au  siège 
de  IVaucairc.  v.  /)8iio;  au  siège  de 
Toulouse.  V.  7771,  8419  ;  à  la  ba- 
taille de  Baziéges,  v.  9113,  yiSa, 
9161 . —  n  est  fait  prisonnier,  V.  9306. 

Jeak  de  fk'i.ix>?(  [Johans  de  Buiko  ou 
Bnlho  ) ,  chevalier  croisé  .  v.  8987. 

Jea>>  de  Lomauxe  (Johans  Lomanhet), 

chevalier  croisé,  v.  8989. 
Jean  Martin  (yo^euu  Martis),  est  chargé 

de  défendre  une  des  barbacanes  de 

Toulou.%e,  V.  9493. 
Jea>'  de  Mozekcs  {Johans  de  Mozem^) . 

•  hevalier  crobé.  v.  8989 
Jkak  de  Nacor  [Joans  de  Nayor).  Le 

jeune  Raymond  lui  confie  la  dcfensie 

d'un  poste  important  durant  le  siège 

de  Reaucaire,  v.  4^27 


Lambert  db  Calais  (  Lambert  de  Cales) . 
chevalier  croisé,  v.  8026. 


Jean  de  Semic  [Johan  de  Semic),  prend 
parti  contre  le  comte  de  Toulouse 
V.  385o. 

.loHDAN  DE  Lantar  [Jordtts  de  Lantar) , 
est  chargé  de  défendre  une  des  bar- 
bacanes  de  Toulou.se,  v.  9530. 

JoBis  [Joris),  chevalier  croisé,  est  battu 
par  Roger  Bernard  près  de  la  .Sal- 
vetat .  V.  .'»790  et  suiv.  —  Bernard  de 
Comminges  vient  l'attaquer  en  Gas- 
«■Ogue,  V.  7  I  ítv^  —  Il  prend  jwii  an 
siège  de  Toulouse ,  v.  7960.  79">.'i. 
7999'  —  "  ravage  le  pays  de  Com- 
minges, V.  8788  et  suiv.  —  Il  est 
iilteint  |>ar  Bernard  de  Comminges 
sous  les  murs  de  la  Mdha,  v.  8870. 
—  .Ses  exploits  pendant  le  combat . 
v.  8908,  8933. —  Il  est  (kit  prison 
nier  api-és  avoir  été  complètement 
battu ,  V.  8937. 

Jm'RDAiN  [Jordan),  fleuve  en  Palestine, 
V.  i4oi. 

Joi'ROAiJi  DE  Cabaret  [Jordas  de  Ca- 
hares),  prend  part  à  l'expédition  du 
comte  de  Foix  en  Lauraguais  ,  v 
8980.—  Il  estchai^de  défendre  une 
des  barbacancs  de  Toulouse,  v.  9^73. 

Joi  x  •  A  ic  c  ES  Í  Jazaigas  )  h  Toulou.w  , 
v.  5i4i 

Jiian  [Joan),  chevalier  croisé,  irèrede 
Foucault  de  Merlin ,  v.  8986.  —  Il 
prend  part  au  siège  du  cb&teau  de 
Penne  en  Agènois.  v.  ikik- 

.Vi^r^'iitif-,  .'  ■-     -  -, 

LambsBT  d«  CrÌct  [Lambert  de  Cnitài\, 
cherdier  croise .  reste  avec  le  comte 
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de  fidoiilfort,  pour  déièndro  les  pays 
conquis,  v.  836.  —  Il  est  envoyé  à 
Limou,  V.  857.  —  On  le  propose  au 
comte  de  MontTort  pour  garder  Car- 
cassonne,  v.  1  laa. 
Lambert  de  Limoo  {Lambertz de Limos), 
l'un  des  principaux  chevaliers  croisés, 
V.  385 1.  —  Il  engage  le  comte  de 
Montfort  à  faire  le  siège  de  Moissac , 
V.  3519.  —  Il  se  rcnrenuc  dans  le 
cliàteau  de  Beaucairc  et  le  défend 
contre  le  jeune  Haymond  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  v.  3q3o  et  suiv. 
io3a ,  4083 ,  ^6 1 6  et  suiv.  —  Ses 
exploits  au  siège  de  Toulouse,  v. 

■J210. 

Lambert  de  Monteil  (Lambert  de  Mon- 
tcUu),  prend  parti  contre  le  comte  de 
Toulouse,  V.  385 1. 

Lantar  (  Lanlar),  cliàteau  dans  le  comté 
de  Toulouse,  V.  i6ta,a7()8. 

Laurac  {Laurac),  capitale  du  Laura- 
giiais,  V.  1913.  —  Elle  est  prise  par 
les  Croisés,  v.  i5jî5. 

Lauraguais  (Lauragaes),  pays  avec  titre 
de  vicomté,  partie  du  comté  de  Tou- 
louse, v.  19G8,  4977-  —  Est  envahi 
par  l'hérésie ,  v.  24:  —  Le  comte  de 
Foix  y  fait  une  expédition  contre  les 
Croisés ,  et  y  gagne  la  bataille  de  Ba- 
tiéges,  V.  8981. 

Lai^ragiiais  (le  vicomte  de),  combat 
dans  les  rangs  des  Croises  à  la  ba- 
taille de  Baziégcs ,  v.  8986- 

Lactrec  (le  vicomte  de  )  (  /0  vetcoms  de 
iMulrec) ,  engage  Foucault  de  hretj 
k  ne  point  livrer  la  bataille  de  6a- 
ziéges,  v.  91 16.  —  D  se  retire  de  la 
mêlée,  v.  9180. —  Il  parvient  à  s'é- 
chapper, v.  9ao3. 

Lavai;r  [Lavaun),  ville  dans  le  comté 
de  Toulouse,  v.  191a,  1961,  1973. 


ao39,  aa68.  —  Elle  est  assiégée  et 

prise  par  le  comte  de  Mootfort ,  v. 

i5aâ-i574,  1618-1639. 
Lavadr  (le châtelain  de  ),  perd  plusieurs 

de  ses  Gis  à  la  bataille  de  Castelnau- 

dary,  v.  a i3o,  aai5. 
Leicester  (  le  comte  de  )  (  lo  conu  de 

Guiiuei(r»).Voy.  SiaiOK  osMoNTroRT. 
Léon  (le  royaume  de)  [lo  règnes  de  Léon) , 

V.  85a. 

Lbrida  (Leire),  ville  en  Catalogne,  v. 

Lerida  (l'évoque  de),  v.  i5o. 

Lehs  (Ertz) ,  rivière.  Les  Croisés  la  tra- 
versent à  gué  pour  marcher  sur  Tou- 
louse, V.  i-jbo. 

Limoges  (l'évèque  de)  (l'ivesijttes  de  Lt- 
molgei],  prend  part  à  la  Croisade,  v. 
3o5. 

LiMOO  [Limo$),  ville  dans  le  comté  de 
Razès.  Le  comte  de  Moolfort  y  envoie 
Lambert  de  Crécy.  v.  857.  —  Le  gou- 
verneur de  cette  ^-ille  lui  donne  avis 
des  forces  rassemblées  par  le  comte  de 
Toulouse,  V.  1987. 

Limousin  (Lemozi),y.  137. — Ses  habi- 
tants prennent  part  k  la  Croisade,  v. 
2hL 

Lion  (Leos),  nom  du  cheval  de  guerre 
du  comte  de  Montfort,  v.  6a55. 

LoMBARDiE  (les  pofls  de)  (los  portz  de 
Lomhardia) ,  les  Alpes,  v.  390. 

LoKGOisARDS  (Logombarl) ,  nom  des  en- 
vahisseurs germaniques  de  l'Italie,  v. 
1363.  Voy.  le  Glossaire. 

Lorrains  (Loarenc),  prennent  part  à  la 
Croisade,  V.  1080,  3^09,  ibhx. 

Louis,  depuis  Louis  VIII,  fds  de  Plii- 
lippe- Auguste  (Loîoit.  el Jilh  deì  m 
de  Fransa),  se  croise,  et,  sur  l'invi- 
talion  du  cardmol-légat,  il  vient  pren- 
dre part  à  la  guerre  contre  les  héréti- 
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que»,  V.  — 11  entre  à  Toulouse 
avec  le  comte  de  Monlfort.  et  propose 
le  sac  et  l'iDoeodM  de  celte  ville,  v. 
2.1Ì3. — Il  retourne  i  1«  cour  d«  Fran- 
ce, v.  3 1 39  et  iniv.  —  Le  cardinal- 
légat  l'appelle  de  nouveau  dans  la 
province .  v.  8667.  —  Il  arrive  devant 
Marmande  avec  une  armée  formida- 
ble,  V.  cfiái.  —  Il  re^il  la  soumis- 
sion de  celle  ville ,  qui  n'en  est  pas 
moins  ravagée  de  fond  en  comble,  v. 
9359  et  suiv.  —  D  marche  sur  Tou- 
louse. V.  93a  1  et  suiv.  —  I]  arrive  de- 
vant cette  place  et  en  forme  le  siège . 
V.  93a4- 

Loip  DE  Foix  (Lofu  de  Foû),  est  blessé 
au  sii^ge  do  Toulouse,  v.  ^aSo.  —  U 


prend  part  à  l' expédition  du  comte 
de  Foix  en  Lauraguais,  v.  8976.  — 
Ses  exploits  à  la  bataille  de  Baticge!^ . 
V.  9087, 9183. 

LoDRDB  {Lorda) ,  chiteau  en  Bigorre.  v. 
5661,  6198,  6aoâ. 

LocikS  [Lucatx),  cltevalier  croisé,  excite 
leromlede  Monlfort  à  traiter  les  Tou- 
lousain» avec  la  dernicic  rigueur,  v. 
iSAoi,  5^07.  —  D  engi^la  comtesM* 
de  Montforil  prévenir  au  plus  tôt  son 
mari  de  la  révolte  des  Toulousains , 
V.  5938. 

Lyon  suk  Rhône  (l'archidiacre  de)  (/'«r 

qmdiatjues  del  Léo  $<Jirei  lioine) ,  (jurle 
au  concile  de  Latran  en  faveur  du 
comte  de  ToulooM,  v.  3AA5. 


Maguelomb  (l'évêqoe  de)  {Ìiv«$qiu  de 

Mugalona),  v.  i5i. 
Malaucèm  (  Maituuxna  ) ,  château  en 

Provence.  Le  jeuac  Ka^mood  en 

prend  possession .  v.  38áá. 
Manassks  {Manaucs).  chevalier  croisé, 

engage  lo  comte  de  Montibrt  à  ne 

point  attaquer  les  Toulousains,  v. 

6687. 

M  AN.%ssàs  DE  Omni.  {Mmmm  de  Cortil) . 

chevalier  croisé,  v.  7006. 
Manskaux  {Mancel),  pranneat  part  à  la 

Croisade,  v.  1079,  ia6a. 
Marc,  (l'église  de  S.  )  à  Viterbe.  v. 
3663. 

Marcel  (S.)  {S.  Martel),  chil«au  en 
Albigeois ,  retourne  sous  l'obéissance 
du  comte  de  Toulouse,  v.  33i6. — 
Il  est  assiégé  par  lesCrmsés.  qui  se  re- 
tirent la  veille  de  Pâques ,  v.  a3áo  et 
suiv.  —  Ils  s'en  emparent  et  le  dé- 
truisent, 3376. 


Marestamg  {Martttahiu) ,  prend  part  à 
l'expédition  de  Bernard  de  Gom- 
minges  en  Gascogne,  v.  88a4.  —  Il 
est  chargé  do  défendre  une  des  bar- 
bacanes  deToidouse.  v.  gòiá. 

Mabmande  {Mttrnutnda),  ville  d'Agé- 
nois,  se  soumet  au  comte  de  Tou- 
louse, V.  878^.  —  EUe  est  assiégée 
par  Amaory  de  Moolfbrt  et  défendue 
par  Centule  d'&tarac.  v.  8954  et  suiv . 
9316  et  suiv.  —  EUe  se  rend  au 
prince  Louis  de  France,  v.  9257.  — 
8*c  et  incendie  de  cette  ville,  v.  9308 
et  suiv. 

Makoc  (le  roi  de)  [b  reit  Alamnfuit) ,  v. 

7090. 

Marseille  {Maseiha),  ville  du  comté  de 
Provence,  EJJe  accueille  avec  cnthou 
siasme  les  deux  comtes  de  Toulouse. 
V.  3737.  —  ESie  leur  fournit  des 
troupes ,  V.  3853.  —  Le  comte 
Oajmond,  en  partant  [xiur  l'Espagne, 
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reconunaïKle  k  ton  ûls  d'avoir  pour  les 
habitants  de  cette  ville  la  plus  graïuie 
déférence,  v.  3d85. — Haine  des  Mar- 
seillais contre  les  Croisés,  v.  áo63. 

—  Ils  viennent  par  le  Rbdne  au 
secours  de  Beaucaire,  v.  44'3o. 

Marseille  (  l'évêque  de).  Voy.  Foul- 
ques, évoque  de  Toulouse. 

Martin  Algai  (Jlior/i  Algai),  chef  de 
routiers  au  service  du  comte  de 
Mon  (fort.  V.  igyS. -*U  vient  avec 
don  Bouchard  rejoindre  le  comte  à 
Caslelnaudary,  v.  io^i.  —  Paroles 
qu'il  adres»e  à  don  Bouchard  au  mo- 
ment d'en  venir  aux  mains  avec  le 
comte  de  Foix,  v.  ao88. — Il  prend  la 
fuite  au  milieu  du  combat,  v.  ai 45- 

—  Posté  dans  le  château  de  Biron , 
il  ravage  le  Périgord  et  la  Saintonge, 
V.  aA48.  '—  Le  comte  de  Monlfort 
vient  l'assiéger  dans  ce  château,  s'en 
empare  et  le  fait  ccarteler,  v.  aá54  et 
*ni\. 

Martik  les-Bobdes  {S.)  {S.  Marti  a  lot 
Bordai)  près  Caslelnaudary,  v.  3099. 

Map.tin  DoLiTZ  {Marti  Dolitz),  cheva- 
lier croisé,  contribue  à  la  prise  de 
Gaillac,  V.  a3oa. 

Martinet  le  hardi  {Martinet  Tanlit  ), 
chevalier  croisé,  v.  aaSS. 

Martres  {Martras)  en  Gascogne,  v. 
8809. 

M  ASC  A  ROM  (la  tour  do)  {ia  tor  «n  Mas- 
caro]  à  Toulouse,  ».  5i43. 

Matabo  (la  barbacane  de)  {la  harhncana 
Mattthou)  à  Toulouse,  v.  9^94. 

Melba  (la)  ou  Meixes  {la  Melka],  chA- 
teau  dans  le  comté  de  Comminges, 
est  assiégé  par  les  Croisés,  et  secouru 
par  Bernard  de  Comminges ,  qui  rem- 
porte sous  HCii  rnurs  une  victoire  com- 
plète,  V.  bîÌ2(j,  í>87i  et  suiv. 


Mknélas  (l'armée  de)  (la  o$t  Mcualaa], 
y.  Aa5. 

Merlin  {Merlis)  l'enchanteur,  v.  7078. 

—  Sa  prédiction  relative  a  la  mort 
tragique  du  comte  de  Montibrt.  v 
3590. 

Michel  des  Armes  {Michels  ou  Miqarls 
dels  Armes) .  chevalier  croisé ,  v.  7338, 
75o5. 

Michel  de  Luzian  {Miqtwls  de  Lnzia). 
prend  la  parole  contre  le  roi  d'Aragon 
et  le  comte  de  Toulouse  dans  le  con- 
seil tenu  avant  la  balailie  de  Muret. 
V.  3oi5. 

Milan  (ceux  de)  {a^cel^^e  Mda),^.  \  <jho. 

Milan  (l'ost  de)  {la  otl  de  Mila).  v  ilt-à 

MiLON  {Milos),  légat  d'Innorent  111.  as- 
siste au  concile  dans  lequel  la  Croi- 
sade est  résolue,  v.  loA-  —  H  vient 
prendre  {wssossion  pour  le  Pape  de» 
châteaux  livrés  par  le  comte  de  Tou- 
louse, V.  iài-  —  Sa  mort,  v.  i3a4. 

Minerve  {Menerba),  chef-lieu  du  Miner- 
vois  dans  le  comté  de  Narbonnc.  Son 
château  est  assiép»*;  par  le  comte  de 
Montibrt,  v.  loòý.  —  il  s  en  empare 
et  y  fait  brûler  quantité  d'hérétiques, 
v.  1 088  et  suiv. 

MoissAC  {Moyshac  ou  Moitsac),  ville  du 
Quercy,  v.  1369,  1373.  —  Se*  habi- 
tants refusent  d'obéir  à  la  sentence 
rendue  par  le  concile  d'Arles,  v .  lAj  i. 

—  Ils  fournissent  des  troupes  au 
comte  de  Toulouse,  v.  1916,  194Ó. 
— >  Détails  sur  le  siège  de  celte  ville 
par  le  comte  de  Monlfort,  qui  finit  par 
s'en  emparer,  v.  2472  ■  a5o4 .  a5o8, 
a534. 2  33i , a546,  3688, 3610. 

MoLVAR  (la  rue)  {la  via  Mi^var)  à  Tou- 
louse, V.  3793. 

MoKTACUT  ou  MoMTAiGU  {Montogut). 
château  en  Albigeois,  v.  3388,  3307. 
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—  Uestpris  par  le»  Croisé*,  v.  1697. 

—  Il  retourne  sous  l'obéissance  du 
comte  de  Toulouse,  v.  aSig. 

MoNTAiGON  (les  chevaliers  de)  {l<u  eava- 
lien  de  Mmttai^),  sont  chargés  de  dé- 
fendre une  des  barbacanes  de  Tou- 
louse, V.  qSi  L. 

MoKTAiGOM  (  l'enseigne  de) ,  est  plantée 
sur  leur»  remparts  par  les  Toulou- 
sains, V.  7788. 

MoNTAi.BP.  (l'abbé  do)  {VoIhu  ée  Mon- 
talbes) ,  va  rejoindre .  avec  le  jeune 
Raymond.  le  comte  de  Foit  à  Baziéges, 
V.  8998. 

MotfTAT  OU  Monta  l'T  (  Montog  ou  Mon- 
taut  ) .  chftieaa  dans  le  Toulousain , 
est  donné  par  Simon  de  Montibrt  au 
comte  Baudouin  ,  v.  1617. 

MoNTACBAN  {MoniaUfo) ,  villo  du  QueTcy, 
V.  307.  1369,  137a,  a343.  a68a , 
3a37,  34i5,  3áo6.  —  Elle  fournit 
des  troupes  au  comte  de  Toulouse. 
V.  1931,  19^5  —Se»  habitants  at- 
taquent une  bande  de  Croisés  et  sont 
battus  par  le  comte  Baudouin,  v.  3576 
et  suiv.  —  Les  Croisés  viennent  pour 
l'assiéger,  v.a6ao.  —  Le  Bis  du  comte 
de  Poil  s'y  renferme  avec  cent  cheva- 
liers, et  1&<«  force  à  renoncer  à  leur 
projet,  V.  a6aa  et  suiv. 

Monta  l'on  AN  (  Monialdran)  près  Tou- 
louse. Les  Toulousains  y  tiennent 
l'assemblée  dans  laquelle  est  résolu 
le  siège  de  PujoL»,  v.  3793.  —  Com- 
bat entre  le»  Toulousains  et  les  Croi- 
sés près  du  pont  de  MoDtaodran, 
v.  1764  et  suiv. 

MottTAOT  (l'abbé  de)  (l'abasJe  Mohtaut) , 
engage  le  comte  de  Toulouse  k  mar- 
cher sur  cette  ville,  v.  6758. 

MoNTCLAR  [Mohtdai),  château  en  Quercy 
avecle  titre  de  vicomté.  —  Le  vicomte 


de  Montclar  aide  le  comte  Baodonin 

à  défendre  le  chiteau  de  Montférraml 

contre  les  Croisés,  v.  i654 
MoKTCuc  {MoHcuc),  château  en  Querty, 

V.  aA68.  —  Le  comte  Baudouin  en 

prend  possession,  v.  3398,  aioii 
MoNTORAGO^  [Mondragot) ,  chAlpan  en 

Provence,  sur  le  Rhône,  v.  38ti  1 . 
MoxTEii.  (Montelk),  château  en  D.m- 

phiné.  Le  comte  de  Montfbrt  en  prorul 

possewion .  v.  5693. 
MoNTrERRAND  (Mwttfermn) .  (-hàienii  en 

Lauraguais.  v.  1988.  3a33.  —  Il  e<il 

assiégé  et  pris  par  les  Croisée,  v  1  ti/j  1 

et  suiv.  —  Il  tombe  une  seconde  fois 

en  leur  pouvoir,  v.  3  3 Go 
MoKTFORT  (  le  comte  de).  Voy.  Simos 

et  .'\mauby. 
MosTTOBT  (la  comtesse  de).  Voy.  Alix 

DE  MOKTllORESCY. 

MoNTFORT  (la  fomille  des)  {U  Mont  fortes). 
V.  9oa5. 

lioKTGAiu.AnD  (la  barbacane  de)  ( la  bar- 
bacana  de  Monlgalharl)  à  Tonlon<ie. 
V.  9537. 

MoNT-GiBBL  {moni  Gibel),  château  en 

Lauraguais ,  v.  1 03 1 . 
MoNT^RENiER  (moni  Gransr),  chAieaii 

dans  le  comté  de  Foìk.  U  est  assif  gt- 

et  pris  par  1«  comte  de  Montfort,  v. 

5668. 

MoNT-GcisrjiRT,  {MoHtgniscart),  cliâienu 
dans  le  Toulousain,  v.  1607,  inAij. 
4980. 

M0!<T-J07  ou  MONT-JOIRB  {Mont  Joi  ) . 
château  dans  le  Totiloiuain.  Cinq 
mille  Aiicmaud»  sont  taillée  en  pièces 
sous  ses  mars  par  le  comte  de  Poix  . 
v.  i58o  et  suiv.  —  Les  Croisés  s  efi 
emparent  et  le  détruisent,  v.  1 693 . — 
AUusioo  à  la  bataille  de  Mont-Joire, 
V.  3368. 
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MoNTULiRU  (i«  diamp  ou  le  val  de)  (lo 
camp  ou  lovai  de  Montoliu)  près  Tou- 
louse. Les  Croisés  et  les  Toulotuains 
s'y  livrent  de  linéqueDU  oombels.  v. 
5987,  6863,  7145,  7281,  8397. 
858i 

MoNTOLiEu  (la  berbaeftnede)  à  Toulou- 
se, V.  gSaá- 

MoKTPEu.iBR  {Uontpeslitr),  viUe  du 
comté  de  Maguelone,  v.i  lo.  1  â  1,337, 
885, 89^,  i960,  3903,  5gÀi,  6933, 
7898. — Ses  habitaints  preanent  parti 
l'onlrc  les  Croisés,  v.  4o63. , 

MoNTPBZAT  (Monptzat) ,  château  dans  le 
Toulousain,  v.  6386.  —  (Il  cxtstnil 
Hans  la  province  trois  autres  chàleaux 
de  ce  nom ,  en  Queccy.  dans  le  com- 
té do  Nîtnes  et  dans  celui  de  Nar- 
bonne.  ) 

MoKTHÉAi.  {Monreiedt) ,  cbâteau  dans  le 
comté  de  Caicassonne,  v.  1  bhb,  1 969, 
aia5,  Ú819.  —  I^ea  Croisés  s'en 
emparent,  v.  A8q.  —  Us  y  mettent 
garnison,  v.  781. 


MoNT-SÉcoa  (lfon<&|9ar).cfa4teao  dans 
le  Toulousain ,  v.  3a6o,  SiSg. 

MoREL  (Mawiuou  Mormu),  chevalier 
croisé,  V.  1678.  — Aide  à  délivrer  k 
comte  de  Montiort  au  moment  où  il 
allait  être  fait  prisonnier  par  les  gen» 
de  MoisMc,  V.  a56o.  —  II  rend  le 
même  service  à  Gaillamne  d'Eooon- 
tro,  prés  do  Castel-òarrasìn,  v.  3733. 

MonuE  (le  roi  de)  (lo  reit  de  Manm),  v. 
1066. 

MoRKT  {Muni),  ville  et  château  dans 
le  Toulousain ,  v.  loo),  3665, 6711, 
7^76. — Elle  est  prise  par  les  Croisés , 
v.  a  6/j5.  —  Elle  «  »  ossiépie  par  le  roi 
d'AragciH  elle  comte  de  Toulouse,  v. 
3889  et  suiv.  —  Arrivée  du  comte  do 
Montfort  dans  cette  viUe,  v.  3983  et 
suiv.  — Bataille  de  Muret,  v.  3o33  et 
suiv. 

MTcànE»  {Miioena).  Comparaison  del'ar- 

mée  des  Croi.^és  sons  les  mars  de  Bé- 
liers et  de  celle  des  Grec*  a  Mycenes . 
V.  Aa6. 


N 


NAnsOMNAi»  (N«rioAM),  pays  deNarbon- 

ne,  V.  1976. 
Narbonnais  (lo  château)  (lo  castel  Nar- 

bones),  château  des  comtes  de  Tou- 

louw.  V.  101 3,  5o4o,  5197,  5357. 

G 1 58, 6458.6635, 6836, 686 1 , 7563, 

8037,  9oa3. 
NABBOi«f(E  (iVarSona).  Concile  tenn  dans 

cette  ville,  auquel  se  rendent  le  comte 

de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon .  v. 

i3á5. 

N  ARMXKE  (  le  duc  de  ) ,  prend  part  à  la 
Croisade,  v.  36A. 


Narbonme  (l'archevêque  de).  Voy.  Ar- 
naud, abbé  de  Ûteaux. 

NAVARRAis(les)  (fiJVomr).  prennent  parti 
contre  les  Croisés.  V.  i8á5.  — Ils  con- 
tribuent à  la  défense  de  Toulouse, 
V.  1754,  196Ô;  à  la  défense  du 
château  de  Penne  en  Agénois,  \  . 
a434. 

Nazairb  (  l'égKse  de  S.  )  (cl  mo$t»r 
S.  Nouai  )  à  Carcassonne.  Simon  de 
Montiort  y  est  enseveli,  v.  8681. 

iNktb«s  (iViuira) ,  ville  capitale  du  Niver- 
nais. V.  1 1 13. 
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NevBas  (le  cotnle  de).  Voy.  Pierre  de 

COORTEHAT. 

Nicolas  (maître)  (imMitrs iVicAoiai),aini 
de  l'auteur  du  |x>ême,  cité  comme  té- 
moin oculaire  de  ia  bataille  de  Costel- 
iiaodary,  v.  ai 6a  et  suiv. 

NiuBS  (Nemxe$].  Ses  habiianla  prennent 
parti  contre  le  comte  de  Toulouse,  v. 
38&9. 

Mmes  (i'év^ne  de).  EisbortatiMis  qu'il 


adresse  au  comte  de  Montfort  pen- 
dant le  siège  de  Beaucaire ,  v.  àiiú 
et  suÌY. 

Niort  (îViort),  ville ,  v.  3397. 

NoRMAKDS  (Nomuau),  prennent  part  à 
laCroisade.v.Sa?,  1  t/i8,  ia6a,a&o8, 
a55a,  3671,  35o3,  6o55,  7117. 
7ao3,  gSag. 

Ndciisz  (ÌVbixm),  cousin  du  roi  d'Ara- 
gon, V.  agSS. 


<3bicin  (  l'archevêque  d' )  { Vanevetqm 
d'Obezin),  parle  en  faveui-  du  jeune 
Raymond  au  concile  de  Latran .  v. 
355a  et  suiv. 

OtNF.  (le  vicomte  d')  (iovetcomted^Onie), 
est  envoyé  par  le  comte  de  Montiorl 
ver»  don  lioucliord,  v.  197a. 

Oi.Éno!i  (Otarv),  Tille  en  Bëam.  Les  Gri- 
sés s'en  emparent ,  v.  a6â6. 

Olivier  {OUtim).  paladin,  neveu  de 
Gbarlemagne.  Allusion  à  ses  ex|doits 
et  à  sa  mort,  v.  i643, 6938. 

Oramge  (Aitnnca),  ville  et  principauté 
en  Provence,  v.  3889.  —  AlUance  en- 
tre le  comte  de  Toulouse  et  le  prince 
d'Orangp,  v  SSig.  ■ —  Allusion  au 
siège  .soutenu  dans  Orange  pur  Guil- 
laume au  court  nex,  v.  ^107. 

Oratoire  (l'orme  del')  {Foliti  delOra- 
<for)  à  Toulouse,  v.  77A0. 


P.  COMTE  d'Acxbrrb  (êl  coms  p.  iAat- 
wrrs).  Voy.  Pierre  de  Goorivkat. 

P.  Bkrhokt  de  NotJEA  (P.  BermoAt  de 
NoHza  ),  se  croise  oonire  les  héréti- 
ques, v.  378. 


OsMA  (l'évéque  d'}  {raveu/Be  i'Onnu) 
préside  la  conférence  de  Carcas- 
sonne,  v.  kk- 

Otuox  (l'empereur)  (  Vemperadur  Out) , 
V.  978. 

Otbom  (0£s),  vient  avec  le  comte  de 
Comminges  au  secours  de  Toulouse, 
V.  ôi  iá>  —  0  prend  part  à  la  défense 
de  cette  ville  contre  les  Gvisés,  v. 
7135,  9536. 

Otbom  d'Angeuer  [Ote$  ÌAnqelur),  che- 
valier croisé ,  V.  7878. 

Otbom  de  Sa4nt-Béat  (Ote  de  sent  Beat) , 
prend  part  à  l'expédition  de  Bernard 
de  Comminges  en  Gascogne ,  contre 
Joris  ot  Ips  Croiw's,  v.  883o,  888A. 

Otbom  de  Takkida  {Ott  de  Tarrida), 
contribue  à  la  défense  de  Toulouse 
contre  les  Croisés,  v.  7AQ9.  7791- 


Padern  [Padenu),  chevalier  toulousain . 
est  chargé  de  défendre  une  des  bar- 
bacanes  de  Toulouse,  v.  9633. 

Palmeb  (  Palmen) ,  château  en  Laura- 
guais.T.  88a6. 
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Pamiers  (  l'amias  ) ,  ville  du  comte  de 
Foix.  La  8<car  du  comte  de  Foix  y  fait 
5a  résidence  et  y  propage  l'héréaie, 
V.  3a6.3  —  Elle  est  occupée  par  les 

Croisés,  V.  a63o  Le  comte  de  Mont- 

Cori  y  tient  une  assemblée  générale, 
dans  laquelle  il  règle  les  coutumes 
des  pays  conqui».  v.  a658- 

Pamiers  (l'abbé  de),  sollicite  les  Croisé» 
d'aller  assiéger  Saverdun,  V.  aBaB. 

pAMPEi.tNE  (  PamfMÎona  )  en  Navarre. 

V.  1  lAi  896»- 

Pampf.ix'ke  (l'évèquede),  v.  i5a. 

Pa'îces  (S'*j  (santa  Pasca)  prés  Beau- 
caire .  est  occupée  par  les  troupes  du 
comte  de  Toulouse,  v.  3963.  —  ILla 
l'ail  [orlilier,  v.  /ìoiG.  —  Il  y  établit  un 
bosson  pour  battre  le  ch&teau  de 
Beaucaire,  v.  âAH-. 

Paris  {Parit) ,  (ils  de  Priam,  v.  Aa5. 

Paris  ( Parti),  château,  est  assiégé  et 
pris  par  le  comte  Raymond,  v.  a3i7. 

Pams  (Paru),  capitale  du  royaume,  ré- 
sidence ordinaire  des  rois  de  France, 
v.  8a6.  884.  lAAa,  3i  i3,  7097.  — 
Le  comte  de  Toulouse  s'arrête  dans 
cette  %iHe,  v.  ggg. 

Paris  (les  barons  de),  prennent  part  à  la 
Croisade,  v.  A8i.  876,  a073. 

Paris  (le  cbantre  de),  amène,  avec  le 
comte  d'Auxerre  et  Robert  de  Gourte- 
nay,  une  armée  nombreuse  au  comte 
de  Montforl ,  v.  1 4á  1  ■  —  Il  prend  part 
au  siège  du  château  de  Penne  on 
Agénois ,  V.  aA35. 

pAi  I.  (  L' comte  de  S.)  (  lo  com  deiant  Poi). 
l'un  des  principaux  cliefsdelaCroisade, 
V.  iM.  —  Il  refuse  le  commandement 
suprême  qui  lui  est  offert  par  l'abbé 
de  Gteaux.v.  79a. — Il  fait  bon  accueil 
nu  fils  du  comte  de  Toulouse,  v.  88a. 
—  Il  parle  en  faveur  du  comte  Cen^ 


tule  au  siège  de  Marmande,  v  9578. 
PetroBT  (Pelfort),  partisan  du  comte  de 
Toulouse,  V.  3&q3.  —  Joie  des  Tou- 
lousains i  son  arrivée  parmi  eux.  v. 
71 53.  — 11  approuve  la  proposition 
d'augmenter  les  fortilicatiuos  de  Tou- 
louse faite  par  Roger  Bernard .  v .  -jàào 

—  Ses  exploits  contre  les  Croisés ,  v 
749 1.761 7.— H  engage  le  comte  de 
Toulouse  à  envoyer  des  depuleì  pour 
traiter  avec  le  prince  Loub.  v.  9356. 

Penavtier  (Pog  Nautier),  château  dans 
le  comté  de  Carcassonne,  v.  1089  , 
Il  5a,  1 155. 

Pendus  (la  colline  des)  {el  pot  dels  Peu- 
dutz)  prés  Beaucaire.  v.  45a 3 

Pekne  {Pena),  château  en  Agénois,  v 
1939,  —  Il  est  assiégé  et  pris  par  le 
comte  de  Monlfort.  v.  a4o4-a444 

—  L'armée  des  Croisés  se  réunit  sou» 
les  murs  de  oe  château,  v.  3467 

PéniGORD  {Perigorc,  Permgomn).  pays 
avec  titre  de  comté,  v.  Llâ^  —  Il  esi 
ravagé  par  Martin  Algai .  v.  3449. 

PeBHBS  {Paenuu).  chAteau  e»  Provence 
Le  jeune  Raymond  en  prend  posses- 
sion et  le  met  en  défense,  v.  3843. 

PÉROK  Domingo  (Peron  Domingo), écuyei 
aragonnais.Courii  pe  q  u"  H  d  t-ploie  pen  - 
dant  le  siège  de  Touiou^.  v.  y63i. 

Pbhbin  de  Saiast  (Perrûi  Sai$ty].  che- 
valier croisé,  V.  3667,  3679.  —  Le 
comte  de  Mootfbrt  lui  donne  Verdun- 
siir-Garonne,  v.  a6i8. 

Pertuis  (la  barbacane  du)  ( ^  òaròacojia 
del  Perlas)  à  Toulouse,  v.  9017 

Philippe  d'Acuilekt  (Felip  (fAgmlent] . 
chevalier  croisé,  v.75o6. 

PiiiLirpE-AuGCSTE,  roi  de  France  jlo  m 
FeUp  ) ,  V.  295, 8a57.  8a66.  9361  — 
U  accueille  avec  bienveillance  le  com. 
te  de  Toulouse,  lors  de  son  départ. 
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|>our  Rome,  v.  937,  —  Il  le  reçoit 
fruidemenl  a  sou  retour,  v.  1000. — 
Il  e*l  désigné  par  le  concile  d'Arles 
comme  arbitre  souverain  de  toutes  les 
réclamations  des  habitai) ts  de  la  pro- 
vince. V.  lioo.  —  11  envoie  son  fiU 
contre  les  hérétiques ,  v.  il  i  à-  —  11 
se  montre  peu  satisfait  des  succès  du 
comte  de  Moulfort,  v.  3iá5.  —  Le 
cardinal-légat  propose  d'implorer  son 
appui  contre  les  Toulousains,  v.  7098. 
—  La  comtesse  de  Monlforl  part  avec 
l'cvéquedeToulouse  etdeuxchevaiiers 
pour  se  rendre  auprèsdelui,  v.7137. 
— Après  la  mort  du  00m  te  de  Moulfort , 
le  cardinal-légal  lui  dépêche  de  nou- 
veau l'évéque  de  Toulouse,  v.  87 1 3. 

Pmilippot  (Fiïipot),  chevalier  croisé. 
Ses  exploits  et  sa  mort  au  siège  de 
lieaucaire.  <r.  et  suiv.  —  Don 

Guy  le  fait  ensevelir,  v.  í^^ii■ 

PiKRHE  (Peins),  aide  le  comte  Baudouin 
à  défondre  le  château  de  Montferrand 
contre  les  (Iroisés,  v.  itì&3. 

ri£RREll,  roi  d'Aragon  (/o  rei  P.  d'Aixigo], 
assiste  il  la  conférence deCarcassonne, 
V.  àjj^ —  Il  remporte,  avec  les  rois  de 
Castilleet  de  Navarre ,  la  victoire  du 
Muradai  sur  les  Sarrasins,  v.  1 17. — 
U  se  rend  à  l'armée  des  Croisés ,  de- 
vant Carcassonnc ,  v.  699  et  suiv. —  Il 
va  trouver  le  vicomte  de  Bétiers  et  lui 
oflresa  médiation,  v.  di  i  et  suiv. —  U 
fait  de  vaines  démarches  pour  amener 
un  accommodement,  v.  fi-^i  et  suiv. — 
Il  retourne  en  Aragon,  v.  678.  —  Il 
a  une  entrevue  í  Portet  avec  l'abbé 
deCite&ux,  V.  loaa.  —  Il  se  rend  au 
concile  de  Narbonne  avec  le  comte  de 
Toulouse,  et  de  là  au  concile  d'Arles, 
V.  i346  et  suiv.  —  Son  indignation 
en  entendant  la  sentence  prononcée 


contre  le  comte,  v.  libŷ  et  suiv. — 
L'auteur  rappelle  le  double  mariage 
des  deux  sœurs  de  ce  prince  avec  les 
deux  comtes  de  Toulouse,  V.  3740. — 
Il  convoque  ses  barons  et  les  déter- 
mine à  prendre  parti  pour  le  comte  son 
beau-frôro  contre  les  Croisés,  v.  u^dl) 
et  suiv.  —  Il  met  le  siège  devant  Mu- 
rel .  v.  a888.  —  Le  comte  de  Toulouse 
vient  le  joindre  avec  toutes  ses  forces, 
v.  3935.  —  Il  témoigne  son  mécon- 
tentement d'une  attaque  précipité«! 
qui  contrarie  ses  projets ,  v.  3960  et 
suiv.  —  Il  les  expose  dans  un  conseil 
tenu  par  les  principaux clteb,  v.agjjH 
et  suiv.  —  Il  est  tué  à  la  bqlaille  de 
Muret  ;  détails  sur  cet  événement,  v. 
3o6i  et  suiv. 

PiEanE  L'An  ABONNAIS  (Peins  Aragonet) . 
chef  d'aven luricrs,  pille  Montréal  et 
Fanjeaux,  V.  783. 

Pierre  Abcès  (P.  j4rcei),frcre  d'Hugues 
d'Alfar,  sénéchal  d'Agen,  lente  une 
sortie  contre  les  Croisés  malgré  le 
comte  de  Toulouse,  v.  1830. 

Pierre  Boxassan  (P.  Bonatsa),  vient  au 
secours  de  Beaucaire,  v.  4393. 

Pierre  de  CHATEAUNEUr  ou  de  Castel- 
NAU  (  Peyn  del  Casielnoa  ] ,  légat  du 
Pape  dans  la  province ,  vient  à  S.  Gil- 
les, où  il  excommunie  le  comte  î\v 
Toulou9« ,  V.  23i  —  ^  "^*'  assassine . 
v.  85  et  suiv. 

PiURRK  I  deColrtenay  {P.  de  Cortenai]. 
comte  de  Nevers,  d'Auxerrc  et  de  Ton- 
nerre, l'un  des  principaux  chefs  de  l.i 
Croisade ,  v.  171 ,  ifiÎL —  Le  vicom(«- 
de  Bczicrs  est  amené  dans  sa  tente, 
sous  les  murs  de  Carcassonnc,  v.  73r), 
746.  —  11  refuse  lo  commandement 
qui  lui  est  oflTert  par  l'abbé  deCiloaux , 
V.  790. —  Il  fait  un  bon  accueil  au 
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comte  de  Toulouse,  Ion  du  voyage 
tl«  oelui-ci  en  France,  t.  982.  —  Il 
amène  au  comte  de  Montfort  une  ar- 
méa  nomlireuse.  v.  làio. —  Il  cou- 
tribue  à  ia  prise  de  Lavaur.  t.  161 5. 

Pibbhb  DfCviuNE»  (S.)  (muI  Peire  a  Co- 
iimu) ,  l'une  des  ég;iises  de  Toulouse. 
L'év6que  Foulques  y  réunit  les  habi- 
tants en  assemblée  généraJo,  pour 
leur  signifier  les  n^solulions  du  comte 
deMontibrt.  v.  5i83. 

PiBRBE  DE  DuKnAN  ( de  DuHfan),  sei- 
gneur de  Monlagut,  porte- bannière 
du  comte  de  Fois.  Ses  exploits  durant 
le  si7>^e  de  Toulouse ,  v .  6008. 

PiEnnE.  p  Es«>nAii.i.B  (P.  d'Etcomlka) , 
chevalier  croisé,  ¥.7773. 

Pierre  Guillaume  de  Séoomt  (Peyre 
W.  de  Segnret] ,  chevalier  croisé,  ex- 
cite les  Croisés  à  diriger  tous  leurs 
coups  contre  le  jeune  comte  de  Tou- 
louse à  la  balai  Ile  de  Daziéges ,  v .  9 1 4 1  ■ 
—  Il  lui  brise  son  haubert,  v.  qiGS. 
— 11  est  fait  prisonnior  et  pendu  par 
les  Toulousains,  v.     1 1  - 

Pierre  de  l'Isi.e  {Peire  de  la  Isla).  Ses 
exploits  contre  les  Croisés  à  la  défense 
do  Toulouse,  v.  779Ì.  8377. 

PiERREDELAMBEsciPíire'  delAtmhetc) ,  V  ien  1 
nu  secoii  r;^  (Il  •  l^c  a  iirn  i  rt'.  y  ■  A39á. — Ses 
cxploitsconlrc  les  Croisés ,  v.  iifi^S. 

PiERnK-LATTE  {  Peira  Ladu)  ,  château 
t>n  Provence,  se  déclare  pour  le  comte 
de  Toulouse,  v.  385â. 

l'iKHRE  DE  LivnoN  { P.  de  Lhwro] ,  cheva- 
lier croisé ,  T.  ^347.  □  5 1 8.  —  Contri- 
bue à  délivrer  le  comte  de  Montfort  au 
moment  où  il  allait  être  fait  prison- 
nier par  les  gens  de  Moissac,  v.  3563. 

I'ikhreM  1RS  (  P.  Min) ,  chevalier  croisé. 
Ses  exploits  au  siège  de  Beaucaire.v. 
/1375,  ít-ybb.ítUí. 


Pierre  Nayarhais  ou  dr  Navarrk 
(P.Arat>arrvf),conibatcontre  les  Croisés 
à  la  bataille  de  Baáéges,  v.  900 1 , 9083 . 

PirnnK  Rav«ox»  de  Rabastess  (P.  de 
Ilalxalencs  'j ,  assiste  au  concile  de  La- 
Iran,  V.  3157.  —  Il  demeure  avec 
le  jeune  Raymond  pendant  son  f^ur 
à  Rome,  v.  3676. —  Encoitra^enients 
qu'il  lui  adresse  au  siège  de  beaucaire, 
V.  4439.  4707. 

PiBRRB  RoGBRS  (P.  Rotgim) .  seigneur 
deC«baret,  conseille  au  vicomte  de 
Béliers  d'attendre  les  Croisés  dans 
(]arcassonne,  v.  et  suiv.  — Il  bit 
une  tentaliveinfruclueuse  potirs  em- 
parar  d'un  convoi  de  machines  de 
guerre  envoyé  par  Guillaume  d'En- 
uonlre  au  siège  de  Termes,  v.  1  ]84 
et  suiv.  —  Il  délivre  don  Bouchard  . 
gouverneur  de  Saissac,  qui  avait  été 
fait  prisonnier  par  ses  gens .  et  se  re- 
met ,  lui  et  son  château .  sous  sa  gar- 
tle,  V.  i45à  et  suiv. 

Pierre  de  Saint-Phiest  (Peire  de  lent 
Prais) ,  l'un  des  chevaliers  croisés  as- 
siégés avec  Lambert  de  Limon  dons 
le  château  de  Ucaucairc ,  deniiutde  à 
sortir  du  château  pour  se  rendre  au 
comte  de  Touloa.se,  v.  3976. 

PiKRRE  DE  Voisin  {Pein  de  Vegit),  che- 
valier croisé.  Ses  exploits  au  siège  de 
Toulouse.v.  7000,  73 1 a,  7a5o, 8000, 
84o6.  —  Il  part  avec  la  comtesse  de 
Montfort  pour  aller  en  France  cher- 
cher des  renforts,  v.  7199- 

PoBi.ET  (le)  (aboya  de!  Pohiet) .  abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux,  près  de  Lerida 
en  Catalogne,  v,  69. 

PoiTOB  (Pw'ian),  v.  loR- — Ses  habitants 
(Peitavis)  prennent  part  èi  la  Croi- 
sade, V.  a 86.  ao8i .  a55i ,  7116, 
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l'OMS  (Poru) .  vicomle  de  S.  Antonin  ,  est 
fai  t  prisonnier  par  les  Croisés ,  v .  a  3H8. 

Pons  de  Beau  mont  {Pons  de  Belmonl), 
chevalier  croisé ,  rpstp  avec  le  comte 
de  MoDlibrl  poar  défcadrc  les  pays 
com|uis.  V.  83B.  —  Sa  mort,  v.a3o6. 

Pons  ns  Mêla  [Pons  de  Meta),  émissaire 
du  roi  d'Aragon,  l'une  des  autorités 
citées  par  l'auteur  du  poëme,  v.  1 13. 

POns  deMema  {P.  de  Mesoa),  chevalier 
toulousain,  v.  4717. 

PoK5  DEMoîrmRAGON  (Pow  de  hfon<ira(fOf] , 
prend  parti  pour  le  comte  de  Toulou- 
se ,  V.  386 1 . 

PoNSi.E  Rocx  de  Toulouse  (Pons de  To- 
Inmf  /lo.t) ,  aide  lecomtf  TViiiidoiiir»  à 
défeiKlre  le  chúlcau  de  Motilierrand 
contre  les  Croisé»,  v.  i65A. 

Po\s  DE  Saikt-Just  (  Pons  de  sent  Jast) , 
prend  parti  pour  le  comte  de  Tou- 
louse, v.  386a. 

PoRADA  {Parada) ,  l'un  des  chevaliers  du 
comte  de  Foix.  Ses  exploits  à  la  ba- 
•aiile  de  Cftstclnaudnry .  v.  2uo5. 

lAnnTET  {Pond  ),  daji»  le  comté  de  Tou- 
louse. (<c  roi  d'Aragon  a  une  entrevue 
dans  celte  ville  avec  l'abbé  de  Ci- 
leaux,  V.  I033. 

PoBTS  (les)  {loi  Ports),  nom  populaire 
des  Pyrénées,  v.  3398. 

Ptîrtocal  (le  royaume  de)  {PortagaL), 
V.  H&a. 

PoM^uiKREs  OU  Vacvert  { Posiftwirûs)  , 
château  dans  le  comié  de  ISîmes,  est 
pris  parlecomtp  de  Moulfort,  v.  5G79. 

Pi>r.AViLE  (la  barbacane)  {la  bariacana 
Potamila)  à  Toulouse,  v.  9489. 

Provence  {Proenza),  divisée  en  comté 
et  en  marquisat ,  faisait  partie  des  do- 
maines du  comte  de  Toulouse,  v.  aoi , 
1906,  ao8a,  3n7,  A783.  5oá3. 
1.  6108.  6883  — Une  grande 


partie  de  ses  habilauUt  se  croisp 
contre  les  hérétiques,  v.  i^Ai  *^9' 
1363.  —  Le  marquisat  de  Pro- 
vence esl  réservé  par  Innoc<  lU  III 
pour  le  jeune  Raymond ,  v.  3568  et 
auiv.  —  La  province  presque  cnlièm 
se  déclare  pour  les  comtes  de  Tou- 
louse contre  Simon  de  Monlforl , 
V.  37^9,  3750,  3765,  388/i,  3916, 
39,39.  .3967.  Ai 55,  4i83.  43oo, 
4867,  Soog,  5o47,  543»,  5700 , 
5981,  5g45.  6469,  707a.  Vo>. 
Avignon,  Beaucairs,  Marseille. 

PCILACBENT  OU  PcV-LaCRFNS  (Poêlait-, 

rens  ) ,  cháleau  dons  le  Toulousain  , 
V.  95aa.  —  Ses  linbit.ints  renient 
les  serments  qu'ils  avaient  faits  au 
comte  de  Montfort,  ti.  s'adonnent 
i  l'hérésie,  v.  aa65. 

PoJOL  ou  LE  PuJOL  {Pujoh),  chátenii 
dans  le  Toulousain,  est  assiégé  et  pri> 
d'assaut  par  le  comte  de  Toulouse  , 
V.  3788-3880. 

PcY  (le)  [el  Poi).  ville  capitale  du  V<  - 
lay.  V,  3397. 

PcY  (l'évëque  du),  se  met  n  la  tète  d'nnr 
bande  de  Croisés ,  qui  prend  sa  roule* 
par  leRouergue,  rançonne  Caussadc 
et  S.  Antonin ,  et  va  rejoindre  au  siège 
deChasseneuil  les Croi.sés conduits  par 
l'archevêque  de  Bonicaux ,  v.  2aâ  el 
suiv. 

Puv-Cei.si  ou  Pt  iCEi^si  {Pog  Celsi  ou  Poi 
Ceisi) ,  château  en  Albigeois,  est  pris 
par  les  Croisés,  v.  »699,  170a.  —  Il 
est  repris  par  le  comie  d«  Toulouse . 
V.  a3j5.  — 11  tombe  de  nouveau  au 
pouvoir  des  Croisés,  v.  3373. 

PcTCERDA  {Pog  Serdan),  ville  dans  let_ 
Pyrénées,  v,  igSo,  3631- 

Pct-la-Roqde  (PiN^aii  /ìocAo).  château  en 
Quercy.  est  pris  par  les  Croisés,  v.  î i  o. 


9» 


724 


TABLE  GÉNÉRALE 


QUERCT    {Caerci),  v.    ibob,   7103,  pari  à  la  Croisade,  v.  309,  1967. 

8065.  —  Ses  habitants  prennent  8949- 


R.  Gaucelin  ou  Gaocelm  (R.  Gaucelin 
ou  Cau<v/n»).G>ns«il  qu'il  clonn«  pour 
protéger  la  ville  de  Beaucaire  contre 
l'allaquo  de  Simon  de  MontTort,  v. 
398G.  — U  engage  le  jeune  Raymond 
à  se  rendre  maSlrc  du  Khône.v.  4370. 

R.  Miiiâ(/1.  Min),  attaque  avec  Pierre 
Rogers  et  les  gens  de  Cabaret  le  con- 
voi de  machines  de  guerre  envoyé 
par  Guillaume  d' Encontre  au  siège  de 
Termes,  v.  1 185. 

R.  ne  RocUEMAUHE  [R.  de  Rocamaura], 
l'un  des  chevaliers  assiégés  dans  le 
château  de  Beaucaire  par  le  jeune 
Raymond  ;  il  accède  à  la  proposition 
désespérée  de  Guillaume  delà  Motte. 
V.  /1644. 

Rabasto's  (Rabiutenci) ,  ville  et  château 
on  Albigeois ,  se  soumet  aux  Croisés , 
v.  1697.  —  Retourne  sous  l'obéissan- 
ce du  comte  Raymond,  v. 3375,3286, 
33 1 3.  —  Tombe  de  nouveau  au  pou- 
voir du  comte  de  Monlfort,  v.  3364- 

Raimbaud  de  I.A  Calme  (Reimbaltz  de  la 
Calm],  prend  parti  contre  le  comte 
de  Toulouse ,  v.  383 1 . 

Raimbacd  DE  Trie  [  Raymhautx  de  Trias), 
chi'valier  croisé,  v.  7777- 

Raimoxd.  Voy.  Ratmokd. 

Raisproi  (iîai/n/r#i), frère d'Kstève  .Sava- 
lète,  vient  avec  lecomtedeCommiuges 
au  secoursdeToulouse,  v.  61 19. 


R 

lUiHiEfi.  Vuy.  Raykier. 

Ramon  Rerkuk  {Raimru  Bemun),  bour- 
geois toulousain  ,  vient  avec  Hugues 
Joans  aonlevantdu  comte  deToulou- 
se,  V.  5847. 

Rauon  du  Pi;t  (Ramon  Jet  Pog  ) ,  combat 
contre  les  Croisés  à  la  bataille  de  Ba 
zid^s,  V.  9093. 

Ramok  de  Roquefccille  (  Ramon  de 
Rocafollu) ,  parle  énergiquement  en 
faveur  du  fils  du  vicomte  de  Dé- 
ziers  au  concile  de  Latrau.  v.  3358 
et  suiv. 

Raoul  d'âgik  (Raolf  d'Agis),  chevalier 
croisé,  demeure  avec  le  comie  de 
Monlfort  pour  défendre  les  pays  con- 
quis, V.  837. 

Raocl  np.  Caurrat  {Raolf  cel  de  Cam- 
brait) ,  V.  5iá.  Voy.  DocAY. 

Raoui.  du  Gca  [Raolf  dcl  Gua) ,  preud 
part  à  la  défense  de  Beaucaire  contre 
les  Croisés,  v.  4368,  4879. 

Raoci.  de  Nirixk  (Raol/de  Niela),  che- 
valier croisé,  V.  7769. 

R.VODL  de  Poitier»  (Raol/de  l'eitietu) , 
chevalier  croisé,  v.  7776- 

Ratier  dc  Dosne  (Raticn  de  Bo«na),e3t 
chargé  de  défendre  une  des  barbaca- 
nés  dc  Toulouse,  \.  9493. 

Ratier  de  la  Cal'Ssade  (Rater*  d»  ta 
Catt$Mda),est  chargé  de  défendre  une 
dos  barbacaiies  de  Toulouse ,  v.  949a . 
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RAtu»  u  Chaupekou  {Raulil  Campa- 
nei  ) ,  chevalier  croisé ,  v.  80 1  A. 

Raymomi)  VI  ,  comte  de  Touloun,  mar- 
quis de  Provence,  etc.  (Ramon,  conu 
de  Tolma,  lo  comi  éax  0  manfaet,  etc.) 
est  excom  manié  à  Saint-GiHes,  par 
Pierre  de  CastelDau,  v.  &i  et  auiv.  — 
Sa  douleur  en  apprenant  la  publica- 
tion de  la  Croisade ,  v.  iAl.  —  M  se 
rend  k  Aubenns auprès  du  légat,  qui 
le  renvoie  au  Pape  pour  en  obtenir 
l'absolution ,  v.  1  Sfi  —  H  se  brouille 
avec  son  neveu  le  vicomte  île  Bcziers , 
V.  1 96.  —  Il  se  rend  en  Provence . 
V.  "irit  ■  —  Il  envoie  à  Rome  une 
ambassade  solennelle  pour  se  justi- 
Oer,  V.  221 .  —  U  remet  an  Pape  sept 
de  ses  plus  forts  chAteaux  et  en  reqoit 
l'absolution ,  v.  aAo.  —  Il  guide  l'ar- 
mée des  Croisés  et  prend  part  avec 
eux  au  siège  de  Béxiers ,  v.  — 
D  fait  venir  son  fds  à  Carcassonne  et 
le  présente  aux  che&  de  la  Croisade  , 
V.  875.  — n  se  dispose  à  partir  pour 
Rome,  et  envoie  une  ambassade  au 
Pape  pour  lui  annoncer  son  arrivée, 
V.  895.  —  \  ains  efforts  do  l'abbé  de 
Gteaux  pour  le  détourner  de  ce 
voyage,  v.  91a.  —  Il  traverse  la 
France,  ol  visite  successivement  Phi- 
lippe-Auguste, la  conilossc  deCham- 
pagne,  le  duc  de  Boui^ogno  et  le 
comte  de  Nevers  ,  v.  ŷ-jà-  —  Le 
Pape  le  reçoit  avec  bienveillance  et 
lui  donne  l'absolution,  v.  98^.  —  U 
revient  à  Toulouse,  v.  100a.  —  Dans 
une  entrevue  nvec  le  comte  de  Mont- 
fort  et  l  abbé  de  Cite^ux,  il  conclut 
la  paix,  V.  ioo5.  — A  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Termes,  il  se  rend  à  Saint- 
Gilles,  où  l'abbé  de  CIteaux  tenait 
concile,  et  se  retire  sans  avoir  pu 


s'accorder  avec  ce  légat,  v.  i3ao.  — 
11  se  rend  au  concile  de  Narbonne. 
où  le  roi  d'Aragon  vient  le  rejoindre. 
V.  i345.  —  Sentence  prononcé*? 
contre  lui  par  le  concile  d'Aries , 
V.  i3á8.  —  Il  parcourt  le  pays  eu 
publiant  cette  sentence  qui  exciic 
une  indignation  générale,  v.  i366. 

—  11  se  résout  k  la  guerre  et  appcUt- 
à  son  aide  ses  amis  de  l'Albigeois , 
du  Carcassais  et  du  Béarn.  v.  iiiao. 

—  U  se  brouUle  avec  le  comte  Bau- 
douin son  frère,  qni  prend  parti  pour 
la  Croisatle,  v.  1 733.  —  Udispule  li- 
passage  du  Lers  à  Simon  de  Mont- 
fort  ,  V.  176A.  —  U  défend  Toulouse 
contre  les  Croisés,  qui  sont  bientnl 
forcés  d'en  le^er  le  siège,  v.  1788. 

—  11  convoque  tous  ses  alliés  et  ses 
vassaux,  v.  1915.  — Il  s'avancedans 
le  Lauraguais  à  latêted'une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes,  v.  1951. 

—  Il  assiège  la  ville  de  (^stelnau- 
dary  dans  laquelle  Montfort  s'était 
renfermé ,  v.  2ûa  1 .  —  La  défaite  du 
comte  do  Foix  par  les  Croisés  le  force 
à  se  retirer  précipitamment,  v.  a  a  60. 

—  A  l'aide  de  faux  bruits  qu'il  fait 
répandre,  il  s'empare  de  plusieurs 
châteaux  qui  loi  s«nt  enlevés  quelques 
moi»  après,  v.  a3ia.  —  Il  néglige 
une  occasion  favornble  d'attaquer  le» 
Croisés,  V.  a3á3. —  L'auteur  rappelle 
son  mariage  avec  Eléonore,  sceur  du 
roi  d'Aragon ,  v.  3741-  —  Ce  prince 
prend  parti  pour  lui  contre  les  Croi- 
sés, V.  3756.  —  11  assiépe  et  prend 
d'assaut  le  château  dcPujoi ,  v.  aSoi^. 

—  lî  se  met  à  la  tète  de  l'armée  tou- 
lousaine pour  aller  rejoindre  le  roi 
d'Aragon  devant  Muret,  dont  ils  fout 
le  siège,  v.  3907.  —  Us  sont  atlaquis 
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par  le  coinle  de  Muolibrl  et  cocnplé- 
leiuent  dé£uU,  v.  Soòy.  —  Il  qnitle 
Toulouse  avec  son  fila,  v.  3io3.  — 
Il  arrive  à  Home  e(  comparait  devant 
le  concile  do  Lalrau,  v.  3i53.  — 
Disposition»  bioaveillanles  du  Pape 
»  son  égard,  V.  3171.  —  L'arcUkliacrc 
de  Lvon  parle  en  sa  faveur,  v.  3^45.  — 
Décret  du  concilequi  lui  cnléveia  par 
tie  de  se»  domaines  conquise  par  les 
CroÌM's ,  pour  l' adjuger  a  Simon  de 
Monlfort.  V.  3478. — Il  prend  congé  du 
Pape  et  lui  laiswson  ûk,  v.  36oo.— Il 
s  arrííc  à  Vilerbe.  v.  3tì6o.  —  Il  est 
rejoint  »  Gëiies  parle  jeune  liaymond, 
V.  3IÌ65.  —  Ils  arrivent  à  Marseille, 
V.  3738.  —  line  partie  de  la  Provence 
$«  déclare  eu  leur  faveur  contre  Si- 
mon de  Monlfort.  v.  3784.  —  Il  re- 
commande son  fiU  à  quelques-uns  de 
•tes  chevaliers  et  part  pour  l'Espagne, 
V.  3870.  —  11  se  rond  auprès  du 
comte  de  lk>mmÌDgcs,  v.  5708.  —  Il 
lient  conseil  avec  co  seigneur  et  ses 
principaux  partisaiiH.  qui  l'engagent 
vivement  à  marcher  sur  Toulouse,  v. 
^2  »■  i  ~  Il  enl«*  Jaû»  cette  ville  aux 
acclamations  des  habitants,  qui  en 
chassent  les  croise»,  v.  5886  et  suiv. 

—  Il  la  défend  cuiiiretjuy.  i>iuK>n  et 
Amaury  de  Montiort  qtii  en  lève  le 
sicge.  V.  5946-8072.  Voy.  les  som- 

CLXXMII-CCVIIL 
llAVuavD  V  II  {  h  comt  jové) ,  fJs  de 
(\ayinond  VI  et  de  Jeanne  d'Angle- 
terre, est  priscnlé  par  »011  père  aux 
chefs  de  la  Croisade,  v.  87»  et  suiv. 

—  L  Auteur  rappelle  son  mariage  avec 
5<incic,  sœur  du  roi  d'Aragon,  v,  •i74a . 

—  Il  quille  la  province  avec  soq  père 
apre^  la  défaite  de  Muret,  v.  3109. 

—  Il  serond  àllomeaveclui,  v.3i53- 


—  il  se  jette  aux  genoux  du  Pape , 
qui  lui  témoigne  le  plus  tendre 
intérêt,  v.  3178.  —  Innoeent  111 
l^aide  ^ergiquement  m  cause  au 
concile  de  LAtrao,  y.  35ai.  —  L'é 
véque  d'ObìcÌD  invoque  en  sa  faveur 
le  contrat  de  mariage  de  la  comtesse 
Jeanne  sa  mère,  v.  355a.  —  Sur 
la  demande  du  Pape ,  son  pm  le 
laisse  à  Borne,  v.  365o.  —  Il  de 
meure  dan*  celle  ville  pendant  qua 
nulle  jours,  v.  3673.  —  11  vient 
prendre  congé  du  Pape,  qui  lui  pro- 
pose de  partager  avec  le  comte  de 
Montfort  lc«  états  de  son  père,  v.  37 1 3 

—  li  rcjelle  cette  offre  et  rte  demande 
que  l'autorisation  de  tout  reconquérir, 
V.  3716.  —  Innocent  l'encourage  rt 
le  bénit,  v.  37a6.  —  U  rejoint  son 
père  à  Géaes ,  v.  3733.  —  11  se  rend 
avec  lui  à  Marseille,  v.  3737.  — 
Avignon  et  uno  pAHic  de  la  Provence 
se  lèvent  en  leur  faveur,  v.  37A6-  — 
Il  parcourt  le  Venaisain  et  met  en 
déiènse  plusieurs  châteaux .  v.  384a 

—  U  tient  conseil  avec  son  père,  qui. 
avant  de  partir  pour  l'Espagne .  lui 
fait  se*  recommandations ,  v.  3870 

—  Le*  habitants  de  beaucaire  lui 
ouvrent  leurs  portes,  v.  3919.  —  Il 
assiège  le*  Croises  dans  le  château  . 
V.  3930.  —  11  est  assiégé  lui-roéinr 
dans  la  ville  par  le  comte  de  Mont- 
fort,  V.  4oA4. — Ses  exploits  pendant 
ce  double  siège,  v.  .3q5a.Ao77.At43. 
4a3i,  4365,  4370,  AAaA,  A701.  — 
Il  force  Monlfort  à  lever  le  siège  de  la 
viUe,  et  accorde  une  capitulation  au 
château,  v.  4968.  —  U  apprend  avec 
douleur  les  progrès  du  comte  de 
Monlfort  en  Provence,  et  se  dispose 
à  le  combatlre,  v.  5690.  Son 
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|)cre  lui  fait  savoir  qu'il  s'est  emparé 
de  Toulouse  sur  les  Gxjisés,  v.  6109. 
—  Il  se  rend  dons  cette  ville,  dont  les 
hdbHants  le  rcroivent  avec  enthou- 
siasme, V.  7906.  —  Il  va  prendre 
INWsessîon  de  l'Isle  que  lui  li>Te  Ber- 
nard Jordan,  v.  8543.  —  11  occupe 
Condom .  Marmande,Q«irac,  et  s'em- 
|>are  d'Aiguillon,  v.  878 1 .  —  H  vient 
rejoindre  le  comte  de  Foix  à  Baziéges 
et  prend  part  k  la  Notoire  remportée 
sur  Foucault  de  Bresi ,  v.  899a.  —  Il 
refuse  d'envoyer  desdéputésau  prince 
Louis  pour  lui  demander  grâce,  et 
fait  tous  ses  préparatifs  pour  »ou- 
tenirun  nouveau  sióge  dans  Toulouse, 
V.  9378  et  sniv. 

ÌUtmond  d'Aspei.  (  Romonet  d'Aspcl), 
contribue  à  chasser  les  Grisés  deTou 
louse,  T.  5919.  —  H  prend  ]Mirt  h  l'ex- 
pédition de  Bernard  de  Comminges 
contre  don  Joris,  v.  8833.  —  Il  est 
chargé  de  défendre  une  des  barba- 
canes  de  Toulouse,  v.  gbio. 

Ratmokd  Bci-AnoT  (R.  fíeìanU),  cbeva- 
liertarnsconiini».  Ses  exploits  contrôles 
Croises  au  sii-ge  île  Lkancaire,  v.  4o5 1 . 

Katwond  de  Bonnes  {R.dehu  Borda) , 
baron  toulousain ,  v.  837^. 

iUiMonn  DE  Cactei.ik>n  (R.  de  CartMo). 
l'un  des  chevaliers  du  comte  de  Com- 
minges. Sa  mort,  v.  1800. 

UaTM05D  HuHAULT  ou   IIONACDET  (  R. 

Unautz  ou  L'naudez),  chevalier  tou- 
lousain, prend  part  à  la  bataiUe  de 
Basiéges,  v.  8999,  909a.  —  Il  est 
charp^  (te  di^^fi  ridre  une  des  barba- 
cancs  de  Toulouse,  v.  9519. 

BaYMO!!»  ISARN  (il.  ÎMi"») ,  bSTOn  tOU- 

lousein,  Y.  8383. 
Hatxokd  de  Moxtaddan  (R.  de  Montal- 
ba) ,  prend  parti  pour  le  comte  de  Tou- 


louse. V.  5859-  — 11  vioiil  au  secours 
de  Beancaire,  v.  6390.  —  Le  comte 
de  Toulouse  lui  confiela  défcnscd'un 
poste  pmlleux,  v.  4Aa8. 

Raymond  Pelet?.  {R.  Pelelz, )pnnd  parti 

'  contre  le  comte  de  Toulouse,  V.  3849. 

RaYjioxo  de  PtniGi  Etx  (R.dePeirigorc). 
aide  le  comte  Baudouin  à  défendre 
le  chúleau  de  Montferrand  contre  le.i 
Croisés,  V.  1657.    '  "  ^ 

Batmohd  de  Rabastens  {R.  de  Ralnu- 
(rno) ,  est  envoyé  vers  le  Pape  par  le 
comte  Raymond,  v.  — Son  re 
tour.  v.  900. 

RaymokddeRicaut  (R.  de  Rec«ni),mwuii 
le  jeune  Raymond  nu  camp  de» 
Croisés  devant  Carcassonne,  v.  878. — 
Il  prend  la  fuite  en  apprenant  la  dé- 
faite du  comlc  de  Foix  à  Castelniiu- 
dary,  v.  3q3i. 

IVATMOXD-Rocen,  comte  de  Foix,  conclut 
un  traité  avec  Simon  de  Monlforl ,  et 
lui  donne  en  otage  son  plus  jeune  til.t, 
V.  935  et  suiv.  —  Le  comte  de  Tou- 
louse l'appelle  à  son  aide.  v.  i4^a. — 
H  taillo  en  pièces  cinq  mille  Allemands 
a  Mont-Joire ,  v.  1 575  et  suiv.  —  Il  su 
retire  i  Mont-Guiscard ,  v.  i6o5. — 
n  prend  part  àla  défense  de  Toulouse, 
V.  1 754.  —Los  Croisés  marchent  con- 
tre loi,  V.  187a  cl  suiv. —  n  rejoiiil 
le  comte  de  Toulouse,  v.  1937.  —  Il 
attaque  don  Bouchard  prés  de  Castcl- 
naudary;  détails  sur  ce  combat,  ou  il 
est  complètement  battu,  v.  ao49  et 
suiv.  —  A  l'approche  des  Croisés  il 
ahamionne  Sftvmlun.  v.  a64i.  —  Il 
toutribue  âlaprisedePojol,  v.  aSio, 
—  Il  assiste  au  conseil  tenu  par  le  roi 
d'Aragon  devant  Muret,  v.  aggS.  — 
n  se  rend  au  concile  de  Latran ,  v. 
3i55,  3177. — 11  prend  la  parole,  v. 
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33O0  —  Dùcour»  remarquable  qu'il 
prononce,  v.  33 06  ei  suiv.  33 8a  et 
suiv. — n  vient,  avec  le  comte  de  Tou- 
louse, prendre  coDgé  du  Pape,  V.  36oo. 
— I)  reste  quelque  lemp  à  Rome  pour 
poursuivre  la  mtilution'  de  ses  terres, 
V.  3655. — Il  rejoint  a  Vilcrbe  le  com- 
te de  Toulouse,  v.  366i. —  11  entre 
a  Toulouse  aux  acclamations  des  ha- 
bitants .  V.  6658  et  suiv.  —  11  assiste 
áunft>nseil  tenu  parle  comte  de  Tou 
iouse,  V.  6730.  —  Discours  qu'il  y 
prononce,  v.  6771  et  suiv.  —  11  làil 
line  expédition  enLauraguais.el  pénò~ 
Ire  jusqu'à  Baziéges,  v.  8981  et  suiv. 

—  Les  Croisc'-s  marchent  contre  lui 
.tous  les  ordres  de  Foucault  de  Bercy. 
V  8^84-  —  I  n  grand  nombre  de  ba- 
rons, le  comte  de  Toulou.se  à  leur 
lèle ,  viennent  le  rejoindre,  v.  8993  et 
suiv.  —  Discours  qu'il  leur  adresse, 
V .  900G  et  »uiv. — 11  demande  au  comte 
ie  commandement  de  l'avant-garde,  > 
90.^6.  —  Ses  exploits  durant  le  cont- 
hat,  V.  9135,  917G  el  suiv. 

Uavuond-Hogih  ,  vicoDttc  de  Bélier.^' , 
d'.\lby,  deCorcassonne, de Rax«s,  etc.. 
apfirend  avec  douleur  la  puMication 
de  laCroisade.v.LÎi^ — Ua  une  entre- 
vue avec  le  comlc  de  Toulouse  et  se 
brouille  avec  lui,  v.  195  et  suiv.  — 
Apres  avoir  fait  de  vains  eflbrb  pour 
IraiteraveclesClroiscs.ilsc  retire  àtar- 
i-assonnc,  v .  3  ^0  elsuiv. — U  se  prépare 
a  la  plu»  vigoureuse  résistance,  v.3A3. 

—  Son  riogc .  V.  3áA  ei  suiv.  —  11  .se 
rend  à  (Vxiers .  cl  encourage  les  ha- 
liilants  à  se  défendre,  v.  366  et  suiv. 

—  Il  repart  pour  Carcassonne,  v.  377. 

—  .\  l'approche  des  Croisés  il  tient 
c  onseil  avec  ses  principaux  chevaliers, 
V.  biio  H  suiv.  — 11  attaque  l'ennemi 


le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  v. 
5M  et  suiv.  —  U  a  une  entrevue  avec 
le  roi  d'Aragoii ,  v.  61 A  et  suiv.  — 11 
accepte  la  mcdiation  de  ce  prince ,  v . 
6A7  et  suiv.  —  D  refuse  les  cooditions 
que  les  Croisés  lui  imposent,  v.  670. 
—  Il  repousse  un  de  leurs  assauts,  v. 
687.  —  Il  a  une  cntrev  ue  avec  l'un 
des  chefs  de  la  Croisade,  v.  707  et 
suiv.  — lise  laisse  conduire  au  camp 
des  Croisés,  gnou  le  leticot  prison- 
nier, v.  238  et  suiv. — Sa  mort,  v. 
86a.  —  Détails  sur  cet  événement,  v. 
918  et  suiv.  —  IU«lamalion  adressée- 
au  Pape  en  laveur  de  son  61s,  par  Ra- 
raon  de  Roquefeuille,  v.  336 1. 
Raymond  dkRocssiux)»  (R.  de  /tosnihon; . 
prend  part  à  la  défeuse  de  Toulouse  . 

779^- 

IUthoki>  dk  Salvagkac  {RamaudeSa!- 
l'onkac  'i ,  riche  marchand  de  Cabors  . 
re^itle  butin  fait  à  Lavaur.en  paye- 
ment de  l'argent  qu  il  fournissait  pour 
entretenir  iaCroisode.v.  i63â  et  suiv. 

Raimo.<«o  de  V  aux  (/{.  de  1  ati) ,  vient  - 
avec  Bernard  de  Casnac  au  secoar» 
de  Toulouse,  v.  7697. 

Raynaud  le  FikisoN  {Httimiut  lo  Fnun] , 
chevalier  croisé,  >  .  73  lá. 

Raymiîk  (/l«)i«r).  chevalier  croisé,  v. 
787 1 ,  8A06. 

RAYNicRD'AtbilsMM  {Rotneri  d' AUmton , . 
chevalier  croisé,  v-  7770. 

Ravmcr  de  Chaudbao.s  (Raútendrí  Cau- 
(^ro),  chevalier  croise,  demeure  avec 
le  comte  de  Montittrt  pour  défendre 
les  pays  conquis,  v.  837. — 11  ne  veut 
point  se  charger  de  la  garde  de  Car- 
cassonne .  V.  1 1 2Ì.  —  U  se  renCcritir , 
avec  I^amberl  de  Limou ,  dans  le  cha 
tean  de  Beaucair«.  v.  4o33.  —  U  ex- 
horte ses  compagnons  «  se  défendio 
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jusqu'à  là  derniéra  ei(réinilé,v^4ifiâ> 
—  Il  propose  de  tcnier  nnc  dernière 
sortie  pour  périr  on  se  frii>er  un  pas- 
sage.  V.  &648. — Ses  exploils  m  siège 
deTooloiue,  V.  7312. 

Rathikr  li  Fiiisow  (littiiw  fe  Frizon) , 
chevalier  croisé ,  v.  7778. 

lUvNiKR  DB  Ranooh  {RcuuTt  de  Honnn), 
clievalier  croisé ,  v.  7771. 

Razks  {Rezet) ,  pays  avec  tîtrp  de  comté , 
sous  la  mouvance  des  comtes  de  Tou- 
louse, v.  ^975. 

Redais.  Lisez  Razìs. 

Reims  (  l'archevêque  àf]  {i'artevesifu«$ 
de  Renu),  préside  le  conseil  dnns  le- 
quel est  décidé  le  «iégedc  Moi  Mac, 
V  35ia. 

Rkmezi  (S.)  (Mm/  Remtzi)  à  Toukwse, 

V.  biài.  f 
RéoLB  (  le  port  de  la)  (elport  de  la  Reula), 
V.  6931. 

RuonKi  {Ro^e^, .  \i\ie  capitale  du  Rouer- 

gue.  Ses  habitants  preimcnt  part  à  la 

Croisade,  v.  390. 
Rhône  (Aozer.  iknae),  fleuve,  v.  3769, 

3931,  43G9,  iiíi&ì,  5689. 
RiCAU  {Rieal),  ciwvolier  toulousain,  v. 

33ÍL 

Ricai;t  ob Gabon  {Ricah  de  Cam),  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse ,  v. 

386a. 

Richard  (Rickart),  roi  d'Angleterre,  on- 
cle du  jeune  Raymond ,  v.  iijà.  — 
Seigneur  suzerain  du  château  de  Pen- 
ne en  Âgénois.  v.  ado€. 

Richard  db  Gabon  {Riiartx  dt  Oun), 
prend  part  «la  défense  de  Beaucaire 
contre  les  Croisés,  V. 

RiuiAHD  DK  CoKiuBDO»  {Ricortz  de  Cor- 
nodar),  chevalier  croiaé .  est  renversé 
par  Roger  Bernard,  au  combat  de  1« 
SalvetBt.  V.  58o6. 


Rica ABO  DE  FoBEz  ( Ricariz  de  Foret). 

chevalier  croisé,  v.  8o3i. 
HiQCiERS  {Rttfiieri),  chevalier  crutlé,  v. 
8419. 

RivKT  {Bnel)  près  Muret,  v.  3076. 

Robert  (makn>)  {maettre  Rohetiz) ,  sa- 
vant légiste,  paiie  au  comte  de 
Montibrt  en  faveur  des  Totdoasains , 
V.  5o6o.  —  0  aasisie  à  l'aaaeoiblée 
tenue  par  ceux-ci  à  Villeneuve,  v. 
5aaa.  —  il  le»  engage  à  se  aou- 
joettre  au  conate  de  Montfort,  v. 
bi6b.  —  Avertissement  qu'il  donne 
à  don  Aimeric,  v.  537/i. 

RoBBiiT  (  Rohert  ) ,  chevalier  croisé ,  v. 
à&ào,  7005. 

AoBBBT  DB  Bbacmomt  {JMurtt  de  Bel- 
pumt  ) ,  chevalier  croisé,  avertit  le 
«omte  de  Montfort  de  l'eotrée  du 
comte  de  Foix  à  Toulouse,  v.  667 1 . — 
Ses  expUnlB  au  siège  de  cette  ville,  v. 
7006, 777  A  — Réponse  qu'il  adresse 
au  Gardioal-U'gat,  v.  7181.  —  Il  est 
hleaaé  par  Guillaume  le  hoo ,  v.  7333. 

BobbbtdbGbalo>s  {Rokeriz  de  Chakm), 
chevalier  croisé- ,  v.  777Ì. 

Robbat  iiK  CxiNOK  {Roberiz  J^Chmoa), 
chevalier  croisé ,  v.  7775. 

RoBBBT  dbCoobtxnat  (  JiùAertt  de  Cor- 
tenai  ),  fils  de  Pierre  de  Courteoay, 
comte  de  Nevers.  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre,  amène  avec  son  père  une 
armée  nombreuse  au  comte  de  Mont- 
fort, v  lááo. 

RoBSBT  i)£  i'ohc£Vii.LE  [Robejia  de  For- 
timUa) ,  chevalier  croisé,  reste  avec  le 
comte  de  Monifcrt  pour  défendre  les 
pays  conquis ,  v.  836. 

RoBKBT  DE  &ÌAUV01S1H  {  RoberUt  de  Mal- 
v«i),  dievalier  croisé,  V.  1 108. 

Robert  de  Pegce  (  RoherU  de  Pequi),  che- 
valier normand ,  reste  avec  le  comte 
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de  bioBtibrl  pour  4dîtndrc>  les  payt 
conquis,  T.  88a.    ^  ^ 

RuB«BT  BB  Pbqokbny  [BoitrHtkPe^uiT- 
ni),  chevalier  croisé.  Iilàme  les  ri- 
guett»  du  comlo  de  Moalfurl  cnven 
iei  Toolotuaii»  et  le  reiteide  ia  pro- 
viaee,  v.  6qia.  —  S»  eaploiu  au 
-  lîé^deTovlouse,  v.  791 1,  777&. 

HoeairreB  Sautbiituie  {ÎMertsieSalwen- 
tinm).  Partes  qu'il  pronaaoe  au  siège 
i  «le  S.  Jean  d'Acre  en  Syrie ,  v,  8a8a. 

IVoBERTM  Tien  (liiUberU  de  Tiaku), 
prted  part  àl'eicpédition  du  comte  de 
Foix  en  Lauraguais.v.  8978. 

RocAMAOoi»  (Boeamatinr)  en  Qneroy, 
V.  1893,  1900,  nfjoS,  6ë48,  8948. 

AObMCOJt  {RtJri^),  oheralier  toulou- 
sain ,  va  rejoindre  ie  ceœie  de  Fois  , 
V.  ^97.  —  n  prend  part  h  la  bataille 
de  Boïaeges,  v.  909,4. 

KuMB.{/k9«n)|clwTdieraroÌM,]LAi  19. 

Maocn  {littytn) ,  oeu»in  du  comte  de 
-Boi«.v.  6887.7616. 

Hikjsn  BE»AiioBLT6  OQ  p'Amoeus  {Rot- 
yien  d'AndeUê) ,  chevalier  croisé,  nt- 
te  avec  le  comte  de  MonlTort  penr  dé- 
iendre  les  pays  conquis .  v.  Sio.  — 
Ses  exploits  ao  siège  de  Toidoase,  v. 
7007. 

Booen  o'AîWeL  {Ro/jen  J'Aipel),  l'un 
des  cbcvalie;'»  du  coinlf  de  Foix,  v. 
8839k  Il  tue  Aimar  de  laJiesee ,  v. 
»801.  _ 

Hocr.n  BcnNAno  {Rotgim  iitriutrU)>  fi\s 
du  comte  de  Foix.  Ses  esploàu  centré 
.  les  Ooisés,  à  la  Ixitaille  de  Castelnau- 
dary.  v.  iaoá.  -<— Use  renferme  ilans 
Monlauban  avec  cent  «^valientt  et 
fcree  les  Croisée  A  nnoooor  au  siège 
de  c«Ue  ville ,  v.  sfra  1 .  ~  Il  prend 
part  au  .tiége  de  Pujolt,  v.  aSio.  »^ 
Jl  jiefend  <MsÉt^<i[«mier  c^otre  Simon 


de  Moatiort  ,  y.'S669.-^Il  engage  le 
comte  dc'  Taolouae  à  s'emparer  de 
cette  ville,  v.  ^36.  — Anrantagequ'il 

remporte  stnr  don  Joris  n  In  Salvelat , 
âyỳa.  —  Il  tue  IlicharddeComardon. 
v.  58o4.  —  Il  contribue  à  chasser  les 
Croisés  de  Toulouse ,  v.  S91  —  Ses 
exploits  pow  la  défense  de  cette  viUe, 
V.  6oo5,  673a,  7016,  7i33.  7448, 
7&97,  76*0,  7784.  —  Diacours  qu'il 
prononce  dan»  divers  conseils  tenus 
par  le  comte  de  Touioose.  v.  6798, 
7áao.  81A7.  9018. —  U  prend  part  à 
l'expéditionllu  comte  de  Foix  en  lian- 
raffitais .  v.  S^/fi.  .Ses  cxplmt.*  à  la 
balaillc  de  liaiiégcs,  v.  çjofiS.  9080, 
9106,  918a. — Il  est  chargé  de  dé- 
fendre line  des  barbacanes  de  Tou- 
ioose ,  V.  9470. 

Kùcu  DK  ComuNOBS  (  Bogtn  de  C'it- 
mmge)  donne  asile  dans  s«sdoiDain«>s 
au  comte  Raymond,  v.  5708.  —  U 
l'engage  á  ùàrt  tous  se»  eGCorts  pour 
recouvrer  Toulouse,  v.  5761.  —  Il 
vient  paor  tiélèndre  cette  ville  contre 
le»  Croisés,  v,  61  i3,  6731. 

RuGKR  DK  LEââABT  (  Bogen  Ja  Litwt  ) , 
chevalier  croisé ,  reste  avec  le  comte 
de  Monlfort  pour  défendre  les  pays 
conquis,  v.  84i» 

Ko<iEn  DE LiNiKRE»  (Aojrn de  l.kt>temis), 
chmalier  croisé,  v.  8909. 

AooBB  M  MoRTAOï  (  Bogen  de  MonUtuI , , 
I  engage  le  comte  de  Toidouse  à  re- 
conquérir cette  villoi  v.  5755.  —  S#s 

,   «xploits  contre  les  Croisé»  au  combat 

.  àa  ia  Sfllvetat,  v.  5799«  à  la  dé- 
kme  de  Toulouae.  v.  74«^:  au 
combat  de  la  Melha ,  v.  8887,  889&. 
—  U  est  t  hargé  de  défendre  une  des 
barbacanes  de  Toulonsf,  v.  cỳhib 

Rocen  de  No£.h  {Hoyen  de  X<w),  e»t 
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chargé  de  défendre  One  des  bwba- 
canes  de  Touleaac,  v.  9616. 

défend  ce  dilteau  contre  les  Croisés , 
V.  I  )66  et  niiv.  —  11  est  ikil  prison- 
nier, V.  i3o3. 
Round  (  AolkR],  paladin,  neveu  de 

Cbarifraa°;ne.  Allusions  .i  ses  exploits 
et  à  »a  mort,  v.  i643,  aobd.  t^oG(j, 
6928. 

Rome  (  Aoma) ,  v.  ^ ,  1^  ,  a 36.  896 . 

974,  3659. 3666,  3667,  373Q,  A3o3. 

4Ao3.  5a6a.  7103,  8059. 
HaQCin'(i.i.E  (/tocomle),  cbâiean  dans  le 


S.  Sai'teub  (S.  Sahottàor),  prè»  Tou- 
loosc.  V.  7760. 

S.  .Srbnix  (S.  Cen«i),  église  et  monas- 
tère À  Toulonsc,  V.  7933,  8A49-  — 
Assemblée  tenne  au  petit  Sainl-Ser- 
nin.  V.  6740. 

S.  .Sehwin  (le  baron) ,  patron  de  ce  mo- 
nastère, V.  7933. 

S.  Serotn  (l'abbé  de),  engage  les  Tou- 
loasains  à  se  soumettre  au  comte  de 
Monlfort.  v.  5o8o  et  suit.  5aao  cl 
suiv. 

S.  SuBRAN  (ten(  5itèra),  faubourg  de 
Toulouse  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, V.  6645.  750a .  7540. 

SAiirTE»  (  l'évÊquo  de  )  (  VaM%qnet  de 
SanUii] ,  amène  de»  renforts  aux  Croi- 
sés devant  Marmaade,  v.  9a33.  —  11 
demande  au  prince  Louis  l'extermi 
nation  des  habitants  de  cette  ville, 
coinioe  hérétiques,  v.  9a66. 

^Saintes  (le  vicomte  de)  [eltncomt  Cen- 
t(Mfet) ,  reste  avec  le  comte  de  Mont- 
fort  pour  défendre  les  pays  conquis, 
V.  84o. 


'  Toulotrsain.  Ses  habitants  ffi«M>js«iM 
les  hérétiques .  v.  t865. 

RosTAiN  DO  PccAP  (  JÎoifflJii  Ai  Phjaf ), 
prend  part  *  la  défense  de  Beaucaire 
conli-e  les  Croisés,  v.  4876. 

RosTAKS  »B  Chabbonnibbes  {BoitVtt  de 
Carioneiras  ] ,  prend  part  à  la  défense 
de  Beaucaire  contre  le»  Croisés, 
V.  4a34. 

RoccBCATS  (  Rœrgas  ) ,  habitants  du 
Rouerguc.  prennent  part  k  la  Croi- 
sade ,  V.  ofifi. 

Roi'ssiLLOM  (RofiMon),  pays  avec  titre 
de  comté,  y.  i374- 

i|l  f,  -i  ,<•■■,.  •  _        ;  .  î-i'- 

■11-,  ■  ■         Il        '  .\  .  .::  I;;  ■  ('  «i. 

Satntokce  (  Senlong$  ) ,  est  ravagée  par 

Martin  Algai,  v.  a449- 
Haimtomobois  (Cenftm^m),  prenHent-part 

il  la  Croisade.  V. 
iSAi9SAc(5mcfcae) .  cbiteau  dans  le  comté 

de  Carrnssonne  ,  est  confié  à  la  garde 

de  don  Bouchard,  v.  ijbh.  1914 
Susst  (le  seigneur  de)  (io  «snAfr  de 

Saiehes).  \oy.  Auawin  de  Lebbet. 
Saladin  {io  reis  Saìatí),  v.  8aà4.  8^63, 

8367,8373,8379. 
Salas  (la  porte 4e)  (fa  porta  daSuhtt)  à 

Toulouse,  V.  3037. 
Sauras  (  le  chiteau  de )  [Io  eattel de  Sa- 

liiuu),  V.  8795. 
Sai^omon  (le  roi)  (&r{aiNOi).  Citation 

d'un  de  ses  proverbes ,  v.  4o7- 
Saiomon  {Salamo).  chevalier  croitíé, 

y.  4o4 1 . 

.Sai«n  (Sélhiy),  ville  près  Marseille  Les 
deux  comtes  de  Toulouse  s'y  arrêtent , 
v.3783. 

SaLVAlCNAC  {Sdtunlmc)  ,  château  en 
Albigeois,  est  enlevé  au  comte  Bau- 
douin, V.  3309. 

9»- 
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Sáuaxah  {Samala),  dxâlaau  dans  le 
Toulousain ,  est  pris  par  les  Croisés . 

SAncat,  Estai»  (  &aic  Esptiza  ) ,  aide  le 
comte  Baudouin  i  défendre  le  châ- 
teau de  Muntièrraïul  contre  les  Croi- 
sés, V.  1^56. 

Sabpakk  (la  porte)  [la  f>orta  Cerdmta) 
à  Toulouse,  v.  5189. 

Sa u VETE  (la)  ou  la  Sai.tetat  (lu  Sai- 
vetatx)  près  Toulouse  Roger  Ber- 
nard y  remporte  un  avantage  sur  don 
Joris,  V.  5795. 

Savari  db  Macléon  {Savarie  de  MaUeo], 
sénéchal  d'Aquitaine  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, promet  son  aide  au  comte 
de  Toulouse ,  v.  1  ^2^. — Il  lui  amène 
des  renforts,  v.  1918,  iqAq-  — Joie 
des  Toulousains  à  son  arrivée,  v.  1 934  ■ 
—  Il  reste  avec  le  comte  Raymond  an 
siège  de  Castelnaudary ,  tandis  que 
le  comte  de  Foix  va  attaquer  don 
Bouchard,  v.  ao55.  —  Il  s'efforce 
d'empécber  l'armée  toulousaine  de  se 
débander,  v.  3319.  —  Ha  une  en- 
trevue i  Bordeaux  avec  lo  comie  de 
Toulouse,  v.  3593. 

Savarthés  (Savariet),  pays  compris 
dans  le  oomb-  «le  Fois,  v.  8974. 

Saverdcn  (5ar«rrf(i),  ville  principale  du 
bas  Foix.  est  abandonnée  par  le 
comte  de  Foix  et  ses  habitants,  et 
prise  par  le»  Croisés,  v.  a63a  et  «uiv. 

Saxons  {Saine),  prenitent  part  k  la 
CroLiadè,  v.  ia6i . 

Seguin  de  Balenc  [Segui  de  DaUact) , 
défend ChatsseneuiJ  contre  les  Croisés , 
V.  3i7  cl  Î.U1Y. 
SiCART  DR  MoNTAUT  (iSirarf  de  MoRtant), 
cbevalter  croisé,  porte  -  enseigne  du 
comte  de  Moolfort.  Ses  exploits  au 
siège  de  Toulouse,  v.  633G,  7815, 


84 18.  —  U  prend  part  à  la  bataille 
deBasiéges.  v.  9011. 
SicARf  DB  Pot-Laorkhs  (  Stcort  de  Pog 
Laurent),  prend  part  i  la  défense  de 
Toulouse  contre  les  Croisés,  v.  7^9 1 , 

SsÉG«s  du  château  de  Bcaucaire.  par  le 
jeuDC  Ilaymond,  v.  39     et  suiv.  ;  de 
la  ville ,  par  le  comte  de  Montibrt .  v. 
4ii^. —  De  Béaen,par  les  Croisés  , 
V.  42i>  —  De  Biron ,  par  Simon  de 
Montfort ,  v.  a447-  —  De  Carcas- 
sonne,  par  les  Croisés,  v.  538. —  De 
Castelnaodary,  par  le  comte  de  Tou- 
louse ,  V.  aoai.  —  De  Lavaur , 
v.  i5aá;  do  Saint-Marcel .  v.  a3âi, 
a375,  |>ar  Simon  de  Montibrl.  — 
De  Mamiande  ,   |mu-   Amaury  de 
Mo» (fort  et  le  prince  Louis,  v.  Sgbà- 
—  De  la  Melha,  par  les  Croisés , 
V.  8871.  —  De  Minerve,  v.  1059;  de 
Moisaac,  v.  35a3;  de  Montferrand,  v. 
i64i  ;  de  Mont-Grenier,  v.  5668, par 
Simon  de  Montfort. — De  Muret,  par  le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Aragon . 
V.  3935. — DePennautier,  v.  1 089  ;  de 
Penne,  v.  a4o4,  ptr  le  comte  de  HJont- 
fort— De  Pujol,  parle  comte  de  Tou- 
louse, V.  a8o8.  —  De  Termes ,  par  le 
comtedeMontfort,v.        —  De  Tou- 
louse, l!1  siège,  par  Simon  de  Mont- 
fort, V.  1 780.  —  a!  siège  par  Simon 
et  Amaury  de  MontJbrt,  v.  6367.  — 
3!  siège  par  Amaury  de  Montfort  et 
le  prince  Louis,  v.  93a  1  et  suiv. 
Voyez  ces  différents  noms. 
SiFROV   {Stfret),    chevalier  navurrais. 
prend  pari  a  la  (Jffett»ti  de  .Vlariuande 
contre  les  Croisés ,  v.  8960. 
SiuOH  LE  Gallois  {Simot  Gahetu  ou  Ga- 
Uten),  chevalier  croisé.  Ses  exploits 
au  siège  de  Toulouse,  v.  7a  1 4,  "a 5/. 
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Simon  de  MoKTronT.  comte  de  Leices- 
(er  (  en  Simo$  ,  lo  coms  de  Monfori  ) , 
l'un  de*  chefs  de  UGroifade.  est  élu, 
à  GwMssonne  ,  chef  suprême  des 
Croisés  et  seigoear  des  pays  conquis , 
V.  et  suiv.  869.  —  Il  est  aban- 
donné par  la  plupart  de»  barons  croi- 
sés, V.  8a5.  —  Il  envoie  GuiiJaiinie 
d'Encontre  à  Béliers,  Lambert  de 
Crécy  à  Limou ,  et  se  réserve  la  garde 
de  Carcaaaoane ,  v.  S&y.  —  Sa  con- 
duite envers  le  vicomte  de  Béziers 
son  prisonnier ,  v.  917.  —  Il  traite 
avec  le  comte  de  Foix,  qui  lui  donne 
un  de  ses  lils  en  otage,  v.  935.  — 
Giraud  de  Pépieux  se  révolte  contre 
lui ,  V.  94o-  — 11  perd  pendant  l'hiver 
une  partie  de  ses  conquêtes  et  les  re- 
gagne au  printemps,  v.  971.  —  11  a 
uneentrevue  et  s'accorde  avec  lecomte 
de  Toulouse  ,  v.  ioo5.  —  11  assiège 
et  prend  lo  chiteau  de  Minerve,  v. 
1 060. —  Il  assiège  le  château  de  I^n- 
nautier  où  la  comtesse  sa  ièmme  vient 
le  rejoindre,  v.  1089.  —  11  confie  la 
garde  de  Carcassonne  à  Guillatiroe 
d'Kooootre .  et  va  a5»R'ger  le  château 
de  Termes,  v.  1097. —  Il  s'empare  de 
cette  place  aprè.<  neuf  mois  de  siège,  v. 
1 386.  —  Le  château  d'Alby  lui  ouvre 
ses  portes,  v.  i3i&. — Do  nombreux 
renfortu  lui  arrivent  à  Carcassonne,  v. 
láAo.  —  U  approuve  la  convention 
conclue  entre  Bouohard  et  Pierre  Ro- 
ger, seigneur  de  Cabaret,  et  prend  pos- 
session de  ce  ohâteao,  v,  1  /^96, 1 5 1  o. 
— Il  assiège  et  prend  Lavaur,  v.  1 5a  â. 
— 11  paye  Raymond  de  Salvagnacavec 
le  butin  fait  dans  cette  ville,  v.  i63&. 
—  n  8«  trouve  maître  de  toute  la 
province  jusqu'au  château  de  Mont- 
ferrand qp'il  assiège,  v.  i64i  -  —  Le 


comte  Baudouin  qui  défendait  ce  châ- 
teau ,  capitule  et  embrasse  son  parti , 
V.  1676.  —  Il  s'empare  de  Rabas- 
tens ,  GaiUac ,  Mootagut ,  la  Garde , 
Puy-Celsi,  la  Guépie  et  S.  Antonin , 
V.  1 696.  —  Il  va  au-devant  du  comte 
de  Bar  et  marche  ensuite  sur  Tou- 
louse, y.  1743.  —  U  force  le  pas- 
sage du  Lers  au  pont  deMontaudran, 
y.  1764. —  1*'  siège  de  Toulouse, 
V.  1 780.  —  n  se  retire  faute  de  vivres 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  et  se  dirige  vers  le  pays  de 
Foix.  V.  1868.  —  n  fait  brûler  à 
Casser  quatre  -  vingt  •  quatone  héré- 
tiques ,  V.  188&.  —  Après  avoir  ra- 
vagé le  pays  de  Foix  il  se  rend  à  Ro- 
camadour,  v.  1889.  —  U.  vient  à 
Gaillac  avec  l'abbé  de  Citeaux  et  le 
comte  Baudouin ,  v.  1910.  — Il  ar- 
rive à  Carcassonne,  v.  191^  —  11 
convoque  tous  ses  adhérents  pour  ré- 
sister à  l'armée  réunie  par  le  comte 
de  Toulouse,  v.  1970.  —  Entouré 
i  Carcassonne  de  trois  cents  barons , 
il  leur  annonce  les  projets  des  Tou- 
lousains, T.  1980.  —  Il  quitte  Car- 
cassonne et  va  attendre  le  reste  de 
l'armée  à  Casteinaudary,  où  le  comte 
de  Toulouse  vient  l'assiéger,  v.  aoi  6. 
—  11  vient  au  secours  de  don  Bou- 
chard ,  attaqué  par  le  comte  de  Foix . 
V.  3173. —  Victoire  de  Castdnauda- 
ry,  V.  31 85.  —  Il  fait  une  tentative 
inutile  pour  forcer  les  Toulousains 
dans  leur  camp,  v.  33^0.  —  Les  faux 
bruits  répandus  par  le  comte  de  Tou- 
louse loi  font  perdre  un  grand  nombre 
de  places,  v.  a3aa. — Quelques  mois 
lui  suffisent  pour  réparer  cet  échec  , 
».  3336-  —  On  lui  livre  les  ToeUes 
dont  il  extermioe  les  habiUtols , 
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V.  a3a7.  — Il  {Msse  leTam  à  Alby, 
V.  aSSo.  —  D  s'empare  de  Caunc  , 
V.  a33a.  —  Il  commeoce  U  siège  de 
Saint-Marcel  qu'il  est  obligé  d'aban- 
doDuer  ,  y.  a3&o.  —  Il  reçoit  de 
nombreux  renforts,  v.  a35a.  — 
Montferrand  ,  Casser,  Gaiilac  .  Ra- 
basieos ,  la  Garde  et  Puy-Celsi  re- 
tombent en  son  pouvoir ,  v.  a36o. 
— Il  prend  et  saccage  Saiol-liarcel  et 
ÏNiint-Aalooin ,  v.  a  376.  —  U  confie 
)a  garde  de  ce  château  au  comte  Bau- 
douin .  V.  aSgS.  —  Il  ai.tiÁgc  et  prend 
le  cbiteau  de  Pënoe  en  Agéoois, 
V.  a&oá.  —  n  s'empare  du  château 
de  Biron  et  fait  écarteler  Martin  AI- 
gai,  V.  a&Sa.  — L  confie  la  garde  de 
ce  château  à  Arnaud  de  Monlagut, 
V.  al58.  U  marche  Kur  Moisxac , 
V.  7&b^.  —  La  comtesse  sa  femme 
lui  amène  quioae  mille  hommes  . 
V.  aiiSa.  —  Tl  tient  un  conseil  clans 
lequel  le  siège  île  Muissac  est  résolu, 
V.  a5iA.  — Danger qu'ilcoortdurant 
le  siège  de  cette  ville ,  v.  a555.  —  Il 
s'en  empare ,  rançonne  les  habitants , 
et  fait  mettre  à  mort  trots  cent*  rou- 
tier», V.  a6io.  —  Tout  le  pays  d"a- 
lenlour  se  sounnel  à  lui ,  v.  3616.  — 
Il  donne  Castel-Sarrasin  à  GuilUu- 
me  d'Encontre ,  Montaul  au  coniie 
Baudouin,  Verdun  sur  Garonne  à 
Perrin  de  Saissy  ,  v.  a6i6.  —  Il  re- 
nonce »  faire  le  siège  de  Monlaubon 
et  marche  sar  Saverdun ,  v.  a6a  1 . — 
Celte  ville  est  abandonnée,  v.  a6Ao. — 
Toute  la  Gascogne  lui  est  ouverte. 
Saint •  Gaudeus  ,  Muret,  SamaUn  , 
risle,  tout  le  pays  jusque  vers  dé- 
ron  tombe  en  son  pouvoir,  v.  a64á. — 
n  préside  l'ass^ibiée  de  Pamters, 
v.a658. —  n  entre  dans  Muret  autègè 


par  le  roi  d'Aragon  et  le  comte  de 
Toulouse,  v.  agSa.— H  leur  livre  ba- 
taille et  remporte  une  victoire  com- 
plète, V.  3o&5. — n  distribue  à  .«es 
soldats  le  riche  butin  fait  sur  l'enne- 
mi,  v.  3 1  00. —  Toulouse  Ini  ouvre  ses 
portes,  v.  3 1 10. D'accord  avec  le 
prince  Louis  il  fait  démanteler  cette 
villeel  désarmerles  habitants,  V.  3iaa. 
•—Il  reste  maître  de  tousies  domaines 
du  comte  deTouiou<ie  situés  en  dec^ 
du  Rhône,  v.  3i3ô. — 5a  cause  est 
plaidëe  avec  chaleur  au  concile  de  I^- 
tran  par  l'évèque  Foulques  et  la  plu- 
part des  prélats,  v.  3^07, 3â36.  3â4o. 
3^90,  3^99-  —  Décret  de  ce  concile 
qui  lui  adjuge  les  pays  conquis, 
V.  3A78,  35á8,  3716.  —  Il  marche 
sur  Deaucaire  et  fait  le  siège  de  cette 
ville,  tandis  que  le  jeune  Raymond 
assiège  le  château,  v.  Ao3o,  âi3o. — 
Conseils  qu'il  tient  durant  ce  siège , 
v.  Ai45,  4)396,  à'jib,  àŷtŷ. — Dis- 
cours qu'il  y  prononce,  v.  âiSo, 
4i8&,  4ao9,  áa99,  45aâ,  àyòo, 
477a,  A817,  ^gaS  — Ses  exploit» 
contre  les  a»stégés.  v.  4a7À.  455ŷ. 
(Voy.  les  sommaires  CLVIII-CLXXI.  ) 
—  11  coodut  une  capitulation  pour  le 
château  avec  le  jeune  Ravmond.  et 
lève  le  siège  de  la  ville  ,  v.  4960.  — 
Udirige  toutes  ses  ibrces  sur  Toulouse, 
V.  4974.  — 11  fait  emprisonner  les  dé- 
putés qui  lui  sont  envoyés  par  les  ha- 
bitants de  oelt«  ville,  v.  ào4o. —  U 
rejette  le^i,  conseils  de  démence  que 
lui  donnent  Je  comte  Gtiy  son  frère 
et  plusicui-s  chevaliers ,  et  {lousse  ie» 
Toulousains  à  une  révolte  générale , 
V.  5o54.  —  Grâce  aux  intrigues 
de  l'évéque  de  Toulouse,  il  reprend 
cette  ville  dont  les  Croisés  avaient 


DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


755 


ê<é  chassés,  et  traite  le<  tiabitanls 
avec  la  dernière  rigueur,  v.  bioà. 

—  Il  se  rend  en  Gascogne,  v.  565 1. 

—  ilmarieGuy,  son  fils  puîné,  avec 
PétroniUc  de  Commiagea  ,  béritiére 
du  oooilé  de  Bigorre,  v.  5658.  —  fl 
revient  à  Toulouse,  où  il  conlinue  ses 
cruautés  et  ses  exaction»,  v.  5663.  — 
Il  assiège  et  prend  Mont-Grenier,  v. 
5668.— 11  s'empare  de  Posquières, 
V.  5679. —  U  (iélruiilierois,  v.  jtibo. 

—  La  Bastide  tombe  en  son  pouvoir, 
V.  5684. —  U  traite  avec  Drogonet, 
V.  5685.  — 11  se  brouille  avec  Adhé- 
mar  comte  de  Valentinois,  et  marche 
conlre  lui,  v.  5687.  — Il  passe  le 
Khdne ,  ravage  les  vignobles  de  Va- 
lence et  s'empare  de  Monteil  et  de 
Crest  en  Dauphinc,  v.  5689.  —  L'é- 
véque  de  Die  lui  livre  le  château  de 
cette  ville,  v.  5698. — II  apprend,  par 
une  lettre  de  sa  femme ,  la  prise  de 
Toulouse  par  le  ooniU-  Rajmond ,  et 
le  masAacre  de»  Croisés,  v.  6189.  — 
11  défend  au  messager,  sous  peine  de 
mort,  de  répandre  cette  nouvelle,  v. 
6169.  — Il  se  hâte  de  conclure  avec 
Adhémar  un  traité  dans  lequel  ils  sti- 
pulent le  mariage  de  leur»  enfants,  v. 
6a  I  a  .—Il  marche  sur  Toulouse  avec 
toutes  ses  forces,  v.  6a38.  —  Il  arrive 
devant  cette  ville  et  eu  commence 
le  siège,  v.  6337.  —  Conseils  qu'il 
lient  durant  ce'siége,  v.  646i,  6876, 
7369.  77a 78a8.  8oa6.  —  Pa- 
roles et  discours  qu'il  y  prononce, 
v.  6a6o,  6376,  6A63,  6569,  6699, 


6880,  697a,  7061,  7163.  7388, 
7347,  7373,  7535,  7709,  7953, 
8oai,  8o63,  8101,  8ia5,  8aiá, 
8áii,  8444-  —  Ses  exploits  contre 
les  Toulousains,  v.  6715, 7309. 7367, 
7500,  75a8,  7583,  7655,  7680, 
7764,7833, 7977,8133,8198,8417. 
(  Voy.  le»  sommaires  CLXXXMI- 
CCVI.} — Le  a5  juiniiiâ  une  pierre 
lancée  de  1«  ville  le  frappe  à  la  (été 
et  l'étend  roide  luorl,  v.  845a. — 
Il  est  traxu porté  à  Carcassoone  et 
ensevdidaos  l'église  de  Stint-Nasaire, 
v.  8686.  — Son  ^ilaphe.  v.  8683  et 
suiv. 

SiMO!f  DE  Saisst  (SiiiiOf  dâ  Saiais] ,  clie- 
valier  croisé,  reste  avec  le  comte  de 
Montfort  pour  défendre  les  pays  con- 
quis, v.  83i . 

Simon  lr  Saxoh  (^ijiio  lo  iSoiw),  cheva- 
lier croisé,  V.  1 145. 

SiMoxsT  DC  Caiiik  {Simonetz  del  Caire], 
chevalier  croise.  Sa  mort,  v.  84o5. 

SoissON.s  (le  comte  de)  (lo  coms  de  Soi- 
iho),  Raoul  de  Nesle,  111*  du  nom, 
amène  aux  Croisés  une  armée  nom- 
breuse, V.  7865  et  suiv.  —  Sa  ré- 
ponse ironique  aux  compliments  du 
coœtede  Montfort,  V.7886. —  II  assiste 
â  un  conseil  tenu  par  le  comte,  v. 
8039.  —  Reproches  qu'il  lui  adresse, 
V.  8045.  —  Il  s'oppose  à  la  proposi- 
tion faite  par  Tévéque  de  Toulouse 
pour  la  canoaisatioD  du  comte  Si- 
mon, v.  8533.  —  Q  annonce  son  de- 
part,  et  engage  le  comte  Amaury  à 
pacifier  le  pays,  v.  8758. 
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Tailìscon  (  T/iarainx) .  chAteau  en  Pro- 
vence sur  lo  RMne,  t.  /1784.  —  Se» 
habilants  prennent  parti  pour  ie 
comte  de  Toulouse,  v.  3853.  — Ce- 
iui-ci  recommande  à  son  fils  de  se 
conduire  par  leurs  conseils  et  Ho  con- 
descendre à  toutes  leurs  demandes, 
V.  3889.  —  H»  viennent  au  secours 
de  Beaucaire,  v.  Sgii,  ioUS. 

Tarh  {lo  Tarn),  ririère,  v.  a3o3,  a33o, 
aA"3, a683. 3716. 

TAitnAr>oNe  (l'archevftque  de)  {l'ane- 
wsqaet  Je  Terragona) ,  v.  iAq- 

Teuplibus  (Templiert),  prennent  part  à 
la  Croisade ,  v.  g337. 

Tekmes  (  Terme) ,  cbâleau .  chef-lieu  du 
Termenois,  dans  le  comté  de  Nar- 
bonne  ,  v.  107^-  —  11  est  assiégé 
par  le  comte  de  Montfort ,  et  défendu 
par  Guillaume  Termes,  v.  «097, 
1 1 14 ,  1  i5o,  1 167.  ia4i,  i^iblL  — 
Les  Croisés  en  prennent  possession,  v. 
ia86  et  suiv. 

Terrasoxe  (l'évéqnede)  {ines<fuede  Ter- 
nuona),  v.  1 S3 

Thédisc  (  Tesit] ,  clianoine  de  Gènes  , 
légat  du  Pape  contre  les  hérétiques , 
signifie  au  comte  de  Toulouse  la  sen- 
tence rendue  contre  lui  par  le  concile 
d'Arles.  V.  i3&3. —  Il  parle  en  fa- 
veur du  comte  de  Monlfort  au  conci- 
le de  Latran,  v.  3^89. 

TniBACD  [Tibal ou  Titbantz),  chevalier 
croisé.  Ses  ex|^oita  au  siège  de  Beou- 
c«irc,  V.  àSào.  —  II  excite  le  comte 
de  Montfort  à  détruire  Toulouse ,  v. 
5439,  5595,  6637.—  Ses  exploits  à 
la  baUuQe  de  Baxiéges ,  v.  8986, 9119. 


T 

— Il  est  fait  pri  son  nier,  v .  91  oá ,     1 9 . 

Thibaut  db  Dlaxon  (Ti&aa(  de  Blezon), 
chevalier  croisé,  V.  7767. 

Thibaut  db  Neuville  {Tibaat  Je  Nou- 
vila),  chevalier  croisé ,  v.  5911. 

Thibault  d'Orion  (Thiiaat  éTOrton), 
chevalier  croisé,  v.  777a. 

Thibéhy  (l'abbé  de  S.)  Je  S.  Tahe- 
ry),  re<^it  au  nom  du  Pape  le  château 
du  comte  de  Foix,  v.  3aÚ9, 3a5o. 

Tniois  [Ties)y  nom  des  Allemands , dé- 
rivé du  mot  germanique  Tealsch.  Us 
prennent  part  à  la  Croisade,  v.  385. 
7995,  8963. 

Thomas  {Thomas),  chevalier  croisé.  Sa 
mort.  v.  84o&. 

ToBi-LES  (les)  {lasToeliat).  château  dans 
le  Rouergue  .  est  pris  par  Simon  de 
Montfort,  v.  a3aâ^ 

Ton  EL  (le  château  de)  (lo  castelJe  Toneu) 
prés  Marseille,  v.  37Ì0. 

ToNSEiKs  [Tonencs),  ville  surla  Garonne 
en  Agénois ,  est  ravagée  par  les  Croi- 
sés, v.  3j  L. 

TouijODSE  {Toîom),  capitale  de  In  pro- 
vince sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
avec  un  faubourg,  S.  Suhran ,  sur  la 
rive  gauche. —  Ses  portes,  ponts  et  for- 
tifications :  la  porte  Gaillarde,  la  porte 
de  Salas,  la  porte  Sardane;  le  pont  de 
Bazadc;  le  château  Narbonnois;  la 
tour  Ferrandc,  la  tour  Mascaron;  les 
barbacanes  du  Baus.sao  ,  de  Bazacle, 
Gomtale,  de»  Croies,  S  Eslève.  deMa- 
tabo,  de  Montgailiord,  de  Montolieu, 
duPertuis,  Potamilc,  deVilleneuve. — 
Ses  églises  :  S.  Pierre  de  Cuisine* , 
S.  Semin. —  Ses  rues,  jardins ,  quar- 
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tierii,  etc.  :  larae  Molvar,  Jous-Aigues, 
la  place  Sainl-Eslève,  le  jardin  Saint- 
Jacques,  l'orme  de  Saintes-Carve», 
l'orme  de  l'Oratoire,  la  croix  Bara 
(^on.  (  Voyéi  ces  difliérenls  nom».) — 
Les  Croisés  la  somment  de  se  sou- 
mettre, V.  888.  —  Refus  des  habi- 
tants, T.  890.  —  Ses  consuls  accom- 
pagnent le  comte  Raymond  à  Rome, 
V.  976.  —  L'abbé  de  Cîlcaux  et  l'évê- 
que  Foulques  y  entrent  et  prennent 
|>oss«s»ion  du  cliàleau  Narbounais , 
V.  1011. —  EUleest  le  lliéAtre  do  com- 
bats fréquents  entre  uuc  partie  de  ses 
habitants  et  les  membres  de  la  con- 
Irairie  instituée  parl'évéqne,  v.  io38. 
—  Premier  siège  de  celte  ville  par  le 
comte  Montibi  t,  qui  est  bientôt  obligé 
de  se  retirer,  V.  i7à^-i875.^'oy.les 
•ommairos  L.V\VI1  -  LXWIV.)  — 
L'ne  armée  foi-midable  s'y  rassemble  et 
va  assiéger  le  comte  de  Moulfort  dans 
Castelnaudary,  v.  1 939  et  suiv.  — Ses 
habitants,  ascemblés  par  lei  dpitouls 
dans  les  prés  de  Montaudrao ,  con 
sentent  à  marcher  sur  le  château  de 
Pujol,  qu'ils  prennent  d'assaut ,  v. 
3790  et  suiv.  —  Ils  vont  rejoindre  au 
siège  de  Muret  le  roi  d'Aragon ,  et 
sont  taillés  en  pièces  sous  les  murs 
de  celte  ville,  v.  3907  et  suiv.  (  Voy- 
les  sommaires  CXWVI-tIXLI.  )  —  Jis 
font  leur  soumission  au  comte  de 
Montfort,  v.  iiiiL— Celui<i,  d'ac- 
cord avec  le  prince  Louis  de  France , 
les  fait  désarmer  et  rase  leurs  forlifica 
tions ,  V.  3 1 3o.  —  Ils  lui  envoient  une 
dépulation  qu'il  fait  emprisonner, 
V.  4985.  —  Lo  ville  est  livrée  au  pil- 


lage, V.  6095.  —  Les  Toulousains  se 
soulèvent  en  masse  et  parviennent  à 
chasser  les  Croisés,  v.  5io5  et  suiv. 
—  Trompés  par  leur  évéque ,  ils  font 
leur  soumission  au  comte  de  Mont- 
fort  ,  qui  les  traite  avec  la  dernière 
rigueur,  v.  5ao6  et  suiv.  (  Voy.  le»  som- 
maires CLXXI-CLXXX.)  —  Us  écri- 
vent à  leur  comte  Raymond  VI,  pour 
qu'il  vienne  se  mettre  «  leur  lèlccon 
trc  les  Croisés,  v.  5738.  —  Ils  le  re- 
çoivent avec  culliousiasntc,  attaquent 
les  Croisés,  et  les  forcent  à  se  retirer 
dans  lo  château  iNarbonnais,  v.  ,580 1 
et  suiv.  —  Vains  eiTorl»  de  Guy  d«' 
Moatfort  pour  reprendre  la  ville,  v. 
r»979Clsuiv.  — Arrivée  du  comte  do 
Montfort  :  second  siège  de  Toulouse , 
v.  Ù2lih.  et  suiv.  (Voy.  les  sommaire» 
CLXXXVII  -  CCVI.J  —  Un  pierrier 
placé  prés  de  l'église  de  Saint-Scruin , 
etdirigé  par  des  femmes,  tue  Simon  de 
Montfort.  v.  845o  et  suiv.  — Le  siège 
est  continué  par  son  bis  Amaury  et 
levé  bientôt  après,  v.  850^-8676.  — 
Amaury  de  Montfort  et  le  prince  Louis 
menacent  Toulouse  d'un  troisième 
siègM  préparatifs  de  défense;  noms 
d^oaroits  toulousains  ;  indications 
des  différents  postes  qui  leur  sont  as- 
signî-s,  e:c. ,  V.  9333-9578.  (\  oy.  le> 
MMomaires  CCXIil  et  CCXJV.j 

TnoYE.s  (  Trias)  en  Champagne,  v.  884. 

TcoÉLE  (  TaJela),  ville  de  la  Mavarre  , 
patrie  de  l'auteur  supposé  du  poème , 
V.  3j  1  li 

TuRENNE  (le  vicomte  de)  { lo  vetconu  de 
Toreaa),  se  croise  contre  les  hèrèti 
ques,  V.  3oA. 
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l'zKS  (l'iviquc  fi')  {riv^Kiue  tTUzft) ,  v. 


Vauvrrkuce  (  Volobreya)  ,  cháleau  sur 
le  Uhonc  dans  le  comlò  dUi^.  Se» 
hnbiUintB  prennent  part  à  la  défen»*- 
lie  Bcaucnire,  v.  áoao, 

VAi.ENr.F.  [Valerua),  capitale  du  comté 
de  Valenlinois.  Montfort  ravage  les 
vigiioblos  qui  entouraient  nette  ville, 
V.  [1691. 

VAiJtNTi^tois  [ValentiMi] ,  paysavin:  litre 

de  comté,  v.  .'jong. 
Vaupois    (  Valiirti  )  ,    hérétiques  ,  v. 

Vbnaissiw  (  Veneici  ) .  partie  de  la  Pro- 
vence .  e«t  résenc  par  le  Pape  pour  le 
joime  Raymond ,  v.  .'4570,371 3. — 
Oslui-ci  le  parcourt  et  ic  mel  en  dé- 
fense, V.  3842. 

Verdun -sun-GAnoNNK  [Veniu  sut  (rn- 
rona) ,  vîUp  du  comté  de  Toulouse,  v. 
3671.  —  Elle  est  donnée  par  Simon 
de  Monlfort  au  comte  Baudouin ,  v. 
a(ii8. 

\  riiAx  DE  LoMAGNE  (  Vpzias  Lomanhes), 


prend  part  k  la  défense  de  Mannimàt 
contre  les  Croisés,  v.  8959. 

ViBNNOis  (Vimet),  pay»  avec  titre  de 
comté.  Ses  habitants  en  masse  pren- 
nent part  éi  la  Croiivadfi ,  v.  389. 

Vii.tcMnit  [Vilamar)  ,  ch&leau  «ir  k 
Taro.dansle  Toulousain  .est  inceodit 
par  sa  garnison .  qui  [>rend  la  iiiite  « 
l'app^be  des  Croisés ,  v.  33o. 

ViixKNBOve  { ViUuiova  )  près  Toulou««> . 
V.  BaiS,  5379. 

Villeneuve  (la  barbacane  dejàToo 
loase,  V.  9506. 

ViTERBB  (  Viterba  )  en  Italie.  Le  conte 
de  Toulouse  et  le  comte  de  Fois  s'ar 
rétent  dans  cette  YÌHe,  v.  366o. 

ViviEHS  (  Viven) .  capitale  du  VÌTarais.  v. 
6931. 

VrviBRS  (l'é^éque  de),  procure  «u  oontr 
de  Montfort  des  bateaux  pour  traver 
ser  le  Rhône ,  v-  5686. 

Voisin  de  la  Motte  (  Vesias  de  la  JMota 
vient  avec  Bernard  de  Casnac  au  re- 
cours de  Toulouse,  v.  7698. 


VIS  DE  I  A  TABI.K. 
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